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T  I M  O  L  E  O  N. 

O I C I  quel  étoit  l'état  des  affaires 
de  Syracufe  avant  que  Timoleon 
fût  envoyé  en  Sicile  :  Dion ,  qui 
venoit  de  chafler  Denys  le  Tyran  y 
ayant  été  tué  bientôt  après  en 
trahifon  ,  ceux  qui  Tavoient  aidé  à  rendre  la 
liberté  à  Syracufe ,  le  diviferent  &  tournèrent 
leurs  armes- les  uns  contre  les  autres,  la  ville  de 


Dion  qui  ■venoit  de  chajfer  De-  Ayant  été  tué  bientôt  après  en 

nys  le  Tyran."]  Le  jeune  Denys.  trahifon.  ~]  II  fut  tué  par  FAthe- 

ToutecetteHiftoire  eft  fort  bien  nien  Callippus, 
écrite  dans  la  vie  de  Dion» 

Tome  HL  A 


g  TIMOLEON.. 

Malheureux  eu  Syracufe  changeant  tous  les  jours  de  Tyran  ,  fut. 

nwndeDioT"  *  accablée  de  tant  de  maux^qu'il  s'en  fallut  bien  peu 
qu'elle  ne  fut  entièrement  deferte,  Se  du  refte 
de  la  Sicile ,  une  partie  étoit  tellement  dépeu- 
plée par  les  guerres  continuelles  x  qu'on  n'y 
trouvoit  prefque  ni  villes  ni  bourgs  T  Se  le  peu 
de  villes ,  qui  reftoient  fur  pied ,  étoient  pour 
la  plupart  occupées  par  des  barbares  ramaflez 
de  tout  pais  y  &  par  des  troupes  ,  qui  ,  n'étant 
ni  entretenues ,  ni  payées  y  fe  pay oient  par  leurs 
propres  mains  >  en  s'emparant  des  places  r  qui 
toutes,  les.  recevoient  à  bras  ouverts ,  foit  par  foi— 
te  changement  de  blefle ,  foit  parce  que  dans  l'extrémité  où  elles 

7£2ïn7ÎZft  &  trouvoient ,  le  changement  de  Maître  leur 

tksopfrimq.        paroiffoit  un  foulagement. 

Denys,  dix  ans  après  avoir  été  chafTé,  avoir 
raffemble  quelques  troupes  étrangères  5  Se  ayant 
chaffé  Nypfée,  qui  s' étoit  rendu  maître  de  Sy- 
racufe ,  il  s'étoit  remis  en  pofTefTion  de  fes  Etats. 
Et  fi  ce  fut  une  chofe  bien  étonnante  quil  eût 
été  dépofîedé  d'un  fi  grand  Royaume  par  une 
puifîànce  auffi  foible  que  celle  de  Dion,  c'en 
fut  une  plus  étonnante  encore ,  que  banni  Se 
pauvre  il  eût  pu  recouvrer  fon  Empire  ,  &  re=- 

Et farce  que  dans  t  extrémité  ou         Et  ayant  chaffé  Nypfée.  J  C'é- 

slk 's  fetrmv  oient,  le  changement  de.  toit  un  homme  de  beaucoup  de 

maître."]  Les  maîtres  ,  même  les  prudence  &  de  valeur.  Le  jeune 

plus  legitimes}ne  doivent  pas  ef-  Denys  Tavoit  choifi  pourG  ené~ 

perer  beaucoup  de  fidélité  des  rai  de  fes  troupes  ;  il  fe  rendit  en 

peuples  ,  qui   n'attendent  que  effet  maître  de  Syracufe  ,  mais 

d'un  changement  de  l'allège-  il  vouloit  la  garder  pour  lui» 
ment  dans  leurs  miferes. 
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«devenir  le  maître  de  ceux  qui  l'avoient  chaïTé. 
Ceux  qui  étoient  demeurez   dans   la  ville 
obéïfloient  donc  à   ce  Tyran ,  qui  netoit  pas 
naturellement  fort  bon,  &  que  fes   malheurs 
avoient  rendu  encore  plus  méchant  &  plus1  fé- 
roce. Les  plus  gens  de  bien  &  les  plus  appa- 
rens  de  la  ville  ne  pouvant  fouffrir  cette  dure 
fervitude  ,  avoient  eu  recours  à  Icetas ,  Roy  des     uetas  *•?  <z« 
Leontins,  &  s'étant  abandonnez  à  fa  conduite ,  Ldl9%Zc»Z~jwt 
ils  l'avoient  élu  pour  leur  General ,  non  qu  il  fut  ««wrcri^ 
en  rien  meilleur  que  les  Tyrans  les  plus  déclarez , 
mais  c'eft  qu'ils  manquoient  d'autre  relîource  >  &  Ce  & avoit  °*%* 

,.|  -1  .  |  s*  r       les  Syracttfaim  à  r<- 

quiis  appuyoïent  au  moins  leur  confiance,  iur  cmkjtauh 
ce  qu'il  étoit  originaire  de  Syracufe,  &  qu'il 
avoit  des  forces  fuffifantes  pour  faire  la  guerre 
au  Tyran. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois  étant 
abordez  en  Sicile  avec  une  grofle  flotte ,  y  avoient 
déjà  fait  des  progrès  très  -  confiderables  ,  qui 
avoient  encore  enflé  leurs  efperances ,  &  aug- 
menté leur  avidité.  Les  Siciliens ,  effrayez ,  re- 
folurent  d'envoyer  une  Ambafïade  en  Grèce 
pour  demander  du  fecours  aux  Corinthiens , 
non-feulement  parce  qu'ils  defcendoient  d'eux  ,  s?™°ft?  »  «*■ 

1  J.  lonte  de  Cortntne, 

Non-feulement  farceqitils  def-  année  de  l'Olympiade  XI.  733» 

cendoient  d'eux  comme  colonie  de  ans  avant  la  naiffance  de  Notre 

Corinthe.~]  Tous  les  Siciliens  n'é-  Seigneur.Plus  de  300.  ans  avant 

toient  pas  colonie  de  Corinthe ,  l'arrivée  des  Grecs  en  Sicile  , 

mais  feulement  les  Syracufains  cette  Ifle  avoit  été  habitée  par 

qui  avoient  été  fondez  par  Ar-  des  Phéniciens  &  par  d'autres 

Clhias le  Corinthien,  la  féconde  barbares. 
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comme  colonie  de  Corinthe  r  &  pârceqinîs 
n  avoient  pas  imploré  en  vain  leur  affiftance  en 
plusieurs  autres  occafions,  mais  encore parcequ  ils 
voyoient  que  cette  ville  s'étoit  toujours  déclaré 
amoureufe  de  la  liberté  *  &  ennemie  jurée  de  la 
Tyrannie  ,  &  que  dans  la  plupart  des  grandes 
guerres,  quelle  avoit  fbutenues  avec  luccès  p- 
G»i,*u  avoît  elîe  avoit  toujours  combattu,  non  pour  s'agran- 

foutem  de  grandes     |#  r  .  .  \  rC         i  o 

Guerres  p™  ajfurer  dir ,  ou  pour  dominer  ?  mais  pour  détendre  oC 

\^n4  *  u  affurer  la  liberté  de  la  Grèce. 

Mais  Icetas ,  qui  fe  propofoit  pour  fin  de  fbn 
Generalat ,  de  fe  rendre  maître  de  Syracufe,  & 
nullement  de  l'affranchir  ,  traitoit  fous  main 
avec  les  Carthaginois  >  pendant  qu'en  public  il 
loiioit  les  lages  mefures  des  Syracufains ,  &  qu'il 
envoyoit  même  fes  Ambafïadeurs  avec  les 
leurs.  Ce  n'eft  pas  que  fon  deffein  fût  qu'il 
vînt  aucun  fecours  de  Corinthe ,  mais  il  eipe-* 
roit,  comme  cela  pouvoit  fort  bien  arriver, 
tâhi$n$ 'iàtos.  que  fi  les  divifions  de  la  Grèce  donnoient  de 
l'occupation  aux  Corinthiens ,  Se  les  réduifoient 
à  la  neceffité  de  refufer  ce  fecours  ?  il  pourroit 
plus  facilement  faire  pancher  la  balance  du  côté 
des  Carthaginois }  &  fe  fervir  eniuite  de  toutes 
leurs  forces  contre  Syracufe  ,  ou  contre  le  Ty- 
ran ;  &  que  ce  fût  là  fa  vue ,  la  fuite  le  fit 
bien-tôt  voir.    • 

Les  Ambafladeurs  étant  arrivez  à  Corinthe? 

Jkfais -pour  défendre  &  pour  af-    la  Grèce  afïervïe ,  Corinthe  ne 
Jttrer  la  liberté  de  la  Grèce,  ]J  Car    pouvoit  plus  fubfifter. 
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les  Corinthiens ,  toujours  accoutumez  à  fecou-    Les  g>wW'"w 
rir  les  villes  quils  avoient  iondees  ,  oc  parti-  /«»««>  z«  viiu% 
culierement  Syracufe,  &  qui  heureufement  fe  %'s !  Mnm    ■ 
trouvoient  fans  aucune  affaire  fur  les  bras,  & 
dans  une  paix  profonde,  refolurent  qu'on  en-* 
voyeroit  du  fecours  ;  il  n' étoit  queftion  que  de 
trouver  un  General.  Les  Archontes  propofoient 
&  nommoient  ceux  qui  avoient  le  plus  d'envie 
de  fe  fignaler  &  de  s'avancer,  lorfque  tout-à- 
coup  un  homme  du  peuple  fe  leva  &  nomma 
à  haute  voix  Timoleon ,  qui  ne  fe  mêloit  plus    w»»  propÔfi 

j  rr  •        .  il-  o  *        9  /  •  a  Pour  General  Par  h» 

des  arraires  publiques ,  oc  qui  n  etoit  ni  en  âge  bmm«  du  ^u, 
de  concevoir  de  fi  hautes  elperances ,  ni  en  vo- 
lonté de  fe  charger  d'un  fi  pefant  fardeau.  Mais 
il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  fut  quelque 
Dieu  favorable  qui  infpira  à  cet  homme  d'entre 
le  peuple  la  penfée  de  le  nommer  ,  tant  la  For^ 
tune  parut  riante  dès  le  premier  moment  de  Ion 
élection ,  &  tant  elle  eut  foin  d'accompagner 
enfuite  toutes  fes  actions  d'une  fleur  de  prof- 
perité,  Se  d'y  répandre  un  brillant  extraordi- 
naire pour  relever  &  pour  embellir  l'éclat  de  fa 
vertu. 

Il  deicendoit  d'une  des  plus  nobles  Familles    **&&■&  &m 
de  Cofinthe ,  car  il  étoit  fils  de  Timodeme  &  de 
Demande.  Il  aimoit  paffionnement  fa  Patrie,  & 
faifoit  paroître  en  tout  une  douceur  finguliere  , 

Car  il  étoit  fils  de  Timodeme.  ]    faut  le  corriger  par  cet  endroit 
Diodore  de  Sicile  nomme  fon    de  Plutarque» 
père  Timenete }  &  je  croi  qu'il 

A  ii j 
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hors  en  ce  qui  auroit  pu  diminuer  ou  affoiblîr 

ft  uine  mPU-  ^a  kaine  implacable  qu  il  confervoit  contre  les 

*Me  comre  Us  Ty-  Tyrans  &  contre  les  médians.  Et  pour  ce  qui 

v  regarde  la  guerre ,  il  y  étoit  fi  heureufement  né  $ 

Combien  propre  à        °       t  A5   .  CT  r  n  •  /• 

JU&àn.  que  dans  la  jeuneile  toutes  les  actions  etoient 

aflàifonnées  d'une  prudence  confommée  >  &  dans 

fa  vieil!  elle  elles  et  oient  animées  de  toute  la  force 

&  de  toute  la  hardiefle  de  l'âge  le  plus  boiiil- 

Son  f^re  rime-  lant.    Il  avoit  un  frère  aîné  ,  nommé  Timo- 

flan*.,  d'unes-  phane    qUj  ne  lui  reffembloit  en  rien  9  &  qui 

We  bien  différent.     f}  J     v  .  '        }      1  . 

n  avoit  aucune  de  les  bonnes  qualitez ,  car  c  etoit 
un  écervelé  &  un  homme  entièrement  perdu  & 
gâté  de  la  folle  ambition  de  régner  .,  que  lui 
avoient  mife  dans  la  tête  les  amis  de  débauche  > 
&  quelques  foldats  étrangers  9  qui  étoient  tou- 
jours autour  de  lui  à  lui  fouffier  aux  oreilles , 
fous  prétexte  qu  il  paroifîbit  avoir  quelque  va- 
leur &  quelque  audace  dans  les  combats  9  où  il 
cherchoit  toujours  les  plus  grands  dangers  fans 
aucun  ménagement  pour  fa  perionne.  Avec 
ces  qualitez  fi  brillantes  il  avoit  furpris  Teftime 
de  fes  Citoyens  ,  qui  le  croyant  très-propre  pour 
la  guerre  >  &  homme  de  main  ?  lui  avoient 
k  avoh  firent  fouvent  confié  le  commandement  des  troupes. 

HOmmanae  les  trou-  s     n     >.  »    /"•  '        C  •  1  \  C  ' 

fes  de  çorinthe.     Et  c  eft  à  quoi  fon  irere  Timoleon  le  iervoit 
Grands  fervkes  utilement,  cachant  toujours  fes  fautes,  ou  les 

<spie  lui  rendait  fin      ■,.       .  0  \  Q 

fren  Timoito».      diminuant  ;  oc  au-contraire  relevant  oc  augmen- 

Sous  prétexte    quil   yaroijfoit  avoir  ,  pareequ'il  n'y  a  de  veri- 

avoir  quelque  valeur  &  quelque  table  valeur  que  celle  qui  efl;  ac* 

audace.  ~]  Plutarque  ne  dit  pas  compagnée  de  la  prudence» 
<%u[il  avoit ,  mais  qu'il  garoijfok 
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tant  tout  ce  que  la  nature  faifoit  quelquefois  par 
hazard  en  lui  de  bon  &  d'honnêter 

Dans  le*  combat ,  que  les  Corinthiens  don- 
nèrent contre  les  troupes  d'Argos  Se  de  Cleone, 
où  Tirnoleon  -combattoit  parmi  les  gens  de  pied  r 
Timophane,  qui  commandoit  la  cavalerie,  fe 
trouva  dans  un  danger  très  -  preffant ,  car  fon 
cheval  ayant  été  blefTé,  le  jetta  par  terre  au  mi- 
lieu des  ennemis.  La  plupart  des  cavaliers,  qui 
étoient  autour  de  lui ,  diffipez  par  la  frayeur , 
l'abandonnèrent ,  &  ceux  qui  eurent  le  courage 
de  faire  ferme  ,*■  ne  pouvoient  pas  foutenir  long- 
tems  le  grand  nombre  de  ceux  qui  les  atta- 
quoient.  Tirnoleon  ,  qui  vit  fon  frère  en  fi  mau-  nmcieon  fauve  u-- 
vais  termes,  courut  à  lui,  le  couvrit  de  fon  vi*  *-f°»  fi*^- 

y  mophane    dans    un 

bouclier,  &  après  avoir  reçu  iûr  fes  armes,  &lur  combat,  &  u  dé- 
fa  perfonne  plufieurs  coups  de  trait,  &  autant  de  fSw*  m 
coups  de  main,  enfaifant  des  efforts  incroyables  , 
enfin  tout  percé  qu  il  étoit ,  il  écarta  les  ennemis, 
&  fauva  fon  frère. 

Quelque  tems  après,  les  Corinthiens,  craignant 
que  leurs  alliez  ne  profitaient  de  leur  foiblefle,  de 
ne  fe  rendirent  encore  maîtres  de  leur  ville,  com^ 
me  ils  avoient  déjà  fait  autrefois ,  firent  un  décret   corhaheiève  4003. 

■L  o  "v    1  C   1   1  foldats    etranrers 

pour  lever  oc  entretenu-  a  leurlolde  quatre  cens  four  /a garde,  &. 
foldats  étrangers,  &  en  donnèrent  le  comman-  2L7»lelTTiZ* 
dément  à  Timophane.   Celui-ci   foulant   aux  rhme- 
pieds  toute  honnêteté  &  toute  juftice ,  com- 
mença d'abord  à  ourdir  toutes  les  trames  &  les 
pratiques  qui  pouvoient  le  rendre  maître  de  la 
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t:«"tUmjifm  viUe,  fit  mourir  plufieurs  des  principaux  Citoyens 

de  ces  foldats  pour  ~  1      •     n  •  o  r       \  r      \        t 

ejjàjçteir  Cmmhe,    fans  aucune  forme  de  jultice ,  &  enfin  il  le  déclara 
lui-rnême  Seigneur  &  Tyran  de  ce  peuple  con£ 
terne  &  abbattu. 
uhomw  ^e  n-      Timoleon  au  defefpoir  de  cette  perfidie ,  & 
Tllll^aljn  regardant  finjuftice  de  fon  frère  comme  le  plus 
fi**-  grand  malheur  >  &  le  plus  infigne  affront  qui  pou- 

voient  lui  arriver  à  lui-même ,  tâcha  plufieurs  fois 
de  lui  parler  pour  le  ramener ,  &  pour  le  porter  à 
renoncer  à  cette  manie  ,  &  à  cette  malheureufe 
ambition ,  &  à  chercher  les  moyens  d'excufer  ou 
de  réparer  auprès  de  fes  Citoyens  les  fautes  énor- 
mes qu  il  avoit  faites ,  mais  Timophane  ne  daigna 
pas  feulement  l'écouter ,  &  rejetta  avec  mépris 

Jl^!T\eTà  Mr  toutes  ^es  remontrances.  Timoleon  ,  outré  de 
déourmr  fon  fnre  douleur ,  choifit  parmi  fes  alliez  Efchyle ,  beau- 
frère  même  de  Timophane ,  &  parmi  fes  amis 
un  Devin  de  profeffion  que  Theopompe  appelle 
Satyrus  .P  &  que  Timée  &  Ephorus  nomment 
Orthagoras.  Il  concerte  avec  eux  ?  prend  fes  me- 
fures .,  &  après  avoir  laiffé  paffer  quelques  jours ,' 
accompagné  de  ces  deux  hommes  il  va  chez  fon 
frère.  Ils  fe  mettent  tous  trois  à  le  conjurer  &  à 
leprefier  avec  les  plus  fortes  inftances  de  vouloir 
enfin  écouter  la  raifon,  &  de  changer  de  ma- 
nières. Timophane  d'abord  ne  fait  que  rire  de 
„,.  ,    r.      leur  fimplicité  ,  &  enfin  il  entre  dans  une  fu- 

Timoleon  fait  tuer  "  A  o       >  «11  a  1 

fin  fiere  ,^&  fi  ri  eut  e  colère ,  &  s  emporte  véritablement.  Alors 

couvre  la  tête  pour   r*-»  .|  >  f\     *  o      C  1         A 

ve  fias  u  voir.,       X  imoleon  s  éloigne  un  peu  9  ce  le  couvre  la  tête 
^.Iqys  Timokon  s" éloigne  unj>eude  lui.  J  Plutarque  fuit  ici  d'autres 
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fondant  en  larmes.  Dans  ce  moment  fes  deux 
amis  tirent  leurs  épées  ?  fe  jettent  fur  Timophane 
&  le  tuent. 

Dès  que  cette  action  fut  divulguée ,  les  prin^ 
cipaux  &  les  plus  gens  de  bien  de  Corinthe  ne 
peuvent  fe  lafler  d'admirer  &  d'exalter  cette  haine    àne  *&»  de  rp 

a      rri'  1  1^1  O  moleon  admirée  pat 

de  Timoleon  pour  les  mechans ,  oc  cette  magna-  iespiusgens  de  fan 

nimité  qui  l'avoit  mis  au-deffiis  des  affections  de  Cvimhe* 

humaines  >  &  lui  avoit  fait  rompre  les  liens  de  la 

nature  les  plus  facrez,  car  étant  naturellement 

fort  doux ,  &  plein  d'amour  pour  fa  famille  ,  il 

avoit  pourtant  préféré  fa  Patrie  à  fa  maifon ,  & 

rhonnête  &  le  jufte  à  futile.  Pendant  que  fon     ^exi9M  ^a$ 

frère  a  combattu  genereufement  pour  fon  païs ,  failoim  f"r  sm 

Timoleon  Ta  fecouru ,  s'eft  expofé  pour  lui ,  & 

lui  a  fauve  la  vie  ;  &  dès  qu'il  a  trahi  &  aflùjetti 

fà  Patrie  >  il  l'a  immolé  à  la  liberté  publique ,  Se 

l'a  fait  tuer  devant  lui. 

Auteurs  que  Diodore  de  Sicile ,  d'a&ion  très-jufte ,  cette  action 

qui  écrit  que  Timoleon  tua  lui-  de  Timoleon  ,,  comme  fî  cela 

même  fon  frère  dans  la  place  pu-  étoit  certain,  6c  que  perfonne  ne 

blique:  La  manière  dont  Plu-  pût  la  regarder  d'une  autre  ma- 

tarque  raconte  ce  meurtre.6c  qui  niere.  Mais  l'amour  outré  de  la 

eft  apparemment  celle  de  Théo-  Patrie  &  de  la  liberté  avoit  éteint 

pompe  &  d'Ephorus,  paroît  plus  dans  ces  Payens  tome  idée  de  la 

vrai-femblable ,  elle  adoucit  un  véritable  juftice.Timophaneme- 

peu  l'atrocité  de  l'action.  Ceci  ritoit  certainement  la  mort ,  d'a- 

fe  paiïa  vingt  ans  avant  que  Ti-  voir  voulu  affujettir  fa  Patrie; 

moleon  fût  nommé  General  du  mais  étoit-ce  à  Timoleon  à  l'en 

Jfecours  que  les  Corinthiens  en-  punir  ôc  àl'aiTafîinerfNedevoit-' 

voyerent  à  Syracufe.  il  pas  tenter  d'autres  voyes  pour 

II  avoit  -pourtant  -préféré fa  Pa-  délivrer  Corinthef Les  remords, 

trie  à  fa  maifon ,  &  l'honnête  &  le  qu'il  fentit  pendant  vingt  ans 

jufte  à  l'utile.  ]  Plutarque  traite  marquent  afTez  que  fon  repentir 

Tome  lit  B 
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Maïs  ceux  qui  ne  pouvoient  fupporter  la  De-* 

rnocratie  ?  &  qui  étoient  accoutumez  à  faire  la 

cour  aux  Grands ,  rirent  femblant  en    public 

d'être  bien  aifes  de  la  mort  du  Tyran ,  &  en  par- 

us  pâti/ans  de  tjculier  \\s  alloient  partout  décriant  Timoleon, 

i  Oligarchie  décrient  .  .  JL  ^  •* 

TimoUtmfiHs  mam.  &  lui  reprochant  qu  ilavoit  commis  un  parricide 
abominable  ^   qui  attireroit  la  vengeance  des 
Dieux  fur  lui ,  ce  qui  le  plongea  dans  une  hor- 
rible trifteiTe.  Et  ayant  appris  que  fa  mère  même 
VaTIill'ZfréZ-  et  oit  dans  la  dernière  defolation ,  &  qu  elle  vo- 
tiens,  &  m  fait  mi|f0it  contre  lui  les  malédictions  &  les  impréca- 

(erm^r  fa  porte.  .  t  i  11  1 

tions  les  plus  effroyables  >  il  voulut  aller  pour  la 

confoler ,  mais  elle ,  ne  pouvant  foutenir  la  vue 

du  meurtrier  de  fon  fils  ,    lui  ,  ferma  fa  porte» 

lanifiejje  aune  Alors  la  trifteiTe  acheva  de  s'emparer  de  fon  ame  ; 

de  s  emparer  de  l  a-  i   i       •  i  r*  i 

me  de  Timdeon.      tellement  que  confus  &  troublé  il  reiolut  de  re- 

u  defefpoir  porte  noncer  à  la  vie  ,  &  prit  le  parti  de  fe  laiiler  mou» 

Timoieon  i  vouloir  rjr  en  s'abftenant  de  manger.  Ses  amis  neTaban- 

(«  faire  mettrtr.  .  .  i    r  r  '     •  or 

donnèrent  point  dans  ce  deleipoir  y  oc  rirent  tant 
par  leurs  prières,  &  par  leurs  douces  violences ^ 
quil  prit  de  la  nourriture  y  &  fit  deffein  dé  fuir 
le  monde  ,  &  de  paiTer  dans  la  folitude  le  refte 
jremnce*r"Jef-  de  fes  jours.  Dès  ce  moment  il  renonça  à  toutes 
panidepaj]erfavie  les  affaires  publiques  ;  &  pendant  les  premières 

dm  h  fournie.  il  i  k 

étoit  jufle,&  qu'il  y  a  dans  notre  frère.  Que  la  politique  humaine 

ame  des  idées  que  toutes  les  rai-  trouve  des  raifons  pour  appeller 

fons  de  la  politique  humaine  ne  ce  meurtre  une  grande  action  f 

fçauroient  effacer.    On  a  beau  la  politique  di  vine,  c'eft-à-dire, 

îoiier  Timoleon  d'avoir  tué  un  la  véritable  jufîice  en  trouvera 

Tyran,  on  lui  reprochera  tou-  de  plus  fortes  pour  l'appeller  un 

jours  avec  raifon  d'avoir  tué  fon  grand  crime. 
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années  il  ne  venoit  jamais  à  la  ville  ,  mais  alloit 
errant  dans  les  lieux  les  plus  deferts,  toujours 
dévoré  par  fon  chagrin  &  plongé  dans  une  noire 
mélancolie ,  tant  il  eft  vrai  que  nos  refolutions  &     mu  njtexion  & 
nos  jugemens  ,  s'ils  n'empruntent  de  la  raifon  &  ^^ulL. 
de  la  Philofophie  la  fermeté  &  la  force  neceffaires  anlii™> 
pour  les  grandes  actions,  agitez  &  ébranlez  par 
les  premières  louanges ,  ou  par  les  premiers  blâ- 
mes ,  vacillent  &  font  pouffez  comme  hors  des 
gonds  des  raifonnemens  qui  les  ont  produits.  Or 
il  faut  non-feulement  que  Taétion  foit  belle  & 
jufte,  mais  encore  que  la  reflexion,  qui  lui  a 
donné  la  naifîànce  ,  foit  ferme  &  inébranlable  , 
afin  que  nous  aeiffions  toujours  par  choix  &  par  un     4<v  mîms  P® 

J-  O  '      #       J-  •       i  •  r     m  c°n[emeimem  non 

contentement,  non  de  caprice,  mais  de  connoii-  décade,  mais  à 
an  ce ,  oc  qu  a  1  imitation  des  gourmands ,  qui ,  /; 
trahis  par  leur  appétit ,  fe  jettent  avidement  fur  les 
viandes  les  plus  délicates ,  &  les  plus  nourriiîantes  > 
&  un  moment  après  ils  s'en  dégoûtent  par  la  fa- 
tieté,  nous  de  même  après  avoir  fait  quelque  ac- 
tion,  nous  ne  nous  en  affligions  point ,  &  ne  nous 
en  dégoûtions  point  par  foiblefîè ,  lorfque  l'idée 
de  beauté,  que  notre  imagination  y  avoit  atta- 
chée ,  &  qui  avoit  charmé  notre  volonté ,  com- 
mence à  s'arToiblir  &  à  s'effacer  ;  car  le  repentir  a 

-    Tant  il  efi  vrai  que  nos  refolu-  actions  ,  alîn  qu'elles  ne  foient 

fions  &  nos  jugemens,  ]  Tout  ce  pas  fuivies  du  repentir.  Mais  il 

que  Plutarque  dit  ici  eft  très-  faut  que  ces  aftions  foient  juftes, 

vrai ,  &  il  nous  montre  en  grand  &  d'une  juftice  dont  perfonne  ne 

Philofophe  d'où  nos  refolutions  puifle  douter, 
doivent  tirer  la  fermeté  &  la        Car  le  repentir  a  cela  de  propre  % 

force  neceflairespourlesgrajades  qu'il  rend   mauvaifes  même  kl 

3  ij 
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Liriptmirrmi  ceja  je propre  qu'iirendmauvaifes mêmelesmeïl 

fouvent     mauvaijes  ■  .  - 


les  meilleures  m-  leures  a6l!ons  y  au  lieu  que  le  choix ,  qui  part 
du  raifbnnement  &  de  la  fcience  y  ne  change 
jamais  P  &  demeure  toujours  ferme  fur  fes  prin-* 
cipes ,  lors  même  que  les  actions  ?  qui  en  font 
la  fuite  jj  n  ont  pas  tout  le  fuccès  qu'on  s'en 
étoit  promis.  C'eft-pourquoi  Phocion  qui  s'é-* 
toit  toujours  oppofé  à  la  folle  entreprife  de 
Leofthene ,  voyant  qu'il  avoit  pourtant  réuffi  j  & 
que  les  Athéniens ,  tout  fiers  de  leur  victoire  y  fai- 
.  _,    foient  partout  des  fêtes  &  des  facrifices ,  dit ,  ve~ 

Beau  mot  de  Fbo-  *-  .  .... 

tîm.  ritablement  je  voudrois  bien  avoir  fait  ceci;  mais  je  m 

voudroispas  n  avoir  pas  conseille  cela.  Et  Ariftide  de 
Locres ,  un  des  intimes  amis xle  Platon  ^  ré- 
pondit plus  fortement  encore  Se  plus  courageufe- 
ment  au  vieux  Denys,  Tyran  de  Syracufe^  qui 
BeMtmf Mftide  lui  demandoit  une  de  fes  filles  en  mariage  z-fai- 
de  um$.  mer  ois  mieux  ?  lui  dit-il ,  voir  ma  fille  morte  T  que  fem- 

me d'un  Tyran.  Et  quelque  tems  après ,  Denys 
ayant  fait  mourir  fes  enfans ,  &  lui  ayant  de- 
mandé par  manière  d'infiilte ,  sll  étoit  encore 
dans  la  même  refolution  far  le  mariage  de  fi 

meilleures  aU'tons7\  Car  lerepentir  tir  de  Timoleon  ne  fût  très-j  Lifte,, 

n'eft  qu'une  douleur  de  ce  que  8c  fon  aftion  mauvaife  par  con~ 

l'on  a  fait ,  &  il  montre  évidem-  iequent. 

ment  le  vice  du  choix  dont  Fex-         A  la  folle  entreprife  de  Leof- 

perience  fait  fentir  le.  dommage,  thene.  ~]  Ce  Leofthene  porta  les 

On  ne  peut  donc  regarder  que  Athéniens  à  faire  la  guerre  ,  ce 

comme  mauvais  tout  ce  dont  on  que  Phocion  vouloit  empêcher, 

fe  repent.  Mais  malgré  tout  ce  Les  Athéniens  défirent  les  Béo- 

que  Plutarque  dit,  je  ne  crois  pas  tiens.    Voyez  la  vie  de  Pho- 

^u'on  puiffe  douter  que  le  repen-  ciou, 
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fille  *  AriiTide  lui  fit  cette  genereufê  réponfe  *  ;V    „ 

~  rn-     /    i  »       r-     r?     ■  Genmufe  ripcnfi- 

pus  afflige  de  ce  que  tu  m  asjaît&je  ne  me  repens  point  d'Ar^e  de  unes 
de  ce  que  je  t'ai  dit.  Mais  c'eft  peut-être  l'acte  d'une  Znoudeflhsm^ 
vertu  plus  parfaite  &  que  tous  les  hommes  ne  rkrfe$enfans% 
fçauroient  imiter. 

Pour  revenir  à  Timoleon ,  la  douleur  de  l'ac- 
tion qu'il  venoit  de  faire ,  foit  que  ce  fut  le  regrec 
de  voir  fon  frère  mort ,  ou  la  honte  de  paroître 
devant  fa  mère ,  qui  nepouvoit  fe  confoler  *  lui 
troubla  tellement  l'elprit ,  &  lui  abbatit  de  telle 
forte  le  courage  ,  qu'encore  vingt  ans  après  il  ne 
fe  mêloit  d'aucune  affaire  confiderable  *  ni  qui 
concernât  le  Gouvernement. 

Le  jour  donc  qu'il  fut  nommé  Capitaine  Gène- 
fal  des  troupes ,  qu'on  envoyoit  en  Sicile ,  tout  le 
peuple  ayant  approuvé  avec  joye  la  nomination  ? 
Teleclide ,  qui  avoit  le  plus  de  puilîance  &  d'au- 
torité dans  Corinthe ,  fe  leva  ,  &  adreflànt  la  pa~ 
rôle  à  Timoleon ,  Il  l'exhorta  à  rappeller  Ion 
ancienne  valeur  ,  &  à  fe  bien  acquiter  de  fa 
Charge ,  car ,  lui  dit-il ,  fi  tu  te  comportes  bien ,  nous  ,  s°au»>0*  je  r*fc 
croirons  que  tu  as  tue  un  Tyran  j,  &  Ji  tu  te  comportes 
malfi  nous  Jèrons  perfuadez  que  tu  as  tue'  ton  frère, 

Si  tu  je  comporter  bien,  nous  que  par  envie,  &  pour  fe  mettre 

croirons  que  tu  as  tué  un  Tyran.  ]  à  fa  place  ,  au  lieu  qu'en  ufant 

Ce  mot  efl  plein  de  raifon,  com-  bien  de  ce  grand  pouvoir,  on  ne 

me  tiré  du  fond  de  la  Philofo-  pouvoit  douter  qu'il  ne  fe  fut 

phie.  Car  nos  aftions  montrent  porté  à  cette  adion  par  la  feule 

la  nature  du  principe  qui  nous  haine  de  la  Tyrannie.  Diodore 

fait  agir.  Si  Timoleon  avoit  abu-  deSicile  met  ce  mot  dans  un  plus 

.fé  de  fa  Charge  ,  on  auroit  dû  grand  jour ,  en  le  rapportant  de 

croire  qu'il  n'avoit  tué  fon  frère  cette  manière ,  6ay  pi  y  nox^ç  «pÇ » 

Biij 
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Pendant  que  Timoîeon  alTembloit  fes  troupes  > 
êc  qu  il  fe  préparoit  à  faire  voile  ,  les  Corinthiens 

jerfdied'içetas.  reçurent  dlcetas  des  lettres  qui  marquoient  fon 
changement  &  fa  perfidie.  Il  n  eut  pas  plutôt 
fait  partir  fes  Ambaiîadeurs ,  qu  il  fe  tourna  ou- 
vertement du  côté  des  Carthaginois ,  &  par  un 
traité  qu  il  fit  avec  eux  ,  il  ftipula  qu'après  qu'il 
auroit  chaffé  de  Syracufe  Denys  le  Tyran ,  il  oc- 
cuperoit  fa  place.  Mais  comme  il  craignoit  que 
le  fecours  de  Corinthe  n  arrivât  avant  qu  il  eût 
exécuté  fon  entreprifè ,  &  ne  lui  fît  perdre  cette 
occafion  de  s'aggrandir ,  il  écrivit  aux  Corin- 
thiens des  lettres  par  lefquelles  il  leur  mandoit  , 

Limes  iketas  qu'il  n  é toit  plus  be foin  qu'ils  firent  des  levées  )  &  qu'ils 

#ux  Corinthiens,        r  r         m  r  •  n-    •?       ?  r       \ 

Je  confumafjent  en  frais  pour  venir  en  Sicile  s  expofer  a 
un  danger  évident ,  &  cela  par  plusieurs  raifons  9  mais 
fur-tout ,  parce  que  les  Carthaginois  5  qui  étoient  aver- 
tis de  leur  deffeiuy  &  qui  le  trouvoient  très-mauvais  ? 
attendoient  avec  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  leur 
efcadre  fur  fon  pajfage  P  &  que  la  lenteur  avec  laquelle 
ils  s' étoient  pris  à  envoyer  leurs  troupes  ?  l'avoit  forcé 
à  appeïler  ces  mêmes  Carthaginois  à  fon  fecours ,  &  à 
les  employer  contre  le  Tyran» 
cts  lettres  yês       Ces  lettres  étant  lues  dans  le  confeil ,  fi  au- 

dans  le   confeil  des  .  f  .  «  r^       .       *  .  f      •   1      o 

corinthiens.  L'effet  paravant  il  y  avoit  quelques  Corinthiens  troids  oc 

qu'elles  prodmtîrent.  1  _  ^ 

j.      r    j.  ™  peu  portez  pour  ce  voyage  ,  alors  animez  tous 
de  colère  &  de  reffentiment  contre  Icetas  >  ils 

toùv  SopaKac/wy ,  neÂveiv  âvroV  Topay-  meurtrier  d'un  Tyran ,  &  fi  tu  les 

yojtToyoy ,  gay  3  ^Aîoyj^TwwTêpov ,  gouvernes  mal  pour  ton  profit  par- 

A  JeApa  <poyê£t.  Si  tu  gouvernes  bien  ticulier ,  nous  te  croirons,  le  mew> 

Us  Sjraçufains ,  mus  te  croirons  le  trier  die  ton  frère» 
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fournirent  à  F  envi  tout  ce  qui  étoit  necefîàire  à 
Timoleon,  &  hâtèrent  fon  départ  avec  tout 
l'emprenement  poflible. 

Dès  que  tous  les  vaiffeaux  furent  prêts  à  faire 
voile ,  &  que  les  troupes  eurent  toutes  les  provi- 
fions  dont  elles  avoient  befoin,  les  Prêtreffes  de     Sot%'  dei  Prê- 

t\       r        •  •  C  \  i         trèfles  de  Proferpine, 

Proierpine  crurent  voir  en  longe  les  grandes 
Déefîes  fe  préparer  pour  un  voïage ,  &  dire  quelles   . Cer"  &  Fro^rH 
alloient  accompagner  Timoleon  en  Sicile,  Sur  quoi  les 
Corinthiens  équipèrent  un  vaiffeau  facré,  &  l'ap- 
pellerent  le  Vaiffeau  des  grandes  DéeffesJTiï&oi&on , 
avant  que  de  partir ,  alla  lui-même  à  Delphes ,  fît 
un  facrifîce  à  Apollon ,  &  étant  entré  dans  le  lieu 
facré ,  où  fe  rendent  les  Oracles  ,  il  lui  arriva  un 
figne  très-favorable.   D'entre  les  Offrandes  qui     signe  tm-f,ve* 
font  appenduës  à  ce  Temple  en  très-grand  nom-  ^'Z'm  urmlu 
bre  ,  il  fe  détacha  du  haut  de  la  Nef  une  bande-  de  Delt>bes' 
lette ,  où  étoient  tracées  en  broderie  des  cou- 
ronnes &  des  vicloires  ,  &  volant  jufqu'au  lieu 
où  Timoleon  faifoit  fes  prières ,  elle  fe  pofa  juf- 
tement  fur  fa  tête  >  de  manière  qu'il  fembloit  que 
le  Dieu  même  >  après  l'avoir  couronné  de  fa 
main,  fenvoyoit  exécuter  les  grandes  chofes  que 
cet  heureux  prefage  lui  promettoit. 

Il  s'embarqua  donc  avec  fept  galères  de  Co-    ,, ,   , 

-  .  1  1/1  H  s  embarque  avti 

nnthe;  deux  de  Corcyre ,  &  une  dixième  de  Leu-  dixgaimt. 

Sur  quoi  lesCorinthiens  équipèrent  plus  beau  6c  au  meilleur  des  vaiA 

tin  vaiffeau  [acre.  ]  Diodore  de  féaux  qu'ils  avoient  équipez. 
Sicile  dit  plus  vrai-femblable-         Deux  deCorcyre  &  une  dixième 

ment  qu'ils  donnèrent  ce  nom  au  de  Lcucade.  ]  Ou  plutôt  il  prit 
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autre  /igné  qui  cade;  &  la  nuit,  comme  il  voguoit  en  pleine  mer 
^riv.^uine  ^  un  vent  très-faVorable  ?  il  lui  fembla  que  le 
Ciel  s'entr'ouvrant  au-defius  de  fbn  vaiiîeau^verfà 
une  traînée  de  feu  clair  qui  le  changea  tout  d'un 
coup  en  une  torche  ardente ,  toute  femblable  à 
celles  qu  on  allume  dans  les  cérémonies  desfacrez . 
myfteres  5  &  après  lui  avoir  montré  la  route  qu'il 
devoit  tenir ,  alla  difparoître  fur  la  côte  d'Italie 
précifement  à  l'endroit  où  les  matelots  avoient 
refolu  d'aborder. 

v explication^       Les  Devins ,  confùltez  {ur  ce  figne  ,  répond 

tes  Devins  donnent  à    j*  >  r       •      \>  1-  •  o    \  C 

£e  figm,  dirent  que  c  etoit  1  explication  <x  la  confirmation 

du  fonge  qu'avoient  fait  les  Religieufes  >  &  que 
les  DéefTes  pour  témoigner  qu'elles  accompa- 
gnoient  cet  armement  de  leur  prefence,&  qu  elles 
le  guidoient  elles-mêmes ,  avoient  fait  paroîtra 
cette  lumière  du  haut  du  ciel ,  car ,  ajout  erent-ils  > 

-E*ofofC0^acn'e  ^a  Sicile  eft  confàcrée  à  Proferpine.  En  effet  on  a 

feint  que  cette  lile  fut  le  théâtre  du  ravifïèment  de 

Donnée  à  cette  cette  Déeiïè,  &  qu'alors  elle  lui  fut  donnée  pour 

Be'eJJè  pour  prefent  p  t  -*T     .n  \       C  \  C 

ùiLsfu  preient  de  noces.  Voila  quels  turent  les  lignes 

favorables  que  les  Dieux  envoyèrent  à  Timoleon 
pour  encourager  ceux  qui  l'accompagnoient. 

Mais  après  qu  il  eut  traverfé  la  mer  3  &  qu'il  fut 
heureufement  abordé  fur  la  côte  d'Italie  >  des 

ces  trois  en  chemin ,  comme  l'é-  cette  coutume  eft  bien  marquée 

crit  Diodore  de  Sicile.  dans  Homère.  Ce  prefent  fe  fai- 

Elle  lui  fut  donnée  four  -prefent  foit  le  troifîéme  jour  des  noces  » 

de  noces.  ]  Selon  la  coutume  de  lorfque  la  mariée  fe  laifïbit  voir 

ces  premiers  tems ,  le  marié  fai-  fans  voile ,  c'eft-pourquoi  Plu- 

foit  un  prefent  à  la  mariée  |  Ôc  tarque  l'appelle  «y^^y^TMe/osr. 

nouvelles  9 


T I M  O  L  E  0  N;  ly 

nouvelles ,  arrivées  de  Sicile ,  le  jetterent  dans 
une  grande  perplexité,  &  abbatirent  extrême- 
ment le  courage  de  fes  troupes.  Car  on  apprit     Mwe/fcj  i»â 

,  .         1       \  t4  }  f  apprend  en  arrivant 

qu  lcetas  venoit  de  battre  Denys,  que  s  étant  ^ice^savmb^- 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Syra-  m  Denys% 
cufe,  il  avoit  obligé  le  Tyran  à  fe  renfermer  dans 
la  citadelle ,  &  dans  le  quartier  appelle  ïljle  ,  où 
illetenoit  affiegé,en  l'environnant  de  murailles, 
&  qu'il  avoit  donné  ordre  aux  Carthaginois 
d'empêcher  Timoleon  d'approcher  &  de  pren- 
dre terre ,  afin  que  quand  ils  l' auraient  forcé  de 
le  retirer ,  ils  puffent  tranquillement  partager  en- 
tr  eux  toute  la  Sicile.  Les  Carthaginois  avoient     t«  caniMgimk 
donc  envoyé  pour  cet  effet  à  Rhege  vingt  ga-  C?Tu$.fZ 
leres,  fur  lefquelles  étoient  montez  des  Ambaf-  tffî>f«<»t4fc* 
iadeurs ,  qu  lcetas  envoyoït  a  1  îmoleon  ,  oc  qu  il 
avoit  chargez  de  propositions  aufïi  captieufes 
que  fes  démarches,  car  ce  n'étoient  que  belles 
paroles,  qui  cachoient  de  pernicieux  deflèins.  Ils 
avoient  ordre  de  dire  à  Timoleon  ,  qu'il  pouvoit     vnfâhim  c*?- 
venir  feul,  s'il  vouloit,  auprès  d!  lcetas ,  pour  l'aider  de  faile'^a/uCllmt 
fesconfeilsp  &  pour  prendre  part  à  fes profperitez  Ôï  H^^u 

Qu' lcetas  -venoit  de  battre  De-  jours,  il  entra  dans  la  ville,  dont 

nys.  ]  lcetas  manquant  de  vi-  il  s'empara.  Denys  ne  conferva 

vres  devantSyracufe,  fe  retiroit  que  le  quartier  de  l'Ifle. 
vers  les  Leontins  avec  fes  trou-        Sur  lefquelles  étoient  montez*  des 

pes.  Denys  fortit  de  fa  place,  le  Ambajfadeurs.  ]    Ces  AmbaiTa- 

pourfuivit,&attaquafon  arrière-  deurs  n'étoient  pas  fur  ces  ga- 

garde;  mais  lcetas  étant  revenu  leres ,  ils  avoient  été  envoyez 

fur  fes  pas  pour  la  foûtenir,battit  auparavant  fur  une  galère  àMe- 

Denys ,  lui  tua  trois  mille  hom-  tapont  où  Timoleon  étoit  abor- 

*nes ,  &  en  le  poursuivant  tou-  dé. 

Tome  IIL  G 
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(es  victoires  ?  mais  qu'il  riavoit  qu'à  renvoyer  à  Corm~* 
thefies  troupes  &fes  vaijfeaux ,  parce  que  la  guerre  s'en 
alloit  entièrement  finie ,  &  que  s'il  refujoit  de  les  ren- 
voyer,  les  Carthaginois  étoient  réfolusde  lui  fermer  k 
paffage  de  la  Sicile  ,  &  de  le  combattre  s' il  le  tentoit. 

Les  Corinthiens  étant  donc  arrivez  à  Rhege  f 
y  trouvèrent   ces  Ambafladeurs ,  &  virent   en 
même  tems  les  Carthaginois  à  l'ancre,  non  loin 
du  Port.  Le  dépit  de  fe  voir  jouez  &  infultez 
avec  tant  de  hauteur,  les  remplit  tous  également 
d'indignation  &  de  colère,  qui  furent  encore 
augmentées  par  la  crainte  où  les  jetta  le  malheu- 
reux état  de  la  Sicile ,  qui  alloit  être  vifiblement 
pour  Icetas  le  prix  de  fa  trahifon,  &  pour  les  Car- 
thaginois la  récompenfe  de  Fappuy  qu'  ils  auroient 
Emharras  de  n-  donné  à  la  Tyrannie,  Il  paroiilbit  impofîible  de 
battre  les  vaiffeaux ,  que  les  Barbares  avoient  fait 
avancer  fur  leur  paffage  ,  car  ils  étoient  le  double 
plus  forts;  &  quand  même  ils  les  auroient  battus? 
Se  qu  ils  feraient  arrivez  heureufement  en  Sicile  ? 
ns  Corinthiens  il  n'y  avoit  nulle  apparence  qu'ils  puflent  venir 
^s7i^Z7  àbout  de  l'armée  d'Icetas,  à  laquelle  ils  n  avoient 
vyent obu^à  fe  prétendu  amener  qu'un  petit  fecours  de  troupes. 

tourner  contre  lui-  i  x 

pour  la  commander. 

Dans  cette  conjoncture  fi  délicate,  Timoleon 
demande  une  conférence  avec  les  Ambafladeurs 
&  les  principaux  Officiers  de  l'Efcadre  Carthagi» 

Les  Corinthiens  étant  donc  ar-    rendu  maître  de  Syracufe.  Dio 
rivez,  à  Lhege. ]  Us  y  arrivèrent    dorea 
trois  jours  agrès  cp'Icetas  fe  fut 
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noife  ;  5c  là  il  leur  dit ,  quV/  étoit  prêt  à  exécuter  ce     Ce  pe  r,w^a 

s  .1     »     .  .  r/    1     1  j.J^T  "**  »<*"*  J<*  confirent 

qu  ils  lui  avotentpropoje  de  la  part  a  icetas  ,  car  quega-  ce  rf'a  eut  avec  u, 
gneroit-ilensopiniâtrant  à  ne  pas  le  faire?  Mais  qu  a-  i^^Zo^Jen 
vaut  que  defe  retirer, il fouhaitoit  feulement  qu'ils  vouluf-  des  Carthaginois* 
fentlui  faire  leur  prop option ,  &  recevoir  fa  réponfe  de- 
vant la  ville  de  Rhege  ,  qui  étant  ville  Grecque  ,  étoit 
îamie  commune  des  deux  par  tis^que  cela  lui  étoit  necef- 
[aire  pour  fa  décharge  & pour  fa  sûreté  >  parce  que  de 
leur  côté 'ils  exécuter  oient  bien  plus  fidèlement  ce  qu'ils 
aur oient  promis  pour  les  Syracufains, quand  ils  aur oient 
tout  le  peuple  de  Rhege  pour  témoin  de  leurs  p  romeffes.C  e     Rt(fe  &  Tmdeon 
ri étoit-là  qu  une  rufe  deTimoleon,  qui  ne  cher-  ppZd7tSAmtf 
choit  qu  à  les  amufer  pour  avoir  le  tems  de  pafler  f*deurs  d' Icetas  >  9" 

0.     .1       r  >\  rr  >  r        t^  les  Officiers  Cartlmz 

en  bicile  ians  qu  ils  puilent  s  y  oppoier.  ht  cette  #«»«. 
trame  fe  faifbit  d'intelligence  avec  les  Gouver- 
neurs &  les  Magiftrats  de  Rhege ,  qui  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  voir  les  affaires  de  la  Si- 
cile tomber  entre  les  mains  des  Corinthiens ,  Se 
qui  ne  craignoient  rien  tant  que  le  voifinage  des 
Barbares.  Ils  convoquent  donc  une  affemblée,  Se 
ferment  les  portes  de  la  ville,  fous  prétexte  d'em- 
pêcher les  Citoyens  de  fortir,  afin  qu'ils  puflènt 
vaquer  uniquement  à  cette  affaire. 

Le  Peuple  étant  afïemblé  ,  on  fait  de  longs  dif-  &  ?«;  fi  pafa 
cours  qui  n  aboutiffent  à  rien,  chacun  fe  piquant  ^fmhUç  dt 
de  traiter  le  même  fujet  à  fà  guife ,  &  tous  en- 
femble  ne  cherchant  qu'à  gagner  du  tems  jufqu  à 
ce  que  les  galères  des  Corinthiens  furîent  par- 
ties ;  car  les  Carthaginois  ne  fe  doutoient  de  rien, 
pareeque  Timoleon  étoit-là  en  leur  prefence,  & 

Cij 


■uniment  Timo» 
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Sur  le  rivage  de  la 
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Cutané. 
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quil  faifoit  mine  de  n'attendre  que  l'heure  de 
parler  à  fon  tour.  Enfin  dès  qu'on  lui  eut  dit  à 
l'oreille  que  fes  galères  étoient  en  mer  ,  &  qu  il 
n  y  avoit  plus  que  la  fienne  qui  l'attendait ,  il  fe 
coula  doucement  parmi  la  foule  qui ,  pour  favo- 
rifer  fon  évafîon  ,  fe  prefîoit  extrêmement  autour 
de  la  Tribune ,  gagna  le  rivage  5  s'embarqua  très^- 
promptement ,  &  ayant  rejoint  fes  galères,  ils  ar- 
rivèrent enfemble  àTauromenium^  ville  de  Sicile, 
où  ils  furent  reçus  à  bras  ouverts  par  Androma- 
que,  qui  en  étoit Seigneur,  &  qui  les  avoit  folli- 
citez  d'y  venir  il  y  avoit  déjà  long-tems.  Cet  An- 
dromaque  étoit  père  de  Timée  l'Hiftorien ,  &  le 
plus  homme  de  bien  de  tous  ceux  qui  demeuroient 
en  Sicile  ;  car  il  gouvernoit  fes  Citoyens  avec 
toute  forte  de  douceur  &  de  juftice ,  &  il  étoit 
l'ennemi  déclaré  des  Tyrans.  C'eft  pourquoi  il  ne 
balança  point  en  cette  rencontre,  il  donna  fa  ville 
à  Timoleon  pour  fa  place  d'armes,  &  obligea  fes 
Citoyens  à  fe  joindre  aux  troupes  de  Corinthe 
pour  remettre  la  Sicile  en  liberté. 

Quand  Timoleon  fut  parti,  &  que  Faflembîée 
des  Rhegiens  fut  congédiée,  les  Carthaginois  ne 
purent  diffimuler  la  rage  où  ils  étoient  de  fe  voir 
ainla  trompez ,  &  leur  deielpoir  donna  lieu  à  ceux 

Dès  quon  lui  eut  dît  à  t oreille,  la  ville ,  êc  que  ces  neuf  galères 

que  fes  galères  étaient  en  mer.  ]  s'en  retournoient  à  Corinthe,  Se 

Les  vameaux  des  Carthaginois  qu'il  n'en  reftoit  qu'une  pour 

les  laifferent  paffer,  croyant  que  mener  Timoleon  à  Syracufe  à 

cela  fe  faifoit  de  concert  avec  l'armée  d'Icetas. 
leurs  Officiers  qui  étoient  dans        De  fe  voir  ainfi  trompez,.']  J'ai 
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deRhege  de  fe  divertir  à  leurs  dépens,  &  de  dire 

quêtant  Phéniciens ,  ils  dévoient  avoir  moins  daver-    ar  les  p/Ww««u 
fionpour  les  rujes  &  les  fourberies.  Piquez  donc  au  }*X.      *"** 
dernier  point,  ils  ne  perdent  point  de  tems,  & 
dépêchent  une  galère  avec  un  Ambaffadeur  à 
Tauromenium. 

Cet  Ambaflàdeur  fait  un  Ions;  difcours  à  An-     lh  ««">?««  «■ 

•  1  a  r       \  V  •  Ambaflàdeur  à  An* 

dromaque ,  oc  enfin  le  menaçant  d  une  manière  irmay*. 
infolente  &  barbare  9  il  lui  montra  fa  main  toute 
ouverte,  Se  la  renverfant  enfuit  e ,  il  lui  dit,  fi  tu  ne    o  $*è  cet  Am- 
enâmes fur  l'heure  même  les  Corinthiens  ,  tu  verras  ta  /Jj^L  "  "  **' 
ville  aufsi  facilement  renverfée ,  que  j 'ai  renverfé  ma 
main.  Andromaque  ne  fit  que  rire  de  fa  menace  > 
&  lui  rendant  fon  image,  il  lui  répondit,  <£r  fi  tu  ne    Gmereufe  «>«,»/& 
te  retires  prompt ement ,  ta  galère  qui  eft  prefentement  ^tZw'act* 
comme  cela  lui  montrant  fa  main  ouverte ,  tu  vas  la 
voir  comme  cela  lui  montrant  fa  main  renverfée.. 

Sur  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  Timoleon,  Ice-  ,  Icetas  'fw  ** 

Ce  f    r  '11a  i  l  J  arrivée    de   lima* 

tas  enraye  fit  venir  la  plupart  des  galères  des  ko» ,  fait  venir  u 
Carthaginois ,  &  alors  les  Syracufains  perdirent  ^Tclnhagà^ll 
toute  efperance  de  fàlut  voyant  les  Carthaginois    Les  %racuf«im 

*•  4  O  perdent  %<mte  e/hç* 

fbîvi  la  leçon  d'un  manufcritjOÙ  trouve  déjà   établie  dans  Ho- 

au  lieu  de  airl*  qui  ne  lignifie  mere,OdyfT.  liv.  xiv.  oùUlyfFe 

rien ,  on  lit  «t«.  dit  :  Quand  la  huitième  année  fut 

QuétantPheniciens  ils  dévoient  venue  Ujè  prefenta  à  moi  un  Phe- 

avoir  moins  d'averfîon  -pour  les  nicien  très-infiruit  dans  toutes  for  < 

rufes  &  les  fourberie  s. ~\  Car  les  tes  de  rufes  &  d£  fourberies ,  infi\ 

Phéniciens  pafToient  pour  les  gne  fripon,  qui  av oit  fait  une  in- 

plus  grands  fourbes  du  monde  ,  finité  de  maux  aux  hommes.  On 

jufques  là  que  leur  perfidie  avoit  peut  voir  là  les  remarques,  tom. 

paflé  en  proverbe ,  car  on  difoit  1 1 .  pag.  5*47. 

frausPunica.  Et  cette  réputation  Voyant  les  Carthaginois  faifis 

eft  bien  ancienne,  puisqu'on  la  fût  port.'}  Ils  av oient  cent  cinr 

Ciij 


rance, 
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faifis  du  port/Icetas  maître  de  la  ville  ^Deiiyg 
barricadé  dans  la  citadelle ,  &  Timoleon  qui  ne 
tenoit  à  la  Sicile  que  par  un  petit  coin  de  falifiere, 
où  il  occupoit  la  petite  ville  de  Tauromenium 
avec  très-peu  d'efperance  &  avec  encore  moins 
TimoUon  nâmt  <je  forces,  car  il  n  avoit  en  tout  que  mille foldatSj, 

dans  un  petit  coin  de     o  ^  •  1  T  f         (T  •  1 

ia  Sicile  avec  miiu  oc  qu  a  peine  les  proviiions  necellaires  pour  les 
fiiiatsfinimn*.     nourrin  D'ailleurs  les  villes  ne  fe  Soient  pointa 
lui,  les  maux  qu  elles  venoient  de  fouffrir  par  les 
extorfions  &  par  les  cruautez  qu'on  y  avoit  exer- 
cées ,  les  avoient  aigries  contre  tous  les  Com- 
Grands mou* que  mandans  de  troupes,  furtout  depuis  l'horrible 
lfenfleAVui^L  perfidie  de  Callippus  &  dePharax,qui  étant  venus 
erdePharax,  <pi  tous  deux,  l'un  d'Athènes,  &  l'autre  deLacede- 

avoient  été  envoyez  /-p  1   •      1       n*     *1        o  1       CT       1 

fou?  affranchir.  mone  pour  attranchir  la  Sicile  oc  pour  challer  les 
Tyrans ,  avoient  pourtant  fait  enforte  que  toutes 
les  calamitez ,  endurées  fous  la  tyrannie ,  paroif- 
foient  à  la  Sicile  une  fortune  toute  d'or ,  &  que 
ceux  qui  étoient  morts  fous  le  joug  de  la  fervi- 
tude  j  étoient  mille  fois  plus  heureux ,  que  ceux 
qui  avoient  vu  le  jour  de  la  liberté. 

Penfant  donc  que  ce  Corinthien  ne  feroit  pas 
meilleur  que  les  autres ,  &  qu'il  venoit  à  eux  avec 
les  mêmes  rufes  &  les  mêmes  amorces  cachées 
fous  de  belles  paroles  &  de  belles  efperances  pour 
les  amadouer ,  &  pour  les  obliger  à  changer  de 
maître ,  ils  avoient  tous  les  Corinthiens  pour  fut 
pects  >  &  rejettoient  toutes  les  propofitions  qu'ils 

quante  vaiiTeaux  longs  ,  cm-    &  trois  cens  chars» 
puante  mille  hommes  de  pied , 
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pouvoïent faire.  Il  n'y  eut  que  les Adranltes ,  qui 
habitent  une  petite  ville  confacree  à  un  certain 
Dieu,  nommé  Adranus ,  pour  lequel  toute  la  Si-    Le  Dieu  Adranus 

•  I  //•  •!•  /""*         tt    1   •  en  grande    vénéra" 

eue  a  une  vénération  particulière,  Ces  Habitans  uonmsidk, 
étoient  divifez  ent/eux ,  les  uns  avoient  appelle 
Icetas  &  les  Carthaginois  ,  &  les  autres  avoient 
envoyé  vers  Timoleon. 

Le  hazard  fît  que  cqs  deux  Généraux  fe  hâtant  rimoUon  &>  icem 

ri  f  r  •  *  r      >  arrivent  prefque  en 

également  pour  le  prévenir ,  arrivèrent  prelqu  en  même  rems  devant 
même  tems  devant  la  place.  Mais  Icetas  avoit /^T^  *m 
avec  lui  près  de  cinq  mille  hommes,  &Timoleon 
n'en  avoit  que  douze  cens ,  avec  lefquels  il  étoit 
parti  de  Tauromenium ,  &  s' étoit  mis  en  marche  j  *«*«  *%*  *»* 
pour  Adrane ,  qui  en  étoit  environ  à  quelque 
trois  cens  quarante  ftades.  La  première  journée 
il  ne  fit  pas  beaucoup  de  chemin,  &  campa  de 
bonne  heure.  Mais  le  lendemain  il  marcha  avec 
tant  de  diligence ,  que  fur  le  déclin  du  jour  il 
apprit  qu  Icetas  ne  faifoit  que  d'arriver ,  Se  qu'il 
étoit  après  à  prendre  fes  logemens.  En  même 
tems  les  Capitaines  &  les  Chefs  des  bandes  font 
faire  halte  aux  troupes  qui  marchent  les  pre- 
mières, Se  veulent  les  faire  repaître,  afin  qu  elles 
ayent  plus  de  force  &  plus  de  courage  contre 
f  ennemi.  Mais  Timoieon ,  s' avançantes  prie  de 

//  nj  eut  que  les  Adranhes  qui  cette  montagne. L'un  &  Fautrer 

habitent  une  -petite  ville  confacree  la  ville  &  le  fleuve  portent  le 

à  un  certain  Dieu,  nommé  Adra-  nom  du  Dieu  Adranus  qui  y 

nus.  ]  Adranum,  petite  ville  au-  étoit  adoré ,  &  qui  y  avoit  un 

defïbus  du  mont  Etna ,  fur  le  Temple  magnifique  gardé  par 

fleuve  Adranus   qui  coule  de  mille  chiens,    - 


dejjous  du  mont  Etna 
à  treize  ou  quatorze 
lieues   de  Jamoms^ 
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n  en  rien  faire ,  &  les  exhorte  à  mener  leurs  foî^ 
dats  tout  d'une  traitte  contre  les  Carthaginois , 
qui ^  ne  faifant  que  d'arriver,  étoient  vraisem- 
blablement en  defordre,  &  ne  penfoient  qu'à 
drefïer  leurs  tentes  ?  &  à  préparer  leur  fouper ,  & 
en  leur  donnant  cet  ordre,  il  prend  fbn  bouclier 
&  marche  à  leur  tête  ?  comme  les  menant  à  une 
victoire  sure. 
Ttmoieon  qrh  une      Ses  foldats,  encouragez  par  cette  confiance  * 

longue  marche  mené    \       r  >  ^  r    • i  •'"/.-    •  >   ^  ^ 

'fis  troues  contre  le  luivent  avec  gayete,  ils  etoient  encore  a  trente 
l'ennemi  /ans  ie»r  {j^des  d'Adrane  ;  en  arrivant  ils  fondent  fur  fen- 

donner    le    tems  de  ->  " 

.repaître,  nemi  5  qui  ne  les  voit  pas  plutôt ,  qu'il  fe  met  à 

prendre  la  fuite.  Cela  fut  çaufe  qu'on  n'en  tua  pas 

plus  de  trois  cens ,  &  qu'on  ne  fit  que  deux  fois 

autant  de  prifonniers ,  mais  on  prit  leur  camp  & 

Les  Aikanhes  ou-  tout  leur  bagage.  LesAdranites  ouvrent  en  même 

-vrent  leurs  portes  a  \  ç>     C  J  >   fT"  \  1     • 

pmoieon.  tems  leurs  portes  ?  oc  le  rendent  a  1  imoleon ,  lui 

Prod^ arrivera  contant  avec  une  fainte  horreur,  &  avec  unéton- 
nement  mêle  de  relpecT:  &  de  crainte ,  que  dès  le 
commencement  de  l'attaque  les  portes  facrées  de 
leur  Temple  s' étoient  ouvertes  d'elles-mêmes  , 
que  la  pique  de  leur  Dieu  avoit  branlé  depuis  le 
haut  jufqu'au  bas ,  ■&  qu'il  avoit  paru  lui-même 
le  vilage  tout  dégoûtant  de  fueur. 

Ces  fignes  ne  préfageoient  pas  feulement ,  à 

mon  avis  ?  la  victoire  qu'il  venoit  de  remporter , 

mais  auffï  tous  les  glorieux  exploits  qui  la  fuivi- 

„    ,       ,      rent,  &  dont  elle  ne  fut  qu'un  heureux  com- 

■€?&ms  avantages  '    '  ■    -  X 

qm  fuwirent  cette  mencement  ;  car  les  villes  envoyèrent  à  Timo- 

premiere  vicltire  de  *  ,  -,,  r  .  *  r*    a       ♦/y 

limoiem.  leon  des  députez  pour  teire  leurs  ioumiiiions. 

Mamercug 
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Marner  eus ,  Tyran  de  Catane  ,  grand  homme  de     Mmmm  tyran 
guerre ,  &  puiflant  par  fes  richeffes ,  fe  ligua  avec  L^Taid^i\ 
lui,  &  lui  promit  toute  forte  de  fecours;  &  ce  deI(ilir°meni,tm< 
qui  eft  encore  plus  confiderable  ,  Denys  lui- 
même  ,  qui  renonçoit  à  fes  vaines  elperances ,  & 
quifevoyoit  à  la  veille  d'être  forcé,  n'eut  que  du 
mépris  pourlcetas,  qui  s'étoit  laifîe  vaincre  avec 
tant  de  honte  ;  Se  pénétré  d'admiration  &  d'ef- 
time  pour  Timoleon ,  il  lui  envoya  des  Ambafla-    d«jk  «»^  ** 

dp  j  *-y  i   •  o  A>?:baJ]adeurs  a  Ti- 

eurs  pour  le  rendre  aux  Corinthiens  ?  oc  pour  WOi«,»^wyê  *•««&■« 

leur  remettre  la  citadelle.  alui' 

Timoleon ,  profitant  d'un  bonheur  fi  inefperé,  &«»«  w«« 
fit  filer  dans  le  Château  Euclide  &  Telemaque  a«M», 
deux  Officiers  Corinthiens,  avec  quatre  cens  fol- 
dats ,  non  pas  tout  à  la  fois,  ni  en  plein  jour ,  car 
cela  étoit  impoifible,  les  Carthaginois  étant  maî- 
tres du  port,  mais  par  pelotons  &  à  la  dérobée. 
Ces  troupes  s' étant  donc  toutes  glirTées  heureu-     mfefaifijfende 

fj  i  '111  )  C  '  C  CT  Qr     '  la  citadelle^  s'em- 

ement  dans  la  citadelle,  s  en  laililient,  oc  s  em-  farent  je  tms  Us 

parent  de  tous  les  meubles  du  Tyran,  &  de  toutes  mmhUs  dtiT^ra^ 
les  pro vidons  qu'il  avoit  faites,  car  il  y  avoit  quan- 
tité de  chevaux,  toute  forte  de  machines  de  guer- 
re Se  de  traits ,  &  on  y  trouva  jufqu'à  foixante  &  ce  &<>»  y  trouva 
dix  mille  paires  d'armes  qu'on  y  avoit  amaflees 
de  longue  main.  Et  Denys  avoit  encore  deux 
mille  foldats  de  troupes  réglées  qu'il  livra  à  Ti- 
moleon avec  tout  le  refte.  Et  pour  lui,prenant  fon 

Mamercus,  Tyran  de  Catane^  Sicile ,  qui  appelle  ce  Tyran  de 
Il  faut  corriger  fur  ce  texte  de  Catane  Marcus,  au  lieu  de  Ma-i 
Plutarque  celui  de  Diodore  de    merens. 

Tome  III,  I> 


dans  la  citadelle*. 
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pays  i<mi*ttfu,  argent  8c  quelques-uns  de  fes  amis  en  petit  nom- 

V  Ce  rend  att  camp    i  •  f     *  1  C  a  ai 

deimoUM.         bre  ,  û  s  embarqua  ians  être  apperçu  des  troupes 
d'Icetas,  &  fe  rendit  au  camp  de  Timoleon. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  vie  qu'il  parut 
dans  l'état  vil  &  abject  d'un  fimple  particulier  3 
&  d'un  fupliant;  &  dans  cet  équipage  il  fut  en- 

venyiUTpanen-  VOy£  à  Corinthe  avec  une  feule  galère  fans  ef- 

voyeaCmnlhe  cap-  J  < p# 

*#  corte  &  avec  tres-peu  d  argent ,  lui  qui  etoit  ne 

dans  le  fein  de  la  tyrannie  ?  &  qui  avoit  été  élevé 
pour  le  plus  grand  &  le  plus  floriflànt  Royaume 
qui  ait  jamais  été  ufurpé  par  des  Tyrans.  Il  l' avoit 
pofledé  dix  ans  entiers  avant  que  Dion  prît  le» 
armes  contre  lui,  &  après  encore  il  le  pofTeda 
douze  autres  années  >  mais  toujours  parmi  les 
guerres  &  les  combats.  S'il  fit  de  grands  maux 
pendant  la  domination ,  il  effirya  de  plus  grandes 
calamitez  qui  en  furent  le  jufte  falaire  ;  car  il  vit 
la  mort  de  fes  enfans  déjà  parvenus  en  âge ,  il 
car  it avoit  epoufe  vjt  fes  £Hes  vi0yes  ;  il  vît  fa  femme  y  qui  étoic 

Sophrolyne  ,  pile  CT    C      C  11  /■  C  • 

d'Aripom^e  fem-  auiii  la  iœur  y  déshonorée  par  les  ennemis ,  qui 
mtiuvmx  lenys.  commjrent  avec  ene  [es  impUretez  ks  plus  in- 
fâmes y  &  il  la  vit  enfin  mourir  de  mort  violente 
avec  fes  enfans  ?  &  fon  corps  jette  dans  la  mer» 

Ce  fut  pour  la  première  fois  de  fa  II  V  avoit  pojfedé  dix  ans  entiers 

vie  qu'il  -parut  dans  l'état  <vil  &  avant."]  Car  il  commença  à  re- 

ahjeff.]  Plutarque  dit  cela,parce  gner  la  première  année  de  FQ*- 

que  Denys  étoit  né  dans  le  fein  lympiade  103.  &Dion  l'attaqua 

de  la  Tyrannie ,  au  lieu  que  la  la  quatrième  année  de  l'Olymp» 

plupart  desTyrans  étoient  d'or-  1  oy.&il  abandonna  la  citadelle,, 

dinaire  de  petits  particuliers,  qui  &  fut  envoyé  à  Corinthe  par 

d'un  état  vil  &  abjecl  montoient  Timoleon  la  première  année  de 

à  cette  haute  puaflance.  l'Olymp.  iç><?. 
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Mais  toutes  ces  particularitez  font  exactement 
écrites  dans  la  vie  de  Dion. 

Denys  étant  arrivé  à  Corinthe,  il  n'y  eut  pas  v  Ânhiedeve^i 
dans  toute  la  Grèce  un  feul  homme  qui  ne  fut 
poufïe  d'un  violent  defir  de  le  voir  &  de  lui  par- 
ler. Les  uns,  animez  par  la  haine,  alloient  avec 
joye  repaître  leurs  yeux  de  l'agréable  fpeétacle 
de  fes  malheurs ,  comme  pour  fouler  aux  pieds 
celui  que  la  Fortune  avoit  abbatu.  Et  les  autres, 
changez  par  une  fi  foudaine  cataftrophe,  &  com- 
patiflant  en  quelque  façon  à  de  fi  grands  maux , 
contemploient  dans  cette  avanture  la  grande 
puiiîance  que  les  caules  occultes  &  divines  dé-    Grade  putffimce 
ployent  d  une  manière  fi  vifible  fur  la  fortune  des  Za^ilyîtv^bL 
foibles  mortels.  Car  ce  fiécle-làne  produifit  aucun  Tnt, fur  u  fom"* 

.,1  j    v  >  '  -rr   dfshmm"' 

ouvrage ,  ni  de  la  nature ,  ni  de  1  art,  qu  on  punie 

égaler  à  ce  chef-d'œuvre  de  la  Fortune ,  qui  fît 

voir  celui,  qui  peu  de  jours  auparavant  étoit 

maître  de  la  Sicile ,  paflant  les  jours  entiers  à  la     indignes  m»fe- 

boucherie ,  ou  affis  dans  les  boutiques  des  parfu-  ^nlnfm^l 

meurs ,  ou  buvant  les  reftes  des  cabaretiers,  ou  fe 

Car  ce  fîécle-là  ne  froduifît  au-  niere  mendicité.  Ce  jugement 

cun  ouvrage,  ni  de  la  nature  ni  de  de  Plutarque  eft  beau ,  &  meri- 

l'art.  ]  Il  ajoute  ni  de  l'art,  pour  toit  d'être  expliqué.  Amiot  ne 

faire   entendre  que  les  Poètes  l'a  nullement  entendu. 
Tragiques  n'avoient  pu  repre-        Pajfant  les  jours  entiers  à  la 

fenter  dans  leurs  Tragédies  de  boucherie."]  C'eft  ce  que  fîgnifie 

cataftrophe  plus  finguliere  ni  proprement  SiareÂCovra.  mç).  rlw 

plus  terrible ,  que  celle  que  la  i^Ô7rcèXty.  Il  faut  fous-entendre 

Fortune  fit  voir  dans  la  vie  de  àyopàv ,  &  o4ôw»A*«  *yo$*  >  eft  le 

Deny  s.On  fçait  qu'on  a  vu  dans  lieu  où  Ton  vend  la  viande ,  U, 

les  Tragedies,des  Rois  réduits  à  boucherie^ 
une  extrême  mifere,  &  à  ladei> 

Dij 
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querellant  au  milieu  des  places  avec  des  femmes 
de  mauvaife  vie  ,  ou  inftruifant  des  Comédiennes 
&  des  Chant eufes,  en  difputant  avec  elles  fur 
i'harmonie  &  fur  le  chant  de  quelques  parties 
d'un  chœur. 
us  âffirmi  juge-       Les  uns  croyoient  que  Denys  ne  tomboit  dans 

mens  que  l'on  faifoit  •        1  •  C  o 

de  celé  vie  de  De-  ces  indignes  amuieniens  que  par  ennuy  ce  par 
^u-  inquiétude  ,  Se  parce  qu  ayant  naturellement  le 

courage  bas ,  il  aimoit  avec  fureur  les  voluptez 
les  plus  baffes  ;  &  les  autres  penfoient  que  c'étoit 
un  trait  de  politique  ;  qu  il  vouloit  fe  faire  méprin 
fer  des  Corinthiens,  &  que  pour  ne  leur  paraître 
ni  fuipeét,  ni  formidable,  comme  s'il  fupportoit 
impatiemment  le  changement  de  fa  fortune ,  & 
qu  il  n  attendît  qu  une  occafion  favorable  pour 
la  rétablir,  il  fe  contrefaifoit  exprès,  &  témoi- 
gnoit  dans  fes  plaifirs  beaucoup  de  groffiereté  & 
de  bafièflè.  Auffi  raporte~t-on  de  lui  quelques 
bons  mots ,  qui  marquent  certainement  qu'il  fou- 
tenoit  fes  malheurs  avec  fermeté  &  avec  courage. 
temeip  de  tame,  E        abordé  un  jour  à  Leucade ,  colonie  de  Co- 

ilome  au-dejjus  de  )■  '   w  w  ^^  ^^ 

corfon.  rinthe  5  comme  Syracufe ,  il  dit  qu'il  lui  arrivait 

Mots  remarquables    .     n  •  -  .  r    . 

de  Denys.  jujtement  ce  Mi  arrive  aux  jeunes  gens  qui  ont  fait 

n  fiyoït  arinthe  fa  fautes  %  car  comme  ces  jeunes  gens  fe  rapprochent 

qui  étoit  fa  mère  ,  ,  '       ,        „°  J  ll 

&  cherchait  Le»-  avec  piatjir  de  leurs  jreres  y  &  juyent  la  présence  de 

%w?H  HM        leur  père ,  lui  de  même ,  il  fuyait  la  vue  de  fa  mère  & 

il  pafferoit  volontiers  fa  vie  avec  fafœur.  Une  autre 

fois  à  Gorinthe  un  étranger  j,  qui  le  raiJloit  un. 

"Avec  des  femmes  de-maiwaife    mes  qui  font  trafic  de  leur  beauté,. 
me,  J  Le  Grec  dit  avec  des  fem-    qui  vivent  de  leur  beauté, 


écrits* 


des  7} 


rans. 
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peu  trop  groffierement  fur  le  commerce  qu'il 
avoit  avec  les  Philofophes  pendant  qu'il  étoit 
dans  fa  plus  grande  fplendeur  ,  lui  demanda  enfin 
à  quoi  lui  avoit  lervi  toute  la  fagefle  de  Platon  ? 
Comment  donc,  lui  dit  Denys,  trouves -m  que  je  vùiué >: \n  pou- 
naye  tiré  aucune  utilité  de  Platon ,  lorfque  tu  vois  que  ™e"reje  %i2n] 
je  fupporte  Ci  consomment  ma  mauvaife  fortune  ?  Arif-  &  iw'm  teut  en- 

.    \ir     r    •  o  1  1     •  core    Urer    "e   fes 

toxene  le  JYLulicien  oc  quelques  autres  lui  ayant 

demandé  la  caufe  de  la  difgrace  de  Platon,  il  leur 

répondit ,  que  la  tyrannie  eft  pleine  de  maux  infinis , 

mais  que  le  plus  grand  [ans  comparaison,  ceft  que  de  tous    Le  pu  grand  mai. 

ceux  qui  fie  difent  les  amis  du  Prince,  il  n'y  en  a  pas  un 

qui  lui  dife  franchement  la  vérité ,  &  que  c  étoit  par 

leurs  malheureux  confeils  &  fur  leurs  faux  raports  qu'il 

avoit  éloigné  ce  Philo fophe  &  perdu  fon  amitié. 

Un  autre  jour  un  de  ces  hommes  qui  le  piquent" 
d'être  plaifans,  comme  il  s'en  rencontre  toujours 
dans  les  villes,  entrant  dans  la  chambre  deDenys^ 
&  voulant  fe  moquer  de  lui  >  fecoiia  fon  manteau 
comme  chez  un  Tyran  >  pour  faire  voir  qu'il  n'a- 
voit  point  d'armes  cachées.  Mais  Denys  fit  re- 
tomber fur  lui  la  plaifanterie  >  en  lui  difant,  mon  Bon  mot  de  De»yi 
ami,  fecoiie  plutôt  ton  manteau  quand  tu  for  tir  as.  Pour  polrfimf^JoL 
lui  faire  entendre  qu'il  le  croyoit  très-capable  fecmé  fes,  'mb,hs  ea 

■1  „  '  A  (virant  cbe'^luL 

a  emporter  quelque  choie, 

Philippe  de  Macédoine  étant  à  table  avec  lui, 
fe  mit  à  parler  malicieufement  des  Odes  Se  des 
Tragédies ,  que  le  vieux  Denys  avoit  laifîées ,  & 

Se  mit  à  parler  malicieufement    vieux  Denys  avoit  laijpes.  ]   Le 
des  Odes  &  des  Tragédies  que  le    vieux  Denys  fep;quoit  de  Poe- 

Pïij 
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Mmtp  voulait  faifait  femblant  d'être  en  peine  en  quel  tems  il 
fn3ZrtavZ  avoit  pu  trouver  le  loifir  de  les  compofer.  Denys, 
faites  jour  m.       quj  COmprit  le  venin  caché  fous  ces  paroles,  lui 
repartit  brufquement ,  vous  voilà  bien  embarraffé , 
il  les  compofa  aux  heures  que  vous  &■  moi ,  &  une  in- 
finité d'autres  ,  qui  nous  en  faisons  tant  accroire, payons 
mtoHne  vit  point  à  boire  &  à  yvrogner.  Mais  pour  Platon  il  ne  vit 

J2enys  à  Corinthe.  .         -«->»  \    /— \        •        1  •  î  1  /  •  1 

ih  «voit an? a»s  pomt  Denys  a  Corinthe ,  car  il  y  avoit  dejaquel- 
f*  u  étQh  mort.      ques  années  qu  il  étoit  mort. 

Diogene  de  Sinope  la  première  fois  qu  il  ren- 
&*»  mot  &  Dh-  contra  Denys  à  Corinthe ,  lui  dit  :  ô  Denys ,  que  tu 
es  indigne  de  ta  for  tune  \  Et  Denys  s'étant  arrêté  > 
&  lui  ayant  répondu  ,je  te  fuis  bien  obligé '?Diogene9 
de  compatir  ainfi  à  mes  malheurs.  Comment,  lui  repartit 
Diogene  en  coltre,penfes-tu  donc  que  je  compatiffeà 
Quel  efl  ie  plus  tes  malheurs,  <J7°  qu au  contraire  je  ne  fois  pas  très-indi- 
gné  de  voir  un  vil  efclave  comme  toi ,&  fi  digne  de  vieil- 
lir &  de  mourir  comme  ton  père  dans  la  tyrannie ,  paffer 
ici  ta  vie  avec  nous  en  sûreté,  &  dans  tous  les  plaifirs 
d un  homme  librel  Deforte  que  quand  je  compare 
à  ces  paroles  mâles  Se  vigoureufes  de  Diogene,  les 
plaintes  que  fait  riiiftorien  Philiftus  au  fujet  des 

fie,  &  c'  étoit  le  plus  méchant  y  difputer  le  prix. Les  Athéniens 

JPoëte  du  monde.  L'Oracle  lui  le  déclarèrent  vainqueur  par  une 

avoit  prédit  qu'il  mourroitg'z^W  lâche  Haterie. Denys  eut  tant  de 

il  aurait  vaincu  ceux  qui  valaient  joye  de  ce  grand  fuccès ,  qu'il 

mieux  que  lui.  Il  expliqua  cela  prépara  un  grand  feftin ,  où  il  Et 

des  Carthaginois  ,   c'eil  pour-  une  fi  furieufe  débauche  ,  qu'il 

quoi  il  ne  voulut  pas  fe  ïervïr  en  tomba  malade  >  &  mourut* 

contr'eux  de  toutes  fes  forces.  Voilà  l'Oracle  bien  accompli  ? 

Mais  ayant  compofé  uneTrage-  mais  qui  l'aurait  deviné  î 
die^  il  l'envoya  à  Athènes  pour 


grand  malheur  pour 
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Elles  de  Leptines  >  qui  déchues  >  dit-il  y  afe  ZV^te ,    ^«  &  #»# 
«fe/^  pompe,  &  de  ï abondance  qui  environnent  les  2£-£*Lyiïk. 
Tyrans ,  étaient  réduites  à  une  vie  [impie  &  privée ,  il  fes  f^L  yïuTu 
me  fembîe  entendre  les  cris  &  les  regrets  d'une  de  Dion- 
femmelete ,  qui  pleure  fes  boëtes ,  fes  pommades, 

c-  o     r      1  ••  Tl        >     r       Ll/  Beau- mmm  dt- 

ia  pourpre  5  oc  les  bijoux.  11  maiemble  que  ces  pw3«c. 
mots  y  que  j'ai  raportez  deDenys,  n  étoient  point 
hors  de  faifon  %  &  ne  in  éloignoient  point  du  but 
que  je  me  fuis  propofé  en  écrivant  ces  vies ,  & 
l'elpere  qu'ils  ne  paroîtront  pas  inutiles  aux  Lec- 
teurs )  qui  ne  feront  ni  trop  impatiens^  ni  chargez 
d'affaires  trop  preffées. 

Si  le  malheur  de  Denys  parut  furprenant,  Se 
un  de  ces  coups  du  Ciel  qu'on  ne  peut  ni  prévoir, 
ni  attendre  y  le  bonheur  de  Timoleon  ne  fut  pas   Le  bonheur  den- 

r   m  >i  ■-       .  •  moleon  trouvé miré? 

trouve  moins  miraculeux  y  car  cinquante  jours  c»ieux, 
après  fbn  arrivée  en  Sicile ,  il  fe  vit  maître  de  la 
citadelle  de  Syracufe  ;  &  envoya  Denys  dans  le 
Peloponefe. 

Les  Corinthiens  fortifiez  Se  encouragez  par  ce  r«  c*m^w^ 
grand  fuccès ,  lui  envoyèrent  un  renfort  de  deux  nZlZ  rtnfon* 
mille  hommes  de  pied;  &  de  deux  cens  chevaux* 

Et  fefpere  qu'Us  ne  paroîtront  d'affaires  n'eftiment  qve  les  fon» 

pas  inutiles  aux  LeEieurs  qui  ne  étions  aufquelles  ils  font  accou- 

feront ,  ni  trop  impatiens ,  ni  char-  tumez ,  &  ne  pouvant  difpofer 

gez.  d'affaires  prejfées.  ~\   Car  les  de  leur  tems  ,  ils  regardent  les 

impatiens  traitent  drétranger&  plus  belles  chofes  comme  inuti- 

d'inutile  tout  ce  qui  retarde  la.  les ,  &  ne  lifent  point,  ou  s'ils  ii- 

narration  des  faits  qu'ils  font  avi-  fent  quelquefois ,  ce  n'en1,  pour 

des  de  fçavoir  ;  ce  qui  s'oppofe  me  fervir  d'une  image  dePlaton* 

à  leur  curionté  leur  paroît  infup-  que  comme  des  efclaves  fugitifs 

portable.  Et.  les  gens  chargez  qui  craignent  leur  maître. 
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Apmie  h  Golfe  qUi  étant  arrivez  à  Thurium  fur  la  cote  d'Italie,  8c 

de  Tarsnte.  *■  > .  i      ,  % 

voyant  qu  un  y  avoit  aucune  apparence  de  tenter 
le  paflage,  parc'eque  les  Carthaginois  occupaient 
toute  cette  mer  avec  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux ,  cédèrent  à  la  neceffité  ,  Se  refo lurent  de 
féjourner  là  quelque  tems,  en  attendant  un  mo- 
ment favorable  ;  mais  cependant  ils  profitèrent  de 
leur  loifir  pour  un  exploit  très-grand  ôc  très-beau; 
car  les  Thuriens  étant  fortis  en  armes  pour  aller 
combattre  les  Bruttiens,  les  troupes  de  Corinthe 

Fidélité  remarqua-  entrèrent  dans  la  ville,  &  la  gardèrent  avec  la 
clrintL™"*"  e  même  fidélité  qu  elles  auroient  gardé  leur  propre 
pais  ,  &  fans  y  commettre  le  moindre  defordre. 

Cependant  Icetas  preflbit  vivement  la  cita- 
delle de  Syracufe ,  &  la  ferroit  de  fi  près ,  que  les 
convois,  qu'on  envoyoit  aux  Corinthiens,  n'y 
pouvoient  entrer  ;   &  d'un  autre  côté  il  avoit 

îceMsenoy  fou»  apofté  deux  foldats  étrangers ,  &  les  avoit  en- 

folâats  kAdrane  Pour  >      A   J  (T  CV  rr"'  1  • 

ajjajfmer  TimoUm.  voyez  a  Adrane  pour  aiiaiiiner  limoleon,  qui 
négligeant  d'ordinaire  d'avoir  autour  de  lui  fa 
garde,  vivoit  encore  alors  parmi  lesAdranites 
avec  plus  de  négligence  &  moins  de  précaution 
à  caufe  du  Dieu  qu'ils  adoroient. 

Ces  foldats  à  leur  arrivée  apprirent  par  hazard 
queTimoleon  de  voit  taire  ce  jour-là  un  facrifice; 
ils  fe  glifTerent  donc  dans  le  Temple  avec  des 
poignards  fous  leur  robe ,  &  s' étant  mêlez  parmi 
la  foule ,  qui  environnoit  l'Autel ,  ils  et  oient  fur 
le  point  d'exécuter  leur  entreprife ,  mais  dans  le 
moment  qu'ils  allaient  fe  donner  l'un  à  l'autre 

le 
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te  fignal  pour  fraper  ,  tout  d  un  coup  Un  inconnu  a™muû  ««•»<& 
donne  un  grand  coup  d  epee  iur  ia  tête  de  1  un  de  »*/«». 
ces  aflàffins ,  l'étend  à  fes  pieds ,  &  i'épée  haute  il 
fend  la  preflê  ,  &  gagne  un  rocher  efcarpé.  Le 
compagnon  du  mort,ïurpris  &  étonné,s'approche 
'de  l'Autel,  l'embrafle,  &  demande  grâce  à  Ti- 
moleon ,  fous  promefTe  de  lui  révéler  leur  trame. 
On  la  lui  promet,  &  en  même  tems  il  déclare  que 
le  mort  &  lui  avoient  été  envoyez  pour  le  tuer. 

Pendant  qu'il  fait  cette  déclaration,  on  amena 
celui  qui  s'étoit  enfui  fur  le  rocher,  &  qui  en  en« 
trant  crioit  de  toute  fa  force  qu'il  n'avoit  commis 
aucun  crime,  mais  qu'il  avoit  vangé  fon  père,  que 
ce  malheureux  avoit  afïàffiné  autrefois  dans  la 
ville  des  Leontins ,  &  il  citoit  beaucoup  de  té- 
moins parmi  les  affiftans  mêmes,  qui  tous  ren- 
doient  témoignage  à  la  vérité ,  &  ne  pouvoient 
fe  iafler  d'admirer  les  voyes  fecretes  &  incompré-  pf^  temî£  £ 
henfibles  de  la  Fortune ,  qui  faifànt  naître  une  «"««««s  ?»*  />* 

dr       •,,  ct_  1  1     ,     /  roijfent  les  plus  mer* 

îole  d  une  autre ,  oc  raprochant  les  evenemens  »«•&«*  ,  ©•  ?»t 

les  plus  éloignez ,  lie,  comme  à  une  même  chaîne,  ££  *wtmt  K*m- 
des  accidens  quiparoiflent  n'avoir  entr'eux  aucun 
raport,  ni  la  moindre  convenance,  &  fe  fort  tou- 
jours des  caufes  naturelles  pour  produire  des  effets 
qui  ne  lauTent  pas  d'être  naturels^  quoiqu'ils  nous 
paroiffent  merveilleux. 

Et  ne  convoient  fe  lajfer  d'ad-  voit  pas  bien  expliqué ,  &  <juï 

mirer  les  voyes  fecretes  &_  incom-  tiré  du  fond  de  la  Philofophie  , 

■préhenjïbles  de  la  Fortune.  ]  C'en:  renferme  un  fens  merveilleux  <fë 

le  fens  de  ce  pafTage  qu'on  n'a^  une  vérité  fènfible. 

Tome  IIL  E 
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Les  Corinthiens,  émerveillez  de  cette  avan- 

Mnicem  livres,  ture,  honorèrent  cet  homme  â'uÈ  prefent  de  dix 

mines,  pour  avoir  juftement  prêté  fa  main  au  Dieu 

qui  veilloit  à  la  garde  de  Timoleon,  &  parcequ  iî 

n'avbit  pas  fatisfait  fur  l'heure  même  fon  reffen- 

tcf^lmc  u-  \  ^ment  ?  ma*s  4U  ^  i'avoit  confervé  dans  fon  cœur 

§£«i  j  par  des  raifons  particulières,  jufqu'au  moment  oà 

C  la  Fortune  avoit  réfolu  de  le  faire  fervir  au  falut 

de  leur  Général.  Et  ce  bonheur  ne  leur  fut  pas 

feulement  agréable  pour  1' heure  même  ,  mais  il 

releva  encore  leurs  elperances  pour  l'avenir ,  & 

Cet  aident  fah  regardant  Timoleon  comme  un  homme  divin  ^ 

^Zre\Jl Zmme  &  qui  venoit  avec  le  fecours  d'un  Dieu  vanger  la 

divin.  Sicile,  &  la  remettre  en  liberté  >  ils  en  eurent  plus 

de  vénération  pour  lui,  &  firent  une  garde  plus 

exacte  autour  de  fa  perfonne. 

Icetas ,  qui  venoit  de  manquer  fon  coup ,  Se 
qui  voyoit  tous  les  jours  des  gens  fe  rendre  à  Ti- 
moleon ,  &  groffir  fes  troupes ,  commença  à  fe 
blâmer  lui-même ,  de  ce  qu'ayant  à  fon  corn- 
mkme^efichnne  mandement  une  auffi  groflè  .puiflànce  que  celle 
des  Carthaginois  y  il  ne  s'en  fervoit  que  peu  à  pe% 
comme  s'il  avoit  honte  de  l'employer,  &  comme 
s'il;  avoit  plutôt  dérobé,  qu'acheté  leur  alliance* 


a  rapeiie  Mage»  Dans  cette  peniee  il  ràpeile  Magon  leur  mènerai 

General  des  Cariha-  r    fj ''■'■&  it  •  î  C 

ginois.  avec  toute  la  iiotte.  Magon  avec  un  appareil  ior- 


le  entre  dans  le  port  &  le  couvre  de  cent: 
cinquante  voiles,  met  à  terre  foixante  mille  corn- 
battans,.  &  fe  loge  dans  ia  ville,, 

:s  on  ne  douta  plus  que  la  menace  faite 
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anciennement  par  les  Oracles ,  &  dont  on  atten-  Ânùïùuàâ  $à 
doit  l'effet  depuis  fi  long-tems,  ne  fût  accomplie,  KZfoien\ qHe  lk 

x  O  X      '*  v      amie  tombèrent  un 

Se  que  la  Sicile  ne  vînt  entièrement  au  pouvoir  îom  at*  PûiiVoir  d^ 

des  Barbares  ;  car  les  Carthaginois ,  dans  toutes 

les  guerres  qu'ils  avoient  faites  en  Sicile,n' avaient 

encore  jamais  pu  fe  rendre  maîtres  de  Syracufe, 

&  alors  par  la  trahilon  Se  par  la  perfidie  d'Icetas 

on  les  voyoit  campez  dans  fes  murailles.   Les     Extrémité  „*  fe 

€orinthiens,qui  défendoient  la  citadelle,  étoient  Stof?-i2 

réduits  à  de  grandes  extrêmitez  ;  car ,  outre  que  .M"*»*  u  «*# 
j       .  fo  •       >  i  ^      ddk- 

les  vivres  commençoient  a  leur  manquer,  parce 

que  tous  les  ports  étoient  gardez  avec  grand  foin5 
ils  ne  pouvoient  plus  refifter  aux  fatigues  conti- 
nuelles, attaquez  jour  &  nuit,  &  obligez  de  le 
partager  pour  défendre  differens  pelles,  &  pour 
repoufîer  des  ennemis ,  qui  donnoient  alTaut  lur 
aflaut,  &  qui  pour  les  forcer,  employoient  contre 
eux  toutes  fortes  de  machines  &  de  batteries. 

Cependant  Timoleon  ne  perdoit  aucune  oc-  ']>«/*«&*$««/«- 
cafion  de  les  fecourir,il  leur  envoyoit  de  Catane  cZlmVaVicîiT- 
du  bled  dans  des  bateaux  de  Pêcheurs  &  dans  teM  <**&*«&  ~ 

travers  des  galçres 

d'autres  petites  barques ,  qui  profitant  lurtout  des  **»«»*& 
tems  de  tempête ,  fe  couloient  dans  le  château 
au  travers  des  galères  des  Carthaginois,  que  l'agi- 
tation de  la  mer  &  les  vents  tenoient  écartées. 


Magon  &  Icetas ,  s'en  étant  apperçus,  reibîurent    **«&«»  '&  &**. 

dr                i                 a              1      1         î                     .                                 î  Vont^vec  un  ià<t- 

e  le  rendre  maîtres  de  la  place  qui  envoyoit  aes  cheme«t Powfe  m** 

convois  aux  affiégez.  Ils  prennent  donc  l'élite  ^."M*w*€* 

de  leurs  troupes ,  s'embarquent,  &  ils  cinglent 

vers  Catane.  Léon  le  Corinthien  ;  qui  comman- 

Éii 
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doit  dans  la  citadelle,  ayant  remarqué  du  haut 

de  fes  remparts  que  les  ennemis,  quon  avoit 

laiiîez  pour  continuer  le  fiége  ,  fe  tenoient  mal 

teon fih  me fir-  fux  leurs  gardes5  fît  tout-à-coup  une  furieufe  fortie 

S-ie  [ht  ceux  qu'ils     ç.  G  ,  ?*1       /        •  1«r*  C 

avaient  Uijfe\  a»  iur  eux  ,  pendant  quils  etoient  duperiez,  en  tua 

AépkUctoMU.   une  parde^   mk  rautre  en  fake^  &  fe  faifit   du 

quartier  de  la  ville ,  appelle  Achradine  *  qui  étoic 

le  quartier  le  plus  fort  ,  &  celui  que  les  ennemis 

avoient  le  moins  maltraité  ;  car  Syracufe  eft ,  à 

&r4c»fe,majfem-  proprement  parler,  un  ailemblage  de  plufieurs 

Mare   de     pluùeurs        •  11  T  C  J  •    /     J 

villes.  villes.  Léon  y  trouva  une  h  grande  quantité  de 

bled,  &  tant  de  richefles,  qu'il  ne  voulut  pas 
abandonner  ce  pofte,  &  retourner  dans  le  châ- 
teau ;  mais  réfolu  de  tenir  Tun  &  l'autre ,  il  for- 
tifia à  la  bâte  l'enceinte  de  TAchradine,  &  la 
joignit  au  château  par  des  ouvrages  qui  fer  voient 
de  communication. 
tcetas&Magon       Déjà  Magon  &  Icetas  étoient  près  d'arriver 
TinTem  nonveUe 3  devant  Catane y  lorfqu un  courier  parti  de  Syra- 
&  retomnem.  à  sr  cu^e    yjnt  >  toute  bride  leur  annoncer  la  prife 
de  ce  quartier.  A  cette  nouvelle ,  qui  les  remplit 
de  confufion  &  de  trouble ,  ils  retournent  en  dili- 
gence fur  leurs  pas ,  n  ayant  pu  ni  fe  faifir  de  la 
e ,  qu  ils  alloient  attaquer ,  ni  conferver  celle 


Car  Syracufe  eft,  à  proprement  neuve. Tite  Live^  Biodore,Plu- 

parler ,  un  ajfemblage  de  plufieurs  tarque ,  &  d'autres  Auteurs  y 

villes.~\I\  y  en  avoit  quatre,!' Me  en  ajoutent  une  cinquième  qu'ils 

ou  la  citadelle ,  qui  étoit  entre  apellent  Epipoles,£pipo/<e.  (7eft 

les  deux  ports.L3Âchradine,peu  pourquoi  Strabon  écrit  que  Sy- 

feparée  de  l'Ifle.  Tyché ,  ainiî  racufe  étoit  anciennement  com- 

appeilée  à  caufe  duTempie  de  la  pofée  de  cinq  villes ,  mvr&  troTuç 

ïortyne,  &  Neapolis  qu  la  ville  $$  bZ,  vl  nettivwm 
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dont  ils  étoient  déjà  les  maîtres.  Mais  pour  cet 
exploit  des  Corinthiens,  la  prudence  &  le  cou- 
rage peuvent  le  difputer  à  la  Fortune,  au  lieu  que 
dans  ce  qui  le  fuivit ,  il  paroît  que  la  Fortune 
feule  peut  s'en  attribuer  la  gloire.  Caries  troupes 
de  Corinthe ,  qui  étoient  encore  à  Thurium,  tant 
par  la  crainte  des  Carthaginois ,  qui  fous  les  or- 
dres de  Hannon  les  attendoient  au  paflâge,  qu'à 
caufe  de  la  mer  qui  étoit  fort  irritée  depuis  plu- 
iieurs  jours ,  réfo  lurent  de  traverfer  le  païs  des 
Bruttiens  pour  gagner  la  pointe  de  l'Italie  ;  les 
voilà  donc  qui  s'ouvrent  le  chemin  ou  de  gré  , 
ou  de  force  lur  les  terres  des  Barbares ,  &  qui  ar- 
rivent à  Rhege  pendant  que  la  tourmente  duroit 
encore, 

Cependant  Hannon ,  qui  commandoit  cette 
efcadre  dts  Carthaginois ,  n'attendant  plus  les 
Corinthiens,  très-perfuadé  qu'ils  n'ofoient  fortir 
de  Thurium ,  &  fe  faifant  accroire  à  lui-même 
qu'il  avoit  imaginé  un  des  plus  uns  ftratagêmes     strata£tme  trk- 

f-y  1     •    f     J>  ^  •  rr  frivole  dont  saviU 

dont  aucun  Capitaine  avant  lui  le  lut  avile ,  or-  Hannon  fottr  AkL 
donna  à  £os  matelots  de  mettre  des  couronnes  ™£»t*Co™thief 
lur  leurs  têtes,  <x  ayant  fait  orner  les  galères  de  «w«/fc. 
boucliers  de  Grèce  &  de  Phénicie,  il  fait  voile  en 
cet  état  versSyracule ,  &  s' approchant  de  la  cita- 
delle à  force  de  rames ,  avec  de  grandes  rifées  > 

Et  ayant  fait  orner  fe s  galères  &  ne  doit  pas  être  écrit  par  une 

de  boucliers  de  Grèce  &  de  Phcni-  capitale ,  mais  par  un  iîmple  <a  , 

cie.  3  Pourquoi  de  Phénicie  ?  Il  pour  dire  des  boucliers  éclatans 

y  a  de  l'apparence  que  po/v/a/ovy.  de  pourpre,  comme  on  voit  plus 

n'eftpas  ici  un  patronymique,  bas  àm'£a$  oçpao'ypciçéiç. 

Eiij 
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Se  un  grand  bruit  ?  pour  décourager  les  affiégez^ 
il  fait  crier  par  fes  foldats  qu  il  avoit  défait  les 
Corinthiens  {ur  leur  palïage. 

Mais  pendant  qu'il  s  armife  à  ces  fottifes  5  •&  à 

cette  impofture  fi  frivole  ?  &  fi  pleine  de  vanité  ? 
les  Corinthiens^  qui  étoient  déjà  arrivez  à  Rhege, 
voyant  qu'on  ne  les  obfervoit  plus ,  &  que  le 
vent  3  tombé  tout  à  coup  comme  par  miracle  , 
leur  ouvroit  fur  les  eaux  un  chemin  uni  &  tran- 
quille^ fe  jettent  promptement  dans  les  premières 
barques  &  dans  les  premiers  batteaux  de  Pê- 
cheurs qu'ils  rencontrent  par  hazard  ?  &  paflènt 
Meuau*  mwe^  en  Sicile  avec  tant  de  sûreté  &  par  une  fi  -grande 

far  la  bride  au  ira-    «  ,..*  Al  1 

'®e?s  des  ea«x. ?%-  bonace  j  qu  ils  mènent  même  leurs  chevaux 
rZiïejJf^Z  t  Par  ^a  bride  toujours  nâgeans  à  côté  de  leurs 
cile°  batteaux, 

Quand  ils  furent  débarquez  ?  Timoleon  les 
timoieon  warehe  reçut  avec  ioye  y  &  après  s'être  faifi  de  Meffine  ? 

en    bataille    contre    .%    ^  i  1  -*11  n  C  1 

&rac»jè,  à  la  tête  il  marcha  en  bataille  contre  Syracuie  ;  attendant 
rf«4?9°  Sommes,    y^  pjus  ^  ja  jrortune;  qUj_  f  accompagnoit,  que 

de  fes  forces  ?  car  les  troupes  qu'il  avoit  avec  lui 
.  ne  paffoient  pas  quatre  mille  combattans, 

A  la  première  nouvelle  de  fon  approche , 
Magôn5  éperdu  <&  effrayé^  fent  encore  redoubler 
fes  foupçons  8c  fes  allarmes  pour  une  telle  occa- 
fion  :  Aux  environs  de  Syracufe  il  y  a  des  marais 

.  Aux  environs  de  Syracufe  il  y  le  nom  à  la  ville.  Ces  marais 

a  des  marais.  ~]  Il  y  a  le  marais  rendoient  l'air  de  Syracufe  très- 

Lyfnnelia ,  &  le  marais  Syraco ,  mal  fain» 
êc  c'efl  ce  dernier  qui  a  donné 
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qui  reçoivent  les  eaux  de  plufieurs  fontaines  Se 
de  quantité  de  iources  &  de  rivières  qui  vont  fe 
décharger  dans  la  mer  ;  la  bonté  de  ces  eaux  fait 
qu'il  y  a  dans  ces  marais  d^s  anguilles  à  foifon , 
qui  fourniflent  toujours  une  pêche  très  -  abon- 
dante. Les  foidatSj  qui  étoient  à  la  foide  de  l'un    occajîon^ifai/ut 
Se  de  l'autre-  partie  s'amufoient  à  cette  pêche  TeL%n!fa/i  btt 
pendant  les  furféances  d'armes ,  Se  lorsqu'ils  né-  toient  les  iotirs  d* 
toient  pas  eirraction;  car  étant  tous  Grecs  de 
naifiance  ^  Se  n'ayant  aucun  fujet  de  haine  parti- 
culière les  uns  contre  les  autres  >  ils  fe  conten- 
aient de  bien  taire  leur  devoir  dans  les  combats; 
&  les  jours  de  trêve  ils  fe  hantoient  familièrement 
&  s' entretenaient  enfemble. 

Ce  jour-là  par  hazard  plufieurs  de  ces  loldats 
mercenaires  de  l'une  &  de  l'autre  armée  s'étoient 
trouvez  à  cette  pêche ,  Se  étoient  entrez  en  con- 
verfation.  Dabord  on  parla  du  beau  tems,  Se  du 
calme  qui  avoit  iuccedé  à  tant  d'orages ,  Se  de  la 
beauté  Se  de  la  commodité  de  ces  lieux  arrofez  de 
tant  de  canaux.  Sur  cela  un  de  ceux  qui  fervoient 
dans  les  troupes  de  Corinthe  ,  dit  aux  foldats  qui 
portoient  les  armes  pour  Icetas,  comment  pouvez*  seauUfiom  £«& 
vous  donc,  vous  qui  êtes  Grecs,  vous  re foudre  à  rendre  ^m  iTLil7s°Z 
barbare  une  ville  fi  belle,  &  fituée  dans  un  païs  fi  fertile  c°rintl*  >  **«■  fil- 

j    r  i  3T-1  /  m  r  /  d«ts  d  Içetas.- 

&ji  beau/  ht  comment  etes-vous  ajjez  tnjen fez  pour  éta- 
blir vous-mêmes  dans  notre  voifmage  les  Carthaginois^ 
les  plus  méchans  &  les  plus  cruels  de  tous  lesBarbares, 
lorfque  vous  devriez  plutôt  fouirait er  quily  eût  plufieurs* 
Smles  entre la  GrecaÙ'  eux 1  Penfez-vous  quils  ayem 
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affembléune  armée  fi  nombreufe,&  qu'ils  Payent  amenée 
des  colonnes  d'Hercule  ,  &  delà  mer  Atlantique,  pour 
effuyer  ici  mille  dangers ,  &pour  être  les  inftrumens  de 
la  grandeur  d'Iœtas  ?  Certes ,  filcetas  avoit  eu  le  bon 
fens,que  devoit  avoir  un  Général,  au  lieu  de  chajfer  [es 
fondateurs  &  fes  pères ,  &  d'attirer  dans  fa  patrie  des 
étrangers,  qui  font  fe s  plus  dangereux  ennemis,  il  aur oit 
fait  une  ligue  avec  Timokon  &  les  Corinthiens ,  &par 
un  bon  traité  il  aur  oit  obtenu  ici  tout  l'honneur  &  toute 
lapuijfance  qu'il  aur  oit  dû  raifonnablement  attendre. 
Ces  foldats  ayant  femé  tout  auffi-tôt  ces  pro- 

uapn  enm  m  pOS  dans  X.QV&  le  camp  ,  donnèrent  à  Magon  de 
mbi.  iuneux  ioupçons  quii  etoit  trahie  outre  qui!  y 

avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  ne  cher  choit  qu'un 
prétexte  ?  pour  quitter  la  partie.  C'eft  pourquoi 
malgré  les  prières  d'Icetas  ,  &  malgré  tout  ce 
qu'il  put  lui  dire ,  pour  lui  faire  voir  combien  ils 
étoient  plus  forts  que  les  ennemis,  perluadé  qu'ils 
leur  étoient  encore  plus  inférieurs  en  fortune  & 
en  valeur ,  qu'ils  n' étoient  fuperieurs  en  nombre, 

ïi^httufanu  il  leva  l'ancre  &  fit  voile  en  Afrique,  abandon- 
àfjripfi  nant  honteufement  la  conquête  de  la  Sicile ,  fans 

aucune  forte  de  raifon. 

Le  lendemain  Timoîeon  parut  en  bataille 
devant  la  place ,  &  quand  il  eut  appris  la  fuite 
des  Carthaginois,  &  qu'il  eut  vu  le  port  vuide, 
il  ne  put  s'empêcher  de  rire  des  terreurs  deMagon, 

tuif*ne pMc*  <§c  pour  infulter  davantage  à  là  lâcheté,  il  fit 

Pîon     que    Timoîeon  1*1.  y  -ï      7  "'  •  7  / 

fan  faire,  pour  in-  publier  partout  ,   qu  il  aonnerou  une  bonne  recom* 
J£mhihJfedes  fenfe  ^  tQUt  homme  qui  pourvoit  lui  apprendre  oh 


ttmoleoH  attœqtfé 
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la  flotte  des  Carthaginois  s'e'toit  allé  cacher.  Mais 
Icetas  nullement  d'humeur  à  lâcher  prife ,  & 
voulant  à  quelque  prix  que  ce  fût  fe  maintenir 
dans  les  poftes  qu'il  occupoit ,  &  qui  étoient  fi 
bien  fortifiez ,  qu  ils  paroiflbient  imprenables  , 
fe  prépara  au  combat. 

Timoleon  partage  fes  troupes ,  pour  faire  trois 
attaques  en  même  tems;  il  choifit  pour  lui  celle  ^tfXf 
du  côté  du  fleuve  d  Anape ,  comme  la  plus  diffi- 
cile &  la  plus  perilleufe ,  commanda  à  Ifias  de 
donner  du  côté  de  1' Achradine ,  &  Dinarque  & 
Demarate  ?  qui  avoient  amené  le  dernier  fecours 
de  Corinthe ,  ont  ordre  d'attaquer  le  quartier 
d'Epipoles.  Ces  attaques  font  pouffées  avec  tant 
de  vigueur  &  de  fuccès ,  que  les  troupes  d'Icetas 
ibnt  renverfées  partout  &  mifes  en  fuite.  Or 
qu'une  ville  comme  Syracufe  ait  été  emportée    sy^  mponù 


de  force  dans  un  inftant,  il  eft  jufte  d'attribuer  %£• 
cet  exploit  à  la  valeur  des  affiegeans,  &  à  la  fage 
conduite  du  Capitaine,  mais  qu'il  n'y  ait  eu  aucun 


fiant,  effet     de 
valeur. 


des  Corinthiens  ni  tué  ni  ble/Té,  c'eft-là  certai-     Qi'iUy  ait  pas 


eu  un  Corinthien  tué 
blejjé  à  ce  com- 


nement  un  chef-d'œuvre  de  la  fortune  de  Timo- 
leon y  laquelle  en  cette  occafion  voulut  lutter  btZle^deUfor~ 
contre  la  valeur  de  ce  grand  homme,  &  faire 
enforte  que  ceux  quiliroient,ou  qui  entendroient 
reciter  cette  avanture  ,  admiraflent  moins  fes 
proiïefles,  que  fon  bonheur.  Car  la  renommée 
ne  remplit  pas  feulement  d'abord  toute  la  Sicile 
&  l'Italie  du  bruit  de  ce  grand  exploit ,  mais  en 
peu  de  jours ,  elle  !e  fit  retentir  dans  toute  la 
Tome  III.  F 
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Grèce;  de  forte  que  îa  ville  de  Corinthe,  lorC 
qu'elle  ne  fçavolt  encore  fi  fes  troupes  étoient 
arrivées  heureufement  ?  apprit  en  même  tems  & 
leur  -paflage  &  leur  vicloire ,  tant  toutes  leurs  en- 
treprifes  leur  luccederent  à  fouhait,  &  tant  la 
Fortune  prit  à  tâche  de  relever  encore  l'éclat  de 
leurs  exploits  par  la  promptitude  de  l'exécution* 
Ouand  Tirnoleon  fut  maître  de  Syracufe  & 

Grande  prudence  Y  A  •  1  r  t~v  »  air 

de  umoimu  glu  château  ,  il  ne  fit  pas  comme  Dion ,  oc  n  épar- 
gna pas  comme  lui  cette  place ,  à  caufe  de  fa 
beauté  &  de  fa  magnificence;  mais,  pour  éviter 
de  donner  les  mêmes  foupçons,  qui  Favoient  dé- 
crié &  enfin  perdu  *'  il  fit  publier  à  fon  de  trompe*. 
vuhikathn  f*n  que  tous  les  Syracufains  >  qui  voudr oient  venir  avec 

fmPf«m'  des  outils  ,  nav  oient  qu'à  fe  mettre  à  démolir  les  forte** 

reffes  des  Tyrans.  A  ce  cri,  tous  les  Syracufains* 
regardant  cette  publication  &  cette  journée* 
comme  un  heureux  commencement,  &  unfolide 
fondement  de  leur  liberté,  accourent  en  foule* 
dèiîé  de  sy.  &  ne  rafent  pas  feulement  la  citadelle ,  mais  les 


La  cita 
■fictife  O 
des  TyramyafiX- 


,dais  palais  des  Tyrans,  &  fouillent  jufqu  à  leurs  tom- 


beaux >  quils  renverfent  &  diffipent» 

La  fortereflè  étant  rafée  &  la  place  toute  unie,, 
Tmoièon  fah.batir  Ti'moleon  y  fit  bâtir  des  tribunaux  à  la  requête 

des  tribunaux  fir  u  des  Citoyens,  &  pour  rétablir  le  gouvernement 

■place  ou  eion  la  for-  "  1"  ,""K  « 

fajfc  du  peuple,  en  aboliflant  entièrement  îa  tyrannie». 

Mais  s'il  étok  maître  de  la  ville  ,  il  îiïcnquoit 
d'habitans  pour  la  peupler  ;  car  les  uns  ayant  perî 
dans-  les  guerres  &  dans  les  {éditions*  8c  les 

autres  ayant  pris  la  fuite ,  pour  éviter  la 
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nation  des  Tyrans,  la  ville  de  Syracufe  etoit  un 
defert  où  l'herbe    étoit  crue  fi  haute,  que  les 
chevaux  y  paifïbient  à  l'aife  ,  &  que  les  palfre- 
niers  mêmes  y   couchoient.  Toutes  les  autres    ew<  fat^iu  «a 

•  il  i  i»  •  1  J  /       •  étoient  la  plupart  des 

Villes,  hors  un  bien  peut  nombre,  n  etoient  que  «•//«  deWne-. 
de  vaftes  fblitudes^outes  remplies  de  cerfs  & 
de  fangliers  ,  de  forte  que  ceux  qui  en  avoient 
le  loifir,  alloient  fouvent  à  la  chailè,  &  pour 
cet  effet  ils  n  avoient  qu'à  fortir  dans  leurs 
Fauxbourgs,  &  jufquau  pied  de  leurs  murail- 
les, &  tous  ceux  qui  s'étoient  retirez  dans  des 
châteaux  &  dans  des  forterefles ,  ne  vouloient 
nullement  entendre  à  les  quitter,  pour  retourner 
dans  la  ville  ;  mais  ils  regardoient  tous  avec 
horreur  les  aflèmblées  publiques  &  les  tribu- 
naux ,  comme  des  coupegorges ,  d'où  étoient 
fortis  contr'eux  les  plus  cruels  de  tous  leurs 
Tyrans, 

Timoleon  &  les  Syracufains  trouvèrent  donc  usSyracufaimm 
à  propos  d'écrire  à  Corinthe ,  qu'on  leur  envoyât 
de  Grèce  des  hommes  pour  peupler  Syracufe , 
qu'autrement  le  païs  ne  pourroit  jamais  fe  re- 
mettre, d'autant  plus  qu'il  étoit  menacé  d'une 
nouvelle  guerre  ;  car  ils  avoient  eu  avis  que 
Magon  s' étant  tué  lui-même,  les  Carthaginois ,    Magmfet»ès& 

Z~.~lt.~~    J         _         _     ,cl      J  ' '^     ' '*_    C  \  "    .  f      1         r     fon  corps  mis  en  croix 

irritez  de  ce  quil  setoit  fi  mal  acquitte  de  k^jJcmb^H 
charge ,  avoient  fait  mettre  fbn  corps  en  croix, 
&  faifoient  de  grandes  levées ,  pour  revenir  en 
Sicile  avec  une  armée  encore  plus  forte  au  com- 
mencement du  Printems, 

Fij 


voyenl  des  Ambafja* 
deurs  à  Corinthe  lue 
demander  des  hom- 
mes ,  four  peuples 
leur  ville. 
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Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les  Âmbaffa- 
deurs  de  Syracufe  9  qui  conjuroient  les  Corin- 
thiens d'avoir  pitié  de  leur  ville ,  &  d'en  vouloir 
tyagnanimm  Je*  être  les  fondateurs  pour  la  féconde  fois  >  les  Co=- 
rinthiens  ne  regardèrent  point  la  calamité  de  ce 
peuple 5  comme  une  cccafion  de  s'agrandir,  & 
de  fe  rendre  maîtres  de  leur  ville  ;  mais  envoyant 
Dam  les  qumre  dans  tous  les  Jeux  facrez  de  la  Grèce  &  dans 
toutes  les  aiïemblées  9  ils  firent  publier  par  des 
Publication  bkn  Hérauts  ?  que  les  Corinthiens  3  après  avoir  éteint  la 
gfaLTen  fdvlw  11  tyrannie  dans  Syracufe  &  chajfé  le  Tyran ,  dêclar oient 
u  Sicile  libres  &  indépendants  lesSyracufains  &  tous  les  peuples 

de  Sicile  s  qui  voudr oient  retourner  dans  leur  pais  >  & 
quïls  leur  permett oient  d'en  aller  partager  entreux  les 
terres  avec  toute  forte  de  juftice  &  d  égalité. 

En  même  tems  ils  dépêchent  des  Couriers  en 
Afie  >  &  dans,  toutes  les  Ifles  y  où  s'étoient  retires 
grand  nombre  de  ces  fugitifs ,  pour  les  exhorter 
à  fe  rendre  promptement  à  Corinthe  9  qui  leur 
fourniroit  à  fes  frais,  des  vaifleaux,  des  Capitaines^ 
&  une  efcorte  sûre  pour  les  ramener  dans  leur 
patrie. 
uuanges  v  W-  Dès  que  cette  publication  fut  faite  >  Corinthe 
f^Zmàcme  fe  vit  combler  de  louanges  &  de  benédi&ions; 
car  on  publia  partout  qu  elle  avoit  chafïe  de  Sy~ 
racufe  les  Tyrans  ,  qu  elle  Tavoit  délivrée  des 
mains  des  Barbares ,  &  qu  elle  la  redonnoit  à  fes 
Citoyens. 

Ceux  qui  £è  rendirent  à  Corinthe  n'étant  pas 
en  alïèz  grand  nombre  ?  demandèrent  qu'on  leur 
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donnât  des  hommes  de  Corinthe  même  >  &  de 
toute  la  Grèce ,  pour  groffir  cette  nouvelle  es- 
pèce de  colonie.  L'ayant  obtenu,  &  fe  voyant 
bien  dix  mille  au  moins  P  ils  s'embarquèrent  pour 
Syracufe ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  peuple,  qui 
de  toute  l'Italie  &  de  la  Sicile,  s'étoit  déjà  retiré 
auprès  de  Timoîe on. 

L'Hiftorien  Athanis  écrit  qu'il  fe  trouva  là  en  cejt  un  mp0rhn 
tout  foixante  mille. hommes.  Timoleon leur  par-  ZtfMZ^' 
tagea  les  terres  ;  mais  il  vendit  les  maifons ,  dont   °""e  tiAitïAi<* 

*\r  -\\  1  1    -  rr  •  11»  quel  tems  fl  a  vn»k 

il  nt  mille  talens ,  lailiant  aux  anciens  habitans  r™  miiuem>. 
la  faculté  de  racheter  les  leurs;  &  par  ce  moyen, 
il  affembla  un  fonds  confiderable  pour  le  peuple 
qui  étoit  pauvre ,  &  qui  n'avoit  ni  de  quoi  fub« 
venir  à  fes  neceffitez,  ni  de  quoi  foûtenir  la 
guerre.  C'eft  pourquoi  il  vendit  aufli  à  l'encan 
les  ftatuës  ,  qui  toutes  furent  jugées  &  coridam-   status  des  r^m 
nées  à  la  pluralité  des  voix,  comme  des  criminels,  j^Js°"ir>£  JeZ 
qu'on  auroit  citez  en  iuflice.  Il  n'y  en  eut  qu'une  dués  *  r'Bf"fWB" 
feule  qui  fe  fauva  Se  qui  fut  coniervée  ,  ce  fut 
celle  de  Gelon  l'ancien  Tyran ,  pour  la  mémoire    u  é  edm 
duquel  les  Syracufains  avoient  confervé  beau-  ^mT^Ju^ 
coup  d'amour  &  de  refpecl  ,  à  caufe  de  la  vic- 
toire qu'il  avok  remportée  fur  les  Carthaginois 
près  d'Himere. 

Mais  il  vendit  les  maifons ,  dont  fournir  tant  d'argent  ?  Je  croî- 

il fit  mille  talens.  ]  Ces  mille  ta-  rois  qu'il  y  a  faute  au  nombre, 

lens  font  trois  millions ,  à  mille  Peut  -  être  Plutarque  avoit  -  ïï 

écus  le  talent. Mais  cette  fomme  écrit  trois  cens  talens* 

me  paroît  bien  forte.  Tous  ces  A  caufe  de  laviftoire  qnil  avok 

gens  ramailez  aijrolënî  -  ils  pu  remportée  fur  les  Carthaginois. ~\lï 

Fiij 
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Syf  aeufe  étant  ainfi  comme  reflùfcitée  ,  8c  de 

tous  cotez  des  gens  y  accourant  en  foule  pour 

l'habiter,  Timoleon,  qui  vouloit  auffi  affranchir 

les  autres  villes  5  &  achever  de  déraciner  de  la 

timoieù» p»rgc  u  Sicile  la  tyrannie  &  les  Tyrans  ,  marcha  contre 

siede  de  Tyrans,    ^  ^^  2NQC  des  troupes.  Il  força  Icetas  à  renoncer 

II  force  Icetas  a  ^  I  «        . 

vivre  en  fimfie  par-  à  f  alliance  ces  Carthaginois  ,  &  l'obligea  à  rafer 

ies  forterefies,  &  à  vivre  en  fimple  particulier 

Leptine  fe  rend  à  dans  la  ville  des  Leontins.  Leptine,  Tyran  d'A- 

^osrZht  mv°r  poilonie  &  de  plufieurs  autres  villes  &  châteaux, 
iè  voyant  en  danger  d'être  pris  par  force ,  fe 
rendit ,  Timoleon  lui  fauva  la  vie,  &  l'envoya 
à  Corinthe  ;  car  il  trouvoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  beau  &  de  plus  honorable ,  que  de  faire 
voir  à  toute  la  Grèce  les  Tyrans  de  la  Sicile  vi- 
vant petitement  &  comme  des  bannis. 
ii  moume  a  syr a-       En  même  tems  il  partit  pour  s'en  retourner  à 

café >  pour  travailler    ^  r  ...         A   \  .f  O      '      1_1*     1         1    '" 

*  u  police  e^  aux  Syracuie  travailler  a  la  police ,  oc  établir  les  loix 
i$atM  il"cnin-  ^es  P^US  importantes  &  les  plus  néceffidres,  con- 
fhe-  jointement  avec  Cephale  Se  Denys ,  deux  Légis- 

lateurs que  les  Corinthiens  lui  avoient  envoyez; 
ce  g»* 'H  fit,  pom  mais  avant  fon  départ,  pour  faire  gagner  quel- 
{Z7pesT£ll fi™  $ps  chofe  aux  troupes ,  qu'il  avoit  à  fa  folde,  & 
jùbffrer,  pour  les  tenir  auffi  en  haleine  par  ce  moyen,  il 

Îqs  envoya  fous  la  conduite  de  Dinarque  &  de 

avoit  défait  Amilcar  ,  qui  étoit  rkn  de  plus  beau  ni  de  plus  honc- 

venu  en  Sicile  avec  deux  cens  rable.~\  En  effet  cela  étoit  beau- 

vaiiTeaux  ,    6c  trois  cens  mille  coup  plus  honorable  que  tous 

hommes,  îa  deuxième  année  de  les  triomphes  des  Romains,pour 

i'Oiymp.  lxxv.  qui  fçait  apprécier  la  véritable 

Car  il  trouvoit  qu'il  ny  a-vott  gloira. 


reviennent  en  Sicile 
avec  des  forces  fof* 
midablesi 
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Demarate  dans  tous  les  lieux,  qui  obéïffoient  aux 
Carthaginois;  ces  troupes  débauchèrent  plufieurs 
villes  à  ces  Barbares,  vécurent  toujours  dans 
l'abondance  ,  firent  un  grand  butin ,  &  raporte- 
rent  même  beaucoup  d'argent  monnoyé ,  qui 
fut  d'un  très -grand  fecours  pour  foutenir  la 
guerre. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Carthaginois  arrivent  tes  cmhagmoh 
à  Lilybée  avec  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes ,  deux  cens  vaiffeaux  de  guerre,  Se  mille 
vaiiïeaux  de  charge,  qui  port  oient  les  machines  > 
les  chars ,  les  chevaux ,  &  toutes  fortes  de  pro- 
visions de  guerre  &  de  bouche.  Ils  étoient  refolus 
de  ne  plus  faire  la  guerre  par  partis  détachez  ? 
mais  d'attaquer  tous  enfemble ,  Se  de  chafler  en 
même-tems  tous  les  Grecs  de  la  Sicile.  Et  en  effet 
leurs  forces  étoient  afTez  grandes ,  pour  venir  à 
bout  de  ce  deiïein,  quand  même  les  Siciliens  au- 
roient  été  unis,  &  qu'il  n'y  auroit  eu  entr'eux 
aucune  mefintelligence.  Les  Barbares  n'eurent 
pas  plutôt  appris  à  leur  arrivée  les  ravages  que 
les  Corinthiens  faifoient  fur  leurs  terres  3  que 
tranlportez  de  fureur ,  ils  marchent  contr'eux 
fous  la  conduite  de  leurs  Généraux  Afdrubal  & 
Hamilcar. 

Cette  nouvelle  promptement  portée  à  Syra-    conjiemma»  i 
eufe,  tous  les  Syracufains  furent  fi  confternez, 
&  fi  effrayez  de  cette  horrible  puifîànee ,  que  de 
tant  de  milliers  d'hommes,,  qui  étoient  dans  la 
vUle>-  à  peine  s'en  trouva.- 1- il  trois  mille'  qui 


Syracufains  ZP   des 
troupes  de  TimoUon,- 
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ofaflènt  prendre  les  armes  &  fuivre  Tîmoleon; 
&  que  de  quatre  mille  fbldats  mercenaires  qu'il 
menait  avec  lui,  il  y  en  eut  encore  mille  qui  per- 
dirent courage  en  chemin  ,  &  qui  s'en  retournè- 
rent ,  criant  hautement  que  Timoleon  avoit  per- 
TimoUm  teeufe'  du  le  fens,  &  qu'il  radotoit  avant  l'âge  )  d'aller 
pZ%itfi^  avec  cinq  mille  hommes  de  pied  &  mille  che- 
vaux affronter  une  armée  de  foixante-dix  mille 
hommes ,  &  de  mener  encore  cette  poignée  de 
gens  à  huit  grandes  journées  de  Syracufe,  afin 
que  s'ils  étoient  mis  en  fuite ,  ils  ne  puflent  avoir 
aucun  lieu  de  retraite,  &  que  s'ils  venoient  à  être 
tuez,  ils  ne  trouvaffent  perfonne  pour  les  en- 
terrer. 
'Abu  cinq  mille      Timoleon  y  ravi  que  ces  lâches  fe  fuflènt  dé- 
%mlSu\tv^Tn  clarez  avant  le  combat,  exhorte  les  autres,  les 
marche  contre  iw-  encourage ,  &  les  mené  avec  une  extrême  dili- 

jnee   des  Carthagi-  ,,<->     (     \  1     1       a-<    •  C  s  1     • 

mis,  <im  âoit  de  gence  lur  le  bord  du  Cnmele,  ou  on  lui  avoit 

foixante  -  dix  mille  /  s  r       •  t  /n        1 

hommes  raporte    quetoient    campez    les   Carthaginois, 

Comme  il  montoit  une  petite  colline ,  du  haut 
de  laquelle  il  alloit  découvrir  tout  le  camp  en- 
nemi ,  &  voir  cette  formidable  puiflance ,  il  ren- 
contre des  mulets  chargez  d'ache;  fès  foldats, 
qui   n'étoient  pas  déjà  trop  aflùrez ,  frappez 

Sur  le  bord  du  Crimefe.  ]   Le  damment  dans  tout  ce  quartier- 

Crimefe ,  ou  Cremife,  fleuve  de  là  ;  c'eft  pourquoi  une  petite 

Sicile  vers  le  Couchant.   Bo-  ville ,  qui  étoit  à  l'embouchure 

chart  prétend  qu'il  fut  auffi  nom-  du  Crimefe,  fut  appellée  Seli- 

mé  par  les  Phéniciens  du  mot  nome,  ôc  un  petit  fleuve  qui  Far- 

C arme  s  pour  Carphes ,  qui  fîgni-  rofe  ,  Selinus ,  qui  efl  le  nom 

fie  de  Y  Ache ,   pareeque  cette  Grec  de  cette  forte  de  perfil  ap~ 

Jbrte  de  plante  croifloit  abon-  pelle  Achc. 


T  ï  M  O  L  E  O  m  49 

de  cette  vûë,  vont  s'imaginer  que  c'efl:  un  mau- 
vais figne  ;  parce  que  nous  couronnons  d'ache  Lw*  funejie  ej? 
les  tombeaux ,  &  que  nous  difons  en  commun  confawi  mx mms' 
proverbe,  en  parlant  de  ceux  qui  font  dange- 
reufement  malades,  &  fans  efperance ,  qu'ils  nom 
plus  befoin  que  d'ache.  Timoleon  voulant  donc  les 
guérir  de  cette  fuperftition ,  &  les  faire  revenir 
de  Tabbattement  &  du  découragement,  où  cet 
augure  les  avoit  plongez,  fait  faire  halte,  &  après 
leur  avoir  dit  tout  ce  qui  convenoit  au  tems  & 
à  l'occafion,  il  leur  reprefente,  qu'ils  ne  dévoient   v^me tefpu de 

j  j  r  7  Timoleon» 

avoir  que  de  grandes  ejperances  ,  parce  que  les  cou- 
ronnes venoient  s'offrir  à  eux  d'elles-mêmes  avant  le 
combat.  Cela  étoit  fondé  lur  ce  que  les  Corin- 
thiens couronnoient  d'ache ,  ceux  qui  avoient 
vaincu  dans  les  jeux  Ifthmiques  ,  tenant  cette 
couronne^pour  facrée,  &  pour  la  feule  dont  on 
s 'étoit  fervi  de  toute  ancienneté  dans  le  Pais , 
ce  qui  duroit  encore  du  tems  même  de  Timo- 
leon. On  couronnoit  encore  alors  d'ache ,  ceux    Vache  fou  «*<** 

.  .  /    î  *  Cl     '  '  T/T1         du  tenu  de  Timoleon, 

qui  avoient  remporte  la  victoire  aux  jeux  litn-  z4  „«„„„*  dont  m 
iniques,  comme  on  en  couronne  prefentement  c™™lt*1fr 
ceux  qui  font  remportée  aux  jeux  Neméens;  mires- 
car  ce  nefi  que  depuis  peu  de  tems  que  la  cou-    Du  tcms  de plu" 

T.  1  T  1  targue ,  on  en  cow 

ronne  de  Pin  a  pris  dans  ces  jeux  Ifthmiques,  la  *°nnoit  ™core  z« 

I  if  L  ij       î  rn-  1  r  l'T     vainqueurs     aux 

place  de  la  couronne  d  ache.  1  îmoleon ,  Ion  dit-  je«x  Neméens. 
cours  fini,  s'approche  des  mulets,  prend  de  cette 
ache  ,  &  s'en  couronne  tout  le  premier.,  les 
Capitaines,  &  après  eux  les  Soldats  fuivent  fon 
exemple. 

Tome  III.  G 
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Dans  ce  même  moment  les  Devins  apperçoi-* 
vent  dans  les  airs  deux  aigles  ,  qui  venoient  à 
eux  d'un  vol  rapide,  dont  l'un  portoit  dans  fes 
ferres  un  ferpent  tout  percé ,  &  l'autre  le  fuivoit 
avec  de  grands  cris,  &  comme  s'il  eût  voulu 
animer  les  troupes  ;  ils  les  montrent  aux  foldats, 
qui  auffitôt  fe  mettent  tous  à  faire  leurs  prières  , 
8t  à  implorer  l'affiftance  des  Dieux.  On  étoit 
alors  vers  le  commencement  de  l'Eté,  lorique 
la  fin  du  mois  de  Juin  amené  le  folftice  ;  les 
broiiillards  épais ,  qui  fe  levoient  de  la  rivière  9 
couvroient  la  campagne  d'une  telle  obfcurité, 
que  toute  l'armée  des  ennemis  en  étoit  envelo- 
pée,  &  qu'on  ne  pouvoit  y  difcerner  aucun  objet, 
on  entendoit  feulement  un  bruit  confus  de  voix 
d'hommes  &  de  henniffernens  de  chevaux ,  qui 
s'élevoit  jufqu'au  fommet  de  la  colline ,  &  qui 
faifoit  entendre  qu'une  groife  armée  ne  campoit 
pas  loin  de-là. 

Les  Corinthiens,  après  avoir  gagné  la  cime 
du  coteau  ,  mirent  leurs  boucliers  à  terre ,  & 
commencèrent  à  fe  repoier.  Cependant  le  foleil, 
qui  tournoit  déjà ,  avoit  élevé  les  vapeurs  fi  haut, 
que  l'air  le  plus  épais  s'étant  comme  accumulé 
&  condenfé  fur  les  fommets  des  montagnes,  les 
avoit  entièrement  obfcurcies,  &  que  la  plaine 

Dans  ce  même  moment  ,   tes  raporte  comme  des  veritez  ;  qui 

Devins  apperçoivem  dans  tes  airs  s'étonnera  qu'un  Poëte  les  em» 

deux  aigles  J]  Voilà  de  ces  lignes  ployé   dans  les  fixions  d^  la 

qu-  £ jnt  fréquens  dans  Homère,  poèfle  f 
ruifque  Phiftoire  s'en  fert  &  les 
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purgée  &  nettoyée  parut  à  découvert.  Alors  on 
vit  clairement  la  rivière  du  Crimefe ,  &  les  en- 
nemis qui  commençoient  à  la  parler  en  cet  ordre 
de  bataille  :  Les  chars  à  quatre  chevaux  pré-    0rdre  dei  cmh*. 

i  i  .  i      ,  pinois  qui  Palfent  [g 

parez  pour  le  combat  avec  un  appareil  epou-  ftwvs  L  o-imfi. 
vantable  marchoient  à  la  tête  ;  après  ces  chars , 
venoit  un  corps  de  dix  mille  hommes  dlnfan- 
terie  pefamment  armée ,  &  toute  couverte  de 
boucliers  blancs.  A  la  magnificence  de  leurs 
armes ,  à  la  lenteur  de  leur  marche,  &  à  leur 
bon  ordre,  on  conjeéhiroit  que  c'étoient  des 
Carthaginois  naturels  ;  ils  étoient  fuivis  des 
troupes  des  autres  Nations ,  qui  marchoient  pèle 
mêle  avec  beaucoup  de  confufion,  &  de  dé- 
fordre. 

Timoleon  voyant  que  la  rivière  lui  îivroit  les 
ennemis  en  tel  nombre  qu  il  lui  plairoit  de  les 
attaquer ,  &  ayant  fait  remarquer  à  fes  troupes 
toute  leur  armée  feparée  par  le  fleuve ,  les  uns 
étant  déjà  paflez  ,  Se  les  autres  fe  difpofant  à 
pafTer,  il  ordonna  à  Demarate  de  fondre  à  la  Timoieo»  profite  e» 
tête  de  la  Cavalerie  fur  les  Carthaginois,  &  de  $£%?£  î 
les  mettre  en  delbrdre,  avant  qu'ils  euflent  le  ?  "H' de .'"  'iv'"e 

-1  Lui  donnait, 

tems  de  fe  ranger  en  bataille  ;  &  defeendant 
dans  la  plaine  avec  l'Infanterie  ,  il  forma  fes  a  rfa  fait  d'une 
ailes  des  autres  troupes  de  Sicile  mêlées  avec  armÉedeci»îmili 
une  partie  des  foldats  étrangers  ,  referva  autour 
de  lui  ,  pour  fon  corps  de  bataille  ,  les  Syracu- 
fains  avec  l'élite  des  foldats  mercenaires,  &  de- 
meura quelque  tems  fans  faire  de  mouvement  3 

G  ij 


hommes. 
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pour  voir  le  fuccès  de  l'attaque  de  fa  Cavalerie* 
Quand  il  vit  que  les  chars ,  qui  étoient  à  la 
première  ligne  des  ennemis  ,  empêchoient  fa 
Cavalerie  de  percer  jufqu'au  bataillon  des  Car- 
thaginois ,  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui  y  & 
que  pour  ne  pas  être  entièrement  rompue  >  elle 
étoit  obligée  de  caracoler  incefîàmnient,  &  de 
revenir  plufieurs  fois  à  la  charge  y  après  s'être 
ralliée  >  alors  Timoleon  fe  couvrant  de  fon  bou- 
clier y  cria  à  fon  Infanterie  de  le  luivre  &  de  bien 
pi»  de  TmoUon  e£berer  •  &  fa  voix  parut  non  -  feulement  plus 

plus  forte  2»'  a  i  or-     _  •*-  7         ..  •*■  .  .  ~  A 

dinaire.  forte  que  de  coutume ,  mais  entièrement  lurna- 

turéllej  foit  que  la  paffion,  à  l'approche  du  com- 
bat ,  &  dans  l'ardeur  qui  le  tranfportoit  r  eût  aug- 
menté fes  forces ,  ou  qu'un  Dieu ,  comme  le 
crurent  la  plupart  à  eût  joint  fa  voix  à  la  fienne. 
Ses  troupes  ayant  répondu  avec  allegrefle  à  fon 
cri ,  Se  l'ayant  preffé  de  les  mener  fans  plus  at- 
tendre ,  il  envoyé  ordre  à  fa  Cavalerie  d'aban- 
donner l'attaque  des  chars  5  &  de  prendre  les  en- 
nemis en  flanc ,  fait  ferrer  le  premier  rang  de  fon 
bataillon ,  bouclier  contre  bouclier ,  &  ordon- 
nant aux  trompettes  de  former  >  il  charge  les 

11  attaçae  les  Car-    >^i  ..  r      •  t  /-S       ■  1         •         •      r 

th^ginois avec fwie.  Carthaginois  avec  furie.  Les  Carthaginois  fou- 
tiennent  le  premier  choc  fans  s'ébranler,  &  parce 
qu'ils  avoient  de  bonnes  cuirafles  &  de  bons  cajf- 

ques  d'acier ^  &  qu'ils  étoient  tous  couverts  de 

Ou  qu'un  Dieu ,  com?ne  le  cru-  que  dans  fes  fictions,  qui  paroif- 

rem  la  -plupart,  eût  joint  fa  voix  fent  les  plus  outrées  &  les  plus 

à  la  fienne.  ]'  Ceci  fert  encore  à  poétiques ,  il  ne  fait  que  fuivre 

juftijner  Homère.  A  &  à  faire  voir  les  opinions  reçues.. 
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leurs  boucliers,  comme  d'un  rempart  d'airain ^ 
ils  repoufTent  facilement  les  traits ,  les  javelines 
&  les  piques.  Mais  quand  on  en  vint  à  l'épée  & 
aux  coups  de  main  ,  où  l'adrefie  ne  décide  pas 
moins  que  la  force,  tout  à  coup  on  voit  éclater 
du  haut  des  montagnes  des  tonneres  effroyables 
mêlez  d'éclairs  embrafez ,  &  enluite  les  nuages 
obfcurs  ,  qui  avoient  affiégé  les  coteaux  &  les 
collines,  tombant  lur  les  deux  armées  avec  un 
déluge  de  pluye  &  de  grêle,  &  un  orage  de 
vents  impétueux  ,  &  prenant  les  Grecs  par  der- 
rière, donnent  dans  le  vifage  des  Barbares,  & 
leur  éblouifîent  les  yeux,  tant  par  les  coups  re- 
doublez de  cette  tempête  de  pluye  &  de  grêle , 
que  par  l'éclat  des  traits  enflammez  qui  partent 
continuellement  du  fein  de  ces  nuages. 

Toutes  ces  chofes  incommodoient  extrême- 
ment les  Barbares ,  lurtout  les  moins  aguerris-, 
mais  la  plus  grande  incommodité  encore  venoit 
des  tonneres  qui  les  effray oient ,  Se  dont  le  bruit 
mêlé  avec  celui  que  cette  pluye  impétueufe  & 
cette  grêle  faifoient  fur  leurs  armes,  les  empê- 
choit  d'entendre  les  ordres  de  leurs  Officiers. 
D'ailleurs  les  Carthaginois  naturels,  qui  n'étoient 
pas  armez  à  la  légère  ,  mais,  comme  on  l'a  déjà 
dit,  qui  étoient  tout  couverts  de  fer,  ne  pou- 
voient  ni  avancer  ni  fe  foutenir  dans  la  fange , 
&  leurs  cottes  d'armes  toutes  abreuvées  d'eau , 
les  rendoient  encore  plus  pefans,  les  empê- 
choient  de  combattre  avec  l'agilité  neceffaire^ 

Giij 
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&  donnoient  aux  Grecs  la  facilité  de  les  renvef^ 
fer  ,  Se  quand  ils  étoient  une  fois  par  terre ,  ils 
ne  trouvoient  aucun  moyen  de  fe  relever  avec 
leurs  armes  dans  des  bourbiers  fi  gliflans.  Car 
le  Crimefe,  déjà  groffi  par  lapluye,  &  encore 
plus  enflé  par  le  nombre  prodigieux  des  troupes 
qui  le  traverfoient  ,  s'étoit  débordé  confidera- 
blement ,  &  la  plaine  ,  qu'il  inondoit ,  avoit  par- 
tout des  trous  &  des  ravins  remplis  d'eau  qui 
ne  couroit  plus ,  deforte  que  les  Carthaginois , 
qui  tomboient  dans  ces  trous  ,  ne  s'en  tiroient 
qu'après  de  grands  efforts  &  avec  beaucoup  de 
peine. 

Enfin  l'orage  continuant  toujours ,  &  les  Grecs 

ayant  renverfé  &  taillé  en  pièces  quatre  cens 

hommes,  qui  faifoient  le  premier  rang  de  leur 

Ui  cmhagbnh  bataillon  ,  tout  le  refte  prit  la  fuite.   On  en  tua 

Prennent  la  fuite.  •    r    i  1         1    •  «1  \    r 

quantité  dans  la  plaine  ;  il  y  en  eut  piuiieurs  qui 
entraînez  par  l'impétuofité  du  fleuve ,  &  poufTez 
contre  ceux  qui  paflbient  encore ,  furent  en- 
gloutis ,  &  le  plus  grand  nombre ,  qui  cherchok 
Tmdem avec  une  à  gagner  les  coteaux,  fut  ratrapé  par  l'Infanterie 

poignée  de  gens  rem-    f  .  r  1  T\        V  -1î 

porte  me  grande  vi-  légère,  qui  en  nt  un  grand  carnage.  JDe  dix  mille 
Jdéfram/e/0-"  hommes  qui  furent  tuez  à  ce  combat,  il  y  en  eut 
trois  mille  de  Carthaginois  naturels,  perte  irré- 
parable pour  Carthage;  car  c'étoient  les  plus 
nobles ,  les  plus  riches ,  &  les  plus  braves  de  tous 
fes  combattans ,  &  il  n'y  avoit  point  de  mémoire 
que  dans  une  feule  bataille ,  il  eût  jamais  péri 
un  fi  grand  nombre  de  Carthaginois.  Car  dans 
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toutes  leurs  guerres,  ils  fe  fervoient  de  troupes  t«^%^^ 

n  «  ÇT  j  Q      J       T       1_  *  O  ♦  fervoient  dans  toutes 

Elpagnoles,  JNomades  oc  de  JLybie,  oc  pay  oient,  b^«tm5  de  m* 
pour  ainfi  dire,  toutes  leurs  défaites  du  fang  datittr*u&en* 
étranger. 

Les  Grecs  connurent  la  qualité  des  morts  à  la 
magnificence  de  leurs  dépouilles.  On  trouva  une 
fi  grande  quantité  d'or  &  d'argent ,  que  Ton  ne 
faifoit  aucun  cas  du  fer  ni  du  cuivre ,  &  qu'on 
ne  fe  donnoit  pas  la  peine  de  les  ramaffer.  On 
pafïi  la  rivière  fur  leurs  fommiers ,  on  prit  tout   r°M  Uw  ***»?  $ 

ï  a  «  i  .     ,     j  .      tout     Imr    baraç-ç 

leur  camp  oc  tout  leur  bagage ,  quantité  de  pri-  /,„•*. 
fonniers  furent   détournez   par  les  foldats,  & 
ceux  qu'on  amena  en  commun  montèrent  en- 
core jufqu'à  cinq  mille,  &  il  y  eut  bien  deux  cens 
chariots  de  pris.  Mais  le  plus  beau  &  le  plus    Magnifia  ffeo. 
magnifique  de  tous  les  fpe&acles  j  étoit  celui  \tli^imt^ 
qu'étaloit  la  tente  deTimoleon,  remplie  de  toute 
forte  de  riches  dépouilles ,  parmi  lefquelles  on 
remarquoit  mille  cuirafles  &  dix  mille  boucliers 
d'un  travail  exquis  Se  d'une  beauté  merveilleufe, 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui  étoient  occupez  à 
ïamafler  ces  dépouilles ,  &  la  quantité  innom- 
brable des  richeffes  qu'ils  trouvoient,  firent  qu'on 
ne  put  élever  de  trophée  que  trois  jours  après  ie 
combat. 

Timoîeon  avec  les  nouvelles  de  fa  viétoîre  9 
envoya  à  Corinthe  les  plus  belles  armes  qui  fe 
trouvèrent  parmi  le  butin  ;  car  il  vouîoit  que  fà 
Ville  fût  louée  &  admirée  de  tous  les  hommes,  MttogeSeUvm 
qui  verroient -que  c'étoit  la  feule  de  toutes  les  d*Cm,*h^ 
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Villes  de  Grèce ,  où  les  plus  beaux  Temples 
étoient  ornez ,  non  pas  de  dépouilles  Grecques  > 
&,  d'offrandes  teintes  encore  du  fang  de  la  Na-* 
tion  y  &  propres  feulement  à  entretenir  le  deuil 
en  renouvellant  un  fouvenir  funefte ,  mais  de 
dépouilles  barbares ,  qui  par  de  belles  infcrip- 
tions  P  faifoient  connoître  &  la  force  de  ceux  qui 
les  avoient  remportées ,  &  leur  pieté  ;  car  elles 
hfcriptimsmîfes  a»  difoient  que  les  Corinthiens  &  Timoleon  leur  Gêné" 

ias     des    dépouilles  j  v  .  rr  j  •     j  j       f~-      ^i 

ïmfacnes  Lm  les  r&l>  après  avoir  affranchi  du  joug  des  Larwaginois 
%empu^  \qS  Qrecs  habituez  dans  la  Sicile ,  avoient  appendu  ces 

armes  dans  les  Temples ,  pour  en  rendre  des  grâces  im- 
mortelles aux  'Dieux. 

Après  cela  >  Timoleon ,  laiffant  dans  le  Païs 
ennemi  les  troupes  étrangères  pour  achever  de 
piller  y  &  de  faccager  toutes  les  terres  des  Car- 
rimoteon  Umit  de  thaginois  $  s'en  retourna  à  Syracufe.  En  arrivant, 
^iT^TÏtÙ  il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats  qui  Tavoient 
aèaafcnns't  abandonné  en  chemin ,  comme  il  alloit  au  com- 

bat y  &  avant  le  coucher  du  foleil  il  les  obligea 
à  fortir  de  Syracufe.  Ces  malheureux  parlèrent 
en  Italie ,  ou  ils  furent  trahis  Se  égorgez  par  les 
Làchnê  des foidats  Brutiens  :  punition  exemplaire  que  les  Dieux 
toDiZr*'*"  vengeurs  firent  de  leur  lâcheté  &  de  leur  per- 
fidie. 

Cependant  Mamercus ,  Tyran  de  Catane ,  & 
Icetas ,  foit  que  la  jaloufie  des  grands  fiiccès  de 
Timoleon  les  tranlportât ,  ou  qu'ils  le  craignit 
fent  comme  un  homme  intraitable ,  &  fur  le- 
quel les  Tyrans  ne  pouvoient  jamais  s'aflurer, 

firent 


TIMOLEON.  j7 

firent  fecretement  une  ligue  avec  les  Carthagi- 
nois 3  &  leur  écrivirent  d'envoyer  promptement 
une  nouvelle  Armée  &  un  Général,  s'ils  ne  vou- 
loient  être  entièrement  chaffez  de  la  Sicile.  Gif- 
con  vint  donc  avec  foixante-dix  vaûTeaux ,  & 
prit  avec  lui  quelques  troupes  auxiliaires  de 
Grèce.  Les  Carthaginois  n  avoient  jamais  eu  des 
Grecs  à  leur  fervice  avant  ce  jour-là ,  que  rem- 
plis d'admiration  pour  leur  valeur ,  ils  commen- 
cèrent à  les  regarder  comme  des  troupes  invin- 
cibles. 

Leur  rendez-vous  fut  dans  la  Meffenie  >  où  ils 
égorgèrent  d'abord  quatre  cens  foldats  étran- 
gers que  Timoleon  y  envoyoit;  &  s' étant  mis 
en  embufcade  dans  les  terres  des  Carthaginois  9 
près  d'un  lieu  appelle  Hieres ,  ils  taillèrent  en 
pièces  tous  les  foldats  étrangers  ,  qui  étoient 
avec  Euthyme  de  Leucade  ;  &  cette  avanture 
fit  qu'on  ne  parloit  d'autre  chofe  que  des  faveurs 
que  la  Fortune  faifoit  à  Timoleon.  Car  les  fol- 
dats d'Euthyme  étoient  du  nombre  de  ceux  qui 

Près  d'un  lieu  appelle  Hieres.']  Plfle  appellée  Vaile  di  Mazara 

Il  n'y  a  dans  la  Sicile  aucune  à  trente  milles  de  Païenne  vers 

place  de  ce  nom.  C'efl  pourquoi  le  midy . 

le  texte  a  paru  iufpecl  au  P.  Lu-  Etoient  du  nombre  de  ceux  qui 

bin ,  qui  a  cru  qu'il  falloit  lire ,  avec  Philo deme   &  Onomarque , 

iWàç  s  au  lieu  de  l'epotç,  près  d'un  avoient   fille  le  Temple  de  Del- 

lieu  appelle'  Jriietes.  Car  Stepha-  phes.~\   Voici  ce  qui  donna  lieu 

nus  de  Urbib.  dit  qu'Hietes  eft  à  la  guerre  qu'on  appella  Sacrée. 

un  château  de  la  Sicile  ;  &  le  Les  Amphiclyons  ayant  con- 

même  P.  Lubin  croit  que  c'eft  damné  les  peuples  de  la  Phocide 

le  même  qu'on  appelle  aujour-  à  une  amende  de  plufieurs  talens 

d'hui  LatOi  dans  la  partie  de  pour  avoir  ravagé  la  campagne. 
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Les  Carthaginois 

o 

envoyent  enSicile  un 
nouveau  renfort  feus 
la  conduite  deGifcon. 

Ils  ont  des  Grecs  à 
leur  fervice  pour  la 
première  fais. 


Avanture  des  fol- 
dats' d'Euthyme ,  re- 
gardée comme  un  ef' 
fet  de  la  fort  me  de 

Timolton. 
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avec  Philodeme  de  la  Phocide  &  Onomarque* 
avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes  ;  Se  comme 
ce  lacrilege  les  avoit  rendus  l'objet  de  la  haine 
publique ,  &  que  tout  le  monde  les  fuyoit  com- 
me des  excommuniez  &  des  maudits ,  ils  alîoient 
errans  &  vagabonds  par  le  Peloponefe  ?  lorique 
Timoleon  à  fon  départ  les  prit  dans  fes  troupes  i 
parce  qu'il  manquoit  de  foldats.  Quand  ils  fo- 
rent arrivez  en  Sicile*  ils  remportèrent  la  victoire 
dans  toutes  les  occafions  où  ils  combattirent  fous 
lui.  Maïs  après  tous  ces  grands  combats,  la  guerre 
prefque  finie  ne  laifîant  plus  rien  à  faire  de  con- 
sidérable, Timoleon  les  envoya  aux  endroits 
qui  avoient  encore  befoin  de  quelque  fecours  , 
&  alors  abandonnez  de  la  Fortune,  ils  périrent 

deCirrha,  qui  étoit  confâcrée  commandement  paffa  à  Phalece5 
àÂpollon,&  ces  peuples  ne  pou-  fils  d'Onomarque,  mais  il  en  fut 
vaut  la  payer,  tout  leur  païs  bientôt  dépouillé,  &  périt  en- 
allait  être  adjugé  à  ce  Dieu.  Un  fuite  en  Crète.  De  tous  ces  fa- 
des principaux  de  la  Phocide,.  crileges ,  il  n'y  en  eut  prefque 
nommé  Phïlomele  ,  Se  non  pas  point  qui  ne  mourut  de  mort 
Philodeme?  fils  de  Theotime,  af-  violente.  Leurs  femmes  mêmes, 
femblalepeuple,fe  mit  à  la  tête>  qui  avoient  mis  fur  elles  les  or- 
s'erapara  du  trefor  du  Temple  nemens,  que  leurs  maris  avoient 
deBelphes,s?enfervitpour  lever  pillez  dans  le  Temple,  moure- 
des  foldats  3  Se  commença  une  rent  malheureufement  ;  l'une  , 
guerre  qui  dura  dix  années  avec  pour  avoir  mis  le  collier  d'Heie- 
des  évenemens  fort  divers.  Phi-  ne  ,  mourut  dans  une  honteufe 
ïomele  vaincu ,  fe  précipita  en  proftitution;  &  une  autre  pour 
fuyant.  Onomarque  qui  prit  fa  avoir  mis  celui  d'Heriphyle,  fut 
place  s  fut  tué  par  fes  troupes ,  brûlée  toute  vive  dans  ia  rnaifon 
&  fon  corps  mis  en  croix.  Son  où  fon  propre  fils  devenu  furieux 
frère  Phaylle ,  qui  îuî  fucceda,  avoit  mis  le  feu.  Cette  guerre 
fut  confumé  par  une  phthiiie  ,  commença  la  dernière  année  de 
qui  le  prit  tout  d'un  coup,  Le  l'Olymp.  cv.  &fut  terminée  par 
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maîheureulement  >  non  pas  tous  à  la  fois  9  mais 

les  uns  après  les  autres;  la  Juftice  Divine  ayant    uf^uenhi^ 

voulu  faire  par-là  comme  fon  apologie ,  en  mon-  f^e .  Tdfefoii. 

I  •  r-»      /      i  .  punition  det  me* 

trant  que  fi  elle  avoir  diffère  de  punir  ces  der-  chans  »  en  fav^ 

C        >\  >  '  >  £  J      rri»      des  bons. 

mers  iacnleges ,  ce  n  etoit  qu  en  raveur  de  1 î- 

moleon,  afin  que  les  bons  ne  fouffriflènt  pas  de 

la  punition  des  méchans;  ainfi  la  bienveillance 

Se  la  protection ,  dont  les  Dieux  le  favorifoient,     La  lunvtuuw 

n'éclatèrent  pas  moins ,  &  ne  furent  pas  moins  des,  Diel*x  fott*?* 

I  '  x  moieony  en  ^ttoi  bien 

admirées  dans  fes  mauvais  iiiccès ,  que  aans  fes  ™*n™e- 
plus  grandes  victoires. 

Mais  le  peuple  de  Syracufe  étoit  fort  irrité 
des  railleries  que  les  Tyrans  faifoient,  pour  fin- 
fulter  fur  cette  défaite  :  car  Mamercus ,  qui  fe    ¥**«?*  fe  fi- 

■        v.k  -rj     ••  n  *  •      T  •        J  rr  pût  fetre  Etete. 

piquoit  d  être  roete,  <x  qui  avoit  tait  des  Ira- 
gedies ,  fe  glorifia  fi  fort  de  cet  exploit,  qu'ayant 
appendu  dans  les  Temples  les  boucliers  des  vain- 
cus, il  les  accompagna  de  cette  inlcription  en  v?»*»  ?«« 
deux  vers  Elegiaques  très  -  piquans.  Ces  riches  f^r^i™*  **"' 
pavois  tout  éclat  ans  d'or  ,  d'yvoire  &  de  pourpre, 
nous  les  avons  pris  avec  de  petits  boucliers  très-Jimples 
&  très-chetifs. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafîbient,Timoleon 
étoit  allé  mettre  le   fiége  devant  Calaurie  >  & 

Philippe ,  la  première  année  de  ajouter  la  conjonction  %&. 

l'Olyrap.  cviii.  Ces  riches  pavois  tout  éclatanr 

La  Jujîice  Divine  ayant  voulu  d'or,  dy  voire,  &  de  pourpre.  ] 

faire  par-là  comme  fon  apologie.  ~\  C'étoient  des  boucliers  que  ces 

Au  lieu  de  k'sohoyafxmç ,  on  lit  facriieges  avoient  pris  dans  le 

dansunmanuferit  é/j.ohoyovpî\uç',  Temple  de  Delphes. 

mais  la  leçon  reçue  fait  un  plus  Timoleon  étoit  allé  mettre  le 

beau  fens  ,  il   faut  feulement  fiége  devant  Calaurie.  ~\  Ce  n'eft 

Hij 
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Icetas  profitant  de  fon  abfence,  fe  jet'ta  dans  les 
terres  de  Syracufe ,  où  il  pilla  &  faccagea  tout  9 
&  en  fe  retirant  avec  un  butin  confiderable ,  il 
parla  près  de  Calaurie  pour  braver  Timoleon  > 
qui  n'avoit  que  peu  de  troupes.  Timoleon  le 
laiiîa  palier,  Se  fe  mit  enfaite  à  fes  troufles  avec 
fa  Cavalerie  &  fon  Infanterie  légère.  ïcetas  le 
*>u  umyri4sr  voyant  pourfuivi,  pafle  le  Damyrias,  &  campe 
Jfur  l'autre  bord,  refolu  de  défendre  le  pafiage; 
ce  qui  lui  donnoit  cette  audace,  c'étoit  la  rapi- 
dité du  fleuve  &  les  bords  efearpez ,  qu'il  éteit 
une  c'muution  <&  bien  difficile  de  lurmonter.  A  1- alpecl  de  ce  péril, 

Une  jalnufîe  Wbon-  •  1 1         r         '  1  o  ■     1  r 

neur  penfereni  ma-  une    merveuleule    émulation    oc    une   jalomie 
treie  deJordrejans  d'honneur  s' élevant  entre  les  Officiers  de  Time- 

us  trottes  de  Time- 

hm'  leon ,  retardèrent  le  combat ,  &  penferent  jetter 

le  defordre  dans  fon  Armée;  car  aucun  d'eux  ne 
vouloit  avoir  la  honte  de  marcher  après  fon  com- 
pagnon ,  &  chacun  fe  piquoit  de  vouloir  frayer 
le  chemin  aux  autres  ;  ainfi  s' entrep  ourlant  tous 
pour  fe  devancer,  ils  marchoient  pêle-mêle  avec 
Timohon fait tinr  beaucoup  de  confufion.  Timoleon,  pour  éviter 

«z»  fort  ttm  fes  Offî-    f  r   *  f>     1  T  •     t  r 

pow  regur  les  luîtes  racneules ,  que  cette  jalouiie  pouvoit 
avoir,  prit  le  parti  de  tirer  au  fort  ceux  qui  mar- 
cheroient  les  premiers;  il  prit  les  anneaux  de 
chacun ,  les  mit  dans  le  pan  de  fa  robe>  &  api  es 

pas  Calaurie,  petite  Me  dans  le  riens ,  car  Timoleon  ne  quitta 

Sinus  Argolicus ,  près  du  Pro-  pas  la  Sicile. On  voit  par  la  fuite 

moratoire  de  Scyllée.  Moins  en-  même  que  c'étoit  une  ville  de 

core  faut- il  corriger  Caulonie  ,  Sicile ,  mais  on  en  ignore  ia  fi- 

qui  étoit  une  ville  d'Italie  dans  tuaîion. 
Je  païs  des  Locres  Epizephy- 


tiers 

■Uwc  marche. 
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les  avoir  bien  mêlez ,-  le  premier  qu  il  tira  fe 
trouva  heureufement  avoir  un  trophée.  A  cette 
vue,  tous  ces  jeunes  Capitaines  jettent  des  cris 
de  joye,  &  fans  attendre  qu'on  achevé  de  tirer, 
ils  partent  de  la  main ,  courent  de  toute  leur 
force ,  paflent  rapidement  le  fleuve ,  &  chargent 
les  ennemis ,  qui  ne  pouvant  foutenir  leur  impé- 
tuofité,  font  renverfez  &  mis  en  fuite.  On  les 
dépouille  tous  de  leurs  armes,  &  il  y  en  eut  en- 
viron mille  de  tuez. 

A  quelques  jours  de-làTimoleon  marche  con-  T/w**» prend /«- 

i  .11        |         T  .  >    .1  .      T  r         ri       tas ,  fin  fis  Eupole- 

tre  la  ville  desLeontins,  ou  il  prit  lcetas,  ion  fils  mu,  a-  Euthyme 
Eupolemus,  &  Euthyme  Général  de  fa  Cavalerie,  ÏTÏdtl^m 
qui  lui  furent  amenez  pieds  &  poings  liez  par  desLemti»s- 
leurs  foldats.   lcetas  &  fon  fils  furent  punis  de     Icetas  ^  f°n  f>h 

comme  traîtres  ;  oc  Eu- 
thyme ,  quoique  fort  diftingué  à  la  guerre  par  Ion 
courage  Ôc  par  fa  valeur,  ne  put  pourtant  obtenir 
mifericorde  à  caufe  d'une  raillerie  qu'on  l'accu-   Raî!l^  »  «»/s  de 

{•.,,.      r  .  «         ^        .       i   .  I*  mon  d  Emhyme. 

oit  d  avoir  iaite  contre  les  Corinthiens  ;  car  on 

prétend  que  lorfque  les  Corinthiens  fe  mirent' en 

campagne  pour  les  attaquer ,  il  dit  aux  Leontins 

dans  un  diicours  public,  que  ce  n' et  oit  pas  une  chofe 

bien  redoutable  ,  ni  bien   terrible,  que   des  femmes 

Corinthiennes  quittant  leurs  rnaifons ,  fe  miffent  aux> 

Que  des  femmes  Corinthiennes         Kc&y&eq  yvyct?ntç }  i^ttâ&v 
quittant  leurs  rnaifons  ,  fe  miffent  So[j.&v  » 

aux  champs.']  C'efl  une  efpece  //«  pa  rt  /uu/A^td: 

de  parodie  a'un  vers  de  laMedée  Femmes    de  Corinthe  ,  fî  je  fuir 

d'Euripide,  où,  cette  Princeife  for  de  de  ma  maifon ,  ne  me  le're- 

dit,  v.  2^..  çrvchez,  pas.  Euthyme  en  de-' 

Hiij 
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tes  hommes  fim  champs,  Tant  il  eft  vrai  que  la  plupart  des  hommes 
MÎbi^Zx'hJilZ  f°nt  P^us  fe^Êbles  aux  injures ,  qu'aux  actions , 
qv'anx  a&m:  ^  {apportent  plus  difficilement  le  mépris  que  la 
perte.  Car  que  les  ennemis  employent  les  voyes 
de  fait  ,  cela  eft  pardonnable  à  caufe  de  la  necef- 
fîté  ;  mais  les  injures  Se  les  railleries  ,  on  les  re- 
garde toujours  comme  des  marques,  ou  d'une 
haine  extraordinaire  &  personnelle,  ou  d'une 
infigne  méchanceté. 

Dès  que  Timoleon  fut  de  retour  à  Syracufe  , 

on  fit  venir  dans  Faiîemblée  du  peuple  la  femme 

Se  les  Elles  d'Icetas ,  on  les  condamna  à  la  mort, 

&  elles  furent  exécutées.  Et  il  me  paroît  que  de 

rmobon  biâme  toutes  les  actions  de  Timoleon,  c'eft  la  plus 

èvet  jujlice  d'avoir  Ilot  \  1_  î  *  1_  î  î       1 

fmit  condamner  à  cruelle  oc  la  plus  blâmable?  car  toute  la  haine 
ITmJuZs^  ^e   cette   fentence  doit  retomber  fur  lu^  ny 
ayant  aucune  apparence  que  ces  pauvres  iemmes 
euffent  été  condamnées  s'il  aveit  voulu  l'empê- 
cher; mais  il  voulut  fans  doute  les  abandonner 
au  reflèntiment  du  peuple ,  qui  ne  cherchoit  qu'à 
Tamiiie  d'icetas  venger  Dion  fon  premier  libérateur.  Car  c'étoit 
S  t>oh  ™Tl  ïcetas  même  qui  avoit  jette  dans  la  mer  Arête 
I*  aile  de  Dhn.     femme  de  Dion ,  fa  iceur  Ariftomaque ,  &  fon  fils 
encore  enfant ,  comme  nous  l'avons  écrit  plus 
amplement  dans  la  vie  de  Dion. 

tourne  plaifamment  lefens;  de  rifte ,  je  fuis  fortie ,  il  en  fait  la 

KoeÂv&Hq  yvyamç,  qui  eft  un  vo-  troiiiéme  perfonne  du  pluriel, 

catif  dans  Euripide ,  femmes  de  font  finies.  Cette  parodie  coûta 

Corinthe ,  il  en  fait  un  nomina-  cher  à  Euthyme. 
tif ,  les  femmes  de  Corinthe,  &  du         Comme  nou*  l'avons  écrit  fias 

mot  gçïïxd-oy ,  qui  eft  la  première  amplement  dans  la  vie  à*  Dion.  ] 

perfonne  du  fingulier  de  Tao-  Par  cet  endroit  &  par  un  autre, 
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Timoîeon  marcha  enfuke  à  Catane  contre  %  «*«!«»  ■»•«■<'« 

Mo    ij  t.  »  •11f*        1        1  1    a     Catane     contrt 

amercus ,  qui  1  attendit  en  bataille  lur  le  bord  Mamercm  ,  ©•  ï$ 

du  fleuve  de  F  Abolus.  Le  combat  fut  long  &  iefmt% 

rude.  Enfin  Mamercus  défait  &  mis  en  fuite,  laifla 

fur  la  place  plus  de  deux  mille  morts,  dont  la  plus 

grande  partie  étoit  des  troupes  de  Phénicie ,  que 

Gifcon  avoit  envoyées  à  fon  fe cours. 

Après  cette  défaite ,  les  Carthaginois  deman-     Le>  c«nh*gh»it 

«  L     «  .  .  «  /'  1  /        >  1  •    •  demandent  la  Paix. 

derent  la  paix,  qm  leur  lut  accordée,  a  condition 
qu'ils  ne  tiendr  oient  que  les  terres  qui  et  oient  au-delà  t«  conditions  du 
du  fleuve  duLycus;  qu'ils  laiffer  oient  la  liberté  à  tous  '  * T%  " 
ceux  du  païs  d'aller  s'établir  à  Syracufe  avec  leurs  fa- 
milles &  leurs  biens ,  &*  qu'ils  ne  conferver  oient  avec 
les  Tyrans  ni  alliance  ni  intelligence.  Ce  traité  acheva 
de  defeiperer  Mamercus,  qui  n'ayant  plus  aucune 
reffburce  en  Sicile,  refolut  de  palier  en  Italie 
pour  revenir  avec  un  renfort  deLucaniens  contre 
Timoîeon  &  l'armée  de  Syracufe.  Mais  ceux  qui 
paiïbient  avec  lui  ayant  fait  rebrouiîer  chemin  à 
les  galères,  &  étant  revenus  en  Sicile >  livrèrent 

que  nous  avons  déjà  vii,  il  Sur  le  bord  du  fleuve  de  l'Abû^ 
femble  que  la  vie  de  Dion  avoit  /;//.]  Plutarque  eil  le  feul ,  que 
été  écrite  avant  celle  -  ci.  Ce-  je  fçache ,  qui  nomme  ce  fleuve 
pendant  on  voit  dans  la  vie  de  Abolus.  Dans  Ptolemée  &  ail- 
Dion  que  Plutarque  parle  com-  leurs  il  efï  nommé  Alabus,  Ala- 
me  fi  celle-ci  étoit  la  première,  bis  ou  Alabon  ;  c'eft  un  fleuve 
car  il  dit3comm?  nous  l'avons  écrit  près  d;Hybla  entre  Catane  & 
dans  la  vie  deTimoleon.  Il  fe  peut  Syracufe. 
faire  que  da  as  Tune  &  dans  l'au-  Au-delà  du  fleuve  du  Lycus.  ~} 
tre,  cela  ait  été  ajouté  après  Diodore  donne  le  même  nom 
coup,  &  par  rapport  à  Tordre  à  ce  fleuve,  mais  je  ne  fçai  fi 
dans  lequel  on  donnoit  ces  vies  dansDiodore  &  dans  Plutarque, 
qui  a  été  différent.  al  ne  faut  pas  corriger  Haljcuf, 
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uvrée  à  Catane  à  Timoleon  ;  &  Mamereus  fut  obligé  de 


Tirnol 


fe  réfugier  à  Meffine  chez  Hippon  qui  en  étoitîe 
Tyran. 
Timoicon  ponrfuh       Timoleon  le  fuivit ,  &  l'affiégea  par  mer  & 
nippon  a  Mejjme.^    ^ar  terre>  j| ippon ,  qui  fe  vit  preffé ,  voulut  fe 

retirer  for  un  vaifteau,  mais  il  lut  pris  par  les 
Mefleniens  niême,  qui  l'ayant  entre  leurs  mains, 
ïexpoferent  fur  le  théâtre  ,  &  firent  fortir  tous 
leurs  enfans  des  écoles  pour  venir  voir ,  comme 
le  plus  agréable  &  le  plus  beau  de  tous  les  Ipec^ 

I^qIT,  ET«"  t  tacles  ,  la  punition  du  Tyran ,  qui  après  avoir  été 

p^es ,  a?  exécuté  battu  de  verges  fut  mis  à  mort. 

i;  mort.  O  y  t      s 

Mamercm  fe  rend       Marnerais,  qui  vit  qu  il  n  y  avoit  plus  de  surete 
iTimokote  o-  eji  p0ur  fui  à  Meffine,  fe  rendit  à  Timoleon,  -à  con- 

mene  a  Syracufe.         1  •  .      .  , 

dition  qu  il  ieroit  juge  par  les  byracuiains ,  oc  que 
Timoleon  ne  feroit  pas  fon  acculateur.  Il  fut  donc 
conduit  à  Syracufe,  &i  mené  devant  le  peuple.» 
Là  il  eflaya  de  prononcer  un  difeours  qu  il  avoit 
compofé  de  longue  main,  mais  voyant  que  i'af- 
femblee  failo.it  grand  -bruit  pour  ne  pas  l'enten- 
dre ,  oc  n'efperant  plus  de  pardon ,  il  jette  fon 
..manteau ,  &  courant  de  toute  fa  force  tout  au 
travers  du  théâtre ,  il  va  le  fendre  la  tête  contre 
Mamerms  tâche  un  des  dégrez  pour  fe  donner  la  mort.  Son  defef- 

imtilement    de     fe  .         s  \       C  \  ?'\     1     C        '         '%   C 

'mer,  c^  eftpmi  d»  poir  n  eut  pas  le  iucces  qu  il  deliroit  ?  il  rut  repris 
[dernier  foliée.     en  y- e ,  fe  -j  foufrrjt  }e  fUpplice  dont  on  punit  lei 

brigands  &  les  voleurs. 
Merveiiimx  chan-       Voilà  de  quelle  manière  Timoleon  déracina 

remens     que  Timo-    \  '  o      C  1         C  1  1 

hon  prodmfit  en  si-  Jes  tyrannies  oc  lappa  les  rondemens  des  guerres 
Clle-  Se  des  féditions;  deforte  qu'ayant  reçu  entre  fes 

bras 


les  ,  deux    grandes 

o 

villes   rétablies    €?* 
repeuplées. 
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bras  une  Ifle  que  les  grands  maux ,qu  elle  fbuffroit, 
avoient  tellement  aigrie  &  effarouchée ,  que  fes 
propres  habitans  ne  pouvoient  plus  la  fupporter  9 
il  la  rendit  fi  douce  &  fi  aimable ,  que  les  Etran- 
gers quittoient  en  foule  leur  paï's  pour  venir  ha- 
biter celle  que  fes  Citoyens  avoient  abandonnée. 
Agrigente  &  Gelés,  deux  grandes  villes,qui  après  *&%***  &  ce 
la  guerre  des  Athéniens  avoient  été  ravagées  Se 
faccagées  par  les  Carthaginois,  furent  rétablies  & 
habitées ,  Tune  par  Megillus  &  par  Pheriftus  qui 
y  vinrent  dElide,  &  l'autre  par  Gorgos  qui  s'y 
tranfporta  de  Fille  de  Ceos,  &  qui  tous  raflem- 
blerent  les  anciens  habitans.  Timoleon  ne  leur 
donna  pas  feulement  toutes  fortes  de  sûretez,  afin 
qu  ils  puflènt  y  vivre  en  paix  &  fans  aucune 
crainte,  mais  il  leur  fournit  encore  toutes  les  com- 
mo direz,  entrant  dans  leurs  befoins  avec  une  cor-    corduiitéc  ten~ 

l'w    t.     ,    0  \       CT  •    \       r  •  1  trèfle    de   Timoleon 

dialite  oc  une  tendrelie ,  qui  le  tirent  aimer  de  ces  pour  /«  siciliens. 
villes  comme  leur  fondateur. 

Cette  affection  étoit  commune  à  toutes  les 
autres  villes.  Il  n'y  avoit  ni  traité  de  paix ,  ni  éta-  stfatAdint  tef. 
bliflement  de  loy ,  ni  partage  de  terres ,  ni  règle- 
ment de  police  qui  fuiTent  bien  faits,  fi  Timoleon 
nés  en  étoit  mêlé,  &  ne  les  avoit  finis  lui-même. 
On  le  regardoit  en  tout  comme  le  maître  ouvrier, 
qui,  après  que  les  ouvrages  font  achevez,  peut 
feul  y  mettre  la  dernière  main,  &  leur  donner  cw»  idée  que  les 
cette  perfection  &  cette  grâce  toute  divine  qui 
en  font  le  véritable  prix. 

Auffi  la  Grèce  ayant  porté  environ  dans  le 
Tome  III.  I 


time  que  les  villes 
deSicile  avoient  pow 
Timoleon. 


peuples    avoient  de 
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même  tems  plufieurs  grands  perfonnages  qui  ont 

fait  de  grands  exploits,  unTimothée,un  Agefilas, 

■Epamhon&as.ceUi  un  Pelopidas,  un  Epaminondas ,  qui  étoit  celui 

que  Timole on  tachait  1  1  rr»«  1  •      f  1  u     n  •  o 

ie  fins  d'imité      pour  lequel  1  îmoleon  avoit  le  plus  d  eitime,  & 
qu  il  tâchoit  le  plus  d'imiter,  il  n'y  a  pas  une  de 
leurs  actions  où  Ton  ne  remarque  le  travail  &  la 
peine  au  travers  de  leur  plus  grand  éclat.  Jufques- 
là  qu  il  y  en  a  eu  qui  ont  été  fuivies,  ou  de  repen- 
tir ,  ou  de  blâme  ;  au  lieu  que  parmi  toutes  celles 
différence  des  oc-  de  Timoleon  )  fi  Ton  en  excepte  l'extrémité  où 
^eîùs  dlelZtl7c"-  &  &  porta  contre  fë^fefé  ?  il  rff  en  a  pas  une  où 
fit*™*.  ]'on  ne  p^ifle ,  comme  dit  Timée ,  s'écrier  en  ap- 

pliquant ce  vers  de  Sophocle  : 

De, quelles  grâces  non  pareilles 
La  Déejje  Cypris , 
Oufon  aimable  fils 
Ont-ils  revêtu  ces  merveilles  ! 
Car  comme  les  Poëmes  d'Antimaque  &  les 

Car  comme  les  Poèmes  d'Anti-  proximum  ejjè,  aliud  fecundum.Au 

maqueJ\    Antimaque   étoit  un  contraire  Antimaque  a  de  la  force 

Poëte épique^quivivoit du  tems  &  de  la  foliditê ,  &  fon  élocutiont 

de Socrate  &  de  Platon.  Il avoit  qui  neft  nullement 'commune ,  a  fon 

fait  la  Thebaïde.  Les  Anciens  prix,& eft l  digne  de  louange  i  mais 

\xk  reprochent  qu'il  étoit  dur  &  quoique  lesGrammairiensd'un  con- 

tnflé:  voici  le  jugement  qu'en  a  fentement  général,  lui  ayent  déféré 

fait  Quintilien  dans  le  i1.  ch.  de  le  fécond  rang  après  Homère,  il  ejl 

Ton  Xe.  liv.  Contra  in  Antimacho  certain  qu  on  ne  trouve  dans fesou- 

■ms  &  gravitas, &  minime  bulgare  images  nifentimens ,  ni  agrément , 

tloqnendi  genushabetlaudem;fed  ni  ordre,  &  qu  il  manque  abfohi- 

quamvis  eijècundasferegramma-  ment  d'art  ;  ce  qui  fait  voir  mani* 

zicortm sonfenfmideferat,  &  affec-  feftement  V énorme  différence  qui  eft 

tîhus  &  jucunditate,  &difpofitione,  -entre  approcher  de  cegrandPoëte  » 

&  omnino  arte  deficitur  ,  ut  plane  &  n'être  que  le  fécond  après  lui. 

matàféfto  apportât  ^quanta  fit  aliud  - 
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portraits  de  Denys^tous  deux  Colophonîens,avec 

tous  les  nerfs  &  toute  la  force  qu  on  y  trouve,  font 

fentir  d'abord  qu  ils  ont  été  travaillez  &  peinez  , 

&  que  les  tableaux  de  Nicomaque  &  les  vers 

d'Homère ,  avec  toutes  les  perfections,  &  toutes   ^mm  ù  ?i»* 

les  grâces  dont  ils  brillent ,  ont  encore  celle-ci  'Smè:  l"  vm 

qu  ils  paroiflent  aisément  faits ,  &  n'avoir  coûté 

ni  travail  ni  peine;  il  en  eft  de  même  des  exploits    Différence  des <*: 

dj-p^  .  1  oJ  V  \  r\  1    ploits  de  Timoleon  à 

Jipaminondas ,  oc  de  ceux  dAgehlas,  quand  ceuxd'Epammondu 

on  les  compare  à  ceux  deTimoleon;  on  fent  dans  ^  £Az$l*i' 
ceux-là  qu'ils  ont  été  faits  à  force ,  &  avec  d'in- 

Et  Us  portraits  de  Denys.  *j  cyone,  l'avoit  choifï  pour  orner 

Ceft  ainfi  qu'il  faut  traduire,car  de  tableaux  un  monument,  qu'il 

Denys  étoit  un  Peintre  qui  ne  faifoit  élever  au  Poëte  Telefte , 

faifoit  que  des  portraits,&  jamais  &  il  étoit  convenu  du  prix  avec 

des  tableaux  ,    c'efl  pourquoi  lui,  à  condition  que  toutl'ou- 

on  l'appelloit  Anthropographus ,  vrage  feroit  fait  &  parfait  un  tel 

■peintre  d'hommes.   Pline  xxxv.  jour.Nicomaque  ne  fe  rendit  fur 

I  o.  Contra  Dionyfms  mhil  aliud  le  lieu ,  que  peu  de  jours  avant 

cjnam  hommes  pinxit ,  ob  id  An-  celui  où  il  devoit  livrer  l'ouvra- 

thropographus  cognominatus.  ge.  LeTyran  irrité  alloitle  faire 

Et  les  tableaux  de  Nicomaque.']  punir,mais  lePeintre  tint  parole, 
Nicomaque  très-grand  Peintre  ,  &  dans  ce  peu  de  jours,  il  ache- 
fils  ôc  élevé  d'Ariftodeme.  On  va  fes  tableaux  avec  un  art  ad- 
achetoit  fes  tableaux  des  fommes  mirable  &une  merveilleuse  célérité, 
immenfes ,  tabula  fivgula  oppido-  Celeritate  &  arte  mira.  Plin. 
rum  vanibant  opibus ,  dit  Pline.  Ont  encore  celle-ci  quilsparoif- 
Ce  que  Plutarque  dit  ici ,  que  fent  aisément  faits.  ]  Voici  un 
fes  tableaux  paroiffoient  aifé-  grand  éloge  que  Plutarque  don- 
nent faits,  &  n'avoir  coûté  ni  ne  à  Homère.  Avec  toutes  les 
travail  ni  peine ,  eft  conforme  à  grâces  ôc  les  perfections  dont 
ce  que  le  même  Pline  écrit ,  que  brillent  fes  vers ,  ils  en  ont  en- 
perfortne  ne  peignoit  fi  promp-  coreune  très-grande, c'efl  qu'ils 
tement  que  lui ,  nec  fiât  alius  in  paroifTent  aisément  faits,  ôc  qu'- 
arte  velocior  ;  ce  qui  marque  une  on  n'y  découvre  ni  travail  ni 
grande  facilité ,  &  en  voici  une  peine.  Cependant  aujourd'hui 
preuve  :  Ariflrate;  Tyran  de  Si-  cette  mêspe  facilité,  que  Plutaç- 
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nombrabîes  difficultez  ?  au  lieu  que  dans  ceux-ci 
on  voit  toujours  la  beauté  accompagnée  d'une 
heureufe  liberté  8c  d'une  facilité  incomparable  ; 
de  manière  que  ceux  qui  en  jugeront  bien,.&  fans 
prévention,  feront  forcez  d'avouer  que  c'eft  l'ou- 
Bei  eioge  des  ex-  vrage,  non  de  la  Fortune,  mais  de  la  Vertu  que  la 
Fortune  a  pris  plaifir  à  féconder. 

Cependant  Timoleon  ne  laifToit  pas  lui-même 
eon^i  attribut i  d'attribuer  à  la  Fortune  tous  fes  grands  fuccès  : 

ta  Fortune     ce    qui  o  " 

fait  dû -à  fa  vem.  Gar  en  écrivant  à  fes  amis  de  Corinthe ,  &  en  par- 
lant aux  Syraculains ,  il  difoit  louvent  qu'il  avoit 
une  grande  obligation  à  cette  DéeiTe ,  de  ce  que 
voulant  fauver  la  Sicile,  elle  Favoit  fait  ious  fon 
nom  ']  plutôt  que  fous  celui  d'un  autre ,  Se  c'eft 
pourquoi  il  dédia  dans  famailon  une  chapelle  à 

que  trouve  fi  admirable  Se  fi  di-  fotefl,  fed  intelleBu  feqiti.  lib.  x, 

gne  de  louange ,  quelques  Cri-  cap.  i. 

tiques  la  tournent  en  blâme ,  &        Quil  avoit  une  grande  obliga- 

s'imaginent  que  ces  vers ,  parce  ûon  à  cette  Déejfe.~\  Timoleon  ne 

que  la  peine  &  le  travail  n'y  pa-  difoit  pas  qu'il  rendoit  grâces  à 

roiffent  pas,  font  méprifables,  &  Dieu ,  mais  à  la  Fortune ,  qu'il 

qu'on   en-   ferait  mille  comme  exprime  par  le  mafeulin,  T«  ©ew  s 

ceux-là  dans  un  jour.  Mais  l'ex-  &  c'eft  ce  qui  a  trompé  les  In- 

perience  de  tous  les  fiécles  a  dé-  terprétes  qui  ne  fe  font  pas  fou- 

xnenù  ce  jugement  de  nos  mo-  venus  que  les  Anciens  donnoient 

dernes  peu  judicieux ,  &  a  con-  fouvent  les  deux    genres   aux 

firme  celui  de  Plutarque  ;  car  Dieux  &  aux  Déeffes.  Sans  aller 

aucun  Poète  dëpuisHomere,n'a  plus  loin,  dans  ce  même  endroit 

pu  attrapée  cette  heureufe  faci-  deux  lignes  plus  bas,  Plutarque 

lité.  AufTï  Quintilien  a  fini  l'é-  dit  hpa  Shlfxovi ,  au  dernon  [acre* 

loge  qu'il  fait  de  ce  Poëte  ,  par  e'eil-à-dire  à  iaFortune;  mais  ce 

ces  paroles  remarquables  ,  qu'il  n'eft  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 

a  furpafie  la  portée  de  l'efprit  ficile  dans  cet  endroit  de  Plu- 

humain ,  ut  magnïfit  viri  minutes  tarque ,  on  n'a  qu'à  lire  ce  qui 

£jus>  non  amidatione,  quodjieri  non  fuit, , 
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la  Fortune  qui  préfide  au  cas  fortuit ,  &  lui  fit  des    b»»*»*  ?«*'  H** 
facrifices,  Se  confacra  fa  maifon  entière  à  lafacrée  **'**  m 
Déeffe;  car  les  Syracufains  lui  avoient  donné  la  t«  s^mfains  dm. 

1111  •  f"  J      1  "  1 1  a  1  nen    à  Timoleon  une 

plus  belle  maiion  de  la  ville  pour  reconnoitre  les 


Timoleon  ne  retour- 
na  point  à  Corinthe. 


maifon  à  la  ville , 

grands  fervices  qu  il  leur  avoit  rendus.  Us  lui  don-  &  me  maiJon  * u 

nerent  aum  une  maifon  de  campagne  très-belle 

&  très-agréable,  où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems 

avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  qu  il  avoit  fait  venir 

de  Corinthe ,  car  il  ne  retourna  point  dans  Ion 

païs  j  il  ne  fe  mêla  point  dans  les  troubles  &  dans 

\A  la  Fortune  qui  préfide  au  cas  ■  du  vaiiTeau  arrive  jufTement  la 

fortuit.']  Il  n'y  a  peut-être  pas  veille  du  jour  que  Socrate  eft 

dans  toutes  ces  vies  de  pafTage  jugé  ,  &  qu'il  retarde  fa  mort  , 

qui  ait  été  plus  mal  entendu ,  &  voilà  le  cas  fortuit ,  &vr'ofjutio^ , 

qui  mérite  mieux  d'être  exph-  qui  paroît   être  indépendant , 

que.  Plutarque  entre  ici  dans  la  quoique  dans  le  vrai  il  ne  foit 

diftinclion  que  les  Philofophes  pas  moins  dans  l'ordre  delà  pro- 

ont  faite  entre  la  Fortune  tu^hv.,  vidence,  que  les  évenemens  qui 

&le  cas  fortuit  àurô/j.a.Toy  ;la  Si-  pafoiiTent  les  plus  réglez  &  les 

.cile  délivrée  ,  voilà  l'ouvrage  plusdéterminez.Prenons  encore 

de  la  Fortune;  la  Sicile  délivrée  un  exemple  dans  cette  vie  deTi- 

par  Timoleon ,  voilà  le  cas  for-  moleon.  Qu'un  homme,  dont  le 

tuit  à t>To^Tov>l'ouvrage  de  Tvyytg  Pere  a  été  affaffiné,  trouve  vingt 

auToixcnUç,  car  elle  pouvoit  erre  ans  après  dans  unTerhple  FaiTaf- 

délivrée  par  un  autre,  comme  fin  de  fon  père,  &  qu'il  le  tue, 

par  lui.  Expliquons  plus  au  long  voilà  un  coup  de  la  Fortune, 

cette   différence  par    quelque  Mais  qu'il  le  tue  dans  le  moment 

exemple.  Le  retardement  de  la  que  cet  aiTaffm  va  tuerTimoleon 

mort  de  Socrate  vint  de  ce  que  &  qu'il  lui  fauve  là  vie,  voilà  le 

l'on  couronna  la  poupe  du  facré  cas  fortuit.  Voilà  pourquoi  Ti- 

vaiffeau  la  veille  du  jour  qu'il  moleon  dédie  dans  fa  maifon  une 

fut  condamné;  voilà  un  coup  chapelle  à  la  Fortune,  fous  le 

de  laFortune,  mais  qui  avoit  fes  nom  à-àuToy-cnUs ,  qui  préfide  au 

caufes  marquées,  tout  ce   qui  cas fortmt. 

Ctoit  arrivé  auparavant,  &  qui  Car  il  ne  retourna  -point  dans 
avoit  fait  différer  cette  cerémo-  fon  païs.~\  Mais  comment  les  Co- 
rne. Mais  que  ce  couronnement  rinthiens  fourfrirent-ils  que  ce=- 

I  iij 
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Vcmk  mtmt  les  féditions  dont  la  Grèce  fut  agitée,  &  ne  fe 

toujours  les  hommes    «.  *      ij  .  -  .  « 

/&*.  livra  point  a  1  envie ,  qui  menace  toujours  les 

Lupiusgrani  bhn  hommes  d'Etat,  &  qui  eft  f  écuëil  le  plus  ordinaire 

dont  puij'Je  jouir  tt»        y     .  m  *■  ■  t  A     f   .    •  »'    p 

Ttmw d'Etat.  ou  les  grands  Capitaines,  par  une  ambition mia- 
tiable  d'honneurs  &  de  puiflànce ,  vont  fe  brifer; 
mais  il  demeura  toujours  à  Syracufe,  jouiiïànt  des 
biens ,  qui  étoient  l'ouvrage  de  fa  vertu  &  de  fa 
valeur ,  &  dont  le  plus  grand,  fans  comparaifbn, 
étoit  la  fatisfa£lion  de  voir  tant  de  villes,  &  tant 
de  milliers  d'hommes  lui  devoir  le  repos  &  la  fé- 
licité dont  ils  joûifîoient. 

Cependant  comme  il  n  eft  pas  feulement  ne- 

iu'y  *  pot*  d'En*  cefîaire,  pour  me  fervir  de  la  comparaifbn  de  Si- 

}TeurT,eJmme7iCn;y  monide,  que  toute  alouette  ait  une  houpe  fur  la 

a  foin*  d-atoueue  tête ,  mais  auffi  que  tout  Etat  gouverné  par  le 

peuple  ait  un  aceufateur ,  parmi  les  harangueurs 

Desaeeufateurss'è-    i  *  ri?  1  T  %       (T  O    T\ 

h^nt  contre  rima-  de  Syracule  il  s  en  trouva  deux,  Laphuitius  oc  De- 
menete  qui  s  attachèrent  a  1  îmoleon.  Le  premier 
l'ayant  affigné  à  comparoître  en  juftice  à  certain 
jour,  &  lui  ayant  demandé  des  cautions,  le  peuple 
voulut  fe  foulever  contre  ce  malheureux  &  rem- 
pêcher  de  fuivre  fa  pointe.  Timoleon  s'y  oppofa 
Ce  q«e  Timoieo»  <%  J^ ,  au  il  ne  s 'étoit  expofé  volontairement  à  tant  de 

dit  four  empêcher  le       .  Jf  i  •  7      3  •         rr       t  7  sf 

pt»pie  de  /$  jetter  dangers ,  &  qu  il  n  avoit  ejjuye  tant  de  travaux  & 

f»r  eux.  ^am  de  fatigues  que  pour  mettre  chaque  Citoyen  de  Sy- 

racufe  en  droit  de  faire  obferver  les  Loi x.  EtDeme- 

nete  en  pleine  affemblée  l'accula  de  plufieurs 

lui,  qu'ils  avoient  fait  General  nonçât  à  fa  Patrie,  &  s'établît 

de  leurs  troupes ,  Se  qui  étoit  le  pour  toujours  àSyracufe  ?  Il  me 

plus  grand  ornement   de  leur  fembîe  que  la  mère  devoit  être 

ville  ôc  de  toute  la  Grèce,  re-  jaloufe  de  la  gloire  dé  lafiUe. 
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malverfàtions  pendant  fon  Genéralat.  Timoleon 
ne  s'amufa  pas  à  réfuter  ces  calomnies ,  mais  il 
s'écria ,  qu'il  rendoit  grâces  aux  Dieux  de  ce  qu'ils  Bea»  ™ot  **  7im>- 
avoient  exaucé  fi s  prières ,  &  qu'enfin  ilvoyoitles  Sy- 
racufains  jouir  de  la  pleine  liberté  de  tout  dire  ,  comme 
il  l'avoit  demandé. 

Timoleon  ayant  donc  été  celui  de  tous  les 
Grecs  de  fon  tems  qui,de  l'aveu  de  tout  le  monde, 
avoit  exécuté  les  plus  grandes  chofes,  &  le  feul 
qui  dans  fes  glorieux  exploits  avoit  furpaffé  même 
les  grandes  idées  que  lesSophiftes  &  les  Orateurs    *«*  «?«  êfimn 

#       1     .  I  11  l' C  à' apparat     me    les 

etaloient  avec  tant  de  pompe  dans  leurs  dilcours  ora^n  fuient 
d'apparat  pendant  les  fêtes  îblemnelles,  pour  ex-  ^ill"  ^%"  fdem~ 
horter  les  Grecs  aux  plus  hafardeuies  entreprifes , 
il  fut  encore  le  feul  que  la  Fortune,  par  une  fa- 
veur particulière ,  jetta  pur  &  net  du  fang  de  fes 
Citoyens  hors  de  tous  ces  grands  maux,  qui  de 
tout  tems  avoient  affligé  la  Grèce.  Il  fît  éprouver 
fa  force  &  fa  capacité  aux  Barbares  &  auxTyrans, 
&  il  donna  aux  Grecs  &  à  fes  amis  des  marques 
continuelles  de  fa  douceur  <&  de  fa  juftice.  Il  eut 
encore  cet  avantage  bien  rare  &  bien  flngulier, 
que  les  trophée*  qu'il  érigea  ^  ne  coûtèrent  à  îhs  Les  triées  jen. 

C.  1  1  1     •  •  •  1  '  •  C       \       moîeon  ne  contèrent 

itoyens,  m  une  robe  de  deuil,  ni  une  ieule^  t  fi„  paYs  mt 

larme  ;  &  en  moins  de  huit  ans  il  eût  rendu  la  Si-  /ehlt  tarme- 

cile  à  fes  peuples  purgée  &  délivrée  de  tous  les 

maux ,  de  tous  les  dégoûts ,  &  de  toutes  les  mi- 

//  voyou  les  Syracnfains  jouir  fruit  des  exploits  de  Timoleon. 
delà  pleine  liberté  de  tout  dire.~\  Quelle  grandeur  Se  quelle  no- 
Car  cette  liberté  étoit  inconnue  bletfe  dans  ce  tour  ! 
ibus  les  Tyrans,  &  elle  étoit  le 
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feres  &  calamitez  qui  l'avoient  affligée  pendant 
fi  long-tems.  Enfin  après  tant  deprofperitez,  déjà 
.w  fes  vieux  jours  fort  avancé  en  âee  il  fentit  fa  vue  s'afFoiblir ,  & 

il  perdu  U  vus.  ,  \     •  1  1  i-  ^         >     n 

peu  de  tems  après  il  la  perdit  entièrement.  Ce  n  eit 
pas  qu'il  eût  rien  fait  qui  lui  eût  attiré  cette  dif- 
grace,  ni  que  la  Fortune,  changée  à  fon  égard, 
eût  cherché  aie  maltraiter,  comme  fi  elle  l'avoit 
méconnu ,  mais  c'étoit  en  lui ,  à  mon  avis ,  une 
imerk  que  le  tems  maladie  qui  lui  venoit  de  race,  &  auffi un  intérêt 

prend  ae  la  longue  1       np  •        J         1        1  •  >î     1      • 

vie  i»iiprhe.  que  le  I  cuis  prenoit  de  la  longue  vie  qu  il  lui 
a  voit  prêtée.  Car  on  dit  que  plufieurs  de  fa  famille 
avoient  ainfi  perdu  la  vûë  dans  leur  vieillefle.  Ce- 
pendant Athanis  écrit  que  dans  le  tems  qu  il  fai- 
îoit  la  guerre  àHippon  &  à  Mamercus,  ■&  qu'il 
étoit  campé  à  Mylles ,  tout  d'un  coup  il  lui  vint 
une  taye  fur  les  yeux,  &  qu'on  vit  bien  dès-lors 
qu'il  ne  feroit  pas  long-tems  fans  les  perdre.  Il  ne 
voulut  pas  abandonner  le  fiége ,  au-contraire  il  le 
preffà  vivement  jufqu'à  ce  qu'il  eut  les  Tyrans  en 
iapuiffance.  Ce  même  Hiftorien  ajoute  que  dès 
qu'il  fut  de  retour  à  Syracule ,  il  quitta  fa  charge 
après  en  avoir  obtenu  la  permiffion-  de  fes  Ci- 
toyens, fur  ce  qu'il  leur  reprefenta  que  toutes 

CV  nefi  pas,  qu'il  eût  rien  fait  nition  de  quelque  faute,  qu'ils 

qui  lui  eût  attiré  cette  dijgrace.  ]  ont  commifé ,  "dé  quelque  crime 

Plutarque  ajoute  ceci,  pourpré-  qu'ils  ont  fait.  . 

venir  les  foupçons  du  peuple ,  Comme  fi  elle  V avait  méconnu^ 

toujours  fuperftitieux,<&  qui  s'i-  Par  le  feul  mot  turctpomSr&ç  ,  Plu- 

magine  ordinairement ;  que  les  tarque  donne  l'idée  delà  Fortu- 

maux  fî  marquez ,  qui  arrivent  ne,  comme  d'une  perfonne  y  vre 

aux  hommes,  Se  fur -tout  aux  qui  maltraite  fes  meilleurs  amis, 

grands  perfonnages ,  font  la  pu-  Et  un  intérêt  que  le  Terni  pre- 

leurs 
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leurs  affaires  étoient  auffi  heureufement  terminées 
qu'ils  le  pouvoient  fouhaiter. 

Or  queTirnoleon  aitfupporté  Ton  malheur  fans 
abattement  &  avec  courage ,  ce  n  eft  pas  une 
chofe  bien  furprenante,  ni  qu'on  doive  tant  ad- 
mirer dans  un  homme  comme  lui  ;  mais  ce  qu  il  y 
a  de  merveilleux ,  Se  qui  mérite  l'admiration  de 
tous  les  hommes,  c'eft  la  confideration ,  le  refpeél   La  »w«»^»«  > 

&,  >/r  1er*  le  refpeft  &  la  con- 

la  reconnoiiiance  que  tous  lesSyracuiains con-  fideratimTuUiSy- 

C  1     "  x       C  1  Tl  racufains   conferve- 

ierverent  pour  lui  après  Ion  aveuglement.  Ils  ne  rJ  four  rijmole9n 
fe  contentèrent  pas  de  lui  rendre  de  fréquentes  aPr"î»'i\fi*fa>*- 

•  r  ■  1  .  >i  -il  nu  aveugle* 

vîntes  ;  ils  lui  menoient  encore  a  la  ville  &  à  la 
campagne  tous  les  Etrangers ,  qui  paiïoient  chez 
eux ,  afin  qu'ils  viifent  leur  Bienfaiteur ,  &  pour 
fe  glorifier  en  leur  prefence  de  ce  qu'un  fi  grand 
perfonnage  avoit  préféré  de  pafTer  fa  vie  avec  eux 
fans  être  feulement  tenté  de  retourner  dans  fa 
Patrie ,  &  méprifant  l'entrée  éclatante  Se  glo- 
lieufe  que  lui  avoient  préparée  fes  grandes  vic- 
toires Se  fes  prodigieux  luccez. 

Mais  de  toutes  les  grandes  chofes ,  qui  furent    ce  qui  fut  fahu 
écrites  ou  faites  pour  fa  gloire,  une  des  plus  con-  *lm  <onflàerahle 

i  o  y  F  four  la  gloire  de  Ti- 

fiderables  fut  le  décret  par  lequel  le  peuple  de  Sy-  ™Uon> 
racufe  ordonna  que  toutes  les  fois  que  la  Sicile 
feroit  en  guerre  avec  les  Etrangers,  elle  prendroit 
un  Général  à  Corinthe.  C'étoit  auffi  une  très- 
belle  chofe  à  voir  que  ce  qu'on  faifoit  dans  les 

noit  de  la  longue  vie.  ]  C'eft  le  que  ni  l'Interprète  Latin ,  ni  le 
fens  de  ces  trois  mots ,  ^  zena-  Traducteur  François  n'ont  en^ 
ÇoXiiç  o-.fxct  t«  xpw®  <rvyi'7rt3ri[Aîyyç>   tendu. 

Tome  1IL  K 
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affemblées  publiques ,  par  une  efpece  de  diflinc- 
tion  très-honorable,  &  qui  marquoit  parfaite- 
ment la  vénération  qu  on  avoit  pour  lui;  les  Sy- 
racufains  jugeoient  feuls  les  affaires  ordinaires  Se 
communes  ;  mais  toutes  les  fois  qu'il  en  arrivoit 
d'extraordinaires  &  de  difficiles ,  ils  l'appelloient 
TmoUm  dans  u$.  à  leur  fecours  ;  &  lui  fur  un  char  à  deux  chevaux^ 
'ZthSrlTy etîrol S-  traverfbit  la  place,  fe  rendoit  au  théâtre,  & 

fur  fon  char,  donnait    mQnt£  £m  qq  C^ar       jj  étoit  introduit  dffltâvBkmr 

Jeu  avis,  zsrfon  avis  • 

émmjomfmvi.  blée.  A  fon  arrivée  tout  le  peuple  fe  le  voit ,  le 
faluoit ,  &  le  béniffoit  tout  d'une  voix  ;  il  leur 
rendoit  leur  falut ,  &  après  avoir  donné  quelque 
tems  à  ce  torrent  d'acclamations  &  de  loiianges, 
il  entendoit  l'affaire  dont  il  étoit  queftion,  en 
difoit  fon  avis,  &  fon  avis  étoit  toujours  confirmé 
par  les  fuffrages  du  peuple.  Ses  domeftiques  le 
remenoient  enluite  au  travers  du  théâtre  ;  &  fes 
Citoyens ,  après  l'avoir  reconduit  jufqu'hors  des 
portes  avec  les  mêmes  acclamations  &  les  mêmes 
battemens  de  mains ,  fe  remettoient  à  dépêcher 
les  autres  affaires  qui  ne  demandoient  pas  fa  pre- 
fence. 

Ayant  donc  ainfi  pafle  les  vieux  jours  aimé> 

honoré  &  relpeélé  de  tout  le  monde ,  comme  le 

Emporte  par  une  père  commun,  il  fut  emporté  par  une  légère 

■  légère  maladie.  Il»  •  111  a  c  r 

maladie,  toujours  mortelle  dans  un  âge  l'i  avance, 
On  donna  quelques  jours  aux  Syracufains  pour 
l'appareil  de  fes  funérailles,  &  aux  Etrangers > 

11  fut  emporté  far  une  légère    année  de  l'Olympiade  ex.  3  35% 
maladie.  ]  Il  mourut  la  dernière    ans  avant  la  naiifance  deN.  S.: 
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afin  qu'ils  euiïent  le  tems  de  venir  de  tous  cotez 
honorer  fes  obfeques. 

Rien  ne  manqua  à  la  magnificence  de  fon  con-     Magnificence  â<$ 

.    TA      .  x  1       •  r*  \      C  1  convoy  de  Timoleon.' 

voi.  De  jeunes  gens  choiiis  par  le  iort  chargèrent 
fur  leurs  épaules  fon  lit  très-richement  paré ,  & 
le  portèrent  à  travers  la  place ,  où  peu  de  tems 
auparavant  étoient  élevez  les  Palais ,  ou  plutôt 
les  ForterefTes  des  Tyrans.  Des  milliers  d'hommes 
&  de  femmes  l'accompagnoient  en  bel  ordre , 
tous  couronnez  de  chapeaux  de  fleurs ,  &  vêtus 
de  robes  blanches;  de  manière  que  cette  marche 
paroiflbit  moins  un  enterrement,  qu'une  procef- 
fion  pour  quelque  fête  fblemnelle.  Les  cris  &  les  #<>»««««  «»&« 
larmes,  qu  on  meloit  aux  benediccions  oc  aux  £^«»  ««/&/«•*- 
louanges  du  défunt  >  n'étoient  ni  un  honneur  et% 
qu'on  rendît  par  coutume ,  ou  par  manière  d'ac- 
quit ?  ni  un  devoir  concerté  &  exigé ,  mais  ils 
étoient  une  tendre  expreffion  d'un  deuil  très- 
jufte ,  &  un  témoignage  très-fincere  de  la  vive 
reconnoiflance  ?  &  de  la  véritable  affection  que 
l'on  confervoit  pour  lui. 

Enfin  le  lit  fut  mis  fur  le  bûcher  9  &  alors  De- 
metrius,  celui  de  tous  les  Hérauts  de  fon  tems  qui 
avoit  la  voix  la  plus  grande  &  la  plus  forte ,  pro- 
nonça le  décret  qui  avoit  été  dreiTé ,  &  qui  étoit 
conçu  en  ces  termes  :  Le  peuple  de  Syracufe  a  voulu    Décret  à*  peuple, 
que  Timoleon  de  Corinthe ,  fils  de  Timodeme ,  fût  en-  [ZiZ'deilmïZ'». 
terré  aux  dépens  du  public,  &  quon  employât  aux  frais 
de  fes  funérailles  jufqu  à  lafomme  de  deux  cens  mines  ;  Dix  mnuuvnu 
& 'pour  honorer  davantage  fa  mémoire,  il  a  ordonné 

Kij 
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au  à  l'avenir  toutes  les  années  le  jour  de  [on  trépas  ou 
célébrera  en  [on  honneur  des  jeux  de  mufique  &  des 
jeux  gymniques ,  &  quon  fera  des  cour  fes  de  che- 
vaux. Tout  cela  y  farce  qu'ayant  exterminé  lesTyr  ans? 
défait  en  plufwurs  batailles  les  Barbares  3  &  repeuplé 
les  plus  grandes  Citez  qui  étoient  abandonnées  &  d&- 
fertes ,  il  a  donné  aux  Siciliens  de  très-bonnes  Loix. 
Ses  cendres  enur-       Cette  publication  faite,  on  enterra  fes  cendres 

fies  an  milieu  de  la  •  i .  lit  1  •  r 

place  pMicpe.      au  milieu  de  la  place  dans  un  magnifique  tom- 
on  haut  autow  de  beau.  Quelque  tems  après  les  Syracufains  élevé- 

fon  tombeau  des  por-  i  11  1 

'ti^es  &>  des  [aies  rent  autour  de  ce  tombeau  de  grands  portiques  > 

\7jeune^rdcesde  &  Y  bâtirent  de  belles  laies,  qu'ils  donnèrent  à 

la  jeunefîe  pour  fes  lieux  d'exercice,  &  qu'ils 

ton  les  atfeiu  de  appeilerent  du  nom  même  de  Timoleon.  Et  pour 

fm  mm.  eux  ^  continuant  d'obferver  la  police  Se  les  loix  9 

qu'il  avoit  fi  fagement  établies ,  ils  joiiirent  d'une 

grande  prolperité ,  dont  rien  ne  troubla  le  cours 

pendant  une  longue  fuite  d'années. 

Des  jeux  de  mufique ,  des  jeux  avoient  des  loix  écrites  parBio 

gymnïques,  &c.~\  C'étoient  des  clés.  Timoleon  ne   fît  que  les 

jeux  où  l'on  propofoit  des  prix  corrïger.11  laifia  dans  leur  entier 

pour  le  vainqueur.    Les   jeux  celles  qui  ne  regardoient  que 

gymniques  de  la  courfe,  de  la.  les  contrats  ôc les  terr.amens,par- 

îute  ôc  autres  exercices ,  fe  fai-  ce  qu'apparemment  on  y  fuivoit 

foient  ordinairement  après  les  les  ufages  de  Grèce  ;   mais   il 

funeraillesjcomme  dansHomere  changea  tout  ce  qui  regardoit 

ôc  dans  Virgile.  Les  Syracufains  le  gouvernernent3parceque  tout 

remettent  ceux  de  Timoleon  à  avoit  été  bouleverfé  par  la  ty- 

Fanniverfaire  ,  &  ils  y  ajoutent  rannie  ;  &  il  fe  fer.vit  pour  cet 

des  jeuxdemuiîquejc'eft-à-dire  effet  des  confeils  de  Cephalus 

des  jeux  où  les  Poètes  Ôc  lesMu-  Corinthien ,  qui  étoit  d'un  fça- 

iiciens  difputoientle  prix  de  leur  voir  profond  ôc  d'une  prudence 

art.  confommée. 

//  a  donné  aux  Siciliens  de  très-         Dont  rien  ne  troubla  le  cours 

bonnes  loix.  J  Les  Syracufains  pnàantune  Unguejuixe  d'annéesS\ 
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LA      COMPARAISON 

de  Timoleon  &  de  Paul  Emile. 

CE  S  deux  grands  hommes  ayant  été  tels  que 
l'Hiftoire  vient  de  nous  les  reprefenter ,  il 
eft  aifé  de  voir  d'abord  qu'en  les  comparant  en- 
femble,  on  ne  trouvera  pas  entr'eux  des  diffé- 
rences bien  eflentielles  &  bien  marquées  ;  car 
premièrement  les  Guerres  qu  ils  ont  euès>  ils  les  Première  confirmai 

..     i)  0     \,  i  •        1>  entre  Paul  Emile  Or 

ont  eues  1  un  oc  1  autre  contre  des  ennemis  d  une  nmoUon. 
grande  réputation ,  l'un  contre  les  Macédoniens, 
&  l'autre  contre  les  Carthaginois.  L'un  a  fubju-  seconde  conforma 
gué  la  Macédoine ,  &  renverfé  toute  la  Fortune 
■d' Antigonus,  qui  s'étoit  maintenu  florifîante  pen- 
dant une  dite  non  interrompue  de  fept  Rois  ;  & 
l'autre  a  chafle  de  la  Sicile  tous  les  Tyrans ,  & 
rendu  la  liberté  à  cette  Ifle.  A  moins  qu'on  ne 
veuille  infinuer  à  l'avantage  de  Paul  Emile  qu'il    Avantage  dePaut 

ff•  •.     .  >   t»       Cf  '     1'"      C  If*  J  T>  Emile  furTimoUon* 

aire  a  r  eriee  lorique  les  rorces  de  ce  Koy 

étoient  le  plus  redoutables ,  &  qu'il  avoit  déjà 

battu  les  Romains ,  au  lieu  que  Timoleon  attaqua 

Denys  déjà  foible  Se  hors  d'état  de  lui  refifter  ;  Se    Avantage  de  •&*+ 

>  C  J»  a     r   >   1*"      1  •  •  j        leon  fur  i uni  Emile, 

qu  on  ne  ioutienne  d  un  autre  cote  a  la  gloire  de 

Il  me  femble  pourtant  que  le  '  toyens.  Diodor.  lîv.  xix. 
cours    de  cette  prospérité  fut        A  moins  qu'on  ne  veuille  infî- 

bien  troublé  ou  bien  interrompu  nuer  à  V avantage  de  Paul  Emile. ~\ 

trente  ans  après  par  les  horribles  Car  il  efb  certain  que  la  force  ou 

cruautez  d'Agathocles ,  qui  fe  la  foiblefTe  de  l'ennemi,  mettent 

rendit  le  Tyran  de  Syracufe ,  &  une  grande  différence  entre  les 

qui  fit  mourir  les  principaux  Ci-  Généraux  qui  en  triomphent. 
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Timoleon  ,  qu'il  dompta  plufieurs  Tyrans  ,  & 
brifa  toutes  les  forces  de  Carthage,  non  pas  com- 
me Paul  Emile  ,  avec  des  troupes  aguerries  & 
difciplinées,  mais  avec  une  poignée  de  gens  ra- 
maflez  ,  &  de  foldats  mercenaires ,  incapables 
d'ordre  &  de  difcipline,  &  accoutumez  à  ne  faire 
-  à  la  guerre  que  tout  ce  qu  il  leur  plaifoit.  Or  d'à- 
o  &  iijifogue  le  voir  eu  les  mêmes  fuccez  avec  des  forces  fi  iné- 

pfj£*?n&"HX     ëa'es  >  C'Q&  ce  qfù  diftingue  le  Général,  &  ceft 
à  lui  feul  qu'en  eft  due  la  louange. 

L'un  &  l'autre  ont  fuivi  la  juftice  dans  toutes 

leurs  actions ,  &  ont  confervé  leurs  mains  pures 

dans  l'adminiflration  de  leurs  Charges.  Mais  il 

femble  qu'en  cela  même  il  y  a  cette  différence 

celui  qm  ejt  fome  entr'eux ,  que  Paul-Emile  a  été  formé  à  cette  juf- 

uUe fl\diZum  tice ,  &  à  ce  defintereflement  par  les  loix  &  par 

fjut^éZ  les  mœurs  de  faPatrie;  au  lieu  que  Timoleon  s'y 

exeyks  commis  eft  formé  lui-même  malgré  les  exemples  cor- 

def*  patrie.  ,.t  .       ,  P  L 

rompus  qu  il  avoit  devant  les  yeux.  ht  une  preuve 

certaine  de  cette  vérité,  c'eft  que  du  tems  de 

Paul  Emile  tous  les  Romains  étoient  d'une  égale 

Modefiie  des  û'  modeftie ,  tous  également  remplis  de  crainte  & 

TJniEmikms  de  de  refpeél,  non-feulement  pour  leurs  loix,  mais 

Or  d'avoir  eu  les  mêmes  fuccez.  Au  lieu  que  Timoleon  s'y   efi 

avec  des  forces  fi  inégales.  ]  Un  formé  lui-même.  ~\  II  faut ,  fans 

Général  qui  fait  de  grandes  cho-  comparaifon  plus  de  vertu  pour 

fes  avec  peu  de  troupes  &  mal  êtrevertueuxaumilieud'unpeu- 

difciplinées ,  eft  fans  contredit  pie  çorrompu,que  pour  l'être  au 

beaucoup  plus  grand  que  celui  milieu  d'un  peuple  qui  ne  donne 

qui  a  les  mêmes  fuccez  avec  une  que  de  bons  exemples.La  raifon 

armée  nombreufe  &  aguerrie ,  en  eft  très-feniibie. 
car  tout  vient  de  lui. 
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encore  pour  leurs  Citoyens  mêmes.  Au  lieu  qu'en 
Grèce ,  de  tous  les  Généraux ,  &  de  tous  les  Ca-    ampù*  '&  de. 
pitaines  \  qui  avoient  été  à  l'expédition  de  Sicile,  fZtJlrMZ 
il  n'y  en  avoit  pas  un  qui  ne  fut  entièrement  dés- 
ordonné &  corrompu ,  fi  Ton  en  excepte  Dion. 
Encore  la  plupart  des  gens  foupçonnoient  -  ils 
Dion  d'afpirer  à  la  Monarchie ,  &  de  fonger  à 
établir  à  Syracufe  une  Royauté  femblable  à  celle* 
de  Lacedemone.  L'Hiftorien  Timée  aflùre  que 
les  Syracufains  renvoyèrent  Gylippe  même  avec 
honte  &  ignominie,  parce  qu'ils  avoient  reconnu 
en  lui  une  avarice  extrême  &  une  infatiable  avi- 
dité ;  &  pour  les  injuftices  &  les  infidelitez  que 
Pharax  le  Spartiate,  &  Callippus  Y  Athénien  com- 
mirent dans  l'efperance  de  s'afiujettir  la  Sicile , 
elles  font  écrites  par  plufieurs  Hiftoriens.  Cepen- 
dant quels  gens  étoient-ce  que  Pharax  &  Cal- 
lippus,  &  quelles  étoient  les  forces  qu  ils  avoient 
en  main  pour  concevoir  de  fi  hautes  efperances  ? 
L  e  premier  avoit  été  réduit  à  faire  la  cour  à  Denys 
déjà  chafie  de  Syracufe,  &  Callippus  étoit  un  des 
Officiers  qui  commandoient  les  troupes  étran-  Différence  hiengu- 
gères  dans  l'armée  de  Dion.  Au  lieu  que  Timo-  n^urlxZ°cI- 
leon  envoyé  pour  Général  aux  Syracufains ,  qui  liMHS' 
le  demandoient  avec  grande  inftance ,  &  n'ayant 
pas  à  mendier  des  troupes  ;  mais  sûr  de  trouver 
une  armée  déjà  toute  formée  &  toute  prête  \ 
qu'on  devoit  lui  donner,  &  lui  remettre  entre  les 
mains ,  ne  fe  propofa  d'autre  fin  dans  ce  com- 

//  m  fe  propofa  d'autre  fin  dans  fon  commandement,  que  la  dejlru^ 


rtjjemem  de   Paul 
Emile. 


Ho  COMPARAISON 

mandement  que  la  deftruction  de  tous  ces  Tyrans 
pleins  de  cruauté  &  d'injuftice. 

Admhahie  Mate-  Une  chofe  admirable  encore  dans  Paul  Emile? 
c'eft  qu'ayant  ruiné  &  renverfé  un  fi  grand  Em- 
pire? il  n'augmenta  pas  fon  bien  d'une  feule 
drachme ?  qu'il  ne  toucha  point  à  ces  grands  tre- 
fors  ?  Se  qu'il  ne  voulut  pas  même  les  voir  ?  quoi- 
qu'il comblât  les  autres  de  prefens?  Se  qu'il  fît  à 
tous  de  grandes  largefles.  Je  ne  dis  pas  par-là? 
que  Timoleon  doive  être  blâmé  d'avoir  accepté 
une  belle  maifon  à  la  ville  ?  Se  une  maifon  à  la 

Sn'efl fas honteux  campagne?  car  ce  n' eft  pas  une  choie  honteufe 


à  un  General  de  re- 


de  recevoir  après  de  fi  grands  fervices;  mais  il 

cevoir  des  dons  après  X  o  ' 

de  grands  fervices;  eft  plus  glorieux  de  refufer  ?  &  c'eft  le  comble 

mais  il  eft  plus  glo-      -\       \  •  111 

rieuxdeksrefufer.  de  la  vertu  ?  qui  montre  ?  quand  elle  en  trouve 
l'occafion?  qu'elle  n'a  pas  befoin  ?  &  qu'elle  peut 
fe  pafîer  de  ce  qu'on  lui  offre.  Et  comme  des 
corps  ?  les  uns  font  propres  à  {apporter  le  chaud  ? 
Quels  fini  les  corps  Se  les  autres  le  froid  ?  mais  les  plus  forts  font  ceux 
qui  peuvent  iupporter  également  l'un  &  l'autre  ? 
&  qui  ne  font  nullement  altérez  des  changemens 
des  faifons;  il  en  eft  de  même  des  âmes  ?  les  plus 
faines  &  les  plus  fortes  font  celles  que  la  plus 
grande  fortune  ne  peut  élever  ni  enorgueillir?  Se 

ÇHcn  ,  &c.~\  Si  Pharax  Se  -Cal-  miersdefonpa'iSj&  quî.fe  voïoit 
lippus^  gens  peu  confiderables  ,  General  d'une  groile  armée  f  II 
fe  font  laiffé  tranfporter  par  faut  bien  de  la  vertu  &  de  la  fa- 
l'ambition,  lorfqu'ils  fe  font  vus  geffe ,  pour  ne  fe  feryir  d'un  lî 
à  la  tête  de  quelques  troupes ,  à  grand  pouvoir  qu'au  foulage- 
quoi  n'auroit  pas  pu  prétendre  ment  des  peuples.  C'eft  une 
Xiraoleon;  qui  étoit  des  pre-  grande  louange  pourTimoleon. 

que 


les  plus  forts  C  les 
plus  rebujîes. 


Quelles  font  les  âmes 
les  plus  faines  &  les 
fins  fortes. 


DE  TIMOLEON  ET  DE  PAUL  EMILE,  gr 

que  les  plus  grands  malheurs  ne  fçauroient  hu- 
milier ni  abbattre.  Et  à  cet  égard  Paul  Emile  Grand  Montre  & 
paroit  plus  partait  que  Iimoleon;  car  dans  une  mguon. 
grande  calamité  Se  dans  la  douleur  extrême  que 
lui  caufoit  la  perte  de  Tes  enfans ,  on  ne  le  vit 
jamais  ni  plus  petit ,  ni  moins  ferme  que  dans  là 
plus  grande  proiperité  ;  au  lieu  que  Timoleon , 
après  avoir  fait  contre  fon  propre  frère  un  exploit 
d'une  genérefité  non  commune ,  ne  put  jamais 
s'affermir  par  fa  raifon  contre  fa  douleur ,  mais 
abbattu  par  la  triftefîe  &  par  le  repentir,  il  fut 
vingt  ans  entiers  fans  ofer  fe  montrer  dans  les 
Tribunaux  &  dans  les  aiTemblées  du  peuple. 
Or  il  faut  avoir  honte  de  tout  ce  qui  eft  honteux   nfaut^hhome 

0     1       p    .  i  «    ,      o       v  /  K  de    ce   qui  e(l   bon- 

oc  le  iuir,  mais  de  craindre  oc  a  éviter  avec  tant  uux,  mais  une  faut 

'Au  Vieil  que  Timoleon  ,  après  II  ne  put  jamais  s'affermir  par 

avoir  fait  contre  fon  propre  frère  fa  raifon  contre  fa  douleur. ~]  II  me 

un  exploit    d'une  genérofité  non  femble  que  l'avantage,  que  Plu- 

commune.  ]    C'eft  le  jugement  tarque  donne  ici  à  Paul  Emile 

quePlutarque  a  déjà  fait  de  Tac-  fur  Timoleon,    n'efh  pas  trop 

tion  de  Timoleon  qui  tua  fon  jufte.  Un  homme  fe  confolera 

frère  ;  mais  c'efl  de  quoi  tout  plus  aifément  d'avoir  perdu  fes 

homme  qui  aura  des  idées  juftes  enfans,que  d'avoir  tué  fon  frère, 

de  ce  qui  doit  être  loué  ou  blâ-  Mais  Plutarque  parle  ainfi  félon 

mé ,  ne  conviendra  point.  Le  fes  préjugez ,  qui  lui  faifoient 

zèle  outré  ,   que    ces  Payens  regarder  Tachon  de  Timoleon , 

avoient  pour  la  Patrie,  &  leur  comme  une  action  très-grande 

amour  fans  bornes  pour  la  liber-  &  très-jufle. 

té,comme  je  l'ai  déjà  dit,avoient  Or  il  faut  avoir  honte  de  ce  qui 

éteint  dans  leur  cœur  toute  idée  eft  honteux.  ~\  Il  ne  s'agit  que  de 

de  la  véritable  juflice,qu'ils  pla-  fçavoir  fi  l'action  de  Timoleon, 

çoient  mal-à-propos  dans  ce  qui  qui  tué"  fon  frère,  eft  honnête  ou 

étoit  utile  à  leur  pais ,  ou  à  eux-  honteufe.  Et  je  ne  croi  pas  que 

mêmes.  On  peut  voir  la  remar-  celafoit  douteux, 

que  fur  la  page  p.  Mais  de  craindre  &  d'éviter. 

Tome  IIL  L 
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c 


pas  cendre  le  iti-  de  foin  toute  forte  de  blâme ,  c'eft  la  marque 
wg»    »e  f  w/*  j>un  efprit,  qui  véritablement  eft  doux  &  {impie* 
mais  qui  n  a  ni  force  ni  grandeur. 


avec  tant  de  foin  toute  forte  de 
blâme.  ~\  Ce  jugement  de  Piutar- 
que  eft  très-certain.  Il  ne  faut 
éviter  que  ce  qui  eft  honteux , 
&  qu'on  peut  blâmer  avec  juf- 
tice.  Mais  de  nous  biffer  acca- 
bler &  abbattre,  parce  qu'on 
nous  blâme ,  quoiqu'on  nous 
blâme  fans  raifon,  c'eft  être  très- 
foible  &  très-petit.  Cependant 
rien  n'eft  plus  ordinaire  ;  mais 


Timoleon  avoit  raifon  de  fe 
laifler  abbattre  par  ce  blâme,  qui 
n'étoit  que  trop  bien  fondé. 

Afais  qui  n  a  ni  force  ni  gran- 
deur. ]  Mais  fi  l'aciion  de  Timo- 
leon eft  injufte ,  c'eft  dans  le  re- 
pentir ,  qu'il  en  témoigna  fi  ou- 
vertement ,  que  confiltent  la 
grandeur  &  la  force  i  &  je  fuis 
perfuadé  que  Socrate  en  auroit 
porté  ce  jugement. 


Fin  de  la  vie  de  Timoleon, 


«3 
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E  vieux  Caton  entendant  un  jour 
des  gens  louer  extrêmement  un 
homme  ,  qui  témoignoit  une  témé- 
rité fans  bornes  dans  toutes  les  actions 
de  la  guerre ,  &  qui  fe  jettoit  incon- 
fiderement  dans  les  plus  grands  périls,  dit,  qu'il  Ma  h  vieux  c& 
y  avoit  bien  de  la  différence  entre  eftimer  la  vertu  >  Ù"  T.lZ  ' 
méfrijèr  la  vie  3  parole  pleine  de  fagefle  &  de 

Parole  pleine  de  fagejfe  &  de  vient  de  l'amour  de  la  vertu  ; 

vérité.']  Plutarque  lotie  avec  juf-  celui  que  produit  le  mépris ,  ou 

tice  ce  mot  du  vieux  Caton.  Il  la  haine  de  la  vie,  n'eft  pas  cou- 

n'y  a  de  véritable  courage ,  de  rage ,  mais  defefpoir. 
courage  louable ,  que  celui  qui 

L  i j 
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jiifloiniunfoUnt  vérité.  En  effet  on  raconte  que  dans  Farinée 
dAmgoms.  cTAntigonus  il  y  avoit  un  foldat  d'une  valeur 
étonnante,  mais  d'une  complexion  très-mauvaife 
&  ïort  mal  iain.  Le  Roy  lui  ayant  demandé  la 
caufe  de  fa  pâleur,  il  lui  avoiia  qu'il  avoit  une 
maladie  fecrete.  Le  Roy  recommanda  très-forte- 
ment à  fes  Médecins  que  s'ils  avoient  quelque 
remède,  on  n'oubliât  rien  pour  le  foulager,  & 
qu'on  en  eut  tous  les  foins  poffibles. 

Ce  foldat  fi  brave  fat  donc  guéri ,  mais  il  ne 
fat  plus  fi  amoureux  des  dangers ,  &  fi  déterminé 
dans.les  batailles ,  de  forte  qu  Àntigonus ,  furpris 
de  ce  changement,  lui  en  fit  des  reproches.  Le- 
foldat  ne  lui  en  cacha  pas  la  véritable  caufe,  & 
lui  dit,  Seigneur,  c'efl  vous  [eut  qui  m'avez  rendu  moins 
hardi  en  me  délivrant  des  maux  qui  me  rendoknt  la  vie 

Mot  d'un  Chante  odieufe.  Et  c'efl:  à  quoi  fe  rapporte  un  mot  d'un 
/k_  ks  spatiales.     Sybarite ,  qui  dit  des  Spartiates  que  ce  nétoitpas  une 
grande  merveille  s'ils  cher  choient  à  mourir  dans  les  com- 
bats pour  je  délivrer  de  tant  de  travaux  ,  Ù3  pour  s'af- 
franchir d'une  difcipline  fi  auflere  &  [t  rivoureuÇe.  Mais 

Syharhe$,meffX  <?•>.*  r  >  ,  loi-  1 

«flw»4  ^  ne  *aut  Pas  s  étonner  que  des.  sybarites ,  peuples 

Mais  il  ne  faut  p as  s'étonner  les  arts  qui  s'exercent  avec  bruit» 

que  des  Sybarites ,  peuples  affaiblis  âc  les  coqs  même.  Quand  il  in- 

&  comme  fondus  par  le  luxe  .&  vïtoït  des  femmes  au  ferlin  d'un 

par  la  mojiejfû.  ],  Le  luxe  &  -  la  facrifice ,  c'etoît  un  an  aupa- 

mollefledecepeuplealloientàu  rav'ànt,  ami  qu'elfes  eùffént  ïè 

d-e-là  de  toute  imagination.  Il  fe  teins  de  préparée  des  robes  ma- 

glprifioit  de  n'avoir  jamais  vu  le  gniflques ,  8c  le  refte  de  leur  pa~ 

foleil  Je  lever  oi  fe  coucher.  Et  rare.  Il  propofoit  des  prix  aux 

afin  que  rien  n'interrompît  fon  cuiimiers  qui  inventeroàent  les 

fbmmeil,  il  avoit  défendu  tous  meilleurs  ragoûts.  Etqsandun. 
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affbiblis ,  &  comme  fondus  par  le  luxe  &  par  la 
mollelle,  ayent  penfé  que  ceux  qui  méprifoient 
la  mort,  le  faifoient,  non  par  l'amour  qu'ils  eufîent 
pour  l'honneur  &  pour  la  vertu  3  mais  par  la  haine 
qu'ils  avoient  pour  la  vie.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  Lacedemoniens ,  bien  vivre  &  bien  mourir  Bien  vivre  &  sa* 

>  /        •         •  o  •  C  mourir ,  ce  que  cé~ 

pour  eux,  cetoit  vivre  oc  mourir  vertueuiement,  ton  pour  iesLce&- 
comme  le  témoigne  cette  ancienne  Epitaphe  :       m™ieni- 

Ceux-ci  [ont  morts  3  perfaadez  que  le  bonheur  ne   e»  q»oi  cotfjie  u 
e  ni  a  vivre  ni  a  mourir  3  mais  a  faire  lun  & 
l'autre  avec  gloire. 

Car  ce  n  eft  ni  une  chofe  blâmable  de  fuir  la    cmmm  •»  peut 
mort ,  quand  on  aime  la  vie  fans  honte  &  fans  ^e%  ZViJïim 
bafTefle,  ni  une  chofe  louable  non  plus  de  la  fouf-  &»*&** 
frir  conftamment  quand  on  ne  la  fouffre  que  par 
le  dégoût  qu'on  a  pour  la  vie. 

De-là  vient  qu'Homère  fait  que  les  plus  hardis    Pourquoi  Homère. 

ïqs  plus  vaillans  de  les  uuerners  marchent  au  nènu^vùium 
combat  les  mieux  armez ,  &  que  les  Legiflateurs  fc/tTS^ 
des  Grecs  puniffent  celui  qui  a  jette  fon  bouclier,  Le5  loisefmîJjhient 
&  ne  punifîent  point  celui  qui  a  abandonné  fon  ^qf^hahm- 

f      ,        L      r        .  -1  x  ,  «,,  donne  fon  bouclier, 

epee  ou  la  pique,  pour  nous  apprendre  par-la  que  ©*  non  celui  ^ 
le  foin  de  fe  couvrir,  ou  defe  défendre,  eftpréfe-  S* a  ar'  mmim 
rable  à  celui  de  fraper  fon  ennemi  3  furtout  pour 

cuifmier  en  avoit  trouvé  quel-  un  homme  fouïr  la  terre ,  s'écria 

qu'un  d'excellente  étoit  défen-  qu'il  en  avoit  une  defcente  ;  & 

du  par  une  loi  exprefTe  à  tous  les  un  autre  Sybarite  à  qui  ilracon- 

autres  cuifîniers  de  le  faire  pen-  ta  ce  qu'il  avoit  vu,  dit  que  de 

cant  la  première  année,  afin  que  l'entendre  il  avoit.  un  mal  de, 

1  jnventeur  eût  ce  tems-là  pour  côté.  Athénée  liv.  xn.  ch.  3 , 
s  enrichir.  Un  Sybarite  voyant 

L  ÎÎT 
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ceux  qui  gouvernent  des  Etats,  ou  qui  comman- 
dent des  armées. 
cûoh  un  centrai      En  effet  iî  5  pour  me  fervir  de  la  comparaifbn 
dlphicrate  ,  iinfanterie   légère  reiTembîe  aux 
Amee  comparée  m  mains,  la  Cavalerie  aux  pieds ,  le  corps  de  bataille 
eorfs  um*w.        ^  j^  p0jtrjne  ^  &  fl  Je  General  tient  lieu  de  la  tête, 

vn  Gemrdne  àvit  ce  General  qui  s'abandonne  à  Timpétuoiité  de  fon 
wM.*fofir l%irt~  courage? & qui & hafarde mal-à-propos, n'expofe 
&  ne  néglige  pas  tant  la  vie ,  qu  il  expofe  &  né- 
glige celle  de  tous  ceux  dont  le  ialut  eft  attaché 
cxiMiiMsG.nï  au  fien.   C'eft  pourquoi  C allier atidas ,  quoique 
rai  des  Lacedemo-  d'ailleurs  grand  perfonnage  ,  ne  répondit  pas  bien 

mens.  Il  Jucctda  a  •  •  1  •  •        I  Ai  ï       >    î 

ïtfmdr*.  au  L)evin  qui  le  conjuroit  de  prendre  garde  a  lui 

&  de  fe  ménager,  parce  que  les  entrailles  des 
viélimes  n'étoient  pas  favorables,  &  le  mena- 
çoient,  Sparte ,  dit-il,  ne  tient  pas  à  un  jeul  homme. 
Car  il  eft  bien  vrai  que  Callicratidas  combattant 
fous  les  ordres  de  quelqu'un  fur  terre  ou  fur  mer, 
n  étoit  qu'un feul  homme,  mais  commandant  une 
armée  il  raflèmbloit  en  lui  la  force  &  la  puiflànce 
vn  draine  doit  de  ceux  qui  lui  obéïïfoient  ;  de  forte  que  celui  en 

tas foe regardent*  ja  perfonne  duquel  tant  de  milliers  d'hommes 

me  un  fini  homme.  r  #    1      ?  f 

pouvoient  périr ,  n  etoit  plus  un  ieul  homme. 

Le  vieil  Antigonus ,  fur  îe  point  de  donner  un. 
grand  combat  naval  près  de  rifle  d'Andros ,  ré- 
pondit bien  mieux  à  celui  qui  lui  difoit  que  les  en- 
nemis avoient  beaucoup  plus  de  vaiffeaux  que 

Efi  attaché  au.  fien.  ]  Le  Grec  a  foin  aujji  de  confer-ver  ceux  qiiil 

ajoute  &  au-contraire ,  fans  s'ex-  commande.  Mais  cela  ne  m'a  pas 

piiquer  davantage,  II  veut  dire  paru  neceiTaire,  Ce  qui  précède 

efiiê  celui  qui  a  foin  défi  confer-ver*  le  dit  afTez» 
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lui,  &moi,  lui  dit-il  ,  pour  combien  de  vaijfeaux  me 
eomptes-tu  ?  Relevant  ainfi  la  dignité  du  General , 
comme  elle  le  mérite,  quand  elle  eft  accompa- 
gnée de  l'expérience  &  du  courage,  dont  le  pre- 
mier devoir  eft  de  fauver  celui  qui  fauve  tous  les 
autres. 

C'eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le  beau  mot  de   .Gtm*u<s4th* 
Timothée  :  Un  jour  que  Chares  montroit  aux  " 
Athéniens  les  bleflures  qu  il  avoit  reçues  pendant 
qu  il  étoit  leur  Général ,  &  fon  bouclier  qui  avoit 
été  percé  d'une  pique ,  &  moi,  s'écria-t-il,  quand  &«»  ««  &  **»* 
fajjiégeois  Samos,  un  trait  étant  venu  tomber  ajjezprès 
de  moi,  que  feus  de  honte,  comme  m  étant  expoféfans 
necejjitéen  trop  jeune  homme,  &  plus  quil  ne  convenoit 
au  Chef d'une  fi  grande  armée!  Cardans  toutes  les 
occafions  où  le  danger  du  Général  eft  d'un  grand   octaM*  „i  u  à% 

•    i  \      C  >         V  CT  '  1  >     •  1     i  neral  doit  s'expofev 

poids  pour  le  iucces  cl  une  arraire ,  la  il  doit  payer  jans  ménagement 
de  fa  perfonne  &  aller  tête  baiffée,  fans  fe  ména- 
ger &  fans  écouter  ceux  qui  difent  qu'un  bon  Gé- 
néral doit  mourir  de  vieillerie,  ou  du  moins  mou- 
rir vieux;  mais  lorfque  l'avantage  qui  reviendra 
de  fa  viâoire ,  ne  peut  être  que  médiocre ,  & 
qu'au-contraire  par  fa  déiaite  tout  eft  perdu ,  il 
n'y  a  perfonne  qui  demande  de  lui  qu'il  rafle  l'ac- 
tion de  foldat  qui  peut  entraîner  la  perte  du  Ca- 
pitaine. 

Voilà  l'avant-propos  que  j'ai  cru  devoir  mettre 
à  ces  vies  de  Pelopidas  &  de  Marcellus ,  qui  ont 
été  tous  deux  grands  perfonnages,  &  qui  font 
morts  tous  deux  par  leur  témérité.  Car  étant  très- 
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braves  de  leur  perfonne  >  Se  ayant  orné  leurPatrîe 
par  des  exploits  très-éclatans,  &  faits  contre  des 
ennemis  très-redoutables  ^  puifque  l'un  fut  le  pre- 
mier qui  vainquit  Annibal  jufques-là  invincible , 
&  que  l'autre  défit  en  bataille  rangée  les  Lacede- 
moniens,  maîtres  de  la  terre  &  de  la  nier ,  ils  n  é- 
pargnerent  nullement  leur  vie ,  Se  fe  firent  tuer 
fans  neceffité ,  lorlque  leur  païs  avoit  le  plus 
grand  befoin  de  tels  hommes  &  de  fi  vaillans  Ca- 
pitaines, Voilà  pourquoi ,  en  fuivant  les  reffem- 
blances  qui  fe  trouvent  entr'eux ,  nous  en  avons 
compefe  ce  paralelle. 

■Naifance  de  Mo-  Pelopidas ,  fils  d'Hippoclus ,  et  oit  d'une  des 
^  **'  plus  illuftres  familles  de  Theb  es  comme  Epami- 

nondas  ;  nourri  dans  une  grande  opulence^  Se  de- 
venu ,  encore  jeune ,  feul  héritier  d'une  maifon 
très-riche  àtrès-florifiante^  il  fe  mit  tout  d'abord 

Vu/kge ^ufaifiit  a  fecourir  de  fon  bien  ceux  qui  en  avoient  befoin 
oc  qui  en  etoient  dignes ,  pour  taire  connoitre 
qu  il  étoit  véritablement  le  maître  de  fes  richefiesj 
Se  non  pas  leur  efclave.  Car  de  la  plupart  des 
hommes r  comme  dit  Ariftote,  les  uns  ne  fe  fer- 
vent pas  de  leur  bien  par  avarice  ,  Se  les  autres  en 
abufent  par  débauche  &  par  prodigalité ,  Se  paf» 
fent  ainfi  leur  vie  ;  ceux-ci  plongez  dans  les  vo~ 
luptez  3  &  ceux-là  abîmez  dans  les  foins  de  leur 
négoce.  Tous  les  Thebains ,  pleins  de  reconnoif- 
fance ,  fe  fervirent  de  l'humanité  Se  de  la  généra- 
lité dePeîopidas,  mais  il  ne  put  jamais  porter  Epa- 
minondas  à  accepter  fes  offres  &  à  ufer  de  fon 

bien. 
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bien.  Il  lui  fut  plus  aifé  d'imiter  fa  pauvreté  ;  à  fon  limite  up«uvm* 
exemple  il  ne  fit  gloire  que  d'être  modefte  en    E^ar' 
habits  &  frugal  dans  fa  table ,  que  d'aimer  le  tra- 
vail ,  &  que  de  fe  montrer  fimple  &  ouvert  dans 
les  plus  grands  emplois,  comme  le  Capanée  d'Eu-  d*»  hsf^Ua»m 
ripide,  qui  pojfedant  de  grandes  richejfes,  n'en  étoit  nul-     Hr^1  e'  °' 
lement  plus  fier;  il  auroit  eu  honte  de  dépenfer  plus 
fiir  lui  que  le  plus  pauvre  des  Thebains. 

Pour  Epaminondas ,  la  pauvreté  lui  étoit  fami- 
lière ,  &  il  i'avoit  reçue  comme  un  héritage  de 
père  en  fils,  mais  il  fe  la  rendit  encore  plus  fami- 
lière ,  &  plus  légère  en  philofophant,  &  en  choi-   L'u.niVe myen  êe> 

'A  1  •  ni  •         ren«re  i<*   pauvreté 

iiiiant  d  abord  une  vie  toute  fimple  &  toute  unie.  %«•*• 

Pelopidas  fe  maria  dans  une  grande  maifon  ,    Pehptdas  fe  marte 

&1  \)        r  .  c       richement. 

eut  beaucoup  d  entans ,  mais  pour  toutes  les 

Charges  n'étant  devenu  nullement  plus  emprefle 

à  s'enrichir ,  ni  plus  avare  de  fon  tems ,  qu'il  don- 

noit  tout  à  fa  Patrie,  il  diminua  confiderablement 

fon  bien.  Un  jour  que  fes  amis  l'en  reprenoient 

&  lui  difoient ,  qu'il  negligeoit  une  chofe  très-necef- 

faire ,  qui  efl  d'avoir  beaucoup  de  bien,  Très-neceJ[aire,    usruhejfesnefint 

kr  J-.  . '1  ■     ,  -\t-       j  neceffaires      qu'aux 

ur  repondit-il ,  mais  pour  ÏSicodeme  que  ave„£u,  &  a„* 

voilà,  en  leur  montrant  un  homme  de  ce  nom,  mAmhc%i-  ÎA"$ 

qui  étoit  manchot  &  aveugle. 

JUais  pour  un  Nïcodeme  que  leurs  fervices.  Mais  combien  les 

voilà.  3  Ce  mot  efl  fort  beau ,  temsdifficiles&malheureuxfont-» 

mais  il  n'en:  pas  toujours  vrai,  ils  de  Nicodemes  ,  c'eft-à-dire , 

Il  le  feroit  fi  tous  ceux  qui  ont  d'aveugles  &   de   manchots  f 

de  bons  bras  &  de  bons  yeux,  &  Combien  le  mauvais  choix  que 

qui   feroient  très  -  capables   de  font  quelquefois  ceux  qui  gou- 

bien  fervir ,  étoient  employez  ,  vernent3&les  recommandations 

&  qu'on  allouât  &  qu'on  payât  intereffées  ou  aveugles  aufquei- 

Tome  IU.  M 
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Epaminondas  &  lui  étaient  également  nez  à 
SS^*"^  toute  forte  de  vertus.  Mais  Pelopidas  prenoitplus 
de  plaifir  à  exercer  fon  corps  ,  &  Epaminondas 
à  cultiver  fon  eiprit.  C'efl:  pourquoi  ils  em- 
ployoient  tout  leur  loifir ,  l'un  à  la  paleftre  &  à  la 
chaiîe,  &  l'autre  à  la  converfation  &  à  l'étude  de 
la  Philofophie.  Mais  parmi  toutes  les  grandes  & 
belles  chofes,  qu'ils  ont  faites,  &  qui  leur  ont 
acquis  tant  de  gloire ,  les  gens  de  bon  entende- 
o  q»'on  trouvait  ment  ne  trouvent  rien  défi  beau  ni  de  fi  glorieux 

de  Plus  ç-lcfieux  pour  i>  -  p  /      1  -      1 

mx.  pour  eux  ,  que  d  avoir  conierve  depuis  le  com- 

mencement jufqu'à  la  fin  de  leur  vie  leur  union  & 
leur  amitié  entière  &  fans  reproche ,  au  milieu  de 
tant  de  combats  &  de  toutes  les  premières  Char- 
ges, foit  dans  les  armées,  foit  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  République.  Car  fi  quelqu'un,  après 
avoir  confideré  l'adminiltration  d'Ariftide  &  de 
Themiftocle,  celle  de  Cimon  &  de  Pericles,  celle 
de  Nicias  &  d'Alcibiade ,  &  vu  combien- elles  ont 
été  pleines  de  dilTention,  de  jaloufie  &  d'envie 
des  uns  contre  les  autres,  veut  enfuit e  jetter  les 
yeux  fur  l'affection  que  Pelopidas  &  Epaminon- 
das ont  toujours  eue  l'un  pour  l'autre,  &  fur  l'hon- 
neur &  le  refpect  qu'ils  fe  portoient ,  il  recon- 
noîtra  évidemment  que  ces  deux  grands  hommes 

les  ils  ont  fouvent  égard  ,  en  inutiles  Se  les  bras  &  les  yeux, 

font-ils  encore  ?  Le   bien  efl  Voilà  pourquoi  Ariftote  Se  Pla- 

donc  necefTaire ,  non-feulement  ton  foutenoient  oue  le  bien  étoit 

aux  aveugles  ôc  aux  manchots ,  necefTaire  pour  faire  valoir  la 

mais  encore  à  ceux  que  la  For-  vertu ,  Se  pour  la  mettre  en  œu- 

tune  perfecuteJ  Se  dont  elle  rend  vre- 


PELOPIDAS.  pr 

méritent  beaucoup  plus  d'être  appeliez  compa-   Honmes  *&#  fi 
rreres  dans  le  gouvernement  de  la  Ke-  g*™  /«  m*  *«* 
publique  &  dans  le  commandement  des  armées,  }ZeLf*LmJ" 
que  ceux-là ,  qui  fe  f  aifant  plus  la  guerre  les  uns 
aux  autres ,  qu'ils  ne  la  f  ailoient  à  leurs  ennemis, 
n  ont  travaillé  toute  leur  vie  qu'à  fe  débufquer  & 
à  fe  détruire.  La  feule  véritable  caufe  de  cette   w^^ufideu 

.  .  ,  f        .      «  .  «  C  '  C    '         \  modération  de  Felo- 

modération,  c  etoit  la  vertu,  qui  leur  tailoit  cher-  /*&«  e-  lÈ^mt- 

cher  dans  toutes  leurs  aérions ,  non  la  gloire ,  ni  nm  ai' 

les  richeffes  qu'accompagne  toujours  la  funefte 

Envie ,  mère  des  querelles  &  des  divifions ,  mais, 

tant  ils  étoient  tous  deux  embrafez  d'un  amour 

véritablement  divin ,  à  rendre  par  leur  adminif- 

tration  leur  Patrie  plus  puiflante  &  plus  florilîante,    J)evoir  des  v,eriu- 

,  .  i        (-  V  1      V  blés  hommes  d'Etat. 

regardant  toujours  les  luccez  1  un  de  1  autre  com- 
me leurs  propres  luccez. 

La  plupart  des  Auteurs  écrivent  pourtant  que 
leur  amitié  ne  commença  qu'à  l'expédition  de 
Mantinée,  lorfque  les  Thebains  envoyèrent  du  mut  Amodie  <Lm 

C  t  1  1  o      fe  Peloponefe. 

iecours  aux  Lacedemoniens  encore  leurs  amis  oc 
leurs  alliez.  Car  dans  le  combat,  qui  fe  donna,  le 
trouvant  rangez  l'un  près  de  l'autre  dans  le  corps 
de  l'Infanterie,  &  ayant  à  combattre  contre  les 
Arcadiens,  comme  l'aîle  des  Lacedemoniens,  où 

Que  leur  amitié  ne  commença,  pidas;  &  c'étoit  contre  lesLa- 

qiià  l'expédition  de  Mantinée.  ]  cedemoniens ,  au  lieu  que  dans 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  celle  dont  Plutarque  parle ,  les 

expédition  avec  celle  où  fe  don-  Thebains  étoient  allez  au  fe- 

na  la  célèbre  bataille  de  Manti-  cours  des  Lacedemoniens  leurs 

née,  dans  laquelle  Epaminondas  alliez.    C'étoit  avant  l'exil  de 

fut  tué ,  car  cette  bataille  ne  fe  Pelopidas  vers  la  troifiéme  an- 

donna  qu'après  la  mort  de  Pelo-  née  de  l'Olymp.  xcvm. 

Mij 
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ils  étoient,  vint  à  donner,  elle  fut  rompue;  ce 
que  voyant  Pelopidas  &  Epaminondas  ,  ils  joi- 
gnirent leurs  boucliers ,  &  fe  ferrant  enfemble  x. 
ils  repouflerent  vaillamment  tous  ceux  qui  s'a- 
dreflerent  à  eux,  jufqu'à  ce  que  Pelopidas  ayant 
reçu  fept  grandes  bleffures,  tomba  fur  un  mon- 
àiïeamonfEp*-  ceau  de  morts  amis  &  ennemis.  Epaminondas y 
vv,md'iU  quoiqu'il  le  crût  fans  vie ,  fe  mit  au-devant  de  lui 

pour  défendre  fon  corps  &  les  armes,  <&  com- 
battit long-tems  contre  un  grand  nombre  d'Ar~ 
cadiens ,  refolu  de  mourir  plutôt  que  d'abandon- 
ner fon  compagnon,  &  de  le  laifler  au  pouvoir 
des  ennemis;  mais  blefle  d'un  coup  de  pique  dans 
l'eilomac,  &  le  bras  percé  d'un  coup  d'épée,  il 
n'en  pouvoit  plus  &  alloit  fuccomber ,  lorfqu - 
Agefipolis,  Roy  des  Spartiates,  vint  de  l'autre  aile 
à  ion  lecours ,  &  les  fauva  tous  deux  contre  toute 
efperance, 
Thebaim  fnfpem       Depuis  cette  bataille  les  Lacedemoniens  trai- 
^nlZtZTl  terent  en  apparence  lesThebains  d'amis  &  d'al- 
rc^rir..  ]^qZ  -  majs  en  effet  j]s  eurent  pour  fufpecle  la  puif- 

fance  &  la  grande  élévation  de  leur  ville.  Sur- 
tout ils  conçurent  une  haine  implacable  contre 
la  faction  d'Ifmenias  &  d'Androclide  <3c  dans  la- 

Sur-tout  Us  conçurent  une  haine  parti;  Ifmenias  tenoit  pour  la  li- 

implacable  contre  la  faction  d'If-  berté  &  pour  l'état  populaire .% 

menias."]  Il  y  avoit  alors  à  The-  c'efl  pourquoi  il  étoit  haï  des 

bes  deux Gouverneursou Pôle-  Lacedemoniens. Leslnterprétes 

marques.  Ifmenias ,  &  Leonti-  ont  très-mal  démêlé  cette  hif- 

das ,  ou  comme  l'appelle  Xeno-  toire  que  Xenophon  explique 

phon,  Leonthiades  ,  ils  étoient  fort  bien  dans  le  Ve.liv.  des  cho^ 

ennemis  &  avoient  chacun  leur  fes  Grecques,. 
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quelle  étoit  entré  Pelopidas  ,■  parce  qu'ils  la  re- 
gardoient  comme  trop  populaire  &  trop  amie  de- 
là liberté.  Archias ,  Leontidas  &  Philippe ,  qui 
étoient  de  la  faction  oppofée  à  Ifmenias ,  tous 
trois  riches,  pleins  d'ambition,  &  fort  portez  pour 
l'Oligarchie,  ayant  pénétré  cette  diipofition  des 
Lacedemoniens ,  propoferent  à  Phœbidas,  qui    o»/*rM*«pfo-- 

^i   •      \  rr<1      1  1  J         '  bidai  de    s  emparer 

oit  a  Ihebes  avec  des  troupes,  de  s  emparer  de  u  «We/&  <u 

de  la  citadelle  appellée  Cadmée,  d'en  chaffer 

ceux  qui  tenoient  le  parti  oppofé,  &  de  la  mettre 

fous  la  main  des  Lacedemoniens ,  en  y  établiflant 

le  gouvernement  des  Nobles. 

Phœbidas  fe  laifle  perfuader  ;  pendant  les  fêtes 

de  Cerés  il  exécute  fon  entreprife  contre  les 

Thebains ,  qui  ne  s'attendoient  point  à  cet  acte 

Propoferent  à  Phœbidas ,  qui  Phœbidas ,  ce  qu'ils  lui  accor- 

pajfoit  à  Tbebes  avec  des  troupes.  ]  derent ,  &  ce  fut  en  menant  ces 

XI  eft  impolîïble ,  comme  je  l'ai  troupes  à  Olynthe  que  Phœbi- 

dit  ailleurs,  de  bien  traduire  ces  das  paiïa  à  Thebes,  &  campa  de- 


Tbebes, 


Les  femmes  celé- 
broient  ces  fêtes  dan* 
la  citadelle. 


vies  dePlutarque,fî  on  ne  vérifie 
fur  les  originaux  les  hifloires 
dont  il  parle  ;  ce  ne  fut  point  en 
allant  &  venant  par  laBeotie, 
comme  Amiot  traduit,que  Phœ- 
bidas exécuta  cette  entreprife. 
Voici  le  fait  :  Les  Lacedemo- 
niens avoient  ordonné  une  levée 
de  dix  mille  hommes  pour  les 
envoyer    contre  Olynthe  ;  en 


vant  la  ville  près  du  Gymnafe  3- 
où  Leontidas  lui  alla  faire  ces 
proportions. 

Phœbidas  fe  laijfe  perfuader.  ~^ 
Car  Leontidas  lui  fit  voir  qu'il 
n'y  auroit  rien  de  plus  glorieux 
pour  lui  que  de  fe  rendre  maître. 
deThebes  pendant  que  fon  frère 
travailloit  à  foumettre  Olynthe^ 
que  par-là  même  il  faciliteroit  à 


attendant  que  cette  armée  fût  fon  frère  le  moïen  de  réuffir  dans 

prête,  ils  firent  partirEudamidas  fon  entreprife, car  au  lieu  que  les 

avec  environ  deux  mille  hom-  Thebains  avoient  fait  un  décret,, 

mes  ;  &  Eudamidas  demanda  en  par  lequel  il  étoit  défendu  qu'- 

grace  aux  Lacedemoniens  qu'ils  aucun  Thebain   allât  avec   lui- 

donnaffent  la  conduite  des  autres  faire  la  guerre  aux  Olynthiens  # 

huit  mille  hommes  à  fon  frère,  dès  qu'il  fdroit  maître  de  la  cita- 

M  il). 
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nMa$  commet  d'hoftilité,  fi  rend  maître  de  la  citadelle.  Ifrnenîas 

w«aed'b*Wx.    efi  enlevé  &  conduit  àLacedemone,  où  on  le 

fit  mourir  bien-tôt  après.  Pelopidas  3  Pherenicus , 

a»  nomhrUe^m-  Androclide  &  plufieurs  autres ,  ayant  pris  la  fuite, 

font  condamnez  au  bannilîement.  Epaminondas 

demeure  en  repos  dans  Thebes ,  parce  qu  on  le 

méprifoit  à  caufe  de  la  Philofophie ,  comme  un 

homme  qui  vivoit  éloigné  des  affaires ,  &  auffi  à 

caufe  de  fa  pauvreté ,  comme  un  homme  qui 

n'a  voit  nul  pouvoir, 

nœud*  prive  d»       La  nouvelle  de  cet  attentat  portée  à  Sparte , 

IZdamlrrine  ?-  ^es  Lacedemoniens  privèrent  Phœbidas  du  corn- 

.mende  de  cinq  miiie  mandement,  &  le  condamnèrent  à  une  amende 

livres,  .11 

de  dix  mille  drachmes  ;  mais  ils  ne  laifferent  pas 
de  retenir  la  Cadmée  &  d'y  avoir  garnifon.  Tous 
les  autres  Grecs  furent  étonnez  d'un  fi  grand  ridi- 

delle ,  ils  lui  donneroient  autant  Tous  les  autres  Grecs  furent 

deCavalerie  &d'Infanterie  qu'il  étonnez,  et  un  fi  grand  ridicule  d'au- 

voudroit  pour  aller  fortifier  Eu-  tarifer  une  entreprife,  &  d'en  punir 

damidas.  Phœbidas  fe  laiffa  per-  l'auteur.']  Polybe  furtout  n'a  pas 

fuader,  parce,  dit  Xenophon ,  manqué  de  relever  un  procédé 

qu'il  cherchoit  moins  à  vivre ,  fi  étrange  Se  fi  injufte.  En  par- 

qu'à  faire  quelque  adion  d'éclat,  lant  des  Etoliens  ,  qui  av oient 

Se  que  naturellement  il  étoit  fort  élu  pour  Préteur  Scopas,  auteur 

inconfîderé  &  fort  imprudent.  de  tous  les  maux  qu'ils  avoient 

Jfmenias  cfi  enlevé.]  Par  l'ordre  faits  aux  Achéens,fans  leur  avoir 

de  Leontidas  qui  étoit  l'autre  décîàTélaguerre,dit,l.iv.p.25)6\ 

Polemarque ,  mais  il  ne  fut  pas  que  de  ne  pas  faire  la  guerre  par 

conduit  à  Lacedemone,  il  fut  un  décret  public,  &  cependant 

mis  en  prifon  dans  la  citadelle ,  commettre  tous  les  ades  d'hofti- 

où  on  lui  fit  faire  fon  procès  par  lité,n'en  point  punir  les  auteurs, 

des  CommifTaires  qu'on  lui  en-  Se  au-contraire  les  honorer  Se  les 

voya.  Il  y  en  avoit  trois  de  La-  élire  pour  Généraux ,  c'étoit  un 

cedemone,&  un  de  chacune  des  ade  qui  renfermoit  toutes  les  în- 

âutres  villes.  juftices  enfemble  j  c'eft  ce  que 
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cule d'autorïfer  une  entreprife  &  d'en  punir  Fau- 
teur }  &les  Thebains,  déchus  de  leur  ancien  gou- 
vernement^ &  aflervis  par  Archias  Se  parLeon- 
tidas?  reconnurent  qu'ils  ne  pouvoient  être  déli- 
vrez d'une  tyrannie ,  qu'ils  voyoient  appuyée  de 
toutes  les  forces  des  Lacedemoniens,  ni  efperer 
de  la  ruiner ,  fi  on  a  ôtoit  à  Sparte  l'empire  de  la 
terre  &  de  la  mer. 

Cependant  Leontidas,  ayant  appris  que  les    &»»■#«#  «fcLw»- 

b.         3  r       '  •  >Al  o  •»•!  tidas  contre  les  bari" 

anms  s  etoient  retirez  a  Athènes,  oc  quils  y  nistU-xfctes* 

étoient  bien  voulus  du  peuple  &  honorez  de  tous 

les  honnêtes  gens ,  il  leur  drefla  fecretement  des 

embûches  par  le  moyen  de  quelques  hommes 

inconnus  qu'il  y  envoya  ;  il  tua  en  trahifon  An- 

droclide ,  mais  il  manqua  fon  coup  fur  tous  les 

les  Lacedemoniens  firent  après  dans  plufieurs.  Or,  ajoute-t-il , 

que  Phœbidas  fe  fut  emparé  de  c'efl  une  démence  jointe  à  une 

la  Cadmée  contre  la  bonne  foi  malice    énorme    de   prétendre 

&  contre  tous  les  traitez.  Ils  pu-  qu'un  homme  n'a  qu'à  fermer  les 

nirent  l'auteur  de  cette  perfidie,  yeux  pour  empêcher  les  autres 

&ne  retirèrent  pas  leurgarnifon,  de  le  voir. L'attachement  à  cette 

comme  fi  l'injuftice  étoit  effacée  pernicieufe  maxime  de  politique 

par  la  punition  de  celui  qui  Fa-  a  attiré  fur  ces  deux  peuples  de 

voit  commife,&comme  fi  c'étoit  grandes  calamitez^&jamais  ceux 

là  fatisfaire  les  Thebains.  Les  qui  voudront  prendre  de  bons 

mêmes  Lacedemoniens  du  tems  confeils  &  profperer,ne  doivent 

delà  paix  d'Antalcidas,  rirent  la  fui  vre ,  ni  dans  les  affaires  pu- 

publier  qu'ils  laiffoient  la  liberté  bliques,ni  dans  leurs  affaires  par- 

à  toutes  les  villes,  mais  ils  ne  re-  ticulieres.  Je  me  fuis  étendu  fur 

tirèrent  pas  d'une  feule  les  Gou~  cet  endroit,parce  que  ces  remar- 

verneurs  qu'ils  y  avoient  mis,,  ques  pourront  être  lues  par  ces 

Après  avoir  faccagé  les  Manti-  hommes  à  qui  il  eft  important 

néens&ruiné  leur  ville,ils  dirent  d'infmuer  ces  grandes  veritez  5 

qu'ils  ne  leur  avoient  fait  aucune  confirmées  par  tant  d'experien- 

înjuftice,  parce  que  d'une  feule  ces,- 
ville  ils  les  avoient  fait  paffer 
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autres.  Enmême-tems  les  Athéniens  reçurent  des 
lettres  de  Sparte  qui  leur  défendoit  de  recevoir 
les  bannis,  de  les  exciter  Se  aider,  &  leur  ordon- 
noit  de  les  chaffer  comme  gens  déclarez  ennemis 
vhumanhe  ndtu-  communs  de  la  Grèce  par  tous  les  alliez.  Mais  les 

^eite  mx  Athéniens,      a     i  \  •    \>]_  '*.''*'*.  V    ' 

Athéniens ,  a  qui  I  humanité  etoit  une  qualité 
propre  &  naturelle,  &  qui  d'ailleurs  vouloient 
témoigner  leur  reconnoiiîànce  aux  Thebains ,  & 
leur  rendre  la  pareille ,  car  les  Thebains  étoient 
ceux  qui  avoient  le  plus  contribué  à  rétablir  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire ,  en  ordon- 
nant par  un  décret  public ,  que  fi  quelque  Athé- 
nien faifoit  parler  fur  les  terres  de  Beotie  des 
armes  deftinées  contre  les  Tyrans,  aucun  Béotien 
ne  iît  femblant  de  le  voir  ni  de  l'entendre ,  &  ne 
fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppofer ,  les  Athéniens ., 
dis -je,  pouffez  par  ces  deux  mouvemens,  ne 
firent  rien  contre  les  Thebains. 
Hardie  Mnpik       Pelopidas,quoiqu  alors  fort  jeune  encore,  alla 

*lJï!°*idas  ençor*  trouver  tous  les  bannis  l'un  après  l'autre,  &  les 

ayant  tous  affemblez ,  il  leur  fit  un  difeours  où  il 

Beau  difeours  de  leur  reprefenta ,  qu'il  n'étoit  ni  féant  ni  jufte  qu'ils 

féoft  as.  regardaient  d'un  œil  tranquille  leur  Patrie  captive  Ù* 

prifonmere ,  ni  que  comme  trop  contens  ci? avoir  eux- 
mêmes  la  vie  fauve ,  ils  dépendirent  toujours  des  décrets 
d' Athènes  ,  toujours  fournis  &  faifant  fervilement  leur 
cour  à  ceux  qui  avoient  le  talent  de  bien  parler  &  de 
mener  la  populace  ,  mais  qu'ilfalloit  tout  hafarder  pour 
le  plus  grand  de  tous  lesjujets  9  en  prenant  pour  modelle 
l'audace  cb°  la  vertu  de  Thrajybule  >  afin  que  commç 

Thrafybule* 
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Thrajybuk^  parti  de  Thebes,  et  oit  allé  heurter  &  brifer 
les  Tyrans  d'Athènes 3  eux  de  même 's  partis  d'Athènes, 
MÏÏaffent  rendre  àTheb es  fa  première  liberté. 

Les  ayant  perfuadez  par  ces  paroles ,  ils  en-     Les  mefures  s** 

f  \rr<\      1  1        \  prennent  les   bannis 

voyerent  lecretement  a  I  hebes  apprendre  a  ceux  de  tbebu. 
de  leurs  amis,  qui  y  étoient  reliez,  ce  qu'ils 
;avoient  refolu  ;  ces  amis  approuvèrent  extrême- 
ment leur  defiein  ;  Charon,  qui  étoit  un  des 
principaux  de  la  ville ,  promit  de  donner  fa  mai- 
ion  ;  Philidas  trouva  le  moyen  de  fe  faire  Greffier 
d'Archias  &  de  Philippe ,  qui  étoient  Polemar- 
ques  ;  &  pour  Epaminondas ,  il  y  avoit  déjà  du 
teins  qu'il  travailloit  à  infpirer  aux  jeunes  gens 
-une  noble  fierté  &  un  grand  courage  ;  car  dans    comment  tpami- 

il-  \i  .)   i  j  .  .  |       nondas  animait    Us 

les  lieux  d  exercice  il  leur  ordonnoit  toujours  de  ?h<b*m  contre  i* 
s'attaquer  auxLacedemoniens ,  &  de  lutter  con- 
-tr'eux  ;  &  quand  il  les  voyoit  s'applaudir  &  s'en- 
orgueillir de  les  avoir  vaincus  &terrafîez,  il  les 
tançoit  &  leur  dï[oit,quilsdevroient  bien  plutôt  avoir 
.honte  de  fe  rendre  ainfi  volontairement  les  efclaves  de 
ceux  fur  lefquels  ils  avoient  un  fi  grand  avantage  dans 
.tous  les  combats. 

Le  jour  pour  l'exécution  du  projet  étant  pris, 
les  bannis  trouvèrent  à  propos  que  Pherenicus , 

Et  pourEpaminondaSy  il  y  avoit  fes  mains  dans  le  fang  de  Tes  Ci- 

Aé\a  du temx  qu'il  travailloit  à  inf-  toyens  ,    &  qu'il  fçavoit  bien 

fpirer.~\  Voilà  tout  le  rôle  que  qu'on  ne  fetiendroit  pas  dans  les 

Plutarque  fait  joiïer  à  Epami-  bornes ,  &  que  les  Tyrans  ne 

nondas  dans  cette  entreprife.  Il  periroient  pas  feuls.  Plutarque 

la  fçavoit ,  mais  il  ne  voulut  y  raconte   cette  hiftoire  plus  au 

avoir  aucune  part,  parce,  difoit-  long  dans  le  Traité  de  l'efprii; 

il ,  qu'il  ne  vouloit  pas  tremper  familier  de  Socrate. 

Tome  llh  N 
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après  avoir  aiîemblé  tous  les  conjurez ,  s'arrêtât 
c&oh  un  long  au  bourg  de  Thriafie ,  qu'un  petit  nombre  des 

prh  ^moineau-  pjus  ieunes  fe  hafardât  à  entrer  dans  la  ville  ;  & 
que  s  il  leur  arrivoit  d  être  iurpns  par  les  ennemis? 
&  de  périr  en  cette  occafion,  les  autres  fe  char- 
geaient de  iaire  en  forte  que  ni  leurs  enfans ,  ni 
leurs  pères  ne  manquaient  de  rien  pendant  leur 

"Auiace  dsPetyidas.  vie.  Pelopidas  iut  le  premier  qui  fe  prefenta  pour 
entrer  dans  la  place ,  Se  après  lui  Melon  y  Damo- 
clide  y  &  Theopompe  ,  tous  des  premières  Mai- 
fons  de  Thebes ,  tous  liez  enfemble  d'une  étroite 
amitié,  tous  d'une  fidélité  à  toute  épreuve,  & 
tous  rivaux  de  gloire  &  d'honneur.  Etant  donc 

Do,^e  des  conjure^  au  nombre  de  douze,  ils  embraffent  leurs  corn— 

tinrent,  dans  Thebes.  ,    J,1     I    '/T      ^  v    TL    '    T  Q-r  * 

pagnons ,  qu  ils  lailient  a  1  hrialie  >  ce  après  avoir 

envoyé  un  courier  à  Charon  pour  l'avertir  de  leur 

arrivée,  ils  fe  mettent  en  marche,  vêtus  de  fim- 

iis  font  dégmfe^en  pies  vefl.es,  menant avec  eux  des  chiens  de  chafle? 

chaiïèurs  Pendant  le     n  >    1  •         1  •  v   C  1- 

ihemin,.  oc  tenant  a  la  main  des  pieux  a  ioutenir  des  rets? 

afin  que  ceux  qui  les  rencontreraient  en  chemin, 
ne  fe  doutarTent  de  rien,  &  qu'ils  les .  priïîènt: 
feulement  pour  des  Chaffeurs  que  la  chafïè  avoit 
égarez,. 

Leur  courier  étant  donc  arrivé  à  Thebes:,  & 
ayant  appris  à  Charon  qu'ils  étoient  en  chemin  2. 
Charon  ne  changea  point  de  fentiment  à  l'ap- 
proche de  ce  danger  ,.  &  comme  il  et  oit  homme 
de  bien  &  d'honneur,  il  prépara  fa  maifon  pour 
lesrecevoir. 

JParmiies  conjurez  il  y  avoit  un  certainHippofr 
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îhenidas ,  qui  n'  étoit  pas  un  méchant  homme,  qui 
même  aimoit  fa  Patrie ,  &  qui  de  tout  fon  coeur 
auroit  voulu  fervir  les  bannis,  mais  il  n'avoit  ni 
l'audace,  ni  la  fermeté  que  demandoient  une  oc- 
caiion  fi  perilleufe,  &  les  grandes  affaires  qui  fe 
trâmoient.  Hippofthenidas  donc ,  envifageant  le    h##™^/*<- 

I  |  J'if  11     •     1'  C       1*1  a  <nie  du  neZ;  comment 

grand  combat  qu  il  ralloit  livrer  lur  1  heure  même,  upen/a  faire  perdre 
il  comprend  enfin  à  force  de  reflexions  que  ce  )Z$n  *"*  "*"*' 
qu  Us  alloient  faire ,  c'étoit  en  quelque  façon  aller 
heurter  l'Empire  des  Lacedemoniens ,  &  entre- 
prendre de  détruire  leur  puiiîànce  en  fuivant  des 
efperances  fort  incertaines ,  &  appuyées  fur  une 
poignée  de  bannis.  Comme  furpris  tout-à-coup 
d'un  vertige,  &  ne  pouvant  débrouiller  tant  de 
difficultez  &  d'obftacles  qui  fe  prefentent  en  foule 
à  ion  eiprit ,  il  fe  retire  dans  fa  maifon  fans  rien 
dire ,  &  dépêche  un  de  fes  amis  à  Melon  &  à  Pe-    u  ™vaye  ma™ 

i         .    1  i  ''il*  CC  1  •  C         aux     conjurez     les 

lopidas  pour  les  prier  de  arriérer  leur  entrepnle ,  prier  de^nmom- 
&  de  s'en  retourner  à  Athènes  en  attendant  un  mr' 
tems  plus  favorable. 

Cet  envoyé  avoit  nom  Chlidon.  Il  s'en  va  chez    &,&  arrivf  * 

1i.  f.  J  .  p  t  111'/  •  o      Chhdon&^uilem- 

ui  en  diligence ,  tire  ion  cheval  de  1  écurie ,  oc  pécha  de  fam  jm 

commande  à  fa  femme  de  lui  apporter  la  bride.       ^' 

Sa  femme  ne  fçachant  où  elle  étoit  &  ne  pouvant 

la  trouver ,  dit  qu'elle  l'a  prêtée  à  un  voifin. 

Hippofthenidas   donc    envifa-  qui  étoit  de  quinze  cens  hom- 

geant  le  grand  combat  qu'il  falloit  mes  ;  que  deux  Officiers  fort 

livrer  fur  l'heure.  ]  Il  faiioit  re-  fobres  dévoient  être  de  garde 

flexion  que  quand  même  on  au-  cette  même  nuit ,  &  qu' Archias 

roit  tué  les  Tyrans,  les  conjurez  avoit  ordonné  à  ceux  de  Thef- 

étoient  en  trop  petit  nombre  pies  de  fe  tenir  fous  les  armes  ce 

pour  venir  à  bout  de  la  garnifon,  jour-là, 

Nij 
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Chlidon  s'emporte;  on  en  vient  aux  injures,  «fi; 
de-là  aux  malédiétions.  Sa  femme  vomit  contre 
lui  les  imprécations  les  plus  affreufes ,  ôc  prie  les 
Dieux  que  fon  chemin  lui  foit  funefte  à  lui  &  à 
ceux  qui  l'ont  envoyé.  De  forte  que  (Chlidon 
ayant  perdu  par  fon  emportement  la  plus  grande 
partie  du  jour  à  ce  démêlé ,  &  tirant  même  de  ce 
qui  venoit  d'arriver  une  forte  de  mauvais  augure* 
il  renonce  à  ce  voyage,  &  va  d'un  autre  côté. 

Voilà  comment  il  tint  à  peu  qu'on  ne  manquât 
l'occafion  d'exécuter  la  plus  grande  &  la  plus 

tiseonjure^jnmm  belle  des  entreprifes.  Pelopidas  &  ceux  de  fa 

T^a!fmsSM  dleKr  bande  ayant  pris:  des  habits,  de  païfan,  &  s'étant 
partagez  ?  entrèrent  le  foir  par  différentes  portes 
dans  la  ville  qu'il  faifoit  encore  jour.  Comme  on 
étoit  alors  au  commencement  de  FHyverjil  re- 
gnoit  un  petit  vent  de  bife  ?  &  il  tomboit  de  la 
Déplus.,  te. froid  neige,  ce  qui  contribuai  les  mieux  cacher,  cha- 

tZiedTpcliiïérîe  €un  étant- retiré  dans  fa  maifon  à  caufe  du  froid; 

v>He-  mais  ceux  qui  étoient  de  la  confidence,  reçurent 

Les  coniure^fi  les  bannis ,  &  les  menèrent  tout  d'abord  chez 

trouvent  chez   Cba-    /^>%  y     .  i       n  \ 

.ron  au  nombre  de  Cnaron ,  ou  ils  le  trouvèrent .,  bannis  ou  autres  ? 
^arame-hm.       au  nombre  de  quarante-huit;, 

Pour  ce  qui  eft  des  Tyrans ,  voici  en  que!  état 

Et*va  d'un  mitre  coté.  ~\  Il  alla  mencement  de  l'hyver.  ]  G'efl;  ce 

chercher  Hippofthenidas ,  ôc  ne  que.fïgnifient  ces  paroles  dePlu- 

î'ayant  pas  trouvé  il  alla  chez  un  tarque  àp%o[j9/jçu  Tpîr&i&ct]   tw 

des  conjurez  oùil  fe  doutoit  bien  Âîpoç ,  ôc  non  pas  que  le  tems  com- 

qu'il  le  trouverait ,  ôc  il  y-  alla  mençoït àfe troubler.  Les  Lacede- 

pour  leur  dire  d'envoyer,  un  au-  moniens  s'étoient  emparez  de  la 

îre  meffager  à  fa  place.  citadelle  vers  le  milieu  de  l'Eté, 

Comme  on  étoit  alors  au  corn-*  la  troifiéme  année  de  l'Olympia- 
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fe  trouvoîent  leurs  affaires.  Philidas ,  Greffier  des 
Polemarques,  étoit  du  complot,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  &  n?oublioit  rien  pour  le  faire 
réuffir.  Il  y  avoit  déjà  quelque  rems  qu'il  avoit 
promis  à  Archias  &  à  fa  compagnie  de  leur  don- 
ner  à  fouper  ce  jour-là }  de  leur  faire  grand' chère, 
&  de  leur  faire  venir  les  plus  belles  femmes  de  la   Précaution  de  nt> 

•  Il         ^^  >-\    C  '  C   '  1  V  fT"   •  L  1  •  lidas  tour  ajlurer  le  ■ 

ville.  Ce  qui!  railoit  pour  les  livrer  arroiblis  par  facch&hnwpifei- 
la  débauche  &  y vres ,  entre  les  mains  des  con- 
jurez qui  s'en  déferoient  fans  peine. 

Les  voilà  donc  à  table  ;  comme  ils  étoient  déjà 
en  pointe  de  vin  &  bien  près  d'être  y  vres ,  il  leur 
vient,  on  ne  fçait  comment,  une  nouvelle,  qui 
n  étoit  pas  fauflè ,  mais  vague ,  &  peu  circonftan- 
ciée ,  que  les  bannis  étoient  cachez  dans  la  ville. 
Philidas  fait  tous  fes  efforts  pour  détourner  la  con~ 
verfation,  mais  Archias  envoyé  un  de  fes  Officiers  pw$w  dam  -y 
à  Gharon  lui  donner  ordre  de  venir  le  trouver  fur  Zîuer  d/iZlS] 
l'heure.  Il  étoit  déjà  tard;  Pelopidas  &  les  con^  f^^h  «*>%*■> 

r  ,  •  i/-  o  •  -1  «e»x  de  fes  gardes*- 

jurez  le  preparoient  déjà,  oc  avoient  pris  leurs 
cuirafTes  &  leurs  épées;  tout  à  coup  on  entend 
frapper  à  la  porte  ;  quelqu'un  y  va ,  &  ayant  ap- 
pris de  l'Officier  qu'il  venoit  de  la  part  des  Pole- 
marques,  qui  mandoient  Gharon ,  il  va  tout  trou- 
ve xcix.&  ils  la  reprirent  lapre-  cet  endroit,  il  faut  fuppofer  que 
miere  année  de  POlymp.  c.  au  Philidas  avoit  véritablement  le 
commencement  de  l'Hy  ver.  deiïein  de  faire  venir  des  fem- 

Ce  qu'il  faifoit  pour  les  livrer,    mes  ,  mais  que  né  l'ayant  pu , 
œffoiblis  far  la  débauche.  ]  Com-    faute  de  tems  ou  autrement  3  'Û. 
ment  cela ,  puifqu'il  ne  leur  pre-    habilla  en  femmes  quelques-uns- 
Tente  que  quelques  conjurez  dé-    des  conjurez. 
;guifez  en  .femmes  ?  Pour  fauver 

Ni% 
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blé  leur  annoncer  ce  terrible  ordre.  Il  n  y  eut  pas 
un  d'eux  qui  ne  penfât  d'abord  que  la  conjura- 
£  tîon  étoit  découverte  >  &  qu'ils  étoient  tous  per- 
dus avant  que  d'avoir  pu  exécuter  aucun  exploit 
digne  de  leur  courage.  Néanmoins  ils  furent  tous 
d'avis  que  Charon  obéît  à  ce  mandement  ,  &  qu'il 
fe  prefentât  aux  Gouverneurs  avec  aflurance  , 
comme  ne  craignant  rien  &  ne  fe  fentant  cou- 
pable de  rien. 

Charon  étoit  bien  homme  ferme  &.  intrépide 
dans  les  dangers  qui  ne  menaçoient  que  lui  >  mais 
alors  effrayé  du  danger  de  fes  amis ,  &  craignant 
auffi  qu'on  ne  le  foupçonnât  de  quelque  trahifon, 
ii  tant  de  braves  Citoyens ,  qu'il  avoit  reçus  dans 
fa  maifon,  venoient  à  périr;  comme  ii  fut  prêt  à 
forcir ,  il  va  dans  l'appartement  de  fa  femme, 
prend  fon  fils  unique?  qui  étoit  encore  enfant, 
&  qui  en  beauté  &  en  force  furpalîbit  tous  les 
enfans  de  fon  âge ,  le  remet  entre  les  mains  de 
Grande  &  belle  Je-  Pelopidas ,  &  lui  dit  :  Si  vous  venez  à  découvrir  que 
je  vous  aye  trahis  >  ou  que  je  vous  aye  fait  la  moindre 
fuper chérie 3  traitez  cet  enfant  en  ennemi?  &1  vengez* 
vous  fur  lui  de  la  perfidie  du  père?  fans  en  avoir  aucune 
pitié, 

La  plupart  ne  purent  s'empêcher  de  verfer  des 
larmes ,  en  voyant  la  vive  douleur  de  ce  père  af- 
fligé ,  &  la  grandeur  de  fon  courage  3  &  ils  té- 
moignèrent tous  qu'ils  étoient  très-fâche?  qu'il 
pût  croire  que  parmi  eux  il  y  eût  quelqu'un  allez 
lâche  &  aflèz  étonné  du  danger  prefent  pour  le 


22  avoit  près  de  i.f 
.ans. 
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foupçonner  de  quelque  perfidie ,  ou  pour  faccu- 
fer  du  mauvais  fuccès ,  &  ils  le  conjurèrent  una- 
nimement de  ne  pas  laifîer  fon  fils  parmi  eux, 
mais  de  l'éloigner  Se  de  le  mettre  à  couvert  de 
ce  qui  pourroit  arriver ,  afin  de  conferver  à  fes 
amis  &  à  la  ville  un  vengeur ,  s'il  étoit  allez  heu- 
reux pour  échaper  aux  Tyrans.  Charon  protefta 
qu'il  n'éloigneroit  point  fon  fils;  car,  dit-il ,  Genérmfe  Tfynfi.- 
quelle  vie  pour  lui ,  &  quelle  délivrance  plus  honnête 
qu  une  fin  glorieufe  &  [ans  reproche  ,  avec  [on  père  & 
fes  amis?  En  même-tems  il  fait  fa  prière  auxDieux^ 
embraffe  tous  les  conjurez  l'un  après  l'autre  ,  & 
fort. 

En  chemin  il  travailler  fe  remettre  &  à  corn- 
pofer  fon  vilage  &  fa  voix  pour  paraître  dans  un 
état  différent  de  celui  où  il  fe  trouvoit.  Comme 
il  fut  à  la  porte  de  la  maifon  du  feftin ,  Archias  & 
Philidas  viennent  au-devant  de  lui,  &  lui  deman- 
dent ,  Charon  3  qui  font  ces  gens ,  qui,  à  ce  qu'on  nous- 
a  dit  3  viennent  d'arriver,  qui  font  cachez  dans  laville, 
&  qui  font  appuyez  par  quelques-uns  de  nos  Citoyens? 
Charon  fut  d'abord  un  peu  troublé ,  mais  après  Grande  p^na- 
avoir  demandé  à  fon  tour,  qui  étoient  ces  gens  £efini  deCharm 
qui  venoient  d'arriver,  &  qui  étoient  ceux  qui  les 
receloient  dans  leurs  maifons,  &  voyant  qu'Ar- 
chias  ne  pouvoit  rien  dire  de  certain,  il  connut 
bien  que  cette  nouvelle  ne  venoit  que  de  quel- 

Car  ;  dit  -  il  ,    quelle  vie  four    dans  le  Traité  que  je  viens  de  • 
lui.  ]  Après  cela ,  il  adreiTa  la    citer ,  rapporte  Tes  paroles  qui 
parole  à  foniils,  &Plutarque*  méritent  d' être  lues.- 
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qu  un,  qui  n'étoit  pas  bien  informé ,  &  il  leur  dit-; 
Prenez  bien  garde  que  ce  ne  [oit  une  fauffe  allarme  qti  on 
ait  voulu  vous  donner  pour  troubler  vos  plaifirs.  Je  ne 
laifferai  pas  de  m'en  informer  avec  foin3  &  de  me  tenir 
■fur  mes  gardes ,  car  peut-être  ne  faut-il  rien  négliger, 
Philidas  le  loua  de  fa  prudence,  &  rernenant  Ar- 
.chias  dans  la ■falle,il  le  replonge  dans  la  débauche, 
&fait  durer  le  repas  en  leur  faifant  toujours  at- 
tendre les  femmes  qu  il  leur  promettoit. 

Charon  de  retour  chez  lui ,  trouve  fes  amis 
tout  préparez,  non  à  vaincre,  ni  à  fauver  leur  vie, 
mais  à  mourir  glorieufement,  après  avoir  fait  un 
grand  carnage  de  leurs  ennemis;  il  dit  àPelopi^ 
dasla  vérité  telle  qu  elle  étoit,  mais  il  la  déguifà 
aux  autres  en  inventant  plufieursxhofes,  dont  ri 
difoit  qu  Archias  Tavoit  entretenu. 
nouvelle  temphe ,       A  peine  cette  première  tempête  étoit -elle 
'  Limmlo^Tlr-  paffée,que  la  Fortune  leuren  excita  une  féconde  ; 
tfiih  car  [m  ces  entrefaites  il  arriva  dAthenes  un  Cou- 

rier de  la  part  dArchias,  grand  Pontife  dAthenes.? 
qui  écrivoit  à  Archias  deThebes  fon  hôte  &  fon 
ami,  non  une  nouvelle  faufle  &  fabriquée  fur  des 
foupçons ,  mais  un  détail  circonftancié  de  toute 
la  conjuration ,  comme  on  le  reconnut  enfuit  e* 
Ce  courier  fut  mené  d'abord  à  Archias ,  qui  étoit 
déjà  noyé  de  vin ,  &  en  lui  rendant  fa  dépêche  , 

Mais  Ma  dégmfa  aux  autres.^  meiiement  que  Charon  revint  à 

Pourquoi  cette  fineiïe  ?   Cela  eux  le  vifage  gay ,  &  qu'il  leur 

îi' étoit  point  necefiaire.   Aufîî  rapporta  à  tous  ce  qu? Archias 

PJutarque  dans  le  Traité  de  l'ef-  lui  avoit  dit» 
|>rit  familier  4e  Socrate,  dit  for^ 
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il  lui  dit,  Seigneur  y  celui  qui  vous  écrit  ces  lettres,  vous 
conjure  de  les  lire  fur  le  champ,  parce  au  il  vous  écrit     r      , 

*  .  Jv  a       1  •       r  Imprudence  dAr* 

pour  des  affaires  très-importantes.  Archias  le  mettant  chi«s- 

à  rire ,  à  demain  >  dit-il  ,  les  affaires  >  &  prenant  les   a  demain  les  af- 

lettres ,  il  les  mit  fous  fon  chevet,  &  reprit  la  con-  «^XÇ^"' 

verfation  qu  il  avoit  commencée  avec  Philidas. 

Ce  mot  à  demain  les  affaires  ,  pafla  en  proverbe,  & 

efl:  encore  aujourd'hui  en  ufage  parmi  les  Grecs. 

L/occafion  paroiiTant  donc  très-favorable ,  les  n«  emwtf  p^ 
conjurez  fortent  &  fe  partagent  en  deux  bandes;  2emfndeHX  Un* 
les  uns,  fous  la  conduite  de  Pelopidas  &  de  Da~ 
moclide,  vont  contre  Leontidas  &Hypatas,  qui 
etoient  voifins;  &  les  autres  ayant  à  leur  tête 
Charon  &  Melon ,  vont  contre  Archias  &  Phi-   aux  qui  vom  nm 

*■  -ri  ri  (V        J  1  1       tre  Archias  fe  de'jrtti" 

lippe.  Ils  mettent  iur  leurs  cuirailes  des  robes  de  fmm fmmes. 
femmes ,  &  fur  leurs  têtes  des  couronnes  de  pin 
&  de  peuplier,  qui  leur  cachoient  tout  le  vifage. 
Dès  qu'ils  furent  à  la  porte  de  la  falle  du  feflin  tous 
les  convives  firent  un  grand  bruit  &  de  grands 
cris  de  joye ,  penfant  que  côtoient  les  femmes 
qu  ils  attendoient.  Les  conjurez  ayant  bien  re- 
gardé tout  autour  de  la  falle ,  &  bien  remarqué 
.tous  ceux  qui  étoient  aiîîs ,  tirent  leurs  épées ,  & 
fe  iettant  au  travers  des  tables  fur  Archias  &  fur   &ttmtArchias& 

T>1   *1*  «1  )-\        f       -  Tkl   •!■    1  Philippe ,  C?    ceux 

rhilippe,  us  parurent  ce  quils  etoient.  Philidas  ?«;  ^(«rm  fe  u 
obligea  un  petit  nombre  des  conviez  à  fe  tenir  en 
repos,  leur  promettant  quils  nauroient  aucun 

Vont  contre  Leontidas  &  Hy-  mieresDames.de  la  ville,  n'avoit 

■çatasf]  Ceux  -  ci  ne  ibupoient  pas  voulu  que  Leontidas  fût  du 

pas  chez  Philidas,  parce  qu'Ar-  feflin.  Ainii  Philidas  avoit  été 

chias,  qui  attendoitune  des  pre-  obligé  de  les  feparer. 

Tome  III  .       O 
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mal.  Tous  les  autres ,  qui  voulurent  fe  lever  &  fe 
mettre  en  défenfe  avec  les  Polemarques,  furent 
tuez  fans  beaucoup  de  peine  comme  des  gens  qui 
étoient  pleins  de  vin. 
fehpidas  m  contre  L'affaire  fut  plus  difficile  du  coté  de  Pelopidas, 
Lecnudas.  L'affaire  car  j|s  aU0ient  contre  un  homme  fobre  &  hardi, 

fut  plus  difficile  de  . 

/a  thé.  lin  arrivant  ils  trouvent  la  porte  de  la  mailon  rer- 

mée ,  parce  qu'il  étok  couché  ;  ils  heurtent  long- 
tems  fans  que  perfonne  réponde.  Enfin  un  efclave 
les  ayant  entendus ,  fe  levé  &  defcend  pour  ou- 
vrir; il  n'eut  pas  plutôt  tké  le  verroùil  &  entr'ou- 
vert.,  que  fe  jettant  tous  en  foule ,  ils  pouffèrent 
la  porte  de  roideur ,  jetterent  Fefclave  à  la  ren~ 
verfe,  &  montèrent  à  la  chambre  à  coucher. 
Leontidas,  au  bruit  de  tant  de  gens  qui  couroient* 
fe  douta  de  ce  que  cepouvoit  être;  il  fauta  de  fon 
lit,  Se  empoigna  fonépée,  mais  il  oublia d'étein- 
tampcî  de  vèiiie.  dre  les  lampes  de  veille ,  ce  qui  dans  les  ténèbres 

SI  y   en  avoit  ordi-    1  •  •       1  f  o 

nafrement deux.      les  auroit  commis  les  uns  contre  les  autres,  oc 
auroit  pu  le  fauver.  Mais  étant  vu  clairement  à 
une  fi  grande  lumière,  comme  en  plein  jour,  il 
l eemidas  fe  mer  en  alla  au-devant  d'eux  pour  défendre  la  porte,  & 
ifdaZrXre/'  frapant  d'abord  Cephtfodore,  qui  entroit  le  pre- 
mier ,  il  Tétendit  mort  à  fes  pieds;  il  s'attacha  en- 
fuite  à  Pelopidas,  qui  le  fuivok.  La  porte,  qui  étok 
étroite,  &  le  corps  de  Cephifodore,  qui  embar- 
raffoit  l'entrée,  rendit  ce  combat  long  &  difficile  ; 
wetopidas  me  teon-  mais  enfin  Pelopidas  fut  le  plus  fort,  il  tua  Léon- 

tUt  m  "*  tidas^  de-là  ils  vont  tous  enfemble  chez  Hypatas, 
ils  entrent  dans  fa  maifon  >  comme  ils  étoient 
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entrez  daftS  celle  deLeontidas.  Hypatas*  enten-  uçte*  fi /«»&: 
dant  le  bruit ,  le  iauve  chez  les  voilins ,  mais  ils  le 
fuivirent,  &  le  tuèrent. 

Cette  grande  affaire  heureufement  exécutée  ?   a  ^efom  fan*. 
ils  vont  joindre  la  troupe  de  Melon,  dépêchent  ZX^Z 
des  courriers  dans  TAttique  aux  bannis ,  qui  y  ««**• 
étoient  reftez,  appellent  tous  les  Thebains  à  la 
liberté ,  Se  arment  tous  ceux  qu'ils  rencontrent , 
enlevant  des  portiques  les  dépouilles  qui  y  étoient 
appenduës,  &  enfonçant  les  boutiques  des  Armu- 
riers Se  des  Fourbiflèurs.  Epaminondas  &  Gorgi- 
das  viennent  à  leur  fecours  avec  leurs  armes  >  ac- 
compagnez  d'un  afïèz  grand  nombre  de  jeunes 
gens  &  de  quelques  vieillards  des  plus  gens  de 
bien  qu'ils  avoient  ramaiîez. 

Déjà  toute  la  ville  étoit  remplie  de  frayeur  8e 
de  trouble ,  toutes  les  maifons  éclairées  de  flam- 
beaux ,  &  les  rues  pleines  de  gens  qui  alloient  Se 
venoient.  Le  peuple  n'étoit  pas  encore  alTemblé, 
mais  tout  confterné  de  ce  qui  venoit  d' arriver,  Se 
ne  fçachant  encore  rien  de  certain,  il  attendoit  le 
jour  avec  impatience.  C'eft  pourquoi  on  trouva    <?w*  faUte  £«* 

1/^  1         T  J  *  •  firent  les  Lacedeme- 

es  Capitaines  des  Lacedemoniens  avoient  »iens  qtii  éioient  e„ 

fait  une  grande  faute  de  n'être  pas  tombez  fur  eux  ^Z^niV1" 
pendant  ce  defordre;  car  la  garnifon  étoit  de 
quinze  cens  hommes,  Se  ils  avoient  encore  beau- 
coup de  gens  de  la  ville  qui  s'étoient  rangez  de 
leur  côté;  mais  enrayez  des  cris  qu'ils  enten- 
d  oient,  des  feux  qui  paroiflbient  par  toutes  les 
maifons  ,  Se  du  tumulte  de  tout  ce  peuple ,  qui 

Oij 


'amis    menez     dans  '        V  1        P 

ronnee  de  tous  les  bacnncateurs  qui  portent  dans 
"  leurs  mains  les  bandeietes  facrées ,  &  qui  exhor- 
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courait  ça  &  là >  ils  demeurèrent  en  repos  y  &  fe 
Contentèrent  de  garder  la  citadelle, 
/tesidmis arrivm      Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  arrivent  de 

de  l'Atti^ue   a  The-    «,  a        .  11  •  1 

lu  avec  leurs  armes.  1  Attique  les  bannis  avec  leurs  armes  ;  on  convo- 
que une  afîembiée  du  peuple*  &  Epaminondas  & 
Teiopidas  &  [es  Gorgidas  y  mènent  Felopidas ,  &  fa  troupe  envi- 

mis    mene^    dans 
i'ajjemblee  dit  peuple 
par  Epami, 
Gorgidas, 

tent  les  Citoyens  à  fecourir  leur  Patrie  &  leurs 
m  font  reçus  avec  Dieux.  A  ce  fpeétacie  *  toute  Taffemblée  fe  levé 

de  grands  apflaudif-  1  1  •      o      J        1  1  O 

remens.  avec  de  grands  cris  <%  des  battemens  ae  mains*  o€ 

reçoit  ces  hommes  comme  fes  Bienfaiteurs  &  fes 

Teiopidas  nommé  Libérateurs.  Dès  ce  même  jourPeiopidas*  nommé 

û'itZh!***1"'  Gouverneur  de  la  Beotie*. avec  Melon  &Charon* 
attaque  la  citadelle  &  l'environne  de  tranchées 
&  de  forts,  pour  chafTer  les  Lacedemoniens  *  & 
pour  remettre  la  Cadmée  en  liberté  avant  qu'il 
pût  arriver  du  fecours  de  Sparte;  &  il  ne  le  pré- 
vint que  de  bien  peu  de  tems*  car  les  Lacedemo- 

^mlelrt^ul  Hiens  ayant  rendu  la  place*  &  s'en  retournant 

Et  il  ne  le  prévint  que  de  bien  devoit  donc  parler  des  cinq  mil- 

jeu  de  tems.  ]  Plutarque  me  pa-  le  hommes  de  pied  &  des  cinq 

roît  ici  étrangler  trop  fa  narra-  cens  chevaux,que  les  Athéniens 

tion.    Comment  les  conjurez  envoyèrent  à  Pelopidas  dès  le 

avec  le  peu  de  Bourgeois  qu'ils  lendemain  matin,  fous  la  con?- 

avoient  aifemblez,  ôc  les  bannis,  duite  de  Demophon ,  ôc  des  au- 

qui  arrivèrent  de  l'Attique ,  au-  très  troupes   qui  arrivèrent  de 

roient-ils  pu  reprendre  la  cita-  toutes  les  villes  de  la  Beotie ,  ôc 

délie  qui  étoit  fî  forte ,  &  où  il  y  qui  avec  celles  des  Athéniens  3 

avoit  quinze   cens  Lacedemo-  firent  une  armée  de  douze  mille 

niens  en  garnifon ,  avec  plus  de  hommes  d'Infanterie,  &  de  deux 

trois  mille  Bourgeois  ou  autres,  mille  chevaux.    Voilà  l'armée 

qui  s'étoient  réfugiez  près  d'eux  qui  fit  le  fiége  de  la  citadelle , 

<6c  qui  avaient  pris  leur  paru  ï  II  qui  fe  défendit  plufieurs  jour»  ? 
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félon  leur  capitulation  ,  trouvèrent  à  Megare  l^c^/* /*»*/>*. 
Cleombrotus,  qui  venoit  àThebes  avec  une  puif-  fjl cme  ca^' 
fante  armée.  Les  Spartiates  firent  le  procès  aux   iu  Reliaient  H«r- 

■>    tt  n  f^  '  '  1  r      molles  les  Capitainei 

troisHarmoJies  ou  Capitaines  qui  avoient  capitule,  qJus  envoyais 
Hermippidas  &  Arciffus  furent  punis  de  mort,  ÔC  T™"^  imiUi 
letroifiéme,  nommé  Dyfaoridas,  fut  condamné 
à  une  fi  grolTe  amende,  que  ne  pouvant  la  payer, 
il  fe  bannit  lui-même  duPeloponefe. 

*  Cet  exploit  de  Pelopidas  fut  appelle  par  tous  comment  on  *#««* 
les  Grecs ,  le  frère  germain  de  celui  de  Thrafy-  J2i? 
bule,  à  caufe  de  leur  parfaite  reïlemblance ,  tant 
par  les  grandes  vertus  d^s  hommes  qui  les  avoient 
entrepris,  &  par  les  grands  périls  dont  ils  étoient 
environnez,que  par  les  combats  qu'il  fallut  livrer, 
&  encore  par  la  fin  gloiieufe  dont  la  Fortune  les 
couronna.Car  on  trouverait  difficilement  d'autres 
hommes,  qui  avec  une  fi  petite  poignée  de  gens  & 
plus  dénuez  de  forces,  ayent  heurté  une  fi  grande 
puifîànce ,  &  qui  ayant  vaincu  par  leur  feul  cou- 
rage^ par  leur  feule  audace,ayent  procuré  à  leur 
Patrie  de  plus  grands  biens  ;  mais  cette  aclion  fut   Suîte  s[er'eufe  & 

t—  i  i       •        C     o        1  /     t  eette  gran^e  aflioji 

rendue  encore  plus  gloneule  oc  plus  éclatante  par  deMqidn. 
Je  changement  qu  elle  produifit  dans  les  affaires  ; 
car  la  Guerre ,  qui  rabaifla  l'orgueil  de  Sparte ,  & 
qui  lui  ôta  l'empire  de  la  terre  &  de  la  mer,  fut 
l'ouvrage  de  cette  feule  nuit ,  dans  laquelle  Pelo- 
pidas, fans  prendre  ni  château  ni  place,  mais  en- 

Se  ne  fe  rendit  que  faute  de  vi-        *  Cet  exploit,  &c.~\  Voyez  la 

ivres.  V.Xenoph.  liv.  y  del'Hif-  remarque  imprimée  à  la  fin  de 

toire  Grecque,  §ç  Diodore  de  ce  volume ,  page  622. 
jSiçile  9  liv,  xv; 

Oiij 
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trant  lui  douzième  dans  une  maiibn ,  s'il  efi:  permis 
Remployer  la  métaphore  pour  ne  dire  que  la  ve-» 
rite,  délia  &  rompit  les  chaînes  de  l'Empire  des 
Lacedemoniens ,  qui  paroiffoient  ne  pouvoir  ]&* 
mais  être  ni  brifées  ni  déliées. 

tu  Lacedimemem  Les  Lacedemoniens  étant  entrez  peu  de  tems 
7^uZù7mei  aPr^s  avec  une  puiflànte  armée  dans  les  terres  de 

us  Atheniem  ef  la  Beotie  ,  les  Athéniens  effrayez  renoncèrent  à 

■firaïeX  renoncent  à  la    t       i.  j.|     -  .  /-  .  i         npï      *  0 

ugue  i*'ih  avdem  la  ligue  qu  ils  avoient  raite  avec  les  lhebains,  <x 

mu  us  Tbdaim.   mQttant  en  prifon  ceux  qui  tenoient  encore  leur 

partiels  firent  mourir  les  uns ,  bannirent  les  autres* 

&  ils  condamnèrent  les  plus  riches  à  de  grofles 

amendes.  Les  affaires  des  Thebains  paroiifoient 

donc  en  très-méchant  état ,  perfonne  ne  fe  pre- 

fentant  pour  les  fecourir.  Pelopidas  fe  trouvoit 

alors  Général  des  Béotiens  avec  Gorgidas  ;  ils 

Me  de  Febpidas  cherchent  enfemble  un  moyen  de  commettre 

Zct?iZSAtZtî°eZ  encore  les  Athéniens  contre  les  Lacedemoniens* 

contre  Ucedemone.  ^  voici  la  rufe  qu'ils  imaginèrent  :  Il  y  avoit  un 

sphodr us,  fine*-  Spartiate,  appelle  Sphodrias,  qui  avoit  de  la  ré~ 

ratière.  L  *  •  i  iJ  X  n 

putation  parmi  les  gens  de  guerre ,  oc  qui  avoit  en 
effet  beaucoup  de  valeur ,  mais  qui  étoit  étourdi 
&  léger,  très-facile  à  concevoir  de  vaines  eipe- 
rances ,  &  plein  d'une  folle  ambition.  Cet  homme 
avoit  été  laiffé  àTheipies  avec  un  corps  de  troupes. 
pour  recevoir  &  protéger  les  Béotiens,  qui  vou- 
droient  fe  révolter  contre  Thebes.  Pelopidas  Se 
Gorgidas  lui  envoyent  fecretement  un  marchand 

Pelopidas  &  Gorgidas  lui  en-    plus  vrai-femblable,  que  ce  qu'- 
voyent  fecretement.  ~\    Cela   eft    écrit  Diodore  de  Sicile,  liv.  XV. 
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de  Tes  amïs  avec  de  l'argent  &  avec  des  difcours 
très-propres  à  flater  fa  vanité,  qui  le  perfuaderent 
plus  que  l'argent  >  qu'il  devoït  s'attacher  à  de  plus  &&al°"  n'était  pas 

i         i     r         ^       3  i     T)'    /  7       encore  fermé. 

grandes  chojçSj  &  s  emparer  au  Jt  iree  en  attaquant  les 
Athéniens  à  ïimprovîte  >  &  lorsqu'ils  s'y  attendaient 
le  moins  ;  que  rien  ne  pouvoit  être  fi  agréable  aux  La- 
cedemoniens  que  de  fe  voir  maîtres  d'Athènes,  &  que 
lesThebains  irritez  contre  les  Athéniens >  &  les  regar- 
dant comme  des  déserteurs  &  des  traîtres  >  ne  leur  don- 
neraient aucun  fecours. 

Sphodrias,  gagné  par  ces  belles  paroles,  prend 
des  foldats  un  peu  avant  la  nuit ,  Se  entre  à  main 
armée  dans  fAttique.  Il  s'avance  jufqu  à  Eleufine; 
mais  là  fes  foldats  commençant  à  avoir  peur  &  à 
fe  repentir ,  il  fut  découvert  &  s'en  retourna  à 
Thelpies  après  avoir  attiré  aux  Lacedemoniens  s^mourne<iThe^ 
une  guerre ,  qui  ne  fut  ni  légère ,  ni  facile  à  ter-    &, 


Sphodrias  gagne'» 
entreprend  de  je  reri' 
dre  ninnre  du  Eïrét* 


Il  efl  découvert,  &* 


'  attentat  attire 


aux  \.açtdem%mw\. 


miner;  car  dès  ce  moment  là  les  Athéniens  cher-  w 
cherent  à  renouveller  ï alliance  avec  lesThebains, 

que  ce  fut  Cleombrotus ,  qui , 
fans  aucun  ordre  desEphores, 
periuada  à  Sphodrias  de  s'empa- 
rer du  Pirée. 

Afais  là  fes  foldats  commen- 
çant à  avoir  peur.  ~]  Ils  avoient 
efperé  d'arriver  de  nuit  auPirée, 
mais  le  jour  les  furprit  àEleufïne; 
fe  voyant  découverts ,  ils  com- 
mencèrent à  fe  repentir ,  &  s'en 
retournèrent ,  pillant  &  emme- 
nant les  troupeaux. 

Après  avoir  attiré  aux  Lacede- 
moniens une  guerre.  ]  Les  Lace- 
demoniens virent  bien  la  confé- 


quence  de  cet  attentat.  Les 
Ephores  rapellerent  Sphodrias  , 
&  le  mirent  en  Juftice  ;  mais  A- 
gefilas ,  gagné  par  fon  fils  ,  qui 
étoit  amoureux  du  fils  de  Spho- 
drias,lefauva.  Ce  trait  d'hiftoire 
eft  afTez  curieux,  comme  Xeno- 
phon  le  conte  dans  fon  livre  v„ 
Au  refte  ce  paiTage ,  qui  elt  cor- 
rompu dans  le  texte,  doit  être  là 
de  cette  manière  ,  comme  dans 
un  manufent,  s^j  atwra.pa.cac  w 
Çau^oi  i$i  paSioy  to7ç  l7fctpTiaraiç 

votepov.  Cela  efl  également  dit , 
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les  fecourarent  de  tout  leur  pouvoir,  8c  armant 
beaucoup  de  vaifTeaux,  ils  allèrent  partout  pra- 
tiquant &  recevant  tous  les  Grecs,  qui  vouloient 
fecoiier  le  joug  de  Lacedemone. 

Cependant  les  Thebains  étoient  tous  les  jours 
aux  mains  avec  lesLacedemoniens  dans  laBeotie, 
&  donnoient  à  tout  moment  des  combats,  qui 
n  étoient  pas  des  batailles ,  mais  plutôt  comme  un 
apprentiffage  &  un  exercice,  de  manière  qu  ils 
enflammoient  de  plus  en  plus  leur  courage ,  & 
fortifloient  leurs  corps  en  acquérant  dans  toutes 
ces  différentes  rencontres  l'experienccl'habitude 
&  l'audace.  C'eft  pourquoi  on  rapporte  que  le 
Spartiate  Antalcidas  dit  fort  à  propos  à  Agefilas 

Mot  i 'Antdcidas  qu'on  rapportoit  de  la  Beotie  fort  bleffé,  vous 
recevez  des  Thebains  le  falaire  de  F  apprentiffage  que 
vous  leur  avez  fait  faire  en  leur  enfeignant  à  faire  la 
guerre  malgré  eux.  Quoiqu'à  proprement  parler,  le 
véritable  maître  des  Thebains  ne  fût  point  Agefi-* 
las,  mais  les  iàges  Capitaines ,  qui  les  menant  aux 
ennemis  avec  prudence,  &  lorfque  l'occafion 
étoit  favorable ,  les  lâchoient  à  propos  comme  de 
généreux  chiens  de  chafle ,  &  après  leur  avoir  fait 
goûter  la  victoire  comme  une  curée,  les  retiroient 
Ce(t  k  Peioptias  ^e  même ,  contens  de  leur  courage  &  de  leur  ar- 

quefldàèiaprinci-  deur ,  &  c'eft  à Pelopidas  qu'en  eft  dûë  la  princi- 

f aie  gloire    des  ex-  «  «      .  n  J>      1  •  J-1     V 

fioits desibebaim.   pale  gloire.  Car  des  le  premier  jour  qu  ils  I  eurent 
pdopidas  fut  nommé  nommé  Capitaine  des  armes,  ils  ne  manquèrent 

toutes  Les  années ,  ou  l  '  1 

capitaine  deU  ban-  jamais  une  feule  année  de  rélire ,  de  manière  que 

de facre'e>ouGouver-    •    re       )\     n  •%    C  •  /">  •  J        1 

neur  de  ia Beotie.     julqu  a  la  mort  il  lut  toujours  ou  Capitaine  de  la 

bande 
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bande  facrée ,  ou  Gouverneur  de  la  Beotle.  Et  ce 

fut  en  ces  tems4à  qu'arrivèrent  les  défaites  &  les 

déroutes  des  LacedemoniensàPla£ées,àTheipies, 

où  Phoibidas ,  celui  qui  avoit  fiirpris  la  Cadmée, 

fut  tué  ,  &  à  Tanagre  où  Pelopidas  tua  de  fa  main  r.  Xwphou ,  1  §, 

leur  Harmofte  ou  Capitaine  Général  ?  appelle 

Panthoidas, 

Tous  ces  grands  fùccez  augmentèrent  bien  la 
confiance  &  l'audace  des  vainqueurs,  mais  ils  ne 
rabanTerent  pas  entièrement  la  fierté  &  le  courage 
des  vaincus.  Car  ce  n'étoient  ni  batailles  rangées, 
ni  combats  réglez ,  mais  plutôt  des  courfes  faites 
à  propos,  Se  comme  de  amples  eicarmouches,où 
les  Thebains,  tantôt  en  fe  retirant,  tantôt  en  pour- 
fuivant  ,  avoient  remporté  quelque  avantage. 
Mais  le  combat  de  Tegyre,  qui  fut  comme  le  ucmbatAet^y- 
prélude  de  la  bataille  de  Leuélres,  éleva  bien  Uaiiu'IclLarii 
Jiaut  la  réputation  de  Pelopidas  9  en  ne  laiflànt , 
ni  à  ceux  qui  partageoient  avec  lui  le  comman- 
dement de  T armée  aucun  moyen  de  lui  difputer 
la  gloire  de  ce  grand  fuccès ,  ni  à  fes  ennemis  au- 
cun prétexte  dont  ils  puflent  couvrir  leur  défaite. 

Il  en  vouloir   à  la  ville    d'Orchomene   qui    5wf  u  fiem(  da 
avoit  pris  le  parti  des  Lacedemoniens ,  &  reçu  atWe- 
deux  Compagnies  d'Infanterie  pour  la  garder ,  & 

A  Tanagre  oh  Pelopidas  tua  de  Polemarque  qui  fut  tué  ,  il  le 

fa  main  leur  Harmofte ,  ou  Capi-  nomme  Alypetus ,  peut-être  que 

taineGenéral,appeUéPantkoidas.~\  Panthoides    n'en1  pas   le    nom 

Je  croi  que  c'en:  la  même  occa-  propre,  mais  le  Patronimyque9 

fion.  dont  parle  Xenophon  dans  le  fils  de  Panthous, 
fon  ve.  liv.  maïs  le  Général  ou 

Tome  IIL  V 
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il  épioit  roccafion  de  s'en  rendre  maître.  Un  jour 
ayant  été  averti  que  la  garnifon  étoit  fortie  pour 

vueôteduPam^e.  faire  une  courfe  dans  laLocride,  il  y  alla  avec 
des  troupes,  &  mena  avec  lui  le  bataillon  facré, 
&  une  nombreufe  Cavalerie,  elperant  de  trouver 
la  place  fans  défenfe;  mais  s'en  étant  approché,  Se 
ayant  trouvé  que  de  nouvelles  troupes  de  Sparte 
avoient  relevé  la  garnifon ,  il  ramena  fon  armée 
par  la  ville  de  Tegyre ,  qui  étoit  le  feul  chemin 
par  où  il  pût  palier  en  côtoyant  la  montagne, 
car  tout  le  plat  païs  étoit  inondé  par  le  Mêlas,  qui 
dès  fa  fource  fe  divifant  dans  des  étangs  &  des 
marais,  qui  portoient  bateau,  rendoit  les  che- 
mins de  laplaine  impraticables. 
uoraded' Apollon       Un  peu  au-deflbus  de  ces  marais  efl  le  Temple 

umllvllt  m<trz  d'Apollon  Tegyréen,  &  fon  Oracle,  qui  n  a  cefTé 


5»f. 


Etoit  inonde  par  le  Mêlas. ~\  quiontcejfé,  non-feulement  qu'il 
Ce  que  Plutarque  dit  ici  du  Me-  fleuriffoit  encore  du  tems  de  la 
las ,  s'accorde  parfaitement  avec  guerre  duPeloponefe,mais  long- 
ce  qu'en  écrit  Strabon  dans  fon  tems  après  ;  ce  que  Plutarque 
ïxe.  liv.  Ce  fleuve  étoit  perdu  raconte  dans  ce  Traité ,  donne 
de  fon  tems,  ou  dans  des  creux,  beaucoup  de  jour  à  ce  paffage. 
ou  dans  les  marais  voifîns  près  On  peut  fortifier  par-là  les  pîcu- 
d'Haiiarte.  ves  que  Fon  a  données  ,  qu'à  la 

Et  fon  Oracle ,  qui  ri  a  cejfé  que  venue  duMefîie,  les  Oracles  des 

depuis  peu  de  tems. ~\  C'en1  le  fens  faux  Dieux  avoient  ceffé  ',  ce 

du  palfage  de  Plutarque,  &  non  n^eft  pas  que  l'on  n'en  voye 

pas,  comme  les  Interprètes  a-  quelques-uns  fubfifter  encore 

voient  traduit,  quod  non  admo-  après  cette  heureufe  époque  ; 

dum  diu  fioruit ,  &  ne  fleurit  ja-  mais  ce  n'étoit  plus  que  les  der- 

mais  longuement^  car  il  efl  faux  niers  foupirs  de  la  friponnerie 

que  cet  Oracle  n'ait  duré  que  des  Prêtres  payens  ,  qui ,  pour 

jufqu'aux  guerres  des  Medes,  conlerver  leur  crédit,  s'effor- 

puiique  le  même  Plutarque  af-  çoient  d'entretenir  h  crédulité 

Jure  daris  le  Traité  dçj_  Oracles  des  peuples, 
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que  depuis  peu  de  tems ,  il  fleuriflbk  fûrtout  pen- 
dant les  guerres  desMedes,  Echecrates  en  étant 
alors  le  Grand-Prêtre  ;  on  prétend  que  ce  fut  là  Naifame  iApoiu 

r>\  •  a         •        t*  CC       1  *  C  au  P'ed  d'une  mon- 

que  ce  Dieu  naquit.  Jin  erret  la  montagne  voiline  t^ne  agitée  Dehs 
efl  appellée  Delos ,  &  c  eft  au  pied  de  cette  mon-  fres  de  Te*yre' 
tagne  que  finiflènt  les  inondations  du  Mêlas.  Der- 
rière ce  Temple  faillent  deux  fources  très-abon- 
dantes d'une  eau  merveilleufe  pour  la  douceur 
&fa  fraîcheur.  Nous  les  appelions  encore  aujour-   i*  ?«i™>  &  ro~ 
d'hui,  Tune  la  Palme ,  &  l'autre  l'Olive ,  comme  iw  '  *       * 
Latbne  ayant  accouché ,  non  entre  deux  arbres , 
mais  entre  ces  deux  fources  ;  on  voit  même  près 
de-là  le  mont  Ptoum ,  d'où  Ton  dit  que  fortit  ce 
furieux  fanglier ,  qui  fit  une  fi  grande  frayeur  à 
cette  Déefiè.  Les  hiftoires  de  Pithon  &  de  Tityus    a»  -  W»*  du  lM 

/  i  a  1  •  r         i    1  Copaide.   Il  y  avait 

arrivées  dans  ces  mêmes  lieux ,  iemblent  encore  >r  cette  montagne 

favoriier  ceux  qui  y  placent  la  naiilance  de  ce 

Dieu.   Je  pafîe  fous  filence  beaucoup  d'autres 

preuves  :,  iur  lesquelles  on  veut  appuyer  cette 

fable;  car  l'ancienne  tradition  ne  laifle  point  ce 

Dieu  parmi  les  Démons  nez  mortels,   &  qui    ApoUonn\fimtm 

d'hommes  ont  été  transformez  en  Dieux  comme 

Hercule  Se  Bacchus,  après  avoir  dépouillé  cette 

nature  corruptible  &  mortelle  ;  mais  il  eft  un  des 

Dieux  éternels  &  non-engendrez ,  s'il  faut  s'en 

Maïs  il  efl  un  des  Dieux  éter-  fans  éternels,  comme  lui  &  non 

nels  &  non-engendrez. ,  s'il  faut  engendrez  ;  Si  cette  ide'e  leur 

s'en  rapporter  aux  ancien  s S âge s, .]  étoit  venue  de  l'ancienne  tradi- 

Çe  pafTage  eft  remarquable.  Les  tion ,  qui  leur  parloit  d'un  fils 

anciens  Sages ,  comme  Pytha-  de  Dieu  coéternel  au  père  ,  Se 

gore  ,  Platon  Se  autres ,  conce-  qu'ils  avoient    corrompue  par 

voient  que  Dieu  avoit  des  en-  leurs  vaines  imaginations. 

Pij 


un  Oracle  d'Apollon, 


démon  ,  ni  un  Héros, 
mais  unDieu  éternel* 
C^  non  entendre'. 
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rapporter  aux  anciens  Sages,  qui  ont  traité  de  Ira 
nature  des  Dieux. 

Les  Thebakis  donc  s'en  retournant  d'Ôrcho- 
mene  par  Tegyre  ,  les  Lacedemoniens ,  qui  reve^ 
noient  de  laLocride,  fe  trouvèrent  fur  leur  che- 
min. Dès  que  les  Thebains  les  apperçùrent  hors 
des  défilez ,  quelqu'un  courant  de  toute  fa  force 
àPelopidas,  lui  dit,  nous  fonimes  tombez  entre  les 
Bèanm6t  de&io-  mains  de  s  ennemis.  Et  pourquoi,  xé^onàÀt-A,  fommes- 
ttfar  nms  tomyez  entre  leurs  mains >  plutôt  queux  entre  les 

nôtres?  En  même-rems  ilcommanda  à  la  Cavalerie 
qui  faifoit  l'arriere-garde  ,.  de  paflèrde  la  queue 
à  la  tête  pour  commencer  le  combat.  Et  de  foiî 
Infanterie,  qui  étoit  de  trois  cens  hommes  •>  il  en 
fit  un  bataillon  ferré  ,  efperant  bien  que  partout 
où  ce  bataillon  donneroit,  il  enfonceroit  les  em- 
ïïemis ,  quoique  fùperieurs  en  nombre. 

Les  Lacedemoniens  avoient  deux  Enfeïgnes 
de  gens  de  pied.  Ephorus  dit  qu'une  Enfeigne  efl; 
de  cinq  cens  hommes ,  Caliifthene  de  fêpt  cens  % 
&plufieurs  autres  la  font  de  neuf  cens,  comme 
Polybe.  Leurs  Polemarques,Gorgoleon  &Theo- 
pompe,  fe  confiant  fur  la  valeur  de  ces  bandes,les 
comhat  de  Tegyre,  mènent  à  la  charge  avec  beaucoup  d'audace.  Le 
tlâttlntfon  cnoc  commença  par  l'endroit  où  étoient  les  chefs 
fafmem  «»  mm-  des  deux  partis,  &  il  fut  très-rude  ;  d'abord  les  Gé- 
néraux des  Lacedemoniens,  qui  s'ét oient  jettez 
furPelopidas,  furent  tuez,  tous  ceux  qui  étoient 
autour  d'eux  étant  en  fuite ,  ou  morts,  ou  hors  de 
combat.  L'armée  deLacedemone  fut  tellement 


PELOPID  AS,  117 

épouvantée  qu  elle  s'ouvrit  pour  donner  paflàge 
aux  Thebains,  qui  auroient  pu  continuer  leur 
route,  Se  fe  fauver  s'ils  avoient  voulu  ;  mais  Pelo- 
pîdas  dédaignant  de  fe  fervir  de  cette  ouverture 
pour  fe  fauver,  marcha  contre  ceux  qui  étoient 
encore  en  bataille,  &  il  en  fit  un  fi  grand  carnage, 
que  tout  le  refte  effrayé  fe  mit  à  fuir  à  vaude- 
route.  Les  Thebains  ne  les  pourfuivirent  pas  fort    ?*•»£»«  <f«  th* 

1-1  •  „   1  /-\        1  •  •     bains  qui  ne  pour fui~ 

oin,  car  ils  craignoient  les  Orchomemens ,  qui  vire„;  pai  L  inm- 

étoient  fort  voifins  du  lieu  du  combat ,  Se  la  nôu-  m"' 
velle  garnifon ,  qui  étoit  arrivée  de  Lacedemone 
à  Orchomene.  Us  fe  contentèrent  de  les  avoir   Retraite  ?«  *m 
rompus ,  &  de  faire  une  retraite  glorieufe ,  qui  Hw  Vl(tm* 
valoit  une  victoire ,  puifqu  ils  la  failoient  au  tra- 
vers d'une  armée  diffipée  Se  défaite. 

Après  avoir  donc  érigé  un  trophée  &  dépouillé 
les  morts ,  ils  retournèrent  chez  eux  le  courage 
fort  élevé,  &  pleins  d'un  noble  orgueil ,  cardans 
tant  de  guerres  qu'ils  avoient  eues  Se  contre  les 
Grecs  Se  contre  les  Barbares ,  il  femble  qu'il  né- 
toit  jamais  arrivé  qu'un  fi  grand  nombre  de  f^ace- 
demoniens  eût  été  défait  par  un  fi  petit  nombre , 
ni  même  qu'à  forces  égales  ils  euflent  été  battus 
en  bataille  rangée.  C'eft  pourquoi  ils  étoient 
d'une  fierté  qu'on  ne  pouvoit  foutenir,  Se  leur 
réputation  feule  étonnoit  leurs  autres  ennemis  y 

lMais  Pelofidas  dédaignant  de  rtw  St^bfxiilua  ,  feui  nç  fïgnifïe 
fe  fervir  de  cette  ouverture ,  pour  rien;  un  manuferit  ajoute,  %aïçeiV 
fe  fauver.']  Ilj manque  ici  quel-  Uv*ïi  ilme  femble  qu'êcwaçfuf:;- 
que  choie  au  texte >  car-  »«#  q   fit  feulî 

J?iii 
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qui  en  nombre  égal  n  auroient  ofé  fe  prefentef 
contre  les  Spartiates. 

Ce  combat  fut  le  premier  qui  apprit  à  tous  les 

Grecs  que  ce  n  eft  ni  l'Eurotas,  ni  le  lieu  qui  eft 

n  a  été  fvti  à»  entre  le  Babyce  &  le  Gnacion  qui  portent  des 

SlamUvhd'e  hommes  belliqueux  &  de  hardis  combattans,  mais 

hycwgt  fag.        que  jes  grands  courages  naiffent  partout  où  les 

On    naifîint     Us    .*  r  «111 

grmdi courages,  jeunes  gens  lçavent  avoir  de  la  honte  pour  tout  ce 
qui  eft  mauvais  >  &  de  l'afïurance  &  de  l'audace, 
pour  tout  ce  qui  eft  bon,  &  où  ils  craignent  plus 
le  moindre  affront  que  tous  les  périls  enfemble  ; 
voilà  les  hommes  les  plus  redoutables  à  leurs  en* 
nemis. 

On  prétend  que  Gorgidas  fut  le  premier  qui 
Origine  du  hâtait-  leva  le  bataillon  [acre ,  &  qu'il  le  compofa  de  trois 
Unfacn  eTbées.   ceng  j^Qj^j^gg  choifïs ,  qui  furent  foudoyez  &  en- 
tretenus aux  dépens  de  la  ville  >  &  qu'on  mit  en 
garnifon  dans  la  Cadmée  ;  c'eft  pourquoi  il  fut 
appelle  le  bataillon  de  la  ville ,  parce  qu'alors  on 
Les  dtadeties  af>-  appelloit  les  citadelles  des  villes.  D'autres  prêtent 
dent  que  ce  bataillon  fut  compofé  d'amans  & 
Beau  mot  de  Pam-  d' aimez  ;  &  à  ce  propos  on  rapporte  ce  bon  mot* 
que  Pammenes  dit  en  riant,  que  leNeftor  d'Hor 
ordonnance  de  ha-  mère  ne  s'entendoit  pas  bien  à  ranger  des  troupes 
unie  de  Nefior  dam  en  bataille , -puifqu'il  ordonnoit  aux  Grecs  de  le 

le  deuxième  livre  de  1-  /  o  •  r  •! 

riliade.  ranger  par  lignées  çç  par  nations 3  afin  s  comme  4 

Mais  partout  oh  les  jeunes  gens  par  conféquent  le  courage  eft  le 

fçavent  avoir  de  la  honte ,  &ç.~\  fruit  <de  l'éducation  &  une  veri- 

Car  le  courage  ne  confifte  qu'à  table  fcience }  comme  Platon  l'a 

fçavoir  fuir  ce  qui  eft  mauvais ,  admirablement  prouvé  dans  1§ 

&  rechercher  ce  qui  eft  bon  ;  &  Lâchés. 


fnenes 


Ç?"  d'aime^  ,  jetait 
invincible  % 
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le  dit ,  que  la  lignée  foutînt  fa  lignée ,  &  la  nation  fa 
nation ,  au  lieu  qu'il  falloit  la  ranger  ?  en  mettant 
les  amans  avec  les  aimez  ;  car  les  lignées  ôc  les 
nations  n'ont  pas  grand  foin  les  unes  des  autres 
dans  les  grands  périls  ,  au  lieu  qu'un  bataillon  Bataillon  $«m*nt 
compofé  d'amans  &  d'aimez,&  lié  par  cette  union 
que  produit  l'amour,  eft  invincible' &  ne  peut  être 
rompu.  Car  l'amant  reipectant  l'aimé,  ■&  l'aimé 
refpeclant  l'amant  \  ils  demeurent  fermes  dans  les 
plus  grands  dangers  les  uns  pour  l'amour  des  au- 
tres. Et  cela  n' eft  pas  bien  étonnant  qu'ils  fe  mon- 
trent ainfi  inébranlables  en  prefence ,  puifqu'ils  fe 
relpeclent  plus  dans  l'abfence  que  les  autres  hom- 

'Au  lieu  quun  bataillon  compofé  qu'elle  fut ,  vaincrôit  pour  ainfi 
d'amans  &  a  aimez*  ]  Tout  ce  dire  tous  les  hommes  enfemble. 
que  Plutarque  dit  ici ,  eft  admi-  Car  l'amant  ne  fe  refoudra  ja- 
rable  ;  c'eft  un  abrégé  de  ce  que  mais  à  quitter  fon  pofte ,  ou  à 
Platon  a  écrit  dans  fonBanquet,  jetter  fes  armes  à  la  vûë  de  celui 
où  après  avoir  enfeigné  que  le  qu'il  aime ,  &  il  fe  fera  plutôt- 
meilleur  guide  pour  la  bonne  vie,  tuer  que  de  l'abandonner  dans 
c'eft  l'amour  ;  car  ni  la  naiffan-  le  péril ,  ou  que  de  ne  pas  le  fe- 
ce,ni  les  honneurs,  ni  les  richef-  courir.  En  un  mot ,  il  n'eft  point 
fes ,  ne  mènent  au  bien  comme  d'homme  fi  lâche ,  dont  l'amour 
l'amour ,  &  que  l'amour  confifte  ne  faffe  un  homme  divinement 
à  avoir  honte  de  ce  qui  eft  hon-  infpiré  pour  la  vertu,  deforte 
teux,  &  à  rechercher  tout  ce  qui  qu'il  ne  fera  en  rien  inférieur  à 
eft  honnête ,  il  ajoute  que  s'il  celui  qui  eft  naturellement  bra- 
ctoit  pofîible  que  l'on  compofât  ve;  &  ce  qu'  Homère  dit  qu'un 
une  ville  entière,  ou  une  armée  Dieu  infpire  à  certains  Héros 
d'amans  &  d'aimez,  il  n'y  auroit  une  force  extraordinaire  :  voilà 
point  de  meilleur  établissement  juftement  l'effet  que  l'amour 
au  monde  ;  car  chacun  fuiroit  produit  dans  les  amans  ,  &c. 
ce  qui  eft  honteux ,  ôc  recher-  tom.  3  ,  p.  178  ôc  17p. 
cheroit  ce .  qui  eft  honnête  ,  &  Puifyii  ils feréfj>etlent  plus  dans 
clans  les  combats  une  armée  d'à-  l'abfence,  que  les  autres  hommes 
mans  &  d'aimez ,  quelque  petite  peferejjjeftfmfrefens,'}  C'eft  te 
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mes  ne  fe  refpejSlent  prefens,  comme  on  le  voit 
par  l'exemple  de  ce  jeune  homme,  qui  étant  porté 
par  terre ,  &  fon  ennemi  levant  Tépée  pour  leper^ 
cer,  il  le  pria  &  le  conjura  de  la  lui  enfoncer  dans 
Teftomac^  afin,  dit-il,  que  celui  que  f  aime,  n  ait  pas 
la  douleur  &  la  honte  de  me  voir  blejfé  au  dos.  Auffi, 
joiaus,  ie  compa-  dit-on,  qu Iolaus,qu  Hercule  aimoit,  fut  le  corn- 

gnon  de  tous  les  tra-  j  1  JTT  O  1  » 

%*»*  d'Hernie,  qm  pagnon  de  tous  les  travaux  de  ce  Héros ,  oc  ne  1  a-* 

l'amoit.  bandonna  dans  aucun  danger.  De-là  vint  qu'on 

sermem  prêté  par  obligea  les  amans  &  les  aimez  d'aller  jurer  foi  & 

utTLtu  '""'  loyauté  fur  le  tombeau  d'Iolaus  ;  &  Ariftotexéerit 

que  cette  coutume  fe  pratiquoit  encore  de  fon 

Pourquoi  ce  hataii-  tems.  Il  eft  donc  très-vrai-femblable  que  ce  ba^ 

Un  appelle  facré.    taiJlon  fuc  appelle  [acre ,  comme  Platon  a  appelle 

un  amant  un  ami  inffiréd'un  Dieu. 

fens  du  texte  Grec }  que  les  la-  Il  femble  que  l'Auteur  du  Ro* 

terprétes  avoient  mal  traduite  man  de  l'Alliée  ait  pris  d'ici  l'i-? 

Un  amant  refpe&e  plus fon  bien-"  dée  de  l'arc  des  loyaux  amans, 
aimé  abfent,  que  les  autres  hom-        Et  Ariftote  écrit  que  cette  coii-f 

mes  ne  refpeclent  qui  que  ce  foit  tume.']  Je  n'ai  pu  trouver  l'en- 

prefent,  &  c'eft  un  grand  air  droit  d' Ariftote.    Mais  par  le 

guillon  pour  la  vertu.  Traité  de  V Amour  qu'on  a  parmi 

De~là  vint  que  l'on  obligea,  les  les  œuvres  morales  dePlutarque, 

amans  &  les  aimez,  à  aller  jurer  il  paroît  que  cette  coutume  du- 

foi  &  loyauté. 1 1l  me  femble  que  roit  encore  de  fon  tems. 
cette  coutume  fe  pratiquoit  dans        Comme  Platon   a    appelle  un 

la  Phoçide  &  dans  la  Beotie,  ou  amant,  un  ami  infpiré  d'un  Dieu.~\ 

l'on.celébroit  avec  beaucoup  de  Dans  le  paffage  duBanquet,que 

iblemnité  les  fêtes  de  F  Amour,  j'ai  rapporté  plus  haut,  Platon 

,Oniaifoit  jurer  les  amans  &les  dit,  qu'i/  n'y  a  point  d'homme  fi 

aimez  fur  le  tombeau  d'Iolaus  ,  lâche,  dont  l'amour  nefajfe  un  hom-t 

pour  leur  faire  voir  par  l'exem-  me  divinement  infpiré  pour  la  ver- 

ple  d'Iolaus  Se  d'Hercule ,  qu'il  tu ,  ômm  i%  m  àurùç  ô  E'p&ç  lv$m 

n'y  avoit  point  d'acle  de  vertu  wowet  wfoç  ipirLû ,  p.  1 75?-  niais 

à  quoi  l'amour  ne  les  dût  porter,  ce  n'eft  pns  ce  paffage  que  Plu- 

On 


bien  glorieux  à   ce 
bataillon  d'amans 
C2*  à'aim«\- 
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On  dit  que  ce  bataillon  fe  maintint  Invincible 
jufquà  la  bataille  de  Cheronée ,  après  laquelle 
Philippe  vifitant  les  morts ,  &  s' étant  arrêté  à  l'en- 
droit où  ces  trois  cens  foldats  étoient  étendus  les 
uns  près  des  autres  tous  percez  pardevant  de  lon- 
gues javelines,  il  fut  rempli  d'admiration,  &  ayant 
appris  que  c'étoit-là  le  bataillon  fi  célèbre  d'amans 
&  d'aimez,  il  fe  mit  à  pleurer,  &  dit  tout  haut, 
périment  malheureufement  tous  ceux  qui  font  capables  de  Mot  de  phupp 
foupçonner  que  défi  braves  gens  ayent  jamais  pu  faire  , 
cufouffrir  des  chofes  honteufes. 

Enfin  il  eft  confiant  que  ce  ne  fut  peint,  comme 

tarque  a  ici  en  -vue.  -Ceft  celui  du  bataillon  facré ,  tel  celui  de 
de  la  page  fuivante ,  où  Platon  Socrate  pour  Alcibiade,  &  cette 
dit ,  que  l'amant  eft  plus  divin  réponfe  de  Philippe  eft  la  feule 
que  l'aimé ,  car  il  eft  rempli  de  qu'il  faudrait  faire  à  ceux  qui 
ïefprit  d'un  Dieu  ,  d-uônpoy  y8  encore  aujourd'hui  voudroient 
epaçiîç  tsrttiStmïi  h&éoç  yûp  Ici,  rendre  cet  amour  fufpeâ: , perif 
où  il  femble  que  Plutarque  ait  fent  malheureufement  tous  ceux  qui 
lu.  :hStoç  çixoç  yctp  ê'çvs  car  ceft  font  capables  de  foupçonner  que  de 
V/n.ami  rempli  de  ïefprit  d'unDieu.  fi  braves  gens ,  des  gens  qui  ont  fi 
Periffent  malheureufement  tous  fortement  écrit  contre  l'amour  vi- 
eeux. ]  Ce  mot  de  Philippe  fait  deux  &  corrompu,  ayent  jamais 
voir  que  defontems  des  gens  pu  faire  ou  fouffrir  de s  chofes  hon- 
grofîïers  &  malins  avoient  foup-  teufes.  Mais  changeons  cette  ma- 
çonné de  quelque  infamie  cet  lédiftionenbenédiclion^^/n// 
amour  des  garçons.I.l  eft  certain  lifent  ,  qu'ils  s'inftruifent ,  qu'ils 
qu'en  beaucoup  d'endroits  ,  il  changent  de  langage  &  de  fenti- 
étoit  très -vicieux;  mais  cette  ment. 

corruption  n'empêcha  pas  qu'en  Enfin  il  eft  confiant  que  ce  ne 

d'autres ,  la  raifon  ne  purgeât  ce  fut  point  la  criminelle  pajfion  de 

vice ,  &  ne  fît  fucceder  la  vertu  Laïus. ~]  Ce  paflage  de  Plutarque 

pure  &  fans  tache.  Car,  comme  eft  fi  confiderable  &  fi  impor- 

dit  Platon ,  s'il  y  a  un  amour  vi-  tant ,  qu'on  me  pardonnera,  fî 

cieuxjilyenaunautrehonnête,  je  relevé  ici  la  faute  des  Inter^ 

qui  ne  porte  qu'au  bien.  Tel  prêtes  qui  ne  l'entendant  point, 

étoit  l'amour  de  ces  jeunes  gens  î'ontentierementdéfiguré.L'In- 

Tome  III,  Q 
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difent  les  Poètes  >  la  criminelle  paffion  de  Laïus  ?, 
qui  introduifk  dansThebes  cet  amour  des  jeunes 
gens,  mais  ce  furent  les  Législateurs  mêmes  des 
Thebains  qui  l'y  établirent;  car  voulant  travailler 
de  u  finie  &  u-  à,  amollir  &  à  adoucir  dès  leur  enfance  la  trempe 

WW  des  jeunes  gens  c  .      «  -1  ai  1       •  i 

trop  iorte  de  leur  courage ,  ils  mêlèrent  le  jeu  de 
la  flûte  parmi  leurs  occupations  ferieufes  &  parmi 
leurs  plaifirs  >  en  mettant  cet  infiniment  en  répu- 
tation &  en  vogue  *  &  en  aiïàifonnant  leurs  exer- 


La  pajjlon  crimi- 
nelle de  Laïus* 


Vàès  des  Legijla- 
tettrs  Thebains  ,  qui 
introdtiijtrent  le  jeu 


fcerprete  Latin  a  traduit  t  huïc 
amantium  confuetudini ,  non ,  ut 
poétœ  autumant- ,  Liai  cafus  orïgi- 
nem  apud  Thebanos  dédit.  Et 
Amiot  3  en  fomme  l'inconvénient 
de  Laïus  qui  fut  occis  par  Jon  fils 
Oedipe ,  n  a  point  été  la  caufe  pri- 
mitive de  cette  coutume ,  que  les 
Thebains  avoient  d'être  amoureux 
les  uns  des  autres.  Comment  con- 
ce  voient -ils  que  la  mort  de 
Laïus  pût  introduire  à  Thebes 
l'amour  des  garçons  f  Un  feul 
mot  du  texte  mal  entendu ,  a 
produit  cette  erreur  énorme ,  to 
Aaix  7ra£oçsne  fignifie  pas  la  mort 
de  Laïus,  mais  la  paffion  deLaïuss 
éc  voici  l'hiltoire  que  Plutarque 
avoit  devant  les  yeux ,  &  qu'il 
rapporte  lui-même  dans  fes  pa- 
jalelles  des  hiftoires  Grecques  & 
Komaines.  Laïus  étant  devenu 
cperdûment  amoureux  deChry- 
fippe  ,  fils  naturel  de  Pelops , 
i'enlevaa&  eut  avec  lui  un  com- 
merce infâme ,  jufqu'à  ce  que  ce 
jeune  homme  futtué  la  nuit  cou- 
ché près  de  lui  par  Hippodamie. 
Les  Poètes  a  comme  Efçhyle& 


Euripide* ,  qui  firent  des  trage^ 
dies  fur  la  vie  de  ce  Prince ,  pré^ 
tendoientqu'il  fut  le  premier, qui 
donna  l'exemple  de  cet  amour 
des  garçons^  &  que  ce  fut  même 
pour  vanger  la  fainteté  du  ma- 
riage, queJunon  envoya  àThe- 
bes  le  Sphinx,  qui  fit  de  fi  grands 
ravages.  Mais  Plutarque  s'op- 
pofe  à  cela  avec  raifon ,  cet 
amour  corrompu  de  Laïus  n'a- 
voit  rien  de  commun  avec  l'a- 
mour  de  ces  jeunes  gens  du  ba- 
taillon facré  '3  &  il  eft  fi  peu  vrai 
même  que  Laïus  eût  donné  le 
premier  cet  exemple  infâme, que 
Platon  dans  le  vni£.  L  des  Loix5 
fait  voir  qu'avant  lui  il  y  avoit 
une  loy  qui  défendoit  le  com- 
merce criminel  des  hommes  avec 
les  hommes,  &  des  femmes  avec 
les  femmes  ;  c^étoit  la  loy  natu- 
relle,que  la  corruption  des  hom- 
mes avoit  fait  renouveller.  Les 
exemples  de  ces  deux  fortes  d'a-^ 
mour ,  d'amour  vicieux ,  &  d'a- 
mour honnête ,  étoient  long^ 
tems  avant  Laïus. 
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tices  d'un  peu  d'amour,  pour  rendre  leurs  naturels    Vamm  *>»*  u 

i         t  •  o        ^         C  i  o  1  ir        naturels  plus  lians  • 

plus  lians  oc  plus  iouples,  oc  pour  dompter  la  te-  piu$  finies,  &• 
rocité  de  leursmœurs.  Voilà  pourquoi  ce  fut  avec  d^eJt  f™iU 
beaucoup  de  raifon  que  ces  premiers  Législateurs 
choifirent  pour  Patrone  de  leur  ville ,  la  Déefïè    *>e'etfe  «^mma  i 
Harmonie,  qu'on  dit  née  de  Mars  &  de  Venus,  S^r^â.  . 
pour  faire  entendre  que  partout  où  les  naturels 
hardis  &  guerriers  font  tempérez  par  les  grâces 
attrayantes  &  par  les  talens  de  perfuader ,  là  fe 
trouve  toujours  le  gouvernement  le  plus  parfait   8»eiejttéè*Mm 

&i  js  j  1         1      '        J       PTT  nement  le  fins  par- 

le mieux  d  accord,  parce  que  les  loix  de  1  Har-  $&. 

monie  y  font  toujours  obfervées. 

Pour  retourner  à  ce  bataillon  facré ,  Gorgidas 
qui  le  leva,  l'ayant  en  toute  occafion  répandu 
^dans  les  premiers  rangs  de  la  bataille ,  &  en  ayant 
toujours  couvert  tout  le  front  de  la  phalange  de 
fon  Infanterie ,  ne  fît  point  paroître  le  courage 
*le  ces  hommes  choifis ,  &  ne  fe  lervit  pas  utile- 
ment de  leur  valeur  ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas 
formé  un  feul  corps,  &  qu'il  les  avoit  arToiblis,  ràutt'Aca^U 
£n  les  deiuniflant  .&  en  les  mêlant  avec  des  trou-  ^«  w/ww. 

Et  cfuil  les  avoit  affaiblis ,  en  les  mets  aux  Officiers  confommez 

defuniffant  &  en  les  mêlant  avec  dans  le  métier  de  la  guerre,  auf- 

des  trouves  bien  inférieures  &  en  quels  feuls  il  appartient  de  déci- 

flus  grand  nombre.']  Ce  paffage  der  fur  ce  fujet.  C'eil  un  prin- 

eu.  corrompu  dans  le  texte.  Il  ell  cipe  certain  qu'un  corps  d'une 

heureufement  rétabli   dans  un  grande  réputation  doit  combat* 

manuferit  où  on  lit ,  an  Sr,  <$W-  tre  feul,  fans  être  mêlé  avec  des 

M^vfxlyyiç  ^  teetpa  <&GAv  fjt,i[Au> pi-  troupes  inférieures,  ou  fi  on  le 

*wv  $$  pzabtàeéfitfr  Ce  jugement  mêle ,  il  faut  que  ce  foit  avec  ua 

de  Plutarque  eft  important  3  éc  plus  petit  nombre  de  ces  troupes 

mérite  d'être  examiné.  Je  m'en  foibles  ;  car  ce  petit  nombre  , 

Vais  diremapenfée,  que  je  fou-  fera  ou  par  émulation ,  ou  par 

Qij 
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pes  bien  inférieures.  Mais  Pelopidas ,  qui  avoit  vu 
éclater  leur  courage  à  la  journée  de  Tegyre?  où 
ils  combattirent  lans  être  mêlez  avec  d'autres ,  Se 
toujours  autour  de  lui,  il  ne  les  fépara  Se  ne  les 
vn  coq*  &  troues  çjjyjfa  plus  •  il  $'èn  fervoit  toujours  comme  d'un 

bien  compoje,  ne  doit  *  i  a  1  1    «l 

jamais  être  feparé ,  feul  corps ,  à  la  tête  duquel  il  commencoit  tou- 

ni  mêlé  avec  d'au-    .  11  1  11  1  r 

très.  jours  la  charge  dans  les  plus  grandes  occaiions. 

Pourquoi  des  che-  Comme  nous  voyons  dans  les  courfes  de  chariots 

vaux  attelé?  courent  \      r  1  1  A  1 

mieux  c^  des  tht-  que  plulieurs  chevaux  attelez  a  un  char  courent 
y** finis.  je  pjus  grancje  vîtefle  que  ceux  que  Ton  poulie 

ieuls  y  non  parce  que  partant  tous  enfemble  5  & 
faifent  un  même  effort ,  ils  fendent  mieux  l'air  par 
leur  nombre ,  mais  parce  que  l' émulation  &  la  ja- 
loufîe  échauffent  leur  courage  &  augmentent  leur 
ardeur  ;  il  penfoit  de  même  que  les  braves  gens 

honte,  ce  que  fera  le  grand,  qui  Se  l'on  voit  ordinairement  que 
lui  donnera  l'exemple;  au  lieu  le  mauvais  coi  rompt  le  bon,  fur- 
que  fi  on  le  mêle  avec  un  plus  tout  fi  ce  mauvais  eft  plus  fort  & 
grand  nombre  de  ces  troupes  fuperieur  en  nombre.  Ce  que  je 
foibles,ce  grand  nombre  venant  dis  là ,  qu'on  peut  mêler  utile- 
à  fe  décourager  &  à  plier,  en-  ment  des troupes  foibles  avec  un 
traînera  le  plus  petit ,  qui  ne  plus  grand  nombre  de  braves 
pourra  le  ranimer  &  le  rétablir,  troupes  ,  pourroit  fe  confirmer 
Ainfi  on  perdra  tout  l'avantage  par  des  exemples  tirez,  non-feu- 
que  l'on  pouvoit  attendre  de  ce  lement  des  guerres  anciennes  , 
corps ,  s'il  avoit  combattu  feul  ;  mais  de  nos  guerres  modernes  3 
c'eft  la  faute  que  fît  Gorgidas ,  où  on  l'a  pratiqué  avec  fuccès* 
enmêlant  ce  bataillon  facré avec  Plutarque  a  donc  eu  raifon  de 
on  plus  gros  corps  de  troupes  relever  la  faute  de  Gorgidas, qui 
foibles,  au  lieu  que  Pelopidas  avoit  affoibli  ce  bataillon  facré  , 
eut  de  grands  fuccez  avec  ce  en  le  mêlant  avec  un  plus  grand 
même  corps  ,  parce  qu'il  ne  le  nombre  de  mauvaifes  troupes; 
iepara  jamais ,  &  le  fit  toujours  car  que  ce  foit  la  penfée  de  Plu- 
combattre  enfemble.  Il  eft  rare  tarque  ,  c'eft  ce  que  ces  mots 
«jue  le  bon  corrige  le  mauvais  ,  îrapet  mohù  font  ajTez  Yoir» 
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ïefervant  les  uns  aux  autres  comme  d'aiguillon  % 
étoient  plus  utiles  &  combattoientplus  courageu- 
fement  enfemble,  que  féparez. 

Mais  depuis  quelesLacedemoniens,après  avoir  Les  Lacedem°»i"» 
tait  la  paix  avec  tous  les  autres  Grecs ,  eurent  de-  avec  tous  us  autres 

dr  1  npl       1       •  C       \  o  1      T»    V       Grecs  3  déclarent  la 

are  la  guerre  aux  lhebains  ieuls,  oc  que  leKoy  sume  «Hxïïeïains. 

Cleombrotus  fut  entré  dans  leur  pais  avec  dix 
mille  hommes  de  pied  &  mille  chevaux ,  les  The- 
bainsnefe  virent  plus  en  danger  de  perdre  feule- 
ment leur  liberté ,  comme  dans  l'autre  guerre , 
mais  ils  furent  menacez  d'une  totale  deftruétion,  Grand  danger  e* 
ce  qui  excita  une  telle  allarme  oc  une  h  grande  vm. 
terreur,  qu'on  n  en  avoit  jamais  éprouvé  de  fen> 
blable  dans  la  Beotie. 

Pelopidas  fortant  donc  de  la  maifon  pour  aller 
à  l'Armée,&  fa  femme  qui  l'accompagnoit,  pour 
lui  dire  les  derniers  adieux ,  fondant  en  larmes, 
&  le  conjurant  de  fe  conferver  :  Ma  femme ,  lui  ^<,,p^ 
dit-il,  voilà  ce  qu'il  faut  recommander  aux  jeunes  fmitJtfi conferver. 
gens  j  mais  pour  les  Chefs  3  il  ne  faut  leur  recommander 
que  de  conferver  les  autres. 

Etant  arrivé  à  ï Armée,  &  ayant  trouvé  les    GtrEpammmfa 

f-y         r  f  a»  1  r  Vk     •      F  •  •  t   f*        avoit  fous  lui  plw 

Oeneraux  partagez  lur  ce  qu  il  talloit  taire ,  il  tut  ftwn  jw«wjii*. 
îe  premier  qui  s'attacha  à  l'avis  cTEpaminondas ,     Petyidas  eji  de 
qui  vouloit  qu'on  allât  prefenter  la  bataille  à  l'en-  \7ufdl7C' 
nemi.  Il  n'étoit  pas  alors  Général ,  mais  il  com-  "*- 
mandoit  le  bataillon  facré,  &  on  avoit  en  lui  toute 
la  confiance  que  meritoit  un  homme,  qui  avoit 
donné  à  fa  patrie  de  fi  grands  gages  du  zèle  &  de 
l'amour  qu'il  avoit  pour  fa  liberté. 
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La  refolution  de  donner  combat  étant  donc 
prifè  j  &  les  deux  Armées  étant  en  prefence  près 
de  LeucT:res>Pelopidas  eut  en  fonge  une  vifîon  qui 
le  remplit  de  trouble.  Dans  la  plaine  de  Leuclres 

us  pies  Je  fada-  font  Jes  tombeaux  des  filles  de  Scedafus,  qu'on 
firtieL  bolées  ^r  appelle  les  Leuctrides  à  caufe  du  lieu.  Ces  filles 

iei  Spartiates,  furent  violées  par  des  Spartiates ,  qu'elles  avoient 
reçus  chez  elles ,  &  n'ayant  pu  furvivre  à  cet  at- 

mies fe tuent.  front,  elles  fe  donnèrent  la  mort,  &  furent  en* 
terrées  dans  la  plaine.  Le  père  alla  à  Lacedemone 

uur  f ère  n'ayant  demander  juftice  d'une  action  fi  odieufe  &  fi  in*- 

tu,  avoir   juflice   a    .     n  o        '  Api  •         •  1  •  1 

Lacedemone,  fi  tue  juite ,  oc  n  ayant  pu  1  obtenir  »  il  vomit  contre  les 
fir  imr  tomb^  Spartiates  les  plus  afTreuies  imprécations,  Sl  fe  tua 
fur  le  tombeau  de  (es  filles.  Il  y  avok  plufieurs 
Prophéties  &  plufieurs  Oracles  ,  qui  avertiflbienç 
les  Spartiates  de  fe  donner  de  garde,  &  de  fe  mete 
tre  à  couvert  de  la  vangeance  de  Leuctres*  Mais 
le  Peuple  n  entendoit  pas  ce  que  fignifioient  ces 
menaces ,  il  douçoit  même  du  lieu  qu'elles  défi-? 
gnoient,  parce  qu'il  y  a  dans  laLaconie  près  de 
la  mer  un  bourg  appelle Leuétres,  &  dans  l'Ar^ 
cadie  près  de  Megalopolis  un  autre  lieu  de  même 
nom.  Or  ce  grand  crime  avoit  été  commis  long-* 
tems  avant  cette  bataille  de  Leuclxes, 
Songe  de  &ufiias.  Pelopidas  dormant  donc  dans  fa  tente*  il  lui 
fembla  qu'il  voyoit  ces  filles  de  Seedalus  fondre 
en  larmes  fur  leurs  tombeaux ,  &  charger  de  ma-? 
lédictions  les  Spartiates  a  &  en  même-tems  Sce-^ 
daius,  qui  lui  ordonnoit  d'immoler  à  fie s  filles  une 
jeune  vierge  roujjbj  s'ilvouloit  remporter  la  vicloirefiur. 
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fes  ennemis.  Cet  ordre  lui  paroît  cruel  &  injufte ,  Mopidat  commit 
il  fe  levé  &  communique  fa  vifion  aux  Devins  &  clZaZ^  ?»l 
aux  Généraux.  Devtltu 

Les  uns  font  d'avis  qu'il  ne  faut  pas  la  négliger, 
ni  defobéir  à  cet  ordre,  &  allèguent  les  anciennes 
hiftoires  deMenœcée  fils  deCreon,  deMacarie  &*.**?& 

J  J  a  patrie,  y.  les  P/;e« 

fille  d'Hercule,  &  de  plus  récentes  encore,  com-  «^»»«^£«^e. 
me  celle  de  Pherecyde  le  fage,  qui  fut  mis  à  mort  Macarie/e  *&>«$* 
par  les Lacedemoniens,&  dont  les  Rois  de  Sparte  a la  m.on>Jom ïf 

X  '  1  ver   les   Heracliaeî. 

gardent  foigneufement  la  peau  par  l'ordre  de  F-  lei  «»■«*&#» 

O  o  IX  d'Euripides. 

quelque  Oracle ,  Se  celle  de  Leonidas ,  qui,  obéif-  La  feM  de  pr>erem 
lant  à  l'Oracle ,  s'immola  en  quelque  façon  lui-  SÇj^f^ 
même  pour  le  falut  de  la  Grèce;  &  enfin  celle  de  &•  >  »'<«'  *om>è 

ri^i  'ni  •  1t_  •  11        J       O    1  '  nulle  part  aucun  vef- 

Ihemiitocle,  qui,  avant  la  bataille  de  Salamine,  *& de ca* bi/toire. 
immola  trois  prifonniers  à  Bacchus ,  lurnommé  t  ^ijkmua  >«»»«. 
Omeftes .,  facrifices  juftifiez  par  les  grands  fuccès  »^w«  omettes,  r, 
qui  les  luivirent.  Ilsdiloient  davantage,  qu'Age^-  ?0Z\ïTpï 
filas  partant  des  mêmes  lieux ,  d'où  étoit  autrefois 
parti  Agamemnon,&  allant  contre  les  mêmes  en- 
nemis, laDéeiTe  lui  demanda  fa  fille  enfacrifice , 

La  Déejfe  lui  demanda  fa  fille  lieu  où  Agamemnon  allant  en 
en  facrifice.  ]  Xenophon  écrit  Afie  avoit  facrifié ,  &  après  ce 
dans  le  vn\  livre  de  l'hiftoire  facrifice  s'était  rendu  maître  de 
Grecque,quePelopidas,envoyé  Troye.  Voilà  ce  que  dit  ce  fage 
en  Ambaflade  à  la  Cour  du  Roy  Hiftorien.  Il  y  a  bien  de  l'appa- 
de  Perfe ,  fe  fit  valoir  auprès  de  rence  que  c'étok  un  conte  dont 
lui,en  lui  faifant  entendre  que  la  Pelopidas  amufoit  le  grand  Roy 
haine  desLacedemoniens  contre  pour  lui  faire  croire  que  s'il  n'a- 
ies Thebains  venoit  de  ce  que  voit  pas  perdu  fon  Royaume 
les  Thebains  avoient  refufé  de  comme  Priam,  il  en  avoit  l'obli-» 
fuivre  Agefilas  lorfqu'il  alla  lui  gation  auxThebains,qui  avoient 
faire  laguerre,&  qu'ils  l'avoient  empêché  ce  facrifice;  car  fi  Age-- 
empêché  de  faire  un  facrifice  à  filas  eût  facrifié  fa  fille  à  Diane 
Piapi  en  Aulide  dans  le  même  comme  Agamemnon?  la  Déeffe 
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une  nuit  qu  il  étoit  couché  en  Aulide  >  maïs  af£ 
tendri  par  l'amour  qu'il  avoit  pour  elle ,  il  la 
refufà.  Aufîî  fut-il  obligé  de  congédier  fon  Ar- 
mée ,  fans  avoir  rien  fait  ;  Se  voilà  les  raifons  de 
ceux  qui  vouloient  qu  on  déférât  à  la  vifion  de 
Pelopidas. 
tes  autres  font  d'à-      Les  autres  étoient  d'un  avis  tout  contraire  > 

Mge'kZTrJfaï.  &  foutenoient  qu'un  facrifice  fi  barbare  &  fi 
injufte  ,  ne  pouvoit  être  agréable  à  aucun  des 
Dieux ,  ni  à  aucune  Nature  fuperieure  à  la  nôtre; 
que  les  Typhons  &  les  Géans  ne  régnent  pas  fur 
nous ,  mais  le  Dieu  fuprême ,  père  des  Dieux 
&  des  Hommes;  qui!  y  a  de  l'impiété  à  s'ima- 

ta  Dhimte  m  peut  giner  que  les  Dieux  fe  plaifent  au  meurtre  Se  au 

&PauZ»U mmre  £ '  Clue  s  ^s  SV  plaifbient ï  ils  ne  fèroiene 
plus  Dieux ,  &  devroient  être  abandonnez  Gam- 
me des  Effares  vicieux  &  impuifians  ;  car  c'eft 
dans  les  âmes  foibles  &  vicieufes,  que  nailîènt 
&  s'impriment  tels  defirs  injuftes  &  corrom- 
pus. 

Les  Généraux  de  l'Armée  étant  donc  dans  ce 
différend,  &  Pelopidas  fur -tout  ne  fçachant  à 
quoi  fe  déterminer ,  tout  d'un  coup  une  jeune 

n'auroit  pas  manqué  de  le  fàvo-  rifïbient  de  la  chaîr  des  hommes 

rifer  du  même  fuccès.  qu'on  leur  immoloit ,  &  qui  a 

Qu'il  y  a  de  l'impiété  à  s'imœgi-  fait  voir  qu'au-deïïus  de  nous  il 

ner  que  les  Dieux  fe  plaifent  au  n'y  a  aucun  être  qui  fe  ferve  de 

meurtre  &  au  fang.  1j  C'eft  un  nous,  comme  nous  nous  fervons 

dogme  tiré  de  la  Philofophie  de  des  animaux.  On  peut  voir  les 

Pythagore ,  qui  le  premier  des  Commentaires  d'Hierocles^pag. 

Païens  a  combattu  cette  ridicule  <?  6  &  3  2  j* . 
opinion  que  les  Dieux  fe  nour- 
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Navale  qui  n'avoit  point  été  domptée  >  &  qui 
s'étoit  échappée  du  haras ,  &  avoit  traverfé  tous 
les  bataillons^  venant  à  paflêr  devant  eux,  s'ar- 
rêta; tous  les  Officiers  Se  les  foldats  fe  conten- 
toient  de  voir  &d admirer  la  couleur  de  fes  crins^ 
qui  étoient  d'un  roux  très-clair  &  très-luifant , 
la  gayeté  &  la  nobleflè  de  fes  allures ,  Se  la  fierté 
de  ïts  henniflèmens  ;  mais  Théo crke  le  Devin  j 
.comprenant  que  c'étoit  raocomplifïement  du 
fonge  y  cria  à  haute  voix  à  Pelopidas  :  Seigneur  viaifam  </««««««« 
elopidas j  umla  la  victime  qui  vient  a  vous;  n  aï-  étaient  u$ Gmtrau» 
tendons  point  <£  autre  jeune  vierge ,  mais  immolez  celle  ^"/Z^'pZ^* 
.que  Dieu  vous  envoyé.  Dès  ce  moment ,  ils  fe  lai-  m- 
fiffent  de  la  jeune  cavale ,  la  mènent  fur  les  tonv- 
ieaux  des  LeucTirides,  &  après  l'avoir  courorir 
jiée,  &  fait  leurs  prières  aux  Dieux,  ils  l'égor-    &*& ro»jje m* 

f  i  0  /  1  tnoleefur  le  tembeaH 

gent ,  en  témoignant  leur  joye  a  oc  en  répandant  4es  uuàrUts. 
dans  toute  l'Armée  le  bruk  de  la  vifion  que  Pe*- 
lopidas  avoit  eue;  &  du  facrifice  qu'elle  avoir 
demandé* 

Le  jour  du  combat  étant  donc  venu,  Epami-     »*»;//#  ietà* 
nondas  mit  ion  infanterie  peiamment  armée  a 

Epaminondas  snitfon Infanterie  biais  vers  l'ennemi,  laifïànt  un 

$efamment_armée  àfon  aile  gauche,  intervale  entr'elle  &c  les  autres 

&c,  ]  C'efl  le  fens  du  paifage  corps  de  l'Armée,qui  reculoient 

Grec ,  qui  dit  feulement  qu'i>  à  mefure  qu'elle  avançoit.  Xe- 

paminondas  avança  &  étendit  fa  nophon  n'efl  pas  tout-à-fait  du 

phalange  en  éçharpe  du  coté  defon  fentiment  de  Plutarque   fur  la 

aile  gauche,&c.  Les  Grecs  appe-  caufe  du  gain  de  cette  bataille  ; 

loient phalange  de  biais,  ou  pha-  il  dit  que  les  Lacedemoniens  la 

lange  en  écharpe  $ctXXa.yyct  Xo^Ut),  perdirent  par  deux  raifons.  I^a 

lorfqu'une .des  ailes  fortifiée  des  premiere,parceque  leurCavale- 

meilleures  troupes  s'avançoit  en  rie  étoit  très-mauvaife,car  il  n'y 

Tome  lit  R 
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fon  aîie  gauche  qu  il  avança.  Se  étendit  en  échar- 
pe  )  afin  que  F  aîle  droite  des  Spartiates  fût  obli- 
gée de  s'éloigner  des  autres  Grecs  leurs  alliez  y 
Se  qu'il  pût  f  enfoncer  plus  facilement,  en  tom- 
bant avec  fes  plus  grandes  forces  iur  Cleonibro- 
tus ,  qui  la  commandoit;  mais  les  ennemis  ayant 
connu  fon  derTein  >  changèrent  Tordre  de  leur 
bataille ,  &  commencèrent  à  étendre  leur  aîle 
droite  ?  pour  déborder  &  pour  environner  Epa~ 
minondas. 


Teiopidas  profit       Dans  ce  moment  Pelopidas  accourt  en  diii- 

habilement   a  un  .      .  F 

mmvement  epe  fom  gence  à  la  tête  du  bataillon  facré>  &  avant  que 

les  Laçedemonims.      S^l  1  •  CC      r  \  C  a  1  \  C 

Cleombrotus  puiiie  étendre  ion  aile,  ou  la  rai- 
fembler  dans  fon  premier  polie ,  &  rétablir  ainfî 
fon  ordre  de  bataille ,  il  tombe  lur  les  Lacede- 
moniens^,  que  ce  mouvement  avoit  mis  en  de- 
tes  Lactdemoniens  fordre  ;  les  Lacedemoniens ,  comme  plus  habiles 

plus     habiles     dans      qi  i  a  1  1J  11 

tait  de  la  guerre  oc  plus  grands  maîtres  dans  1  art  de  la  guerre  que 
wtiti  au**  Gms.  tous  jes  autres  Grecs  3  ne  trouvoient  pourtant 

avoit  alors  que  les  gens  riches  donnèrent  que  douze  hommes 
qui  nourriffoient  des  chevaux  ,  de  hauteur  à  leur  aîle  droite ,  au 
êc  lorfqu'il furvenoit  une  guerre  lieu  que  les  Thebains  en  donne- 
on  étoit  obligé  de  prendre,pour  rent  cinquante  à  leur  gauche  * 
monter  laCavalerie,les  premiers  dans  la  penfée  que  s'ils  enfon- 
chevaux  qui  fe  prefentoient ,  Se  çoient  Faîle  droite  des  Lacede- 
de  les  donner  à  des  foldats  foi-  moniens^où  étoit  leRoyÇleom- 
bles,  qui  n'étoient  pas  accoutu-  brotus  ,  le  refte  ne  tiendrait 
mez  à  cet  exercice  ;  au  lieu  que  point.  Plutarque  a  fuivi  ici  Dio- 
îa  Cavalerie  des  Thebains  étoit  dore  de  Sicile ,  qui  en  racontant 
très^onne  &  très-aguerrie  par  cette  bataille  dans  fon  xve.  1.  fe 
îes  combats  qu'elle  avoit  donnez  fert  des  mêmes  termes,  &  fa  nar- 
contre  les  Orehomeniens  &  les  ration  éclaircit  beaucoup  celle 
Thefpiens.  La  féconde  raifon ,  -  de  Plutarque  qui  étoit  affez  obf- 
c'eft  que  les  Lacedemoniens  ne  cure.  On  peut  le  voir,  p.  ^8  6* 
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rien  de  fi  important  dans  les  combats  \  que  de 
s'accoutumer  à  ne  pas  fe  déranger ,  &  à  ne  pas    n$t*}omi** 
changer  fon  ordre  de  bataille  devant  l'ennemi,  iZ'Z  dej  ct'*sn 

q  '  jon  or  Are  de  bataille 

Se  à  faire  en  forte  que  les  foldats  en  toute  fitua-  devant  f  «"»«"• 
tion  pufîènt  tous  fervir  de  Capitaines  Se  de  Chefs 
de  bandes ,  partout  où  le  danger  Se  le  befoin 
fe  montraient  9  Se  qu'ils  fçufîent  fe  tenir  toujours 
enfemble,  &  combattre  fans  fe  féparer.  Mais  en 
cette  journée  la  phalange  d'Epaminondas  tom- 
bant fur  cette  aile  droite  féparée  &  dérangée , 
fans  s'arrêter  aux  autres  troupes ,  Se  Pelopidas 
arrivant  avec  beaucoup  de  vîteiTe  Se  d'audace 
à  la  tête  de  fes  trois  cens  foldats ,  cela  dérangea 
Se  troubla  toute  leur  habileté  Se  toute  leur  feien- 
ce,  de  forte  qu'il  le  fit  là  un  fi  grand  meurtre , 
&  il  y  eut  une  fi  grande  déroute  de  Lacede- 
moniens  9  qu'on  n'en  avoit  jamais  vu  de  femb.la- 
ble.  C'efl:  pourquoi  Pelopidas ,  qui  n'étoit  pas     Peup/ias  qui  ne 

Gi         \       -p»  .  0  .  commande  que  le  ba* 

ouverneur  de  la  beotie,  <x  qui  ne  comman-  tadià»  faaipanagt 

doit  qu'un  petit  bataillon  ,  partagea  la  gloire  de  T/^T^t 
cette  journée  Se  de  ce  grand  fuccès  avecEpa-  Mr».se de uuftres. . 
minondas  3  qui  étoit  Gouverneur  des  Béotiens  > 
Se  qui  commandoit  une  fi  puilîante  Armée. 

Mais  bien-tôt  après  ils  furent  faits  Gouver-  L\mme  futvante 
neurs  de  la  Beotie  tous  deux  enfemble ,  Se  ils  Leucim. 
entrèrent  dans  le  Peloponefe ,  où  ils  firent  re- 
beller beaucoup  de  villes  contre  les  Lacedemo- 
niens ,  Elide ,  Argos ,  toute  l' Arcadie  >  Se  la  plus 
grande  partie  de  la  Laconie  même.  On  étoit 
alors  au  folftice  d'Hyver  3  Se  à  la  fin  du  dernier 

Ri) 
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mois  de  Tannée,  de  forte  qu'en  très-peti  de  jours 

ils  dévoient  fortir  de  charge;  car  1-e  premier  jour 

ta  peine  de  mon  du  mois  fuivant ,  il  falloir  qu  ils  cedafTent  leur 

îtiîèeTallZi  P^ce  à  ceux  qui  feroient  nommez,  ou  qu  ils  en- 

retiendraient  le  com-  couruffent  là  peine  de  mort  y  s'ils  la  retenoient  au- 

mandement  a»- de-la      -        .  *■ 

de  l'année.  QQ'l'à  QQ  CC  termCi 

Maigre  cène  hy ,       Tous  les  autres  Gouverneurs  de  la  Beotie, 

%7a72ie»Zïu's  craignant  cette  îoy,  &  fuyant  l'Hyver ,  vouloiene 

m»pes.  ^  toute  force  ramener  l'Armée  à  Thebes.  Pelo- 

pidas  fut  le  premier,  qui,  entrant  dans*  le  fenti- 

ment  d'Epaminondas ,  excita  le  courage  de  fes 

Citoyens,  les  mena  à  Sparte ,  leur  fit  palier  F  Eu- 

rotas  ,  prit  plusieurs  villes  de^Lacedemoniens ,  & 

ravagea  tout  leur  pais,  à  la  tête  d'une  Armée 

dé  plus  de  foixante-dix  mille  bons  foldats ,  done 

les  Thebains  ne  faifoient  pas  la  douzième  parties 

Mais  la  grande  réputation  de  ces  deux  perfon- 

nages  faifoit,  que  même  fans  ordre  &  fans  aucun 

Grand  refieiif*  décret  public,  tous  les  Alliez  le  rangeoient  avec 

tons  les  Allies  avaient  n        r\  r*\  n  t  f  •  j  i\ 

pour  ce* deux  Gêné-  un  reipectueux  iilence  ious  les  enieignes  de  iqïs 

raHX-  Généraux, -<&  marehoient  fous  leur  conduite  ;, 

ta  première  ioy ,  ç^v  il  femble  que  la  première  &  la  plus  fouve- 

s'eftquelephisfoible         .  -,         «     i.  >■    n     l,      i  il  •     i 

je  mené /ous  la  pro-  raine  des  loix ,  c  eit  la  loy  naturelle ,  qui- donne 
miiond» pu» fin.  p^- General  à  ceux  qui  ont  befoin  de  protec- 
tion &  de  défenfe,  celui  qui  peut  les  défendre 
&  les  protéger.  Comme  on  voit  tous  les  jours 
des  paflàgers  dans  un  vaifleau  s'emporter  contre 
les  pilotes,  jufqu'à  les  maltraiter,  pendant  que 
la  mer  eft  calme,  ou  qulls  font  dans  un  bon 
port;  mais  s'ils  fe  vayent  en  pleine  mer7  & 
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menacez  d'une  tempête  ,  à  l'approche  de  ce 
danger ,  ils  ont  toujours  les  yeux  iur  eux ,  & 
mettent  en  eux  toute  leur  efperance  ;  de  mente 
ceux  d'Argos ,  ceux  d'Elide  &  les  Arcadiens 
étoient  tous  les  jours  en  différend  avec  les  The* 
bains,  &  leur  dhputoient  la  fuperiorité  &  le  com- 
mandement des  Armées  ;  mais  dès  qu'il  falloit 
donner  combat  ,-  ou  qu'ils  fe  voyoient  dans  quel- 
que prenant  danger ,  ils  fe  foumettoient  d'eux- 
mêmes  aux  Généraux  Thebains ,  &  obéifToient  à 
leurs  ordres,* 

Dans  cette  expédition  ils  remirent  l'Arcadie    ce^u^heidn^ 
en  un  feul  &  même  corps ,  &  ôtant  la  Meffenie  JSaJT  wWe  *** 
aux  Spartiates,  qui  enjoûhToient  tranquillement, 
ils  y  appellerent  les  anciens  Mefleniens ,  &  re- 
peuplèrent Ithome.  En  s'en  retournant  chez  eux    m  définîtes  M* 
par  Cenchrées,  ils  défirent  les  Athéniens,  qui  les  *«*>& [l{s « voietai 

1  t  i  1/  •  o  atta^ut^a  leur-ré-' 

avoient  attaquez  dans  ïcs  détroits ,  oc  qui  vou-  **r. 
loient  leur  fermer  le  paflage.  Pour  tous  ces  grands 
exploits ,  tous  les  autres  peuples  de  la  Grèce  ne 
pouvoient  fe  îaflèr  d'exalter  leur  vertu,  &  d'ad- 
mirer leur  fortune;  mais  l'envie  de  leurs  Citoyens 
accrue  à  proportion  de  la  gloire  qu'ils  acque- 

En  s  en- retournant  chez.eux~yar  cher  les  Thebains  de  pafTer. 
Cenchrées  ,  ils  défirent  les  Athe-         Jidais  l r envie  de  leur  s  Citoyen  s  ï\ 

mens.  ]  Cet  affront  arriva  aux  Je  m'étonne  que  Plutarque  at- 

Athéniens  par  la  faute  de  leur  tribuë  ceci   à  l'envie  des  Ci-- 

Général  Iphicrate.,  qui  voulant  toyens,  plutôt  qu'à  l'amour  de 

fe  faifîr  des~pafTages  ,  n'eut  pas  la  difcipline  &  du  maintien  des 

Fefprit   d'occuper  Cenchrées  ,  loix  ;  des  Généraux  qui  retien- 

qui  étoit  le  pofte  le  plus  com-  nent  le  commandement  de  l'Ar- 

jnode  &  le  plus  sûr  pour  empê-  mée  contre  l'ordre  de  leurs  Sr- 

R  iij 
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roient,  leur  prépara  chez  eux  une  réception,  qui 

répondent  mal  aux  grands  lervices  qu'ils  venoient 

Tehpiâai  &  npa-  je  rendre  ;  car  à  leur  retour  on  les  mit  tous  deux 

nûnvndas  après  une  J  ....,_,  r  ,  . 

expeduionfigiorieu-  en  Jultice,  comme  criminels  d  Etat,  iur  ce  qu  ils 

fe ,  font  mis  en  Juf-        3  .  \     f    \     %       \  •  1  •  ? 

ace,  comme  crimi*  n  avoient  pas  obéi  a  la  loy ,  qui  ordonnoit  qu  au 
misd&ah  commencement  du  premier  mois,  qu  ils  appela 

lent  Boucation ,  ils  remettroient  le  commande-* 
ment  aux  nouveaux  Officiers  9  &  qu'ils  favoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au  -  de-là  du  terme , 
pendant  lefquels  ils  avoient  exécuté  toutes  ces 
grandes  chofes  dans  la  MeiTenie  ?  dans TArcadie 
&  dans  la  Laconie, 

Le  premier  qui  fut  mené  devant  le  Tribunal  , 
pour  y  être  jugé ,  ce  fut  Pelopidas  ;  c'efl:  pour- 
quoi il  courut  un  plus  grand  rifque ,  mais  enfin 
ils  furent  tous  deux  abîous.  Epaminondas  fup~ 
porta  doucement  cette  aceufation,  &  cette  ten- 
tative de  fes  envieux ,  car  il  faifoit  confifter  la 
plus  grande  partie  de  la  force  &  de  la  magnani- 
il*  patience  dam  vùfg  dans  la  patience ,  lur-tout  en  matière  d'af- 
eji  um grande pam'e  faires  d'Etat.  Mais  Pelopidas ,  plus  fougueux  de 

de  la   magnanimité    C  1       O  •     f  C  • 

p-  de  la  fine.       ion  naturel,  oc  excite  encore  par  les  amis ,  entre- 
prit de  fe  vanger,  &  voici  foccafion  dont  il  fe 
fer  vit  ; 
reiopidas  engrena      Meneclide  le  Rhéteur  étoit  un  de  ceux  qui 
defevangenïocca-  ç[ans  fentreprife  de  la  Cadmée   étoient  entrez 

Jion  dont  il  fe  fervit.  i&'/r     1  o    t>    1         •   l  1  \  »  C  1      r^\ 

avec  Melon  oc  Pelopidas  dans  la  mailon  de  Cha-* 

perieurs  &  contre  les  loix,  font  Epaminondas  firent  dans  cette 
certainementcriminels,quelques  expédition ,  ne  pouvoit  contre- 
grandes  chofes  qu'ils  ayent  fai-  balancer  le  danger  évident  au- 
tes.  Tout  ce  que  Pelopidas  &  quel  ils  expofoient  leur  patrie. 
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ron ,  cet  homme  voyant  que  les  Thebains  ne  lui 
faifoient  pas  le  même  honneur  qu'aux  autres 
Conjurez,  comme  il  étoit  très- éloquent,  mais    £<**$«*  *<M'** 

n  1-  >\    C     C  1      r  1  oî      clide  U  Rbtwtr, 

emporte  oc  malin ,  il  le  lervit  de  les  taiens  oc  de 
fa  malignité  naturelle,  pour  accufer  &  pour  dé- 
crier ceux  qui  valoient  mieux  que  lui ,  &  ne  cefîa 
pas  même  après  le  jugement  qui  venoit  d'être 
rendu  ;  mais  il  fit  tant  par  fes  menées  ,  qu  il 
éloigna  Epaminondas  du  Gouvernement  de  la 
Beotie ,  &  l'empêcha  long-tems  de  réuffir  dans 
tout  ce  qu'il  entreprit.  Pour  Pelopidas ,  il  ne  put 
jamais  le  mettre  mal  avec  le  peuple;  il  prit  donc 
une  autre  voye  ,  &  tacha  de  le  brouiller  avec 
Charon  ;  car  l'envieux  regarde  comme  une  con-  Kaweiie  r«»« 
folation  &  un  allégement  dans  fes  maux ,  lorf-  V1WX' 

Q 

que  ne  pouvant  pafier  pour  auffi  homme  de  bien, 
que  ceux  à  qui  il  porte  envie  ]  il  peut  au  moins 
les  faire  paroître  beaucoup  moins  honnêtes  gens* 
que  ceux  qu'il  lui  plaît  de  favorifer.  Voilà  pour- 
quoi il  ne  ceiîoit  d'entretenir  le  peuple  des  faits 
&  geftes  de  Charon,  qu'il  enfloit  le  plus  qu'il 
lui  étoit  poffible,  &  à  tout  propos  il  exaltoit  les 
expéditions  qu'il  avoit  faites,  pendant  qu'il  avoit 
commandé ,  &  les  grandes  victoires  qu'il  avoit 
remportées;  fur-tout  il  relevoit  extrêmement  le 
combat  de  Cavalerie,  que  les  Thebains  avoient 
gagné  fous  la  conduite  du  même  Charon  un  peu 
avant  la  bataille  de  Leuclres ,  Se  il  entreprit  de 
le  dédier  &  de  le  confacrer  ;  voici  ce  qui  lui  en 
fournit  foccafion  : 


X3<5  PEJLOPIDAS. 

Moydes  de  ey-       Androcydes  de  Cyfique  ,  grand  Peintre ,  faf* 
fîuitim."*       '  foit  pour  la  ville  de Thebes  un  tableau  de  quel- 
que bataille  \  &  il  travailloit  à  cet  ouvrage  dans 
Thebes  même.  Mais  la  révolte  des  Thebains 
contre  Sparte,  &  la  guerre  qui  la  lîiivk  ,  étant 
furyenuës  encetems-là,  &  Androcydes  étant 
obligé  de  fe  retirer,  les  Thebains  gardèrent  le 
zvpeâimâontMe*  tableau ,  qui  étoit  prefqu  achevé.  Meneclide  per* 
7hfcwcfrT/tire7e  &a%  au  P^pk  de  eonfaçrfi'  dans  un  Temple  t 
Pebpidas &> d'Epa-  ou  dans  quelque  autre  lieu  public  ce  tableau, 

minondas,  .     /-     .       .  .    r     L  A  >  , 

avec  une  inicnption ,  qui  fit  connoitre  que  c  e- 
toit  la  bataille  de  Çharon ,  dans  la  feule  vue 
jd'obfcurcir  par  .ce  moyen  la  gloire  de  Peiopidas 
&  celle -d'Epaminondas*  Mais  c  étoit  une  ridi^ 
cule  &  fotte  ambition ,  de  préférer  à  tant  &  à 
de  fi  grandes  batailles ,  un  feul  exploit  &  une 
feule  vicloire  9  ou  il  n  çtoit  mort  du  côté  des 
Spartiates  ;  qa  un  Gerandas ,  qui  étoit  un  de 
leurs  moindres  Citoyens  ,  &  quarante  autres 
avec  lui .,  &  où  Ton  n  avoit  rien  fait  de  confît 
derable. 
Teiopidas/dtve  Peiopidas  s'éleva  contre  le  décret  que  Mene^ 
clide  avoit  extorqué,  faccufa  d'être  contre  les 
loix ,  &  foutint  que  ce  n -étoit  pas  la  coutume 

Mais  c  étoit  une  ridicule  &  fotte  nophon3en  parlant  desConjurez 

ambition  de  préférer.  ~\  Rien  ne  qu'il  avoit  reçus  chez  lui ,  dit 

marque  mieux  le  caraétere  de  Amplement  qu'ils  entrèrent  dans 

l'envie  que  cette  préférence  que  la   maifon   d'un  certain  Char  on 

Meneclide  donnoit  àÇharon  fur  ma^à.  %a/pwy/  -ny/.    On  ne  parle 

Peiopidas  &  fur  Epaminondas.  point  ainiî  d'un  homme  de  gratH 

Ce  Charon  étoit  certainement  de  réputation, 
pn  petit  perfonnage,puifqueXe- 
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de  Thebes  d'honorer  un  homme  feul  pour  des  ugioire  </«  »Wj 

f  il»  •  1M  o  fucceï  doit  ttre  rap~ 

luccez  publics,  mais  que  tout  1  honneur  oc  toute  f„tà  *■  u  patrie, 
la  gloire  des  victoires-,  on  les  déferait  à  la  Patrie.  %e™n  au**"t!e*' 
Pendant  que  dura  ce  procès,  il  ne  celîa  de  com- 
bler Charon  de  louanges,  mais  en  même-tems  iî 
prouvoit  clairement  que  Meneclide  étoit  un  en- 
vieux &  un  méchant  homme  ,  &  demandoit  fou- 
vent  aux  Thebains  s'ils  n'avoient  jamais  rien  fait 
de  beau.  Les  Thebains  condamnèrent  Meneclide   Afe«c/«fc «»</*». 
jsl  une  11  grolie  amende,  que  ne  pouvant  la  payer 
il  fe  porta  à  remuer,  &  fit  tous  fes  efforts  pour 
-changer  le  Gouvernement.  Ces  petites  particu- 
laritez  ne  font  pas  inutiles ,  pour  faire  connaître 
-la  vie  &  les  mœurs  des  hommes. 

Dans  ce  tems-là  Alexandre,  Tyran  dePheres, 
-faifoit  ouvertement  la  guerre  à  plufieurs  peuples 
de  ThefTalie,  &  s'ouvroit  fecretement  un  che- 
min pour  les  aflîijettir  tous,  Les  Villes  envoyèrent    Les  Thejf«iient  m~ 

A    „,,      ilAirri  1  JJ  voyent  demanderait^ 

a  I  hebes  des  Ambailadeurs ,  pour  demander  des  ndaim  des  troupe 
•troupes  &  un  Général.  Pelopidas ,  voyant  Epa-  € 
minondas  occupé  dans  le  Peloponefe,  fe  donna  JïtTHZlZ*' 
lui-même  pour  Général  aux  Theflàliens ,  ne  pou-  nlem- 
vant  fouffrir  que  la  capacité  qu  il  avoit  pour  la 
guerre,  &  fes  autres  talens  demeurafTent  inutiles, 
&  jugeant  bien   que  partout   où  étoit  Epami-* 

Alexandre ,  Tyran  de  Pheres.']  qui  ayant  été  nommé  General 

ïl  venoit  d'empoifonner  fon  on-  des  Theflàliens ,  s'étoit  emparé 

cle  Polyphron ,  &  de  fe  mettre  de  la  Tyrannie,  &  avoit  régné 

à  fa  place  ;  ce  Polyphron  avoit  cinq  ans.  Alexandre  étoit  fils  de 

tué  fon  frère  Polydore.  Ils  é-  Polydore., 
ioient  tous  deux  frères  de  Jafon, 

Tome  1IL  S 
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nondas,  on  n'avoit  nul  befoin  d'un  autre  Capi- 
taine, 
^  Ferlas  mareiye       xl  part  donc  pour  la  Thefialie  avec  une  armée,- 

a  leur  feivurs  avec     .,  *■    .  A  A   j       T         .  ^  Q  ...  . 

mearmée,  le  rend  maître  de  .Larme,  oc  oblige  Alexandre 

de  venir  à  fes  pieds  ;  là  il  travaille  à  le  changer  r 
&  à  le  faire  devenir  de  Tyran  un  Prince  humain 

ryrminum&ii*.  &  jufte.  Mais  voyant  qu'il  étoit  incorrigible ,  & 
d'une  brutalité  fans  exemple  ,  &  qu'on  fe  plaï—  ■ 
gnok  tous  les  jours  de  fa  cruauté,  de  fes  débau- 
ches &  de  fon  avarice  infatiable ,  il  commença  h 
s'emporter  véritablement  contre  lui  &  à  le  mena- 
cer. Le  Tyran  allarmé  fe  dérobe  avec  fes  Gardes 3? 
&  Peîopidas ,  îaiiîant  les  Theiîaliens  à  couvert 
des  entreprifes  du  Tyran ,  &  en  bonne  intelli- 
gence les  uns  avec  les  autres,  prend  le  chemin 
de  la  Macédoine ,  où  Ptolomée  failoit  la  guerre 

ftoiemie  &  au-  £  Alexandre  Roy  des  Macédoniens,  &  où  ces 

sandre  appellent  Pe-  .  /  ;. 

hpidas  enMacedoi-  deux  frères  1  avoient  appelle,  pour  le  taire  1  Ar- 
We  L«'#-  bître  &  le  Juge  de  leurs  querelles,  ou  pour  1© 
nmtu  prjer  d'embraflèr  le  parti  de  celui  qui  auroit  rai- 

Ion,  &  à  qui  onferoit  injuftice. 

Peîopidas  n  eft  pas  plutôt  arrivé ,  qu  il  termine 
tous  leurs  différends,  &  rétablit  les  bannis  de  parti 
<&  d'autre ,  &  ayant  pris  pour  otages  Philippe  r 
frere  du  Roy  Alexandre ,  &  trente  autres  enfans 
des  plus  grandes  Maifons  de  la  Macédoine,  il  les 

Ou  Ptolemée  faifoit  la  guerre  à  Se  Philippe,  &  un  fils  naturel 

^Alexandre    Roy    des    Maceào-  appelle  Ptolemée.  Ce  dernier  fit- 

viens.  ]  Amyntas  II.  venoit  de  .la  guerre  à  Alexandre,  le  tua  ces 

mourir;  il  laifïbit  trois  enfans  le-  trahifon  3  &  régna  trois  ans,, 
gitimesj  Alexandre,  Perdlccas 
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îiiene  à  Thebes  ,  pour  faire  voir  aux  Grecs  juf- 

qu'où  s'étendoit  l'autorité  des  Thebains  par  la 

réputation  de  leurs  forces ,  Se  par  la  confiance 

entière  que  Ton  avoir  en  leur  juftice  Se  en  leur 

fidélité,  Ce  fut  ce  Philippe ,  qui  long-tems  après   Le f ère  ?Ate*4&. 

fit  la  guerre  aux  Grecs  pour  les  aflervir  ;  alors 

étant  encore  enfant ,  il  étoit  élevé  à  Thebes  dans    nm^e  élevé  » 

la  mâifon  de  Pammenes.  De-là  vient  qu'on  a  cru 

qu'il  étoit  devenu  l'imitateur  d'Epaminondas  ;     ft»  ?*«  a  imm 

peut-être  avoit-il  pris  de  lui  ion  activité  a  la  r 
guerre,  &  fa  promptitude  à  profiter  des  occa- 
lions ,  ce  qui  n  étoit-là  qu'une  petite  partie  de  la 
vertu  de  ce  perfonnage  ;  mais  pour  fa  tempe-  ram  ?«;  f™*  ** 

{-     .     /-i  .  f  •       •     f       C        \  véritable  grandeur  » 

a  jultice ,  la  magnanimité,  la  clémence  ,  &  ^  tm^im 

qui  le  rendoient  véritablement  grand,  Philippe  aP,)lb^e- 

ne  les  reçut  point  de  la  nature ,  Se  ne  les  imita 

point  de  lui. 

L'année  fuivante  les  TheiTaliens  fe  plaignant 
encore  d'Alexandre  de  Pheres,  quitroubloit  leurs 
Villes  Se  vouloit  s'en  rendre- maître,  Pelopidas  PetyuUivaje»A» 
lut  envoyé  Ambalîadeur  avec  Ifmenias.  Il  arriva 
en  Theflàlie ,  fans  mener  des  troupes  de  Thebes , 
comme  ne  s' attendant  point  à  avoir  la  guerre  9 
c'efl:  pourquoi  il  fut  réduit  à  la  neceffité  de  fe 
fervir  des  Theflaliens  dans  les  afifàires  preiîantes 
qui  lui  furvinrent. 

Dans  ce  même  tems-là,  les  troubles  &  les 
factions  recommencèrent  à  travailler  la  Macé- 
doine. Ptolemée  venoit  de  tuer  le  Roy  Alexan-   BuieméetueURH 
iire  fon  frère  ,  &  de  s'emparer  du  Royaume, 

S  ii 


bafjade   en  Tbejfali.e 
avec  Ifmenias. 
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Les  amis  du  mort  appelloient  Peiôpidas ,  qui; 
voulant  arriver  avant  que  Ptolemée  eût  le  tems 
de  fe  reconnoître ,  &  Payant  point  d'armée ,  leva 
Fefyidas manh*  à  la  hâte  des  foldats  mercenaires .,>  &  avec  ces- 

$<ontre  lui  avec  des   .      .  «1  1        \    -r>^     1  ? 

Soldats  meuen.^  troupes  il  marcha  a  Ptolemée. 
Ptohmee  corrompe      Quand  ils  furent  en  prefence,  Ptoleméeà  force  ? 

fesjoidau  par  ar-  ^rgQnt  corrompit  ces  foldats  mercenaires,  Se 

les  obligea  à  palTer  de  fon  côté?  & enmême-tems^ 

craignant  la  réputation  &  le  nom  de  Peiôpidas.^  ■ 

n va  au-devant d*'d-3^2L  au-devant  de  lui,  comme  au-devant  de 
foi,  çr  par -fis  prie-  fon  Supérieur  &  de  fon  Maître,  eut  recours  aux 

res  ilen  obtient-m  m       o  *  o  C   1  11 

traite.  carefles  oc  aux  prières,  oc  promit  lolemneilement 

qu  il  garder  oit  ce  Royaume  pour  les  frères  du 

car  ftoiemée  nj-  défunt,  qu  il  reconnoîtroit  pour  amis  &'pour  en— 

voit  que  bâtard  d'A-  t  •       o     1  J        rirl*    \      ■  o 

montas.-  nemis  les  amis  oc  les  ennemis  des  Ihebams,  oc 

pour  fureté  de  les  promefies,  il  donna  en  otage 
fon  fils  Philoxene  Se  cinquante  jeunes  enfans^ 
qui  étoient  nourris  avec  lui;  P-elopidas- les' en- 
voya à  Thebes.  Mais  ayant  for  le  cœur  la  perfidie 
que  ces  foldats  mercenaires  luiavoient faite ,  & 
averti  qu'ils  avoient  retiré  dans,  la  ville  de  Phar- 
Jale  la  plus. grande  partie  de  leurs  biens,  leurs 
enfansA  leurs  femmes,  iLpenfa  que.de  senfai-r 


n  veut  fe  ©^e?  fir,c  étoitun  beau  moyen  de  fe  venger  de  l'affront. 

de  la  perfidie  de  <;e  s  >.|  .'--  J 

foldats  mercenaires.    qU  il  aVOlt  reÇU. 


Il  afiemble  donc  quelques  troupes  .deTheflà* 

liens-,  Se  marcHe  àPharfale.  Apeine  y  eft-il  arri- 

uTyran  Au^dre  vé ,  que  leTyran.  Alexandre,  fe  prefente  devant 

ï^ii^  lui  avec  une  puiflante  armée,. Peiôpidas,,  croyant 

qu'il,  venoit  pour  fe.  juftifîerr  &  pour  répondre 
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aux  plaintes  des  Thebains,  va  à  lui  avec  Ifmenias  er^mpnimi 

leul  ians  autre  précaution;  ce  neitpasquil  ne 

le  connût  pour  un  fcelerat  &  pour  un  homme 

accoutumé  à  verfer  le  fang  ,-  mais  il  fe  flatôit 

que  le  reipecl;  qu  il  aurok  pour  Thebes,  &  la 

eonfideration  de  fa  dignité  &  de  fa  réputation ,■ 

l'empêcheroient   de  rien  entreprendre  contre 

lui.  Cependant  le  Tyran  les  voyant  feuls  Se  ïei&fasfdifà. 

fans  armes,  les  prend  prifonniers,  &  fe  faifit  de  /hnmerf«rUl>r'm' 

Pharfale. 

Cette  action  remplit  de  terreur  &  de  défiance 
Tefprit  de  tous  fes  Sujets,  qui  fe  doutèrent,  bien* 
qu'après  une  injuftice  fi  criante  &  une  fi  grande 
audace ,  le  Tyran  n'épargneroit  plus  perfonney 
&  fe  comporteroit  en  toutes  rencontres  &  contre 
toutes  fortes  de  gens  en  homme  defefperé,  & 
qui  n'avoit  plus  rien  à  ménager  pour  fà  vie.  Ces 
nouvelles  portées  à  Thebes ,  les  Thebains ,  irritez  r.«  mùm  *»- 
de  cet  attentat,  envoyèrent  fur  le  champ  une ^C^T^ZrYZ 
armée  en  Theiîàlie,  &  comme  ils  étoient  fâchez  mrl>^'^ 

Cependant  le  Tyran  les  voyant  s'être  confié   témérairement  à 

feuls  &fans  armes.']  Polybe  blâ-  ceux  en  qui  il  ne  devoit  avoir" 

me  extrêmement  Cette  action  de  aucune  confiance. 

Pelopidas ,  qui  connoiffant,  dit-  Et  comme-  ils  étoient  fâcher 

il,  l'injufHce  du  Tyran,  &  fça-  contreE-paminondas.~\  Ils  étoient 

chant  bien  que  tous  les  Tyrans  fâchez  de  ce  qu'à  la  dernière  ex-  - 

font  les  ennemis- irréconciliables  peditkm  contre  les  Laeedemo- 

de  ceux  qui  tiennent  pour  la  li-  niens  dans  le  combat  qu'il  donna 

berté  ,  eut  l'imprudence-d'aller  près  deCorinthe  contre  les  trou* 

àiui  comme  AmbafTadeur,  &  pes,  qui  vouloient  lui  fermer  le  - 

par  -  là  il  nuifit  beaucoup:  aux-  pafiage,  il  avoit  épargné  les  La-  ~ 

Thebains  5    &  perdit  toute  la  cedemoniensqu'ilpouvoitpaiïec 

gloire  qu'il  avoit  acquife-,  pour  au  fil  de  l'épée.  Sur  cela  fes  en- 
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contre  Epaminonçîas  >  ils  nommèrent  d'autres 
Généraux. 

ttbpiias  ment  pi-      Le  Tyran  mené  cependant  Pelopidas  à  Prières? 

4  ce  les  premiers  jours  il  permet  a  tout  le  monde 

de  le  voir ,  s'imaginant  que  cette  avanture  auroit 

humilié  fa  fierté  &  abbatu  fon  courage  ;  mais 

Pelopidas ,  voyant  les  Habitans  de  Pheres  très- 

Safemetcp'  fa  concernez,  ne  cefloit  de  les  conlbler  ,■&  de  les 

confiance.  i  \  •     î  r  1 

.exhorter  a  avoir  bonne  elperan-.ee  ,  leur  promet- 
tant que  le  Tyran  feroit  bien-tôt  puni  ;  Se  il  en*> 
mm  &  graveur  voyoit  lui  dire  à  lui-même ,  qu'il  .eto.it  bien  impru- 

à'ame  de  Felopidas.      ;  7  »         ;      r   .      ••■  .  ., 

.^»?  <sfe  tourmenter  &  de  faire  mourir  tous  (es  jours 
tant  de  bons  Citoyens ,  qui  ne  lui  av oient  rien  fait  3  & 
de  l'épargner  lui,  [cachant  bien  qu'il  ?ie  feroit  pas  plutôt 
forti  de  fes  mains  y  qu.il  lui  feroit  porter  la  peine  due 
À  fes  crimes.  Le  Tyran .,  étonné  de  cette  grandeur 
d'ame  Se  de  cette  afîurance ,  dit  :  Pourquoi  Pelo- 
pidas a-t-il  tant  de  hât£  de  mourir  /  Ce  qui  étant 
rapporté  à  Pelopidas  >  il  lui  envoya  faire  cette 
Genérenfe  rtyonfe  réponfe  y  c'efl  afin  que  tu  periffes  d'autant  plutôt  3 
' raltJhnreT  Tj~  devenu  encore  plus  T ennemi  des  Dieux  &  des  hom-? 
mes. 

Depuis  ce  jour-là  le  Tyran  défendit  que  per- 
sonne ne  le  vît  <&  ne  lui  parlât.  Mais  Thebé  fà 
femme  &  fille  de  Jafon ,  qui  avoit  été  auffi  Tyran 
de  Pheres,  ayant  appris  la  confiance  Se  le  courage 
de  Pelopidas  fur  le  rapport  de  ceux  qui  le  gar- 

nemis  l'accuferent  de  trahifon ,  qu'on  l'envoya  avec  les  troupes 
lui  firent  ôter  le  Gouvernement  comme  fimple  particulier,Diod» 
4e  la  Bectie  3  &  furent  caufe    liv.  xv. 
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doient,  eut  la  curiofité  de  le  voir  &  de  l'entre-    î*«w.  fi*m «& 
tenir.  Elle  alla  donc  dans  la  prifon ,  &  d'abord ,  tyïZl d*Ju $> 
comme  femme  qu'elle  étoit,  elle  ne  démêla  pas  fm' 
la  bonne  mine  &  la  majefté  de  ce  perfonnage 
dans  la  baiTelIe  &  dans  la  calamité  où  elle  le 
voyoit  ;  mais  jugeant  bien  par  fes  cheveux  négli- 
gez, par  (es  méchans  habits  ,  &  par  le  pauvre 
traitement  qu'on  lui  faifoit,  qu'il  louffroit  beau- 
coup, &  qu'il  étoit  dans  un  état,  qui  répondoit 
mal  à  la  gloire  de  fon  nom,  elle  fe  mit  à  pleurer, 
Pelopidas ,  ne  fçachant  pas  qui  elle  étoit ,  fut 
d'abord  furpris ,  mais  après  qu'on  l'eut  nommée , 
il  lui  parla  le  premier ,  Se  l'appella  du  nom  de 
fon  père  ;  car  il  avoit  connu  familièrement  Jafonj 
&  avoit  été  de  fes  amis.Thebé  ayant  commencé 
à  lui  dire  :  Pelopidas .,  votre  pauvre  femme  me  fait     Canverfat&n-  ie 
grande  pitié.  Vous  m  en  faites  bien  davantage,  Thebé>  à^Lmu^m^ 
lui  répondit-il,  de  ce  que  n'étant  point  prifonniere y 
vous  fouffrez  un  auffi  méchant  homme  qu'Alexandre.  - 
Ge  mot  toucha  Thebé  jufqu'au  vif,  car  elle  ne    ttèbltwcUe  #»» 

{»  s  1  J  •  1  /      m<x  de  Pelopidas, 

upportoit  qu  avec  beaucoup  de  peine  la  cruauté* 

les  violences  &  l'infolence  du  Tyran,  qui  à  tou- 
tes fes  autres  infamies  ajoutoit  encore  celle  d'en-    h,famîe  hty™ 
tretenir  publiquement  le  plus  jeune  des  frères  de 
fa  propre  femme.  C'efl:  pourquoi  allant  fou  vent 
¥©ir  Pelopidas .,  &  fe  plaignant  librement  devant^ 

Et  £  abord,  comme  femme  quelle  ne  jugent  que  par  Pexf  erieur,ufF; 

étoit  3  elle  ne  démêla  cas  la  bonne  Héros  mal  propre  Ôc  mal  vêtu 

usine.  ]  C'efl;  le  fens  de  ce  paffa-  leur  paroîtra  un  pauvre  homme,  - 
ge;  les  femmes  pour  l'ordinaire 
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lui  de  tous  les  outrages  qu'elle  fouffrolt  -,  elle 

s'aigruToit  de  plus  en  plus  contre  fon  mari  ?  & 

remplifîoit  fon  cœur  de  rerTentirnent  -f  d'audace^ 

de  haine  ^  &  de  defir  de  fe  venger. 

Lei  Généraux  que      Les  Généraux  des  Thebains  j  qui  venoient 

eLoyl^Tn-rbefflue  -d'entrer  dans  la  Theflàlie,,  «'ayant  rien  fait ,  & 

y  font  fon  md.      ayant  même  été  obligez  .par  leur  incapacité  & 

par  leur  mauvaife  fortune ,  d'abandonner  le  p.aïs, 

&  de  s'en  retourner  honteufement  &  avec  peste* 

condmne^chMun  Ja  vilie  de  Thebes  les  condamna  chacun  à  une 

«    une    amende    de  1         1         1*  -11         1  ^  O  "f 

«»2  maie  livres,  amende  dp  dix  mille  drachmes ,  oc  envoya  -fcpa- 
minondas  en  Theffalie  avec  une  armée:, 
fyammondas  en-  Voilà  d'abord  un  grand  mouvement  parmi  les 
Theflàliens ,  réveillez  &  ranimez  par  la  réputa- 
tion de  ce  Général ,  &  il  s'en  fallut  bien  peu  que 
-dès  ce  moment  les  affaires  du  Tyran  ne  fuilent 
entièrement  ruinées ,  fi  grandes  furent  la  frayeur 
c|ui  tomba  tout  d'un  coup  fur  fes  Capitaines  & 
fur  fes  amis.,  l'ardeur  qui  pprta  tous  tes  Sujets  à 
la  révolte  3  &  la  joye  qu  infpira  à  tous  les  peuples 
l'attente  de  ce  qui  devoit  arriver,  perfonne  ne 
doutant  que  le  Tyran  n'allât  bien-tôt  être  puni 
.de  tous  fes  crimes, 

Et  de  s'en  retourner  honteufement  prendrele  commandement.  Epa-» 

&  avec  perte.~]  Car  le  Tyran  les  minondas  prenant  la  Cavalerie 

jfuivit  dans  leur  retraite  avec  fa  .&  l'Infanterie  la  plus  légère ,  fît 

Cavalerie,&'les  harcela  honteu-  l'arriére  -  garde  7  &  repouffant 

fement  &  leur  tua  beaucoup  de  l'ennemi  9  jfc,  le  chargeant  fou- 

monde.Toute  l'armée  auroit  été  vent  à  fon  tour ,  il  acheva  heu- 

défaite  ,  fi  les  foldats  n'eufTent  reufement  la  retraite  ,  &  fauva 

obligé  Epaminondas,  qui  étoit  les  Béotiens.  Diodor.iiv.  xv. 


parmi  eux  comme  particulière 


Mais 
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'  Mais  Eparninondas,  préférant  le  falut  de  Pe^-     o^M*  /&w«w« 

*         .   i        ^    c  r  '  o  •  d' Eparninondas. 

lopidas  a  ia  propre  réputation ,  oc  craignant  que 
s'il  poufîoit  d'abord  les  affaires  à  l'extrémité,  le 
Tyran  au  defefpoir  ne  tournât  ,  comme  une  bête   ^*«  «^^ 

f-   J  J-  r-  .  p  d'Alexandre    Tyran 

féroce,  toute  la  rage  contre  ion  priionmer,  tiroit  de  ne™. 

la  guerre  en  longueur,  &  tournoyant  tout  au   niu* de uuagn^ 

c  •       r  r  •  C  1  fie  '■  ceci  ***&*  t* 

tour,  comme  pour  taire  les  préparants,  pendant  onzième  année  d* 
ces  délais  iltenoit  en  fufpens  le  Tyran,  l'amufoit  l0^,cis- 
avec  un  tel  ménagement  &  une  telle  adrelîe, 
que  par-là  il  ne  le  portoit  ni  à  modérer  fes  vio- 
lences &  fes  emportemens,  nia  irriter  fes  fureurs 
&  fa  barbarie  ;  car  il  connoifloit  fes  cruautez  & 
le  peu  de  cas  qu'il  faifoit  de  la  raifon  &  de  la 
juftice.  Il  fçavoit  qu'il  faifoit  enterrer  des  hom- 
mes tout  vifs ,  qu'il  en  couvroit  d'autres  de  peaux 
de  iangliers  &  d'ours .,  que  lâchant  fur  eux  fes 
chiens  de  chafle  ,  il  les  faifoit  déchirer,  ou  les 
tuoit  à  coups  de  flèches ,  &  que  c'étoient-là  fes 
jeux  &  fes  divertuTemens.  Dans  les  villes  de 
Melibée  &  de  Scotufe ,  fes  amies  &  fes  alliées , 
il  convoqua  à  une  affemblée  les  Citoyens ,  &  les 
fît  environner  par  fes  Gardes ,  qui  égorgèrent 
devant  lui  toute  leur  jeunefle.  Il  confacra  la 
pique  dont  il  s'étoit  fervi  pour  tuer  fon  oncle 
Polyphrqn  >  &  l'ayant  couronnée  de  feftons  & 

Que -par-la  il  ne  le  portoit  ni  à  mens  &  fes  violences,  parce  que 

modérer  fes  violences  &  [es  empor-  ce  changement  auroit  pu  faire 

temens.  ]  C'en:  le  fens  de  ce  paf-  retourner  à  lui  la  plupart  de  fes 

fage ,  qui  a  été  très-mal  traduit.  Sujets  à  qui  fes  cruautez  avoient 

Eparninondas  ne  voulGÏtpas  que  fait  prendre  les  armes. 
le  Tyran  modérât  fes  emporte- 

Tome  JH  T, 


*v 
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ceTyranfaaifiaà  de  bandelettes ,  il  lui  facrifia  comme  à  un  Dîeu> 

f7^ldireA'h^  &  l'appella  Tychon. 

reufè»  Un  jour  qu  il  entendoit  un  A6î.eur  de  réputa- 

tion qui  joiioit  les  Troades  d'Euripide ,  il  fortit 
n  fin  d»  théâtre  prompt  ement  du  théâtre  y  &  envoya  dire  à  cet 

ifS^ilw*  Aéleur,  qu'il  ne  s'allarmdt  point ,  &  qu'Un  enjoilé 

pur  Mire  attendri.  pas  moins  bien;  que  s'il  étoit  forti  >  ce  n'étoit  point  par 
aucun  chagrin  qu'il  eût  contre  lui  y  mais  qu'il  avoit 
honte  que  [es  Citoyens  le  virent  pleurer  des  malheurs 
d'Hecube&  d  Andromaque ,  lui  qui  n  avoit  jamais  eu 
pitié  de.  ceux  qu'il  avoit  égorgez. 

Ce  même  Tyran  fi  cruel ,  étonné  de  la  répu- 
tation &  du  nom  d'Epaminondas ,  &  ébloui  de 
fa  dignité;,  &  de  la  majefté  qui  Fenvironnoit y 
commença  à  craindre  \  comme  un  coq  qui  Ce  [entant 
vaincuyua  traînant  l'aîle  >  &  le  hâta  de  lui  envoyer 
des  gens  pour  fe  juftifier*  Mais  Epaminondas  ne 
voulut  pas  fournir  que  les  Thebains  fifient  ni  paix 
ni  alliance  avec  un  fi  méchant  homme  ;  il  lui  ac- 
^mnnoKiàs retire  corda  feulement  une  trêve  de  trente  jours,  & 

Pelons  v  ifme-  apr£s  avoir  retiré  de  fes  mains  Pelopidas  &  lime- 

nias  des  mains d  A-      \  ..  ~  ■    * 

uxandre.  nias  y  a  ramena  les  troupes. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Thebains  ayant  eu  le 
vent  que  les  Lacedemoniens  &  les  Athéniens 
avoient  envoyé  des  Ambaflàdeurs  au  grand  Roy 
pour  conclure  avec  lui  une  ligue ,  ils  y  envoyé» 

Il  lui  facrifia  c&mmt  à  unDim^\  *        <Nunc  o  nwnquam  'frufiratfr 
G'efl  dans  cette  même  idée  que  conatus 

"Virgile  feint  que  Turaus  invo-  tiafia  m€os  I 

que  fa  pique. 
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f  eut  auffi  de  leur  côté  Pelopidas ,  choix  plein  de  PehpUas  àny* 
fageflè  à  caufe  de  fa  grande  réputation.  Première-  7™ï£^upt 
ment  dans  toutes  les  provinces  du  Roy  où  il  paflà 
il  étoit  très-connu  &très-celebrc^  car  la  Renom- 
mée n'avoit  pas  publié  fes  combats  contre  les  La- 
cedemoniens  dans  les  premières  régions  de  ï  Afie 
feulement ,  &  de  loin  à  loin ,  mais  d'abord  après 
les  premières  nouvelles  qu  elle  y  eut  i emées  de  fa 
victoire  à  la  bataille  deLeuélres,  informée  tous   t«  «*/>w«  &  p*3 

1.  -i       c  c  11  •  f   lopidas   connus    jnf- 

es  jours  de  les  nouveaux  iuccez,  elle  avoit  porte  ^  /w  m  u 

&  fait  retentir  fa  gloire  jufqu'aux  provinces  les  PerJit 
plus  reculées.  Enfuite  quand  il  fut  arrivé  à  la  Cour 
Se  qu'il  parut  devant  les  Satrapes  ?  Princes,  &  Ca- 
pitaines qui  étoient  à  la  porte ,  il  leur  donna  de 
l'admiration ,  ils  difoient  tous  :  Voilà  cet  homme  qui   n  <w  de  UJm* 
a  été  aux  Lacedemoniens  l'Empire  de  la  terre -Ù*  de  la  r*Zdioy. 
mer ,  &  réduit  Sparte  à  fe  tenir  entre  le  Taigete  Ù* 
ÏEurotas ,  Sparte  qui  depuis  peu  encore  fous  la  conduite    Grand  %*  des 
d'Age  filas,  a  fait  la  guerre  auxPerfes  &  au  grand  Roy,  fJcZufamdî^ 
&  les  a  forcez  de  craindre  pour  les  Royaumes  de  Sufe  zranàK°y- 
&  d'Ecbatane* 

Artaxerxe ,  ravi  de  fbn  arrivée ,  ne  chercha   ^*«-*<  mvîm 

,-v  C        r  •  o      '^    1  J  l'arrivée  de    Pelofi- 

qu  a  augmenter  la  réputation ,  oc  a  le  rendre  en-  ta. 

core  plus  grand  par  tous  les  honneurs  dont  il  put 

s'avifer,  &  cela  par  vanité  &  par  amour  propre,   La  vamé  &  u- 

f\       -\  C      a   '  •  1  1  J      mour  propre  ont  fou- 

aire  entendre  a  les  Sujets  que  les  plus  grands  veut  beaucoup  de 

perfonnages  &les  plus  vertueux  venoient  lui  faire  ^fZxJTrZ2 

Choix  plein  defagejfe  a  caufe  de  pour  Ambafladeurs  auprès  des 

fa  grande  réputation.  ]  Plutarque  grands  Rois ,  des  hommes  confï- 

fait  entendre  clairement  ici  que  derables,  &  de  la  plus  grande 

la  fagefTe  veut  qu'on  envoyé  réputatioa. 

Tij 
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la  cour>  Se  lui  rendre  hommage  comme  au  plus 
grand  &  au  plus  heureux  de  tous  les  Rois.  Mais 
après  qu'il  l'eut  admis  à  fon  audience ,  qu'il  Feut 

€ara£tere  de  Mo-  \û>  &  qu'il  eut  entendu  fes  difeours,  plus  forts 

6  °îl   '  que  ceux  des  Ambaffadeurs  d'Athènes  >  &  plus 

fimples  que  ceux  des  Lacedemoniens ,  il  l'aima 

Les  Rois  ne  dijji-  davantage  ;  &  comme  c'eft  la  coutume  des  Rois 

mutent  «itères  leurs      t  i  rY*    O*  "1  1-/Y*  1  *  V 

«fieCnms,  dans  leurs  aifections ,  il  ne  dillimula  point  1  ex-* 

trême  confideration  qu'il  avoit  pour  lui,  &  ne 
cacha  point  aux  autres  Ambafîadeurs  la  préféren- 
ce qu'il  lui  donnoit ,  &  l'inclination  qui  le  portoit 
à  lui  accorder  plus  de  grâces.  Véritablement  il 
paroiflbit  faire  plus  d'honneur  à  Antalcidas  qu'à 
tous  les  autres  Grecs  ;  car  un  jour  il  prit  la  cou- 
ronne qu'il  avoit  à  table  ?  &  l'ayant  trempée  dans 
des  efïènces  précieufes ,  il  la  lui  envoya.  Il  ne 
traita  pas  Pelopidas  avec  tant  de  privauté  &  de 
familiarité ,  mais  il  lui  envoya  les  prefens  qui  pat 
foient  pour  les  plus  riches  Se  les  plus  magnifiques, 
ce  que  Vehpidas  &  lui  accorda  de  plus  toutes  fes  demandes ,  que 
»£?«<  °y-  tms  le$  Qrecs  feraient  libres  &  indépendans ,  quon  re- 
peuplerait Mejfenej  &  que  les  Thebains  feraient  reputez 
amis  du  Roy  de  père  en  fils > 

Et  comme  cefi  la  coutume  des  trent  Couvent  même  contre  leurs 

Rois  dans  leurs  affiliions.  J  C'eft  intérêts.  Artaxerxe  auroit  bien 

ce  que  fïgniflent  ces  mots  ^  pu    cacher    cette  prédilection 

TTse^oç  p,a<riM)tcy  sradcoy ,  que  les  pourPeîopidas,&  ne  pas  ofFenfer 

Interprètes  n'ont  point  enten-  ainfi  les  autres  AmbalTadeurs. 
dus.  Plutarque  dit  là  une  grande         II  par  oijfoit  faire  -plus  d'honneur 

vérité  ,  que  les  Rois  ne  le  con-  à  Antalcidas.  ]  Je  ne  croi  pas 

traignent  point  dans  leurs  afTec-  qu'Antalcidas  fût  alors  à  laCour 

tions,ils  les  déclarent  &les  mon-  du  Roy  dePerfe*  Plutarque  s'efî 
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Après  des  réponfes  fi  favorables,  il  partit  fans   Defmt^mmk 
avoir  accepté  de  tous  les  prefens  du  Roy  que  ce  Fel°*'  s' 
qu'il  falloit  pour  porter  chez  lui  une  marque  de  fa 
faveur  &  de  fa  bienveillance ,  &  ce  fut  ce  qui  ag- 
grava les  plaintes  qu'on  fit  contre  les  autres  Am- 
baflàdeurs  des  Grecs.  Les  Athéniens  firent  le  pro-   Les  Athéniens  co^ 

\      \  rr"  O—    1  J  >    1  damnent  à  la  mort 

ces  alimagoras,  oc  le  condamnèrent  a  la  mort  leurAmh^dem 
avec  juftice ,  s'ils  le  firent  mourir  pour  la  quantité  5ei>S|/"^* 
de  prefens  qu'il  avoit  reçus ,  car  il  n'accepta  pas 
feulement  de  l'or  &  de  l'argent  ,  mais  il  prit  en»   Les  Grecs  groJpten 
core  un  lit  magnifique  &  des  Efclaves  pour  le  "7re  J^  J?  PT 

1C?1  l  t  m  1  adroits  a  faire  un  lit 

faire,  comme  les  Grecs  n  étant  point  allez  adroits  t»™™  décidas. 

dans  cet  art-là.  Il  reçut  auffi  quatre-vingt  vaches 

&  des  Bergers  pour  les  foigner,  comme  ayant 

befoin  de  prendre  du  lait  pour  quelque  maladie ,     Amiapiadem  à» 

&  enfin  à  fon  départ  il  fe  fit  porter  en  chaife  juf-  cLftle%Tuc02 

qu'à  la  mer  aux  dépens  du  Roy ,  qui  donna  quatre  d^Z^J^eju^ 

talens  à  ks  porteurs. 

Mais  il  femble  que  ce  ne  furent  pas  ces  prefens    Le  rsj  donna  k  p 

•     •      •  i  f  1  a     1  •  c*    porteurs  quatre  mille 

reçus  qui  irritèrent  le  plus  les  Athéniens ,  puii-  /fW. 
qu  Epicrate  le  portefaix  *  ayant  avoué  dans  l'ai-    „',  r 

C        l_ 1  r  11*  C      \  >>\  Plaifant  avis  d'E* 

lemblee  publique,  non-leulement  qu  il  avoit  reçu  #«■««  /*  /><«*/«■*. 
des  prefens  du  Roy,  mais  encore  qu'il  étoit  d'avis 

trompé,  ou  bien  il  avoit  écrit  croire  que  le  mot  muopeca  du 

il  paroiffoit  faire  plus  d'honneur  à  texte  étoit  corrompu.parce  qu'il 

Timagoras ,  car  Timagoras  étoit  n'eft  pas  vrai-femblable  que  le 

celui  que  le  Roy  honorait  le  grand  Roy  eût  eu  une  atten- 

plus  après  Pelopidas ,  Ti^oyôpetç  tion  particulière  pour  un  hom- 

l-nfxa.ro  hvtiç*  fxira.  tm'ç  tliXmti-  me  ii  vil  3  ni  qu'un  homme  fi  vil 

«Ta  y.  Xenoph.  p.  486.  fe  fut  mêlé  d'ouvrir  un  avis> 

Puijqu  Epicrate  le  portefaix.  ~\  comme  celui  quePlutarque  rap- 

La  bafîeile  de  cet  emploi  a  lait  porte ,  c'erl  pourquoi  au  lieu  ds 

Tiij 
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qu'on  fît  un  décret ,  par  lequel  il  feroit  ordonné 

qu'au  lieu  de  neuf  Archontes,  qu'on  élifoit  tous 

les  ans ,  on  éliroit  neuf  Ambafladeurs  qu'on  pren- 

droit  parmi  les  plus  pauvres  d'entre  le  peuple  ,  & 

qu'on  les  envoyeroit  au  Roy  afin  qu'ils  revinrent 

riches .,  le  peuple  n'en  fit  que  rire.  Mais  ce  qui  les 

piqua  davantage,  ce  fut  que  lesThebains  avoient 

Diffères  â'm  obtenu  tout  ce  qu  ils  avoient  demandé  ?  en  quoi 

f^îfZfluZ  ils  ne  ccnfideroient  pas  aflèzla  grande  réputation 

fow  ie  fouh  de  u  Je  Pelopidas ,  &  ne  comprenoient  pas  combien 

negoctaion.  ,       f  O         1  £C  r  C 

elle  etoit  plus  forte  oc  plus  erneace  pour  perlua- 
der,  que  toutes  les  harangues  &  tous  les  traits  de 
Rhétorique  des  autres  Ambafladeurs ,  furtout  au* 
près  d'un  Prince  accoutumé  toujours  à  careffer  & 
à  ménager  les  plus  forts. 

,/mt;fl#<jpy  portefaix ,  on  a  voulu  crate  étoït  xm  harangueur  du 

corriger  uaKieipôpxfcutarnJcuyer;  peuple,&  qu'à  caufe  de  fa  gran- 

Mais  cette  correction  ne  me  pa-  de  barbesil  étoit  appelle  coMiffcpl- 

roît  pas  fondée.  Le  grand  Roy  paç ,  Ecuyer ,  &  il  cite  ce  pailage 

avoit  fort  bien  pu  étendre  fes  de  Platon  Poète  comique  ,  <*_yaf 

liberalitez  jufques  fur  cet  hom-  Cvriviiç  E7r1x.pa.TLc  «remo-pepe.  Mais 

«ie,  quelque  vile  que  fut  fa  pro-  ce  pailage  de  Piaton  ne  prouve 

feiïion.  Et  l'on  fçait  qu'à  Athènes  nullement    que    cet    Epicrate 

dans  les  afîemblées  le  moindre  fût  appelle  odxwqippoç ,  Ecuyer,^ 

ciu  peuple  pouvolîpropofer tout  caufe  de  fa  grande  barbe.  La 

ce  qui  lui  venoit  dans  la  tête.  Et  grande  barbe  étoit-elle  la  rnar- 

plus  le  perfonnage  efh  vil ,  plus  que  &  le  ca.raclere  des  Ecuyers? 

l'avis  qu'il  propofe ,  efl  plaifant  Je  crois  que  le  paffage  de  ce 

.&  fert  au  ridicule.  Je  fuis  pour-  Scoliafie  eit  corrompu, 
tant  obligé  de  dire  qu' Arifïos»         Mais  ce  qui  les  piqua  davan-> 

phane  parle  de  cetEpicrate  dans  tage  ,    ce  fut   que  les  Thebains 

la  féconde  feene  du  premier  afte  avoient  obtenu.'}  Plutarque  ne  dit 

de  fa  pièce  intitulée  :  %&&$&<&■  pas  la  véritable  raifon  queXeno- 

sQj{  3  concïonantes ,  <k  que  fur  cela  .p.hon  nous    apprend  dans  fon 

le  Scholiaile  dit  que  cet  Epi-  viie.  1,  iesAtheniens  firent  mou- 


PELOPIDAS.  ÉfÉ 

ï/eftime  &  la  bienveillance  que  les Thebains    L'$m*  lesi-m* 

n    i  .  j  £  bains  redouble  pour 

avoient  pour  relopidas ,  ne  turent  pas  peu  aug-  ?*%■«/«  après  h 
mentées  par  cette  ambaffade,  qui  avoit  procuré  ^J^sdêfim 
1  WranchnTement  des  Grecs  &  le  rétabiiflernent 
de  Meflèney  &  il  en  reçut  de  grands  témoignages 
à  fon  retour. 

Alexandre ,  Tyran  de  Pheres,  étoit  retombé    !*'&***•&** 

■.  /-  1      •!  •  /       1     r  '11  1        retombe  dans  forma* 

dans  ion  naturel ,  il  avoit  ruine  plulieurs  villes  de  «*«/. 

Theffalie,  &  mis  garnifon  dans  celles  des  Phtiotes, 

des  Achéens,  &  des  Magnefiens.  Ces  villes  in-  f*iu  èJ^JL  1- 

formées  du  retour  de  Pelopidas,  députèrent  en  ZfbltT^àL 

même-tems  à  Thebes  pour  demander  un  fecours  tottr  Gemral 

de  troupes  &  ce  Général.  Les  Thebains  rirent  un 

décret  qui  leur  aecordoit  tout  ce  qu  ils  dëman- 

doient. 

Toutes  chofes  fe  trouvant  donc  bientôt  prêtes, 
&  le  Général  en  état  de  partir ,  tout  à  coup  le 
foleil  vint  à  s'éclipfer ,  &  les  ténèbres  à  couvrir  £««***«««••*; 
en  plein  jour  la  ville  de  Thebes.  Pelopidas,  qui  fiua. 
vit  fes  Citoyens  troublez  de  ce  figne  y  ne  crut  pas 
devoir  les  contraindre  à  partir  dans  cette  frayeur 
&  dans  cette  confternation ,  qui  leur  ôtoient 
toute  efperance  >  ni  expofer  fept  mille  Thebains, 
mais  il  fe  donna  luifeul  auxThefTaliens,  &  pre-  PetyiJas  &$& 

I     •    _  i  i-r.1      i       .  troupes  a  Thebes,  O8 

nant  avec  lui  trois  cens  chevaux  lhebains  ou  wi 
étrangers,  qui  voulurent  le  fuivre ,  il  partit  contre 
les  défenfes  des  Devins,  &  malgré  les  autres  Ci-* 

rir  Timagoras ,  parce  qu'à  fon  d'avoir  été  d'intelligence  avec 
retour  Léon  fon  Collègue  dans  Pelopidas.  En  effet  il  avoit  con- 
te même  ambaffade,l'accufa  d'à-  firme  tout  cequePelopidas  avoit 
¥oir  refufé  de  loger  avec  lui  7  &  dit  à  l'avantage  des  Thebains* 


fev.l    avec- 
trois  cens  chevi&x% 
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toyens,  qui  vouloient  le  retenir,  car  ils  croy  oient 
'àptrjtitiàh  bien  que  cette  éclipfe  étoît  un  prodige -confiderable, 

Ancienne    de    croire      Q, ......  .  il-  1     » 

5»,  us  édipfesjne-  oc  qui  menaçoit  un  grand  homme  comme  lui; 

X7i%M™H  s  ma*s  outre  que  Peiopidas  étoit  aigri  contre  Ale- 
xandre par  le  reffentiment  des  outrages  qu'il  en 
avoit  reçus ,  il  efperoit  trouver  un  grand  defor- 
-dre  &  de  grandes  brouilleries  dans  fa  maiibn  à 
caufe  des  converfations  qu  il  avoit  eues  avec  fa 
femme  Thebé;  &  ce  qui  Texcitoit  &  ï enflam- 
moit  encore  plus,  c'étoit  la  beauté  de  faclion 

Noiie  ambiùm  de  même ,  car  tous  fes  defirs  &  toute  fon  ambition 

Peiopidas.  ,  J        P  •  •      >  \        r^  J1 

etoient  de  raire  voir  a  tous  les  Grecs  que  dans  le 

même-tems  que  les  Lacedemoniens  envoyoient 

a»  jeun  Deys,  à  Denys  te  Tyran  des  Généraux  &  des  Capkai- 

iis  soient  toujours  nés  y  &  que  d'un  autre  côté  les  Athéniens  étoient 

envoyé  des  troupes  à  *     1    '     P   1  J         JJ  a  1  J  0_î* 

èe  ryran.  comme  a  la  iolde  d  Alexandre ,  oc  lui  avoienc 

érigé  une  Statue  de  bronze ,  comme  à  leur  bien- 
cranà  éloge  des  faiteur,  les  Thebains  étoient  les  feuls  qui  faifoient 
la  guerre  pour  délivrer  les  opprimez ,  <x  pour  ex- 
terminer parmi  les  Grecs  tous  les  gouvernement 
violens  &  injuftes. 

Après  avoir  donc  aiTemblé  fbn  armée  à  Phar- 
u  Tyran  marche  fale ,  il  marcha  contre  le  Tyran.  Celui-ci  voyant 

tmtre  telopidas  à  la  v*     ï         •   i  y  1      rr>\      1       •  OL- 

•tête  de  fesses,    que  relopidas  n  avoit  que  peu  de  1  hebains ,  ce 

que  lui  il  avoit  une  Infanterie  le  double  plus  forte 

que  celle  des  Theffaliens ,  il  alla  à  fa  rencontre 

jufqu  auprès  du  temple  de  Thetis.  Là  quelqu'un 

Met  de  Peiopidas  avant  $t  à  Peiopidas ,  que  le  Tyran  venoit  à  lui 

Jur  Le  grand  nombre       J.  &-  '.'■*  .   J  ï     •        /  ï- 

d'ennemis  qui  ve-  avec  une  greffe  armée,  tant  mieux ,  lui  répondit- 

voient  contre  lui,         .{  j  7  7  7 

al^  nous  en  battrons  un  plus  grand  nombre. 

En 
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En  cet  endroit  près  du  lieu  qu'on  appelle  Cy~ 
nofcephales,  (Têtes  de  chien)  il  y  avoit  deux  col- 
lines fort  élevées  &  fort  droites,qui  font  oppofées 
l'une  à  l'autre  au  milieu  de  la  plaine.  Les  deux  Bataille  de  ÇW: 

i  r\  \  r  •  i  cep  baies  oàPelopidAS 

partis  s  ébranlent  pour  taire  occuper  ces  deux  eji  «e uprh  dei  «- 

collines  par  leur  Infanterie,  &  en  même  tems  timsber^uet' 

Pelopidas  ordonne  à  fa  Cavalerie  de  charger  celle 

des  ennemis  qui  étoitfort  bonne.  Cette  Cavalerie 

de  Pelopidas   enfonça  celle  d'Alexandre  ;    & 

comme  elle  la  pourfuivoit  dans  la  plaine,  on  vit 

tout  à  coup  Alexandre  fur  le  haut  des  collines 

qui  avoit  devancé  l'Infanterie  des  Thefialiens,  & 

qui  tombant  rudement  fur  ceux  qui  vouloient 

forcer  ces  hauteurs  &  ces  retranchemens ,  tuoit 

les  plus  avancez,  &  repouflbit  les  autres,  qui 

chargez  de  bleffures ,  étoient  obligez  de  reculer. 

Ce  que  voyant  Pelopidas,  il  rappella  fa  Cavalerie, 

lui  commanda  de  fondre  fur  les  ennemis  qui 

étoient  en  bataille ,  &  prenant  fon  bouclier ,  il 

courut  à  ceux  qui  combattoient  fur  les  collines. 

Il  eut  bientôt  percé  fon  Infanterie ,  &  parlant 
dans  un  moment  de  la  queue  à  la  tête ,  il  redonna 
à  fes  gens  une  telle  vigueur  &  un  tel  courage, 
que  les  ennemis  crurent  que  c'étoient  des  hom- 
mes frais  qui  les  attaquoient;  ils  foutinrent  deux 
ou  trois  charges  fans  s'ébranler  ;  mais  lorsqu'ils 
virent  que  cette  Infanterie  pouflbit  toujours  en 
avant,  &  que  la  Cavalerie,  revenue  de  fa  pour- 
fuite  ,  venoit  la  foutenir ,  ils  commencèrent  à 
lâcher  le  pied ,  en  fe  retirant  à  pas  lents ,  &  fai-  . 
Tome  IIL  V 
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fant  toujours  face.  Alors  Pelopidas  voyant  de 
deiîus  les  hauteurs  toute  l'armée  ennemie,  qui 
véritablement  n'avoit  pas  encore  pris  la  fuite > 
mais  qui  commençoit  à  plier ,  &  à  fe  mettre  en 
defordre,  il  s'arrêta,  &  fe  retint  quelque  tems? 
cherchant  des  yeux  Alexandre. 

Dès  qu'il  l'eut  apperçu  à  fon  aile  droite ,  où  il 
rallioit  &  encourageoit  fes  troupes  mercenaires? 

'mm  impudme  il  ne  laiflà  plus  fa  raifon  maîtrefle  de  fa  colère  > 

topas.        majs  enflammé  à  cette  vûë ,  &  abandonnant  à 

fon  reflentiment  feul  le  foin  de  fa  vie ,  &  toute 

la  conduite  de  l'affaire  ,  il  devança  de  bien  loin 

fes  bataillons  &  courut  de  toute  fa  force ,  en  ap- 

Le  Tyran  n*ofe  tat-  pellant  &  défiant  Alexandre.  Le  Tyran  ne  répon- 


iend\ 


dans  u  ZtaiiZL  dit  point  à  fon  défi,  &  n'oiâ  l'attendre ,  mais  alla 
fes  Gardes.  Tyram  fe  cacher  dans  le  bataillon  de  fes  Gardes.  Ses  fol- 

ordinairement  f  ol-  ^  # 

won$.  dats  mercenaires  ayant  voulu  faire  ferme ,  les 

premiers  rangs  furent  d'abord  enfoncez  par  Pe- 
lopidas, &  la  plupart  tuez  fur  la  place  ;  les  autres 
fe  battant  de  loin  percèrent  enfin  fes  armes ,  & 

non  de  Veiopidas.  lui  enfoncèrent  leurs  piques  dans  l'eftomac.  Les 
Thelîàliens  affligez  de  le  voir  fi  mal  mené ,  det 
cendirent  des  collines  pour  courir  à  fon  fecours, 
mais  il  étoit  déjà  tombé  mort  quand  ils  arrivèrent. 
Alors  l'Infanterie  &  la  Cavalerie  fe  tournant  lur 
le  corps  de  bataille,  le  mirent  en  déroute,  le  pour- 
fuivirent  fort  loin,  &  couvrirent  la  plaine  de 
morts ,  car  ils  tuèrent  plus  de  trois  mille  hommes. 
Or  que  les  Thebains ,  qui  fe  trouvèrent  à  la  mort 
de  Pelopidas  ,  en  témoignaffent  une  grande  af~ 
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fiicTion,  &  qu'ils  l'appellafîent  leur  père ,  leur  fau~  titres  sime»*  q»e 
veur,  &  leur  maître  dans  les  plus  grandes  &  les  plus  f/J^ZUoment 
belles  chofes ,  cela  n'eft  pas  bien  étonnant,  puifque 
les  Theflaliens  &  les  alliez ,  après  avoir  furpaffé 
par  leurs  décrets  en  fa  faveur  tous  les  plus  grands 
honneurs  que  Ton  puifïe  rendre  à  la  vertu  humai- 
ne ,  témoignèrent  encore  plus  par  leur  douleur  Douleur  des  rtef- 
l'arTedion  qu'ils  avoient  pour  lui.  Car  on  dit  que  f^S^^ 
tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  à  ce  combat ,  fitôt 
qu'ils  eurent  appris  fa  mort,  ne  dépouillèrent 
point  la  cuirafle ,  ne  débridèrent  point  leurs  che- 
vaux ,  ne  firent  point  bander  leurs  blefliires,  mais 
accourant  tous  avec  leurs  armes  auprès  du  mort , 
comme  s'il  avoit  eu  encore  du  fentiment ,  ils  fè 
mirent  à  entafler  autour  de  fon  corps  les  dépouil- 
les des  ennemis ,  coupèrent  les  crins  à  leurs  che- 
vaux ,  &  fe  coupèrent  à  eux-mêmes  les  cheveux. 
Et  de  ceux  qui  fe  retirèrent  dans  leurs  tentes,il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  allumât  du  feu ,  ni  qui  préparât 
Ion  fouper  ;  le  filence  &  la  confternation  re- 
gnoient  dans  toute  l'armée,  comme  fi  elle  n'avoit 
pas  remporté  une  victoire  très-grande  &  très-glo- 
rieufe ,  mais  qu'elle  eût  été  défaite  &  prife  par  le 
Tyran. 

De  toutes  les  villes,  qui  étoient  fur  fbn  paflàge,  Honneurs  que  mtes 

1\  1  1 1  1      f*  C  ^  r  les  villes  firent  à  fon 

des  que  les  nouvelles  de  la  mort  y  lurent  portées,  t*ttfi*fi*t4fip. 
il  en  fortit  les  Magiftrats ,  les  jeunes  gens ,  les  en- 
fans  ,  &  les  Prêtres  qui  allèrent  au-devant  pour 
recevoir  fon  corps ,  portant  des  trophées ,  des 
couronnes  &  des  armures  toutes  d'or,  &  quand 

Vij 
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le  tems  de  faire  fes  funérailles  fut  venu ,  les  plus 

Les  theffdkm  de-  âgez  des  Thenaliens  demandèrent  aux  Thebains 

Yf^efluhsob-  *a  permiffion  de  l'inhumer  &  de  faire  feuls  fes 

feques  de  pdofidas.  obfeques.  L'un  d'eux  porta  la  parole ,  &  dit  :  Sei- 

u  di/cours  quib  gneurs  no s  alliez  ,  nous  vous  demandons  une  grâce,  qui 
firent  fom  >  m*.  nQus  ^ra  m  tïès„grmci  honneur,  &  qui  nous  apportera. 

une  consolation  fingultere  dans  cette  affreufe  calamité. 
Ce  neft  point  Pelopidas  vivant  que  les  Theflàliens  de- 
mandent  d'accompagner ,  ce  neft  point  à  Pelopidas 
voyant  &  f entant  ce  qu'on  fait  pour  lui,  qu'ils  veulent; 
rendre  les  honneurs  dus  à  fin  mérite ,  c'eft  à  Pelopidas. 
mort  quils  demandent  la  grâce  de  toucher  ;  fi  vous  leur 
accordez  ce  privilège  de  toucher  feuls  fin  corps  ,  de  le. 
laver ,  de  l *  orner  >  &  de  l'inhumer,  nous  vous  croirons 
perfuadez  que  nous  fentons  que  ce  malheur  commun  eft 
encore  plus  grand  pour  les  Theffaliens  que  pour  les  The- 
bains. Car  pour  vous,  vous  avez  perdu  feulement  un  bon 
Général,  &  nous  avec  ce  bon  Général,  nous  avons 
perdu  toute  efperance  de  recouvrer  notre  liberté  ;  car, 
comment  oferons-nous  vous  demander  un  autre  Capir 
taine  après  que  nous,  ne  vous  avons  pas  renduP elopidasi 
Les-rhdaws  hut      Les  Thebains  touchez  de  leurs  prières,  leur 
«corde* i^trie-  accorcjçrent  jeur  demande,  &  jamais  il  n'y  a  eu 

de  funérailles  plus  magnifiques ,  au  moins,  au  ju- 

Ce.  tfeft  point  Pelopidas  vivant  tion;  mais  c'eft  à  Pelopidas  mort 

que  lesTheffaliem  demandent  d'ac-  qu'ils  veulent  rendre   ces  de- 

eomyagner.  ]  Car  û  c'étoit  à  Pe-  voirs,  ce  n'eft  donc   que  par 

lopidas  vivant,  qu'ils  voulurent  amour   &  par  reconnoiflance. 

faire  de  grands  honneurs ,  on  Ce  difcours  efl  très-touchant , 

pourroit  croire  que  ce  feroit  par  mais  il  avoit  été  défiguré  dans 

intérêt  &  pour  gpgnejrfon  affec.'  les  traductions.. 
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gement  de  ceux  qui  ne  font  pas  confifter  la  ma-   £»?«w«»/5?0;rr* 

■       .  /-  j  \3  '  V  1  magnificence  des  fu- 

gnmcence  dans  I  y  voire,  I  or ,  la  pourpre,  comme  „e?aiL  dé  m$- 
un  Philiftus,  qui  s'amufe  à  louer  &  à  admirer  l'en-  da5t 
terrement  de  Denys  le  Tyran ,  qui  ne  fut  à  pro-  p*/$w  hiâméaves 

er  que  comme  une  pompeule  catal- 
trophe  d'une  Tragédie  fanglante ,  c  eft-à-dire , 
de  fa  tyrannie.  Et  Alexandre  le  Grand ,  après  la  Alexandre  u  Grand 
mort  d'Hepheftion ,  ne  fe  contenta  pas  de  faire 
couper  les  crins  à  fes  chevaux  &  à  Cqs  mulets ,  il 
fit  rafer  les  créneaux  des  murailles ,  afin  que  les 
villes  panifient  pleurer  &  être  en  deuil,  en  quit- 
tant ainfi  leurs  ornemens  pour  prendre  une  figure 
trille  &  abjedte.  Mais  toutes  ces  magnificences  Beém  j  nt  ^ 
affectées ,  n  étant  que  les  ordres  de  maîtres  à  qui  #«*»■?»«  fi*  h* 

)     r      \     r  \_  t'         O  9.  honneurs    extorque?^ 

on  n  oie  delobeir,  ce  ne  s  exécutant  que  par  ne-  ©•/«•«:& 

Comme  un  Philiftus.~]  II  étoit  ment  de  fa  pièce.  On  peut  voir 

Hiftorien ,  &  homme  de  guerre,  les  remarques  fur  le  xne.  ch.  de 

Il  avoit  fervi  fous  le  vieux  De-  la  Poétique  d'Ariftote.  Plutar- 

nys,dont  il  fit  la  vie  en  fîx  livres;  que  l'employé  dans  le  mêmefens 

îl  fervit  encore  fous  le  jeune  dans  la  vie  d'Alexandre,  mais 

Denys,  &  ayant  été  vaincu  par  dans  la  vie  de  CrafTus ,  il  l?em- 

Dion  dans  un  combat,  il  £e  tua  ployé  dans  le  fens  que  lui  don<- 

iui-même.   Plutarque  le  blâme  noient  les  Romains ,  comme  on. 

ici  avec  raifon  de  s'être  amufé  à  le  verra  dans  les  Remarques, 

louer  &  à  admirer  la  pompe  de  Jldais  toutes  ces  magnificences 

l'enterrement  de  Denys  le  Ty-  affeclées  n'étant  que  les  ordres  de 

ran,  au  lieu  qu'ilavoitdûlacon-  maîtres  7\  Il  n'y  a  de  véritables 

damner  &  la  détefler.  honneurs  que  ceux  que  les  peu- 

Quj  ne  fut  à  proprement  parler  pies  rendent  de  leur  franche  vor- 

que  comme  une  pompeuje  cataftro-  îonté,par  un  fentiment  intérieur 

phe.~]  Le  Grec  dit ,  qui  ne  fut  que  &  par  reconnoifïànce>  les  hon- 

comme  l'Exode  Théâtrale  d'une  neurs  ordonnez  ne  font  point 

grande  Tragédie  qui  fut  fa  Tyran-  des  honneurs  pour  le  mort,  mais 

nie.  L'Exode ,  c'eft  la  dernière  des  marques  de  fervitude  pour, 

partie  de  laTragedie,  le  dénoue-  ceux  qui  les  rendent. 

Viij 
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ceinte  8c  toujours  avec  une  forte  envie  contre 
ceux  pour  qui  on  les  fait,  &une  haine  furieufe 
contre  ceux  qui  les  extorquent,  ne  font  jamais  les 
témoignages  d'une  véritable  affection,  &  d'un 
honneur  fincere  ,  mais  la  montre  du  fafte  barbare, 
du  luxe,  &  de  Toftentation  de  gens  qui  em- 
ployent  leur  bien  &  celui  des  autres  à  des  chofes 
vaines ,  &  peu  dignes  de  nos  deûrs  ;  au  lieu  qu  un 
homme  d'Etat  mort  dans  une  terre  étrangère , 
loin  de  fa  femme,  de  fes  enfans ,  &  de  fa  famille, 
&  qui ,  fans  que  perfbnne  le  demande ,  fans  que 
perfonne  y  force ,  eft  reçu ,  accompagné  ^  porté, 
&  couronné  par  tant  de  peuples,  par  tant  de  vil- 
ce  qu'a»  peut  ap-  les ,  qui  ambitionnent  cet  honneur ,  &  qui  fe  re- 

teller    un     bonheur     i  .  i\  ,  11  •     ri  • 

très-parfait.  layent ,  voila  ce  qu  on  peut  appelier  avec  juitice 

le  bonheur  très-parfait.  Car,  comme  difoitEfope, 

mort  au  milieu  de  \a  mort  qui  emporte  les  hommes  dans  leur  plus  grande 

laprofperité&trh-  .  i         .,  A  fi  7  s  ° 

heureuft,  &  pow-  projpente  j  n  ejt  nullement  malheur euje  .,  au-contraire 
elle  eft  très-heureuse  *  car  elle  met  les  belles  avions  des 

Et  qui  fans  que -perfonne  le  de-  vie.  Dans  l'Eunuque  de  Teren- 

mande ,  fans  que  perfonne  y  force,  ce ,  Cherea ,  poulie  par  ce  fen- 

eft  reçu ,  accompagné ,  porté ,  &  timent  naturel,  s'écrie  dans  l'ex- 

couronné  par  tant  de  peuples.  ]  ces  de  fa  joye  : 

Avec   quelle   noble  {implicite  Nunc  tempus  profeBo  eft  cumper- 

Plutarque  rafTemble  ici  en  deux  peu  me  pojfum  interfîci 

lignes  tout  ce  qui  peut  relever  la  Ne  hoc  gaudhim  contaminet  vit  a. 

gloire  de  la  mort  de  Pelopidas ,  Agritudine  aliqua. 

&  la  magnificence  de  fes  obfe-  Ceft  prefentement  que  je  mour*- 

ques  !  rois  volontiers ,  &  que  je  foufri- 

Au-contraire  elle  eft  très-heu-  rois  quon  me  tuât ,  de  peur  qu'une 

m//*'/]  Ce  jugement  eft  très-vrai,  plus  longue  vie  ne  corrompe  cette 

Se  ne  peut  être  combattu  que  joye  par  quelque  chagrin.  Acl.  iii« 

par  l'amour  excefîif  &  fans  rai-  fc.  y, 
fon  que  les  hommes  ont  pour  la 
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gens  de  bien  en  fureté  &  à  couvert  des  revers  de  la 

Fortune.  C'eft  pourquoi  ce  Spartiate  parla  encore 

mieux ,  qui  rencontrant  un  jour  Diagoras,  qui 

avoit  vaincu  aux  jeux  Olympiques,  &  qui  avoit 

vu  couronner  dans  ces  mêmes  jeux  fes  fils,  &  les 

fils  de  fes  fils,  &  ceux  de  fes  filles ,  lui  dit,  en  l'em- 

braiïànt,  meurs,  Diagoras ,  meurs  promptement  >  car  Beau  mot  d'un  Sp&> 

aujfi-bien  ne  monteras-tu  pas  au  Gel.  Cependant  y  a-  UMe  *  Dia&0ÏAU 

t-il  quelqu'un  qui  mettant  enfemble  toutes  les 

victoires  Olympiques, &  Pythiques,  osât  les  com-     sage  jugement  de 

-y  r*      I     1  1  t»    1         -1         J  Plutarque  fur  les  vi- 

parer  a  un  ieul  des  combats  querelopidas  donna,  foire*  de$  je™  de  1* 
&  dans  lefquels  il  fut  toujours  vainqueur;  de  ma-  Gre(e' 
niere ,  qu'après  avoir  pafle  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  dans  la  gloire  &  dans  les  honneurs } 
nommé  pour  la  treizième  fois  Gouverneur  & 
General  de  la  Beotie,  il  expira  au  milieu  d'un 
grand  exploit  qui  exterminoit  un  Tyran,  &ren- 
doit  la  liberté  à  toute  la  Thefîalie  ? 

Si  fa  mort  fut  douloureuie  à  ks  alliez,  elle  leur    L"  #**<»»* /* 

r  j  r      T   1  1       rrM      L     •  veyent  une  armée  en 

tut  encore  plus  profitable,  car  les  1  hebains  ayant  The/jaUe?™  vtn-, 

•    1  >-\  1      r  •  o,        a  ger  la  mort  de  P ekz 

appris  la  perte  qu  ils  venoient  de  taire ,  oc  enliam-  ^. 
mez  du  defir  de  fè  venger  fans  délai,  envoyèrent 
très-promptement  une  armée  de  fept  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  fept  cens  chevaux ,  fous  la 
conduite  de  Malcitas  &  de  Diogiton ,  qui  fur- 
prenant  Alexandre  réduit  à  l'étroit,  &  tout  con-  ur^anehugi  je 
fterné  de  la  défaite  defon  armée,  l'obligèrent  de 
rendre  aux  Theflaliens  les  villes  qu'il  leur  avoit 
prifes ,  de  laifler  les  Magnefiens ,  les  Phtiotes ,  & 
les  Achéens  en  liberté,  de  retirer  ks  garnifons 


fubir  les  conditions 
qu'il  plut  aux  Tbe- 
bains  de  lui  impofo, 
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de  leur  pais,  &  de  jurer  qu  il  obéiroit  toujours  aux 
Thebains  ,  &  qu'il  marcheroit  fous  leurs  ordres 
contre  tous  leurs  ennemis. 
Comment  usDieu*      Les  Thebains  fe  contentèrent  de  ces  condi- 

te  punirent  de  tout      .  - 1      n   "*  1  •     •  1 

«  [jn  avait  fait  k  tions  ;  mais  il  elt  a  propos  de  raconter  ici  la  peine 
tdofitUs.  que  lesDjeux  firent  foufTrir  bientôt  après  au  Ty- 

ran pour  tout  ce  qu'il  avoit  fait  àPelopidas.  Nous 
avons  déjà  dit  que  fa  femme  Thebé  avoit  été  in- 
ftruite  par  lui  à  ne  pas  redouter  cet  éclat  exté- 
rieur, Se  cet  appareil  de  tyrannie ,  quoiqu'elle  fût 
environnée  des  Satellites  &  des  Bannis  qui  gar- 
Mécon/pireavec  doient  le  Tyran.  Thebé  ?  qui  avoit  profité  de  ces 

fes  trois  frères  four    .  o  •      1*    •  1 1  •  -1  r  1  •        » 

tuer  u  fy™  fin  leçons ,  oc  qui  d  ailleurs  craignoit  la  perfidie  oc 
haïïîbit  mortellement  la  cruauté  de  fonmari,  fait 
avec  fes  trois  frères  Tifiphone  ,  Pytholaus ,  & 
Lycophron  un  complot  de  le  tuer ,  &  l'exécute 

^caution  que  ie  je  cette  maniere  :  Tout  le  Palais  du  Tyran  étoit 

Tyran    avoit    Prije  J 

towftfyrae.  rempli  de  Gardes  qui  veilloient  toute  la  nuit,  il 
n'y  avoit  qu'une  chambre  haute ,  qui  étoit  gardée 
par  un  chien  enchaîné,  très -dangereux,  &  qui 
ne  reconnoiiïbit  que  le  Maître,  laMaîtreîTe,  & 
un  feul  Efclave  qui  lui  donnoit  à  manger. 

Gmmentrtebecon;      Le  tems  prjs  p0ur  l'exécution  étant  venu , 

iuifii  fin  entreprife.  .  £      *  J. 

Thebe  enlerme  les  ireres  pendant  le  jour  dans 
une  chambre  voifine ,  &  entrant  feule  ,  félon  fa 
coutume,  dans  la  chambre  d'Alexandre  ,  qu'elle 

f Avec  fes  trois  frères  Tifyhone  >  phon  écrivoit  cette  tLftoire. 

Pytholaus  &  Lycophron.~\   Tifî-  Xenophon  mourut  l'année  fui- 

phone  étoit  l'aîné. En  cette  qua-  vante ,  qui  étoit  la  première  pu 

lité  il  fucceda  à  Alexandre,  &  il  la  féconde  de  TOljmp.  çv. 
regnoit  dans  le  tems  que  Xeno- 

trouve 
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trouve  endormi ,  elle  fort  un  moment  après ,  or- 
donne à  l'efciave  d'emmener  le  chien  dehors, 
parce  que  fon  mari  vouloit  dormir  en  repos ,  Se 
de  peur  que  l'échelle ,  par  où  il  falloit  monter , 
ne  fît  du  bruit  quand  fes  frères  monteroient ,  elle 
emmaillota  de  laine  les  échelons.  Tout  étant  ainfi 
préparé  ,  elle  fait  monter  tout  doucement  fes 
frères  armez  de  poignards,  &  les  laiilant  à  la  porte 
qui  étoit  entr'ouverte ,  elle  rentre,  &  prenant  le 
cimeterre  qui  étoit  pendu  au  chevet ,  elle  le  leur 
montre,  c  étoit  le  fignal  dont  ils  étoient  convenus 
pour  marquer  que  le  Tyran  étoit  aiîbupi,  &  qu'il 
dormoit  tranquilement. 

Sur  le  point  de  l'exécution,  ces  jeunes  gens  fe  /«/*«■«  <fetf«*« 

•1  9      '  O  faïfn  de  payeur  a» 

trouvent  iailis  de  irayeur  oc  noient  avancer;  mmtnt  de  texec*- 
Thebé  fe  met  en  colère ,  les  appelle  lâches ,  &  "!!,' , , , 

7  Li  7  Tbebe  les  menute 

leur  fait  des  fermens  horribles  qu'elle  va  éveiller  o-iesranme. 
Alexandre  &  lui  déclarer  leur  complot.  La  honte 
&  la  crainte  les  raniment,  elle  les  fait  entrer,  les 
mené  près  du  lit,  &  tient  elle-même  la  lampe. 
L'un  prend  le  Tyran  par  les  pieds  qu'il  ferre  de 
toute  fa  force ,  l'autre  le  prend  par  les  cheveux , 
&  le  troifiéme  le  frappe  à  grands  coups  de  poi- 
gnard, &  le  tuë  ;  mort  peut-être  trop  douce  &    **&**&** 
trop  prompte  pour  un  monftre  fi  abominable  & 
fi  cruel ,  mais  pourtant  proportionnée  &  confor-    Beiu  réflexion  de 
me  à  fes  injuflices  &  à  fes  cruautez,  fi  l'on  en  con-  ££*"  /ur  cmt 
fidere  les  circonftances  &  les  fuites  >  car  c'eft  le 

[Mais  pourtant  proportionnée  &    cruautés  fi  l'on  en  confidere,  &c.~\ 
conforme  à  fes  injuflices  &  a  fes    Ce  jugement  de  Plutarque  eft 

Tome  IIL  X 
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Alexandre,  lèpre-  premier  des  Tyrans  qui  ait  été  aflàffiné  par  fa 

mjpkrjjûmml  propre  femme;  &  après  fa  mort  ion  corps  fut 

expofé  à  toutes  fortes  d'outrages ,  foulé  aux  pieds, 

par  les  Sujets,  &  abandonné  enproye  aux  chiens 

&  aux  vautours* 

remarquable,  il  ne  compte  pour  outrages  d'un  peuple  irrité ,  foit 

rien  la  mort,mais  il  compte  pour  jette  à  la  voyrie ,  Se  abandonné 

beaucoup  les  circonftances  &les  aux  chiens  &  aux  vautours,voilà 

fuites.  Que  ce  Tyran  de  Pheres  le  digne  falaire  de  fes  injuftices, 

foit  afTafïïné ,  ce  n'eft  pas  une  &  de  fes  crimes  ;  car  dans  tous 

punition  fuffifante  pour  un  tel  les  tems  on  a  regardé  cette  fin 

monfîre  ;  mais  qu'il  foit  afTaiïîné  comme  une  malédiciion  due  aux 

par  fa  femme ,  &  que  fon  cada-  injuftes  &  aux  feelerats». 
Yre ,  après  avokefîuyé  tous  les 

Fin  de  la  vie  de  Pelopidas*. 
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ARCUS  CLAUDIUS,  quï 
fut  cinq  fois  Conful,  étoit  fils  de 
Marcus,  &  il  fut  le  premier  de  jfo 
Maifon  qu'on  appella  Marcellus , 
c eft-à-dire ?  Martial*  comme lecrit 
Pofidonius.  En  effet  il  avoit  beaucoup  d'expé- 
rience &  de  capacité  dans  l'Art  militaire  ;  il  étoit 
vigoureux  &  difpos  de  fa  perfonne ,  hardi ,  ôc 

Quon  appella  Marcellus,  ceft-  doîent  comme  l'Auteur  de  leur 

à-dire,  Martial.']  Les  Romains  origine,  de-là  font  venus,A4ar- 

aimoient  fort  les  noms  &  les  fur-  vus ,  Marcius ,  Marner s,  Marner- 

noms  tirez  de  Mars,qu'ils  regar-  eus ,  &  Marcellus. 

Xij 
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homme  de  main,  &  naturellement  porté  à  la 
on  ns  doit  témoigner  guerre.  Mais  cette  fierté  &  cette  hauteur,  que  lui 
tmbaJe  ^  Us  inipiroit  fon  courage,  il  ne  les  faifoit  paroître  que 
dans  les  combats  ;  dans  tout  le  relie  il  étoit  pofé, 
Marcelin  amou-  doux  &  humain  ,  &  fi  amoureux  des  difciplinës 
^es&'dei'eio^en-  Grecques,  &  de  l'éloquence,  qu'il  admiroit  & 
honoroit  ceux  qui  s'y  diftingn oient,  mais  il  n'y  fit 
ce  qui  l'mpêcha  pas  autant  de  progrès  qu'il  auroit  defiré,  à  caulê 
yfatre  espogre^  ^ .  £^s  granc[es  occupations ,  qui  l'empêchèrent 
de  s'y  appliquer  entièrement.  Car  fi  jamais  Dieu 
Pafage d'Homère  a  donné.aux  hommes  depuis  leur  enfance  jufquà 
leur  vieilleffe ,  comme  dit  Homère ,  des  guerres  diffi- 
ciles à  démêler  ,  ce  fut  aux  premiers  des  Romains 
de  ce  fiécle-là.  Dans  l'enfance  ils  eurent  à  com- 
battre contre  les  Carthaginois  pour  la  Sicile  ;  dans 
GmnescpeiesRo-  l'âge  viril  contre  les  Gaulois  pour  l'Italie  même  ; 

mains  eurent  à  fou- 
tenir  depuis  leur  en- 
fance   juft 
meillejjè. 

les  autres,  le  privilège  de  l'âge  qui  difpenfbit 
d'aller  à  la  guerre ,  mais  leur  noblefle  &  leur  va- 
leur les  firent  appeller  fans  relâche  au  comman- 
dement des  armées. 

Pour  Marcellus ,  il  n'y  avoit  point  de  combat 
auquel  il  ne  fût  très-exercé  &  très-adroit,  mais 

Depuis  leur  enfance  jufquà  leur  fujfiez,  à  la  tète  d'une  armée  com- 

vîeillejfe  ,  comme  dit  Homère ,  des  pofée  de  lâches,  &  que  vous  ne 

guerres  difficiles  à  démêler.  ]   Ce  nous  commandajfiez,  pas  ,  nous  à 

paflàge  d'Homère  eft  dans  le  qui  Jupiter  a  donné  à  démêler- de-> 

xiv.  1.  de  l'Iliade  où UlyfTe  dit  puis  l'enfance  jufquà  la  vieilleffe 

aAgamemnon,  qui  confeilloit  les  guerres  les  plus  difficiles ,  ou  à 

de  s'enfuir  :  Plût  à  Dieu  que  vous  y  périr  tous,  jufqiiau  dernier.  ^ 


inains  eurent  à  fou-     o      1  •     •  1 1     AT  fS      ■   ï  ;  '    •■      -  • 

oc  dans  la  vieilleile  encore  contre  les  Carthaginois 
r  &  contre  Annibal ;  car  ils  n'eurent  pas,  comme 
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îi  ie  fùrpaflbit  lui-même  &  étoit  furtout  redou- 
table dans  les  combats  finguliers  ;  jamais  il  ne  re- 
fufa  aucun  défi  &  tua  tous  ceux  qui  l'appellerent.  fW-M**-»  *»>** 

r         p  __  .  « .  ■*■  L     ,  défi  des  ennemis. 

En  Sicile,  voyant  ion  rrere  Otacihus  en  danger  y  Marceihs  fauve  fin 
il  le  couvrit  de  fon  bouclier,  tua  tous  ceux  qui  fe  ^ZmèZ^5  *"* 
jettoient  fur  lui ,  &  lui  fauva  la  vie.  Par  toutes  ces 
belles  actions  il  mérita  encore  jeune  les  couron- 
nes &  les  autres  prefens  dont  lesGenéraux  recom- 
penfent  la  valeur  ;  Se  la  réputation  croulant  de 
jour  à  autre,  le  peuple  le  nomma  Edile  du  premier  EJ£^%esmm* 
ordre,  &  les  Prêtres  le  créèrent  Augure.  C'eft  une    &«  Augure. 
forte  de  Sacerdoce  auquel  laLoy  donne  l'Inten- 
dance de  la  Divination  qui  fe  tire  des  oifeaux. 

Pendant  fon  Edilité ,  il  fut  obligé  malgré  lui  M^i^ 
d'intenter  un  procès.  Il  avoit  un  fils  fort  jeune  r  Colle^c^l»™« 
qui  portoit  même  nom  que  lui ,  &  qui  étoit  d'une 
beauté  finguliere,  mais  fi  fage  &  fi  bien  élevé, 
qu'il  faifoit  l'admiration  de  les  Citoyens.  Capito-   ~capitoiinm,hQmmz 
linus,  Collègue  de  Marcellus  dans  l'Edilité  /m  cm^ 
homme  très-infblent  &  très-corrompu  ,  devint 
amoureux  de  cet  enfant ,  &  lui  déclara  la  paffion-.- 
Cet  enfant  rejetta  d'abord  de  lui-même  {qs  pro-    &&$  du  fut* 
ipofitions,  fans  en  parler  à  perfonne  ;  mais  voyant  Mandlm' 
qu'il  ne  fe  rebutoit  point ,  &  qu'il  continuoit  de 
le  folliciter ,  il  le  déclara  à  fon  père.  Marcellus  r 
outré  de  cette  injure,  défère  Capitolinus  au  Sénat;    mamiim  #/„* 
Capitolinus  employé  toutes  fortes  de  chicanes  &  Ç$&fà»*-àsm*K. 
de  rufes  pour  éloigner  le  jugement ,  Se  en  appelle 
aux  Tribuns  ;  mais  les  Tribuns  ne  recevant  point 
fon  appel;  il  prend  le  parti  de  nier  le  fait.  Comme 

X  iij 
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Il  n  y  avoit  nuls  témoins ,  qui  euffent  entendu  les 
propos  qu'il  avoit  tenus  à  l'enfant,  le  Sénat  or- 
donna que  l'enfant  coniparoîtroit ,  &  feroit  en- 
ta rougeur,  les  tendu.  Dès  qu'  il  le  prefenta,  fa  rougeur,  fes  lar- 

rmes  O"  la  pudeur 
d'un  enfant  prifes 
four  des  preuves  de 
V outrage  qu'on  avoit 

ves.  Capitolinus  fut  condamné  à  une  groffë 
amende  envers  Marcellus ,  qui  en  fit  faire  une 
table  de  change  toute  d'argent  ,  &  la  confacra 
aux 


r  mes ,  &  fa  pudeur  mêlée  de  colère  <Sc  d'indigna- 
pourdes  Preuve^t  tion,  firent  qu'on  ne  demanda  pas  d'autres  preu- 
ve»/» lui  faire. 


A  peine  la  première  guerre  Punique,  qui  avoit 
duré  vingt-deux  ans,  étoit-elie  finie,  que  voici 

Qui  en  fit  faire  une  table  de  lois  fe  tendent  encore  alors  en 
change  toute  d'argenté]  Pour  mar-  repos,  ils  ne  commencèrent  à  re- 
quer  que  cet  accident  étoit  arri-  muer  que  quatre  ans  après  ;  ils 
vé  pendant  fonEdilité;  car  les  s'avancèrent  jufqu'à  Rimini  ; 
Ediles  prefidoïent  à  tout  ce  qui  mais  les  Boyens  s'étant  mutinez 
concernait  le  commerce.  Ce-  contre  leurs  Chefs ,  tuèrent  les 
pendant  j'avoue  que  ce  mot  Rois  Ates  &  <Salat.es,  Se  ayant 
■àpyvpetpotÇU  m'ell  inconnu ,  &  enfuite  tourné  leurs  armes  con- 
que je  n'en  ai  vu  nulle  part  au-  tr'eux-mêmes,  ils  fe  délirent  re- 
cun  exemple.  Je  recevrais  vo-  ciproauement ,  &  ceux  qui  ref- 
lontiers  la  leçon  d'un  mahuferit,  terent  de  cette  défaite  fe  retire- 
&.pyupâ  Katéïct  qui  en  fit  faire  des  rent  chez  eux.  Cinq  ans  après 
burettes  a  argent,  Ao/£««  étoient  lesGaulois  recommencèrent  à  fe 
les  petits  vafes  avec  lefquels  on  préparer  à  la  guerre ,  fur  ce  que 
faifok  les  libations ,  &  que  l'on  Flaminius  avoit  fait  partager  les 
appeilo.lt  autrement  XoiQihç  Se  terres  des  Piceniens  ,  qu'ils 
■mfùvoeice..  avoient  ôtées  auxSenonois  dans 

A  ve'wela  premier e guerre  Pu-  la  Gaule  Cifalpine.Cesprépara- 

nique ,  .qui  avait  duré  vingt-deux  tifs  durèrent  long- tems.,<5c  cène 

ans.']  Plutarque  confond  un  peu  fut  que  huit  ans  après  ce  partage 

ici  les  tems.  La  premiers  guerre  des  terres  que  la  guerre  cem- 

Punique  dura  vingt-quatre  ans,  mença  véritablement,  fous  les 

car  elle  commença  fan  deRcme  Chefs  Congolitan  &  Aneroeile 

489.  &  le  traité  avec  lesCartha-  pendant  le  Confulat  de  L.iEmi- 

glacis  fut  fait  l'an  y  1 2,  les  Gau-  .lins  Papus ,  &  de  C,  Atilius  Re- 
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Rome  engagée  dans  une  nouvelle  guerre  contre 
les  Gaulois.  Les  Inlubriens ,  nation  Celtique^  qui 
habitent  en  deçà  des  Alpes ,  &  qui  font  très-puif- 
fans  par  eux-mêmes ,  appellent  encore  à  leur  fe- 
cours  les  forces  de  leurs  voifins,  &  furtout  celles 
des  Gaulois  qui  vendent  leurs  fervices  à  ceux  qui    l«  g^uu  Ge/ates 
veulent  les  acheter  &  qui  font  appeliez  Gefates.  ™dentieurs^ 
Et  ce  qui  parut  une  chofe  merveilleufe  &  un  effet    Effet  merveille™ 
de  la  bonne  fortune  de  Rome,  ce  fut  que  cette  tïtT  fmm* 
guerre  Celtique  n'étoit  pas  venu  fondre  fur  les 
Romains  pendant  qu'ils  étoient  occupez  à  la 
guerre  contre  les  Carthaginois ,  &  que  les  Gau-     GrW*  /«  d* 
lois  s'étant  tenus  en  repos  pendant  tout  le  tems  GaHlois' 
que  cette  guerre  avoit  duré,  comme  fi  véritable- 
ment ils  avoient  attendu  pour  relever  le  vaincu  ? 
&  ne  s'étoient  prefentez  contre  les  Romains  qu'a- 
près leur  victoire ,  &  lorfquils  n'avoient  plus 
d'ennemis  furies  bras.  Cependant  cette  guerre  ne 
laifla  pas  de  donner  beaucoup  de  frayeur,  tant  à 
caufe  du  voifinage  de  cette  Nation  qui  venoit 
contr'eux,  comme  de  plein  pied,  qu'à  caufe  de 
fon  ancienne  réputation  &  de  fbn  courage;  car  ce 
font  les  ennemis  que  les  Romains  ont  toujours  le 
plus  redoutez ,  fe  fouvenant  qu'autrefois  ils  s'é- 
toient rendu  maîtres  de  Rome ,  &  que  dès  ce    La  feule  o{ca^on 
tems-là  on  avoit  fait  une  loy ,  qui  portoit  que  les  *»*«p«»«  «*!**-« 

T»A  r  •  1- C  C  1  1  1  lie  etoicnt  vblige^de 

rretres  leroient  diipeniez  de  prendre  les  armes  ?  pendre  Usâmes* 

gulus ,  l'an  de  Rome  5*28.  la  éclaircilTement  étoit  neceïTaire 
troifîéme  année  de  l'Olympiade  pour  entrer  dans  le  fait  que  Plu- 
cxxxviii.  Polyb.  Hv.  2.   Cet    tarque  raconte  ici. 
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excepté  û  les  Gaulois  venaient  encore  porter  la 

guerre- en  Italie. 

Mais  ce  qui  marquoit  le  plus  la  frayeur  des  Ro- 
mains y  c'efl  d'un  côté  les  grands  préparatifs  qu'ils 
Mon  pdjbe  ils  £jrent  dans  cette  occafion  ;  car  on  dit  qu  on  n'a- 

o.voient     fept    cens  .      .  .  A  o  ?  ... 

mile  hommes  de  voit  jamais  vu  auparavant,  oc  qu  on  ne  vit  jamais 
PâixmMeîlv2x~  depuis  tant  de  milliers  de  Romains  en  armes  ;  & 
de  l'autre  côté  les  nouveautez  qu  ils  introduifirent 
dans  leurs  facrifices;  car  eux,  qui  navoieht  ja- 
mais rien  admis  de  barbare  ,  ni  d'étranger  dans 
leurs  mœurs ,  ni  dans  leurs  coutumes ,  mais  qui 
avoient  reçu  les  opinions  &  les  difciplines  des 
Grecs,  &  qui  dans  le  fervice  des  Dieux  &dans 
tout  leur  culte  ne  refpiroient  que  douceur  &  qu - 
humanité,  alors  à  l'approche  de  cette  guerre  ils 
fè  virent  forcez  d'obéir  à  certains  Oracles  conte- 
nus dans  les  livres  des  Sibylles ,  &  fe  portèrent  à 
Le*  Romains  enter-  enterrer  tout  vivans  dans  le  marché  aux  bœufs 
vivons.  deux  Grecs ,  homme  &  femme  ,  &  deux  Gaulois 

de  même,  aufquels  ils  font  encore  aujourd'hui 
dans  le  mois  de  Novembre  des  facrifices  fecrets, 
que  le  peuple  n'a  pas  la  liberté  de  voir. 

Dans  les  premiers  combats  qui  fe  donnèrent, 

Et  fe  -portèrent  à  enterrer  tout  G  alla ,  Gr&cus  &  Gr&ca ,  in  foro 

vivant  ~\  Ils  firent  encore  ce  mê-  Boario  fub  terra  vi-vi  âemiffi  Jant 

me  façrifice  au  commencement  in  locumfaxo  confeptum ,  ibi  ante 

de  la  féconde  guerre  Punique ,  hofiiis  humants ,  minime  Romano 

qui  fuivit  celle-ci;  carTite-Live  facro  imbutum.  Par  ces  mots  ibi 

parle  de  ces  deux  facrifices  s  liv.  ante ,  &c.  il  indique  le  façrifice 

xxii.  y  7.  Intérim  ex  fatalibus  li-  fait  au   commencement   de  la 

bru  facrificia  aliquot  extraorâi-  guerre  contre  les  Gaulois,  dont 

narïafafta ,  inter  qm  Gallus  &  Pîutarque  parle. 

les 
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les  Romains  remportèrent  de  grandes  viéloires, 

&  furent  auffi  très-fouvent  défaits ,  mais  ni  ces 

bons ,  ni  ces  mauvais  fuccez  ne  terminèrent  la 

guerre ,  &  n  aboutirent  à  aucun  traité.  Les  Con~   càmiM*$ti$oi> 

fuis  Flaminius  &  Furius  ayant  marché  contre  les  r*  'JrZSï^I 

Infubriens  avec  une  puiflànte  armée,  on  rapporta  Un  ZZÎ- avantN-& 

qu'on  avoit  vu  le  Fleuve ,  qui  paile  par  la  con~   neKVe  cmvwti  e» 

"*■  r      t>.  .   i  .  r  o  >'i  '     fang*  dans  le  .païs  de 

tree  ricenide ,  converti  en  iang  >  oc  qu  il  avoit  f»«. 
paru  en  même-tems  trois  lunes  fur  Rimini.  Les  Troisimammim. 
Prêtres ,  qui  obferverent  le  vol  des  oifeaux  fur  la 
nomination  des  Confuls ,  aflurerent  que  l'élec- 
tion  de  ces  deux  Confuls  étoit  vicieufe  &  faite 

ji  r  I  r*  •  T        ri  Le  Sénat -eem  aux. 

malheureuiement  contre  les  aulpices.  Le  Sénat  confuu  de  »e  m» 

entreprendre. 

Les  Romains  remportèrent  de  ment  on  n'avoit  pas  bien  obfer- 

grandes  victoires ,  &  furent  aujfi  vé.  GafTendi  écrit  qu'en  Polo- 

très-fowvent  défaits.']  C.  Atilius  gne  Tan  1625.  on  en  vit  fîx. 

Regulus  fut  tué  dans  un  combat;  Schenerus  obferve  qu'à  Rome 

Congolitan ,  l'un  des  Rois  des  le  20.  deMars  1 62p.  il  en  parut 

Gaulois,  y  fut  aufîi  tué  ;  l'autre  cinq ,  «Se  l'année  fuivante  le  24. 

Roy  appelle  Aneroeiîe  fe  tua  deJanvier  on  en  vit  fept ,  &  il 

lui-même  de  defefpoir.  ajoute  que  rien  n'empêche  qu'- 

Et  qu'il  avoit  paru  en  même-  onn'enpuiïTe  voir  jufqu'à  onze. 

tems  trois  lunes, .]  Plin.  liv.  2.  ch.  IleneftdemêmedesParafelenes. 
32.  Lun<&  quoque  trinœ,  ut  On.         Et  faite  malheureusement  contre 

Domitio,  Caio  Fannio  Cojf  appa-  les  aufpices.']  J'ai  déjà  averti  plus 

ruere ,  quos  plerique  appella-verunt  d'une  fois  que  Plutarque  fe  fert 

foies  nolturnos.  Et  Julius  Obfe-  fouvent  de  mots  poétiques  pour 

quens ,  chap.  p2^  Cneo  Domitio ,  rendre  fon  flile  plus  agréable  Se 

Caio  Fannio  Coff,  in  G  allia  très  plus  fort  ;  ici  il  employé  le  mot 

foies  &  très  lunavifœ.  Ce  prodige  Jvffopm   qui  n'efl   pas  du  flile 

n'eft  pas  bien  furprenant  ,  les  ordinaire ,  Se  qu'il  a  emprunté 

Parelies  &  les  Parafelenes  font  de  ce  paffage  d'Efchyle  dans  fa 

l'effet  de  la  même  caufe.  Pline  Tragédie  des  fept  Chefs  contre 

écrit  que  jufqu'à  fon  tems  on  Thebes,  v.  844. 
n'avoit  jamais  vu.  à  la  fois  plus  ïf  Sv<rspyiç  aiïz 

de  trois  Parelies;  mais  apparem-  gumohiav  Sbpô% 

Tome  IIL  Y 
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allarmé  dépêcha  auffi-tôt  des  Couriers  à  f  armée* 
avec  des  lettres  qui  portoient  ordre  aux  Confùls 
de  revenir  promptement  à  Rome ,  pour  fe  dé- 
mettre de  leur  Charge,  &  défenfe  exprefle  de 
rien  entreprendre  contre  l'ennemi  en  qualité  de 
Confuls. 
Tiamimus  n'ouvre       Flaminius  ayant  reçu  ces  lettres  ,  ne  les  ouvrit 

les  lettres  du  Sénat  i  \  t    S'\  j  /r  •       1  j 

Câpres  «voir  défait  qu  après  qu  il  eut  aérait  les  ennemis  dans  un 

kt  ennemis.  grand  combat  >  &  qu'il  eut  ravagé  tout  leur  pais. 

Il  prend  donc  le  chemin  de  Rome  >  &  quoiqu'il 

retournât  chargé  de  dépouilles  &  d'un  gros  butin* 

te  peuple  fut  f»r  ie  \Q  peuple  n'alla  pourtant  point  au-devant  de  lui* 

point  de    refufer  le     Q    x         L  ,  r  11  ?*1  i     •        /*    Ta      1  •  1 

mmpheàFLmmius.  oc  peu  s  en  fallut  qu  il  ne  lui  reruiat  le  triomphe* 
jfur  ce  qu'étant  rappelle  ?  il  n'étoit  pas  d'abord 
parti ,  &  qu'au  lieu  d'obéir  fur  le  champ  aux  or- 
dres du  Sénat ,  il  les  a  voit  méprifez  &  foulez  aux 
pieds.  Encore  même  après  qu'il  eut  triomphé ,  il 
le  réduifit  en  l'état  d'homme  privé  ,.  &  l'obligea 
à  fè  démettre  du  Conlulat  avec  fon  Collègue  ; 
Grand  refpeEi  des  tant  les  Romains  avoient  de  refpect  pour  la  Re~ 

^aJmteHrlaKe'  ligion*  faifant  dépendre  toutes  leurs  affaires  de 

Ce  combat  a  été  malheureusement  ces  hommes  extraordinaires  qui 

entrepris  contre  les  auffices.  M.  trouvent  l'occafîon  d'un  grand 

Bigot  l'avoit  marqué  à  la  marge  exploit,&  qui  font  fûrs  d'y  réuf* 

de  fon  Exemplaire.  fir.  Au  refte ,  la  prudence  des: 

Et  ne  les  ouvrit  qu'après  quil  Tribuns  &  la  valeur  des  foldats 

wt  défait  les   ennemis   dans  un  Romains  furent  les  feules  caufe& 

frand  combat.  ]  Ce  que  fît  ici  du  gain  de  cette  bataille ,  car  le 

rlaminius  de  n'ouvrir  les  lettres  Conful  Flaminius  avoit  fait  une 

du  Sénat,  qu'après  avoir  exécuté  faute  qui  de  voit  la  faire  perdre* 

ee  qu'il  projettoit,  a  étéimité  de  II  avoit  mis  fon  armée  en  bataille 

nos  jours  par  un  grand  Capitai-  fur  le  bord  de  la  rivière, &  ne  luî 

me  '3  maïs  cela  n'appartient  qu'à  avoit  laùîé  aucun  efpace  derne- 
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ïa  feule  volonté  des  Dieux,  &  ne  fouffrant  ja- 
mais ,  non  pas  même  dans  leurs  prolperitez  les 
plus  grandes,  la  moindre  négligence,  ni  le  moin- 
dre mépris  pour  les  anciens  Oracles ,  &  pour  les 
ufàges  de  leur  païs  ;  &  tant  ils  étoient  perfuadez 
que  ce  qui  contribuoit  le  plus  au  falut  de  leur    ùt&c«mùb* 
ville,  c'étoit,  non  que  leurs  Magiftrats  &  leurs ^^.îtf* 
Généraux  vainquiflent  leurs  ennemis,  mais  qu'ils  m* 
fuflènt  toujours  fournis  à  leurs  Dieux.  C'efl:  pour- 
quoi Tiberius  Sempronius,  qui  à  caufe  de  là  va-    sm^omm^t^ 
leur,  &  de  toutes  fes  autres  vertus,  étoit  autant  chus'^futC^M 

.  Joixante  ans  nprts  le 

aimé  &  eitime  qu  aucun  Romain  de  fon  tems ,  Co»f"l«t  &  *i*m*z 
étant  Conful ,  nomma  lui-même  fes  luccefleurs , 
Scipion ,  furnommé  Nafica ,  &  Caius  Marcius 
Figulus. 

Comme  ces  Connais  étoient  déjà  dans  les 
Provinces ,  qui  leur  étoient  échues ,  Sempronius 
s'étant  mis  par  hafard  à  lire  quelques  reglemens 


mus» 


re ,  où  les  troupes  piaffent  fe  re- 
tirer pour  fe  rallier;  de  forte  que 
fi  elles  euffent  étépouiTées,elles 
auroient  été  obligées  de  fe  jetter 
dans  le  fleuve.  Polyb.  liv.  2. 

Non -pas  même  dans  leurs  frof- 
ferhez,  les  plus  grandes."]  C'eft 
une  grande  louange,  car  d'ordi- 
naire tout  fe  relâche  dans  la 
profperité,  les  mœurs,  lesloix, 
la  religion ,  &c 

S  étant  mis  par  hafard  à  lire 
quelques  reglemens  qui  regar dolent 
les  ufages  facrez,.~\  Il  y  a  dans  le 
texte  sç&rvfJMTMMç  v<&o/uWiîfAa.ffiii 
des  reglemens  qui  regardaient  les 


armées  ;  mais  j'ai  fuivi  la  leçon 
d'un  manufcrit  hçarrvTty.o7ç  Cvra* 
/wyn'/u«tfl'/v.Cesmemoires,quelifoit 
Sempronius  ne  regardoient  pas 
feulement  les  armées ,  ils  regar- 
doient les  ufages  facrez,  &  la 
difcipline  que  fuivoient  les  Au- 
gures dans  les  fonctions  de  leur 
charge,  c' étoient  comme  des  ri- 
tuels ,  où  l'on  marquoit  exacte- 
ment tout  ce  qui  devoit  fe  pra- 
tiquer dans  l'élection  des  Magis- 
trats ,  &  dans  toutes  les  autres 
occafïons  ,  &  où  tous  les  cas , 
qui  pouvoient  furvenir,  étoient 
décidez. 
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qui  regardèrent  les  ufages  facrez ,  il  y  apperçut 

une  coutume  qu  il  avoit  ignorée ,  &  que  voici  t 

Quand  le  Magijîrat  ajjis  hors  de  la  ville  dans  une  mai- 
son, ou  une  logette  de  louage,  pour  y  ob fer  ver  le  vol 
.  des  oifeaux ,  vient  à  être  obligé  four  quelque  caufe  que 
ce  fait  à  rentrer  dans  la  ville  avant  que  d'avoir  objervé 
Waifante  fiperfth  les  fignes  fers ,  il  ne  peut  plus  fe  fervir  de  la  première 
lefaiaJZ*Zisï  hgG  qu'iï  a  louée 9  &  il  doit  en  prendre  une  autre  d'où  il 
recommencera  à  obferver.  C'eft  apparemment  cette 
particularité  que  Sempronius  avoit  ignorée  ;  s'é- 
tant  fervi  deux  fois  de  la  même  loge,  il  avoit 
nommé  ces  deux  Confuls,  &  ayant  enfuit  e  recon- 
nu fa  faute ,  il  la  déclara  au  Sénat.  Le  Sénat  ne 
méprifa  pas  cette  négligence  comme  trop  petite, 
o  qui  obuSea hs  il  écrivit  fur  l'heure  aux  Confuls,  &  les  Confuls, 

Confuls   Scipion    ZP"  rr*       a        1  -p»  •  •  "\ 

Marcms  Figdm  à  quittant  auîii-tot  leurs  Provinces ,  revinrent  a 

%!%ïiïlZt  Rome>  &  fe  démirent  du  Confulat.  Mais  cette 

duGmfuUf.  avanture  n'arriva  que  long-tems  après  celui  dont 

nous  parlons.  Deux  Prêtres  des  plus  confiderables 

Maifons  de  Rome,  Cornélius  Cethegus,  &  Quin— 

Deux  p^res  des  tus  Sulpicius  furent  privez  du  Sacerdoce,  le  pre- 

plus       confiderables  .  ..  *f  ,    i  .h  1        1  • 

niveau  sacerdoce,  mier  pour  avoir  preiente  les  entrailles  de  la  vic- 
time contre  Tordre,  &  le  dernier,  parce  que 
pendant  qu'il  offroit  un  facriflce,  la  verge,  qui  eft 
au  haut  du  bonnet  que  portent  lesPrêtres  appeliez 
Flamines ,  étoit  tombée.  Le  Dictateur  Minucius 

Dans une maifon  ou  une  logette  négligence,  quoiquelle  ■paroijfe -pe- 

'de  louage.']  Il  manque  dans  le  tite.~\  Le  texte  eft  corrompu,  il. 

texte  un  mot  qu'il  faut  fuppléer  faut  lire  comme  dans  un  manuf»  - 

Jparunmanufcrit  *%&  oîaoy  ,&c.  crit,  tuurot  /u/»p£  îvroç-9-ôcc. 

Xf  Sénat, neméprifa  pas  cette  Le Uittatew 'Minucws.~\¥\xx~: 


C?  pourquoi. 
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ayant  nommé  General  de  la  Cavalerie  Caïus  Fla- 
minius  ,•  fur  ce  que  dans  ce  moment-là  on  entendit 
le  cri  d'un  petit  rat,  que  les  Romains  appellent 
Çouris  >  le  peuple  les  obligea  l'un  &  l'autre  à  Te    u  cri  d'me '  f°urii 

J .  .  a  1>  1  1  fa*  omettre  tmDit* 

démettre,  ce  en  nomma  d  autres  en  leur  place;  ta™  vm  centrai 
&  en  apportant  ainfi  jufques  dans  les  plus  petites  deUCavalme- 
ehofes  la  dernière  exactitude ,  ils  ne  tombèrent 
jamais  dans  la  moindre  fuperftition,  parce  qu'ils    Q*&*hmfqte# 
ne  firent  qu'obferver  les  anciennes  coutumes  fans  ÈlT^^Sf^1 
y  rien  changer  ni  innover. 

Dès  que  le  Conful  Flaminius  eut  dépofé  le 
Confulat,  les  Magiftrats,  que  les  Romains  ap- 
pellent Interreges ,  nommèrent  à  fà  place  Mar-    Marcelin  mnmi 
cellus,  qui  ne  fut  pas  plutôt  élu,  qu'il  prit  pour  Stt!!^^ 
Collègue  Scipion.  Les  Gaulois  envoyèrent  des   c»**«  c«i/«s 
Ambaifadeurs  pour  faire  des  propofitions  d'ac-  ai>!°' 
commodément,  &  le  Sénat  inclinant  à  la  paix, 
Marcellus  excita  le  peuple,  &le  détermina  à  la 
guerre.  Cependant  après  bien  des  difficultez,  la  *•#**  4»™  ¥'&* 

.  Y— or  1      r  1  •■  ri    ne  fut  Poim  conclue»- 

paix  ne  laiita  pas  de  le  conclure ,  mais  on  prétend 
quelle  fut  rompue  tout  auflî-tôt  par  les  Gefates , 
qui  ayant  paffé  les  Alpes  au  nombre  de  trente 
mille ,  &  s'étant  joints  aux  Infubriens,  qui  et  oient 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  encore ,  tout 

tarque  fe  trompe  ici.  Q.Fabius  minuties,quoiqu'anciennes,,n'é- 

Maximus  étoit  Di&ateur,&  non  toient-elles  pas  de  franches  fu- 

pas  Minucius.  perflitions  ? 

S  ans  y  rien  changer-  ni  innover. ~\         Les  Magiftrats,  que  les  Romains 

La  religion  fe  tient  toujours  aux  a-pfellent  Interreges.  ]    C'étaient 

anciens  ufages,  &  la  fuperftition  desMagiftrats  queleSenat  créoit 

*va  toujours  en  changeant  ou  en  pendant  l'interrègne  pour  nom- 

.ajoutant^  mais  ici  toutes  ces  mer  un  Roy,  &  dans  le  tems  de 

y  iij 
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pleins  d'audace  &  d'efperance?  s'approchèrent 
Aetms a{p/gA par  d'Acerres ,  ville  affife  entre  le  Pô  &  les  Alpes, 

&  qui  étoit  afîîégée  par  les  Romains.  Là  le 
LeRoyrmdomare  R0y  Viridomare ,  prenant  dix  mille  Gefàtes,  va 

avec  dix  mille  Ge-    r  .  J     .  _       *■  1  ••  •  i 

pues  fau  ie  ravage  faire  le  ravage  dans  tout  le  pais  aux  environs  du 

amour  (/«^-  T)A 

Jro, 

Marceiius  Uiffi       Marcellus,  informé  de  fes  courfes,  laiflè  devant 

Scipion  devant  Acer-     A  f         f~\     ||  ^    .     .  C         t 

tes ,  vfe  met  aux  Acerres  ion  Collègue  acrpion  avec  toute  Ion  In- 
*»&sd»G«Ms.  fanterie  légère  &pefamment  armée,  &  le  tiers 
de  fa  Cavalerie ,  &  avec  le  relie  de  là  Cavalerie, 
&  fix  cens  hommes  de  pied  des  plus  légèrement 
armez  >  il  fe  met  aux  trouflès  de  ces  dix  mille  Ge- 
fàtes i  fans  s'arrêter  ni  jour  ni  nuit ,  jufqu'à  ce  qu'il 

suun mUn  &  ^es  e^t  J°*nts  Pr^s  ^e  Claftidium ,  petit  bourg  des 
Gaules ,  qui  depuis  peu  venoit  d'être  fournis  aux 
Romains.  Il  n  eut  pas  le  tems  de  faire  repolèr  & 
rafraîchir  fes  troupes ,  car  les  Barbares  furent  d'a- 
bord avertis  de  fbn  arrivée,  &  ils  le  regardèrent 
comme  déjà  battu,  voyant  le  peu  d'Infanterie 
qui  le  fuivoit ,  &  ne  faifànt  pas  grand  compte  de 

cadois. adroits mx  fà  Cavalerie.  Car  étant  fort  adroits  aux  combats  à 

combats  a  cheval.       ^  ^J  ?  fe  ^^  ^  ^  J^  g^jfpj^  &  CroyanC 

avoir  de  ce  côté -là  un  grand  avantage,  ils  fe 
voyoient  encore  en  cette  occafion  fort  fuperieurs 

la  République  pour  nommer  de  amegeoient  Acerres,  &  non  pas 

nouveaux  Magistrats ,  quand  ils  les  Gaulois, LesGaulois  ne  pou- 

n'en  avoient  pas  de  légitimes.  vant  fecourir  la  place,  firent  paf- 

S' approchèrent  d' Acerres ,  cille  fer  le  Pô  aune  partie  de  leurs 

4jjïfe  entre  le  Po  &  les  Alpes ,  &  troupes, &  allèrent  alîîéger  Cla- 

qui  étoit  ajfiégéepar  les  Romains. ~\  ftidium  pour  faire  diverfîon.  V. 

On  s'étoit  fort  trompe'  à  ce  paf-  Polyb.  liv.  2.  p.  1 2 1. 
fage  ;  c'étaient  les  Romains  qui 
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en  nombre  à  Marceilus.  Ils  marchent  donc  droit 

à  lui  avec  une  impétuofité  pleine  de  fureur  &  avec 

de  grandes  menaces ,  comme  aflùrez  de  l'enlever 

d'emblée  ;   leur  Roy  Viridomare ,  iuperbement 

monté,  devançoit  fes  bataillons  &  fes  efcadrons. 

Marceilus ,  pour  les  empêcher  de  l'envelopper  à    p«*^»«  dtMa»t 

caufe  de  fbn  peu  de  troupes,  étendit  le  plus  qu'il 

put  fes  ailes  de  Cavalerie ,  &  leur  fit  occuper  un 

grand  terrein ,  en  les  diminuant  &  affbiblifîant 

peu  à  peu,  jufqu'à  ce  qu'il  prefentât  un  front  à  peu 

près  égal  à  celui  de  l'armée  ennemie. 

Cela  fait,  comme  il  s'ébranloit  pour  charger, 
il  arriva  que  fon  cheval ,  effrayé  des  cris  &  des 
bravades  des  Gaulois ,  tourna  tout  d'un  coup  en 
arrière ,  &  emporta  Marceilus  malgré  lui.  Mar-   Maneiim  em^onf 

11  •     ^  far  fon  cheval* 

ceilus  craignant  que  ce  mouvement ,  pris  a  mau- 
vais  augure  par  la  îuperftition ,  ne  jette  le  defor- 
dre  dans  fes  troupes ,  tire  promptement  la  bride 
à  fon  cheval,  &  lui  faiiant  achever  le  tour,  fè 
remet  en  prefence  &  adore  le  foleil ,  pour  faire    *«/*»«  &&&& 

y     n  /  >   i)  Marceilus* 

croire  que  ce  mouvement  n  elt  point  arrive  a  1  a- 

vanture,  mais  qu'il  l'a  fait  exprès  pour  cet  acte   us  Romains' *fc 

de  Religion,  car  c'eft  la  coutume  des  Romains  *°T  entourn.ant: 

O  Vnptut  voir  les  re~ 

d'adorer  les  Dieux  en  tournant.  Sur  le  point  de  fe  «*■?*»«  fi*  u  vu 
mêler  avec  les  Gaulois,  il  voua  qu  il  conlacrerort  pa£.  ^z. 
à  Jupiter  Feretrien  les  plus  belles  armes  p-rifes  fur 
les  ennemis.  Dans  ce  moment  le  Roy  des  Gaulois   f les  Rm-  fi*  i* 

apperçut,  oc  jugeant  bien  aux  marques  dont  il  mn»*^.»*, 
etoit  revêtu,  que  c'étoit-là  le  Général  des  Ro- 
mains ■>  il  pouflà  fon  cheval  à  toute  bride  ?  l'ap- 
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pellant  à  haute  voix  pour  le  défier  au  combat)  Se 
branlant  une  longue  &  pefante  pique  ;  c'étoit 
un  homme  très -bien  fait,  d'une  taille  avanta- 
geufe  &  fort  fuperieure  à  celle  des  autres  Gau- 
lois ,  &  fi  brillant  de  l'éclat  de  fes  armes  enrichies 
d'or  &  d'argent ,  &  rehauflees  de  pourpre  &  des 
plus  vives  couleurs,  qu'il  paroiflbit  comme  l'é- 
clair. 

Marcellus  frapé  de  cet  éclat  parcourt  des  yeux 
toute  l'armée  ennemie ,  &  voyant  que  les  plus 
belles  armes  et  oient  celles  de  ce  Roy ,  il  ne  doute 
point  que  ce  ne  foient-là  celles  qu'il  a  vouées  à 
Jupiter.  Poufiant  donc  à  lui  de  toute  là  force ,  il 
perce  fa  cuirafTe  avec  fa  pique  ;  le  coup  augmenté 
par  la  vîteffe  &  par  la  force  du  cheval ,  fut  fi  roide, 
UAtcéiimimàefa.  qu'il  jetta  le  Roy  à  la  renverfè.  Marcellus  revient 

main  le  Roy  Firido-    p       i     .    |     .  c  îo  •  C  r 

mare,  &>  confacre  iur  lui, lui  appuyé  uniecond  oc  un  troiiieme  coup 
%££. a3iiïiUT  0l  achèvent  de  le  tuer,  &  fautant  promptement 
à  terre,  il  le  dépouille  de  fes  armes,  &  les  prenant 
entre  fes  bras ,  il  les  élevé  vers  le  ciel ,  &  dit  :  O 
Jupiter  Feretrien  ,  qui  du  haut  des  cieux  contemplez  Ù* 
dirigez  les  allions  &  les  grands  exploits  des  Capitaines 
Ù1  des  Généraux  dans  les  Sanglantes  batailles ,  je  vous 
prends  à  témoin  que  je  fuis  le  troisième  General  des  Ro~ 
mains  3  qui  ayant  défait  &  tué  de  ma  propre  main  le 
Roy  &  le  Général  des  ennemis  3  vous  ai  confacre  fes 
plus  belles  dépouilles.  Accordez-nous  donc,  grand  Dieu, 
une  fortune  femblable  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre 
que  nous  allons  continuer. 

Cette  prière  achevée;  la  Cavalerie  Romaine  fe 

mêla 
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i&êîa  avec  la  Cavalerie  &  l'Infanterie  des  Gaulois^ 
qui  combattoient  enfemble  Se  fans  être  féparées. 
Se  remporta  une  victoire  prelqu  incroyable ,  Se 
auffi  finguliere  que  complette.  Car  on  prétend 
que  ni  auparavant  ni  depuis  on  n'a  vu  une  poi- 
gnée de  gens  de  cheval  défaire  une  Cavalerie  & 
une  Infanterie  fi  nombreufe.  Marcellus  en  tua  la   M*rceittu«t>ecaie 

i  I  .     «  Oïl  poignée  de  gens   de 

plus  grande  partie,  prit  leurs  armes  oc  leur  bagage,  chevd ,  défait  une 
Se  ajJa  rejoindre  fon  Collègue ,  qui  ne  faifoit  pas 
fi  heureufement  la  guerre  contre  les  autres  Gau- 
lois devant  Milan,3  qui  eft  une  ville  très-grande  5 
très -peuplée,  &  la  Métropole  de  tout  le  païs0 
.C'eft  pourquoi  les  Gaulois  la-défendoient  fi  opi- 
niâtrement &  avec  tant  de  courage ,  Se  tenoient 
le  Conful  Scipion  comme  affiégé.  Mais  d'abord 
après  le  retour  ,de  Marcellus ,  les  Gefates.?  qui  ap~ 

Ï>  rirent  la  défaite, de  leurs  troupes ,  &  la  mort  de 
eur  Roy,  ayant  voulu  s'en  retourner  à  toute 
force ,  Milan  fut  pris ,  &  les  Gaulois  rendirent 


nombreufe  armée,  de 
Gaulois. 


Milan  pris ,  toutes 
Us  autres  villes  ren- 


,Et  remporta  une  vicloire  prefque  qui  ne  faifoit  pas fi  heureufement  la) 
incroyable ,  cr  auffi  finguliere  que  guerre  centre  les-mitres  Gaulois  ds~ 
complette. ,]Le  mot  du  texte  yixltjj  vant  Aîilan.~]  Scipion  ,  fon  Col- 
■liï&y  pourvoit  être  expliqué;  ce-  lègue,  prit  Acerres;  les  Gaulois 
pendant  je  çr-oi  o.u'on  doit  fuivre  fe  retirèrent  à  Milan;  Scipion  les 
la  leçon  que  prefente  un  manuf-  y  fui  vit ,  &  en  s'en  retournant  à 
crit  ISiet.  fylpoTrc? »  & une  vitloire  Acerres  il  reçut  un  échec  qui 
prefqu  incroyable  &  extraordinai-  fut  bientôt  reparé.  Les  Gaulois 
re,&  par  fa  forme  &  par  fa  ma-  tombèrent  fur  fon  arriere-garde 
viere  du  combat ,  IS'îa,  répond  à  la  qu'ils  taillèrent  en  pièces,  &  mi- 
forme  de  la  bataille  ,  Se  rpôna  à  rent  une  partie  de  l'armée  en  dé- 
jà manière  dont  la  vicloire  fut  route.  Mais  Scipion  étant  reve- 
gagnée,  qui  toutes  deux  font  nu  fur  eux  avec  fon  avant-garde, 
extraordinaires  &fîngulieres.  arrêta  les  fuïards,  arracha  auge 

Et  alla  rejoindre  jon  Collègue,  Gaulois lavi&Qire,  qu'ils  avoier;t 

Tome  lit  Z 
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dues  mx  Rmaws,  toutes  leurs  autres  villes  aux  Romains  qui  leur  ae=*- 
erupAtx f*te.  corclerent  la  paix  à  des  conditions  raifonnables. 
u  triomphe  decerm  Le  Sénat  décerna  à  Marcelîus  feul  l'honneur 
du  triomphe,  &  fon  triomphe  fut  un  des  plus  mer- 
veilleux ,  tant  par  les  grandes  richefles  &  par  la 
quantité  de  belles  dépouilles ,  que  par  le  grand, 
nombre  &  par  la  taille  prodigieufe  des  captifs  r 
Se  par  la  magnificence  de  tout  l'appareil.  Mais  le 
fpeélacle  le  plus  agréable  &  le  plus  nouveau ,■  ce 
fut  Marcelîus  lui-même,  portant  à  Jupiter  l'armure 
du  Roy  barbare  ;  car  ayant  fait  tailler  le  tronc 
d'un  chêne  r&  l'ayant  accommodé  en  forme  de 
trophée,il  le  revêtit  de  ces  armes  en  les  arrangeant 
proprement  &  avec  ordre.  ' 

Quand  toute  la  pompe  fe  fut  mife  en  marche? 
il  monta  fur  un  char  à  quatre  chevaux,  &  prenant 
ce  chêne  ainfi  ajufté  il  traverfa  toute  la  ville ,  les 
épaules  chargées  de  ce  trophée,  qui  avait  la  figure 
d'un  homme  armé ,  &  qui  faifoit  le  plus  iuperbe 
ornement  de  Ion  triomphe.  Toute  l'armée  le  fui- 
voit  avec  des  armes  magnifiques ,  en  chantant  des 
ehanfons  compofées  pour  cette  cérémonie,  & 
des  chants  de  victoire  à  la  louange  de  Jupiter,  & 
de  leur  Général. 

déjà  remportée ,  êc  retourna  à  corrompu,,  car  il  ne  fîgnïfie  rien* 
Milan  qu'il  prit  de  force.  Ce  fut  Henry  Eftienne  a  fort  bien  cor- 
là:  que  Marcelîus  le  joignit,  rigé  IvkîÛth  ■■>  IukUtcç  lignifie: 
Car  ayant  fait  tailler  le  tronc  fec ,  ce  que  Virgile  appelle  fijjile 
dun  chêne.'}  Il  y  a  dans  le  texte  robur.  Hefych.  IvkUto^ f«£cW 
iïpvoç  *yS   êwtêctyy  lErps^uviV-   H  eit  sv^fÇ'oy.  *vx<zvÇoy* 

y'ébh  C|uç  ce  mot  |wê«y*  eft 


MARCEL  LU  S. 
"Dès  quil  fut  arrivé  dans  £et  ordre  au  Temple 
de  Jupiter  Feretrien  -,  il  planta  ce  trophée  ,  &  le 
confacra.  Voilà  le  troifiéme  &  le  dernier  Capi- 
taine qui  ait  eu  cet  honneur  jufqu'à  notre  tems* 
Le  premier,  qui  remporta  ces  fortes  de  dépouilles 
opimes,  ce  futRomulus,  après  avoir  tué  Acron* 
JRoy  desCeninéens;  le  fécond,  ce  fut  Cornélius 
Coilùs,  qui  défit  &  tua  Tolumnius^  Roy  desTof° 
cans  ;  &  le  troifiéme,  ce  fut  Marcellus,  après  avoir  Manette*  u  rf 
tué  Viridomare ,  Roy  des  Gaulois.  Depuis  Mar-  i™/fj^TsM. 
celius  jufqu'à  aujourd'hui,  il  n'y  a  pas  eu  un  feu!  &**&'&'»** 
Capitaine  qui  ait  eu  cet  avantage.  Le  Dieu ,  au- 
quel on  confacre  ces  dépouilles,eft  appelle  Jupiter 
feretrien ,  félon  quelques-uns ,  du  mot  Gïzc  fer  e- 
,trum9  qui  fignifie  un  char,  parce  que  c'efl:  fur  un 
char  qu'on  lui  porte  ce  trophée  avec  beaucoup 
,de  pompe;  car  la  langue  Grecque  étoit  encore    l«  langm  Grenue 

1„        X'  A|y  il  t  t  fort  mêlée  avec    la 

alors  tort  melee  avec  la  langue  Latine.  Les  autres  JLatine  encore  d» 
prétendent  que  Feretrien  eft  an  furnom  de  Jupiter,  tems  âe  Maïcellm- 
.qui  fignifie  proprement  lançant  la  foudre*  car  ce 
,que  nous  appelions  tuptein ,  *  les  Romains  l'appel-      *  Ceji~*-dite* 
lent  ferire.  Enfin  il  y  a  un  troifiéme  parti?  qui  veut  fraPPer' 
que  ce  furnom  foit  tiré  des  coups  qu'on  donne  à 
la  guerre  ;  car  dans  les  combats ,  quand  les  Ro- 
mains chargent,  ou   pourfuivent  l'ennemi,  ils 
crient  les  uns  aux  autres ,  feri ,  feri *  c'eft-à-  dire  9 
frappe,  tue.  Les  armes  que  l'on  ôte  aux  ennemis  ils 
les  appellent  en  gênerai  dépouilles*  mais  celles  que 
le  Général  ôte  au  Général  des  ennemis  qu'il  a  tué, 
lis  les  appellent  particulièrement  dépouilles  opimes, 

Zij 
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Cependant  il  y  a  "des  Auteurs  qui  écrivent  que 
lu  commmt aires  Numa  Pompilius  dans  fes   Commentaires  fait 
deNumaPomfuws.  fftëïïtïofi  fâ  premières ,  fécondes,  &  tfoifiemes 

dépouilles  opimes  ;  qui!  ordonne  que  lès  pre- 
mières foient  confacrées  à  Jupiter  Feretrien ,  les 
fécondes  à  Mars,  &  les  troifiémes  a  Quirinus;  8c 
qu'il  veut  que  ceux  qui  les- ont  gagnées ,  ayent,  le 
Vas  Romain  itoit  premier  trois  cens  affes ,  le  fécond^  deux  cens,  <5c 

l*.  dixième  partie  du    fl  .  .  /-»  /  ■»-»     °      1'  .'■-•■         fi  1 

denier ,  lu  de  ia  le  troilieme,  cent»  Mais  1  opinion  la  plus  générale 
irachne,  f.  vdou  &  ja  plus  reçuë  efl;  ?  que  les  fèules  dépouilles  hoi 

us /entes  vema-  norables  &  qui  méritent  le  nom  d'opimes,  ce  font 

vies  dépouilles    opi-   f.  •  11  •     r  1  »•  1  î  1 

m<s.,  celles.  les  premières ,  celles  qui  le  gagnent  en  bataille 
rangée  &  par  le  Général  qui  tue  le  Général  des 
ennemis.  En  voilà  affez  fur  cette  matière.7 

Les  Romains  eurenrtant  de  joye  de  cette  vic- 
toire Se  de  la  fin  de  cetteguerre,  que  d'une  partie 
a»pe  iôr  faite  du  butin  ils  firent  faire  une  coupe  d' or 3  qu'ils  en- 

d'ime  partie  du  bu-  \    tx    1     î  >      a  11  t»       1   * 

tm,  &  envoyée  à  voyerent  a  Delphes  a  Apollon  rythien ,  comme 
alpins.  un  monumenrde  }eur  reconnoiffànce  ;  qu'ils  par- 

tagèrent libéralement  les  dépouilles  avec  lés  vil- 
les, qui  avoient  embraifé  leur  parti,  &  qu'ils  en 
envoyèrent  une  grande  partie  à  Hier  on }  Roy  de 
Syracufe ,  leur  ami  Scieur  Allié; 
2»*t«  ms  après.  Quelque  tems  après ,  Annibai  étant  entré  en 
Italie,  Marceîîus  fut  envoyé  en  Sicile  avec  une 
flotte.Deux  ans  après  arriva  la  malheureufe  défaite 
de  Cannes,  où pîufieurs  milliers  deRômains  furent 
tuez  ;  le  peu  qui  fe  fauva,  fê  retira  à  Canufe,  & 
l'on  s'attendoit  bien  qu  Annibai  poufleroit  droit 
à  Rome ,  après  avoir  défait  les  plus  grandes  forces. 
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clés  Romains.  Marcellus  envoya  quinze  cens 
hommes  de  fes  troupes  de  nier  pour  garder  la 
ville;  &  fur  un  ordre  du  Sénat  il  fe  rendit  à  Canufe. 
Là,  s'étant  mis  à  la  tête  des  troupes  qui  s'y  étoient 
retirées  après  la  bataille,  il  les  fait  fortir  de  leurs 
retrânchemens ,  refolude  défendre  le  plat  pais. 

En  ces  têms-là  tous  les  Principaux  des  Romains 
&  leurs  plus  grands  Capitaines  avoient  péri  dans 
les  combats.  Ils  avoient  encore  Fabius  Maxitnus,    &*/*  #«*"***., 
grand  perfonnage,  homme  de  bien  &  plein  de  lU^tZL  ^ 
capacité.  Mais  fes  grandes  précautions  &  fes  ré- 
flexions  continuelles,  pour  né  rien  hazarder  & 
ne  rien  perdre ,  paffoient  pour  défaut  de  courage 
&  pour  lenteur  dans  l'exécution.  Le  regardant 
donc  comme  très-propre  à  la  défenfe  Se  nulle- 
ment à  l'attaque ,  Ils  eurent  recours  à  Marcellus  , 
<§t  mêlant  fagement  fon  activité  &  fon  audace 
avec  la  lenteur  &  la  fage  prévoyance  de  Fabius , 
ils  les  nommèrent  fouvent  tous  deux  Confuls  en-   , 
fembiè ,  Se  quelquefois  ils  envoyèrent  l'un  en 
qualité  de  Conful,  Se  l'autre  en  qualité  de  Pro- 
conful.  Auffi  Pofidonius  écrit  que  Fabius  étok     k.*/w  m^w 
appelle  par  cette  raifon  le  bouclier,  Se  Marcellus  TmJ^I^ 
fépée.  Et  Ânnibai  lui-même  dïfoit,  qu'il  craignoh  desRom^- 
rabius  comme  Jon  Gouverneur ,  &  Marcellus  comme  fHr  FabwS  <?  pir  < 
[on  ennemi;  car  Fabius  l'empêchoit  de  faire  du  maij  Mamllm> 
Se  Marcellus  lui  en  faifoit. 

La  victoire  d' Annibai  avoit  infpiré  à  tous  fes 
feldats  tant  de  diïToiution  <&de  fecurité  qu'ils  fe- 
débandoient  par  la  campagne;  Marcellus  tom- 

Ziij 
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bant  fur  ces  troupes  écartées ,  en  faifoit  lift  grand 
carnage  ,  &  ailoit  ainfi  diminuant  les  forces  de 
l'ennemi.  Il  alla  eniuite  au  fecours  de  Naples  & 
de  Noie.  Après  avoir  raflùré  les  Napolitains  &  les 
avoir  confirmez  dans  la  bonne  dilpofition  où  ils 
étaient  d'eux-mêmes  pour  les  Romains  ,  il  entra 
dans  Noie  où  il  trouva  une  grande  divifion  ;  le 
Sénat  ne  pouvant  retenir  le  peuple,  qui  à  toute 
force  vouloir  embrafler  le  parti  d' Annibal.  Il  y 
avoit  dans  la  ville  un  homme  des  plus  illuftres  par 
fa  naiflànce ,  Se  très^celébre  par  fà  valeur ,  qui 
tond*™  &  Noh ,  avoit  nom  Bandius  ,  &  qui  s'était  extrêmement 

illuftre  par  fa  naif-     j  •  n  •  '   >    1      1_  "11         J/^  V  "  > 

fa»ce &>  fijAv'*-  diitingue  a  la  bataille  de  Cannes,  pu  après  avoir 
Um'  tué  un  grand  nombre  de  Carthaginois ,  il  étoit 

jtombé  enfin  fur  un  monceau  de  morts,  le  corps 
traitement  hmo-  percé  d'une  infinité  de  traits.  Annibal  l'ayant 
trouvé  £n  cet  état ,  avoit  admiré  fon  courage , 
l'avoir  fait  panier,  &  après  avoir  lié  amitié  avec 
lui ,  &  lui  avoir  accordé  le  droit  d'hofpitalité ,  il 
l' avoit  renvoyé,  non-feulement  fans  rançon,  mais 
Bémim  trh-arhm  chargé  de  prefens.  Bandius ,  pour  lui  marquer  la 
reconnoiiîànce  étoit  un  des  plus  ardens  pour  fou 
parti ,  &  fortifiant  le  peuple ,  il  le  portoit  à  la  rer 
volte.  Marcellus  trouvoit  qu'il  n  étoit  ni  pieux  3 
ni  jufee  de  faire  mourir  un  homme  fi  confiderable, 
Se  qui  avoit  fi  fouvent  expofé  fa  perfonne,  en 
partageant  avec  les  Romains  les  plus  grands  périls 
dans  les  batailles  qu'ils  avoient  données.  D'ailleurs 
Marcellus  joignoit  à  beaucoup  de  douceur  Sç 

Pilleurs  Marcellus  joignoit  à  beaucoup  de  douceur  &  d'humanité^ 


rable  cjuilavoit  reçu 
à' Annibal. 


pour  le  parti  ~d'  An- 
nibal. 
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d'humanité  une  probité  &  une  courtoifie  pleine    omUtc^m  *ah> 
d'affabilité  &  très-capable  d'attirer  la  confiance;  71fciilnTZTil 
&  de  gagner  l'affection  de  tout  le  monde  >  &  fur*  mmde' 
tout  d'un  ambitieux. 

Un  jour  donc  Bandius  étant  allé  lui  faire  fa   Adrejfe  h  M*mi- 
cour,  Marcellus  lui  demanda  qui  il  étoit.  Cen'efl;  Z.Jl«l  r'£*&"  * 
pas  qu'il  ne  le  connût  de  longue  main ,  mais  il 
cherchoit  un  prétexte  &  une  entrée  à  la  conver- 
fation  qu'il  voulok  avoir  avec  lui.  Bandius  lui 
ayant  dit  fon  nom,  Marcellus  comme  ravi  Se  plein 
d'admiration  :  Quoi  3  lui  dit-il,  vous  êtes  ce  Bandius 
dont  on  parle  tant  à  Rome ,  comme  de  celui  qui  a  corn-* 
battu  fi  vaillamment  à  la  bataille  de  Cannes, &  quifeul 
na  pas  abandonné  le  Confia  Paul  Emile  j  mais  a  reçu 
fur  fon  corps  la  plupart  des  traits  deflinez  à  ce  Général? 
Bandius  lui  ayant  répondu  que  c'étoit  lui-même  5 
&  lui  ayant  montré  les  cicatrices  de  fes  blelîiires  i 
Eh ,  lui  dit  Marcellus ,  comment  3  après  nous  avoir 
donné  de  fi  grandes  marques  de  votre  amitié  3  nètes- 
vous  donc  pas  venu  d'abord  à  nous?  Penfiez-vous  que 
nousfoyons  ajjez  ingrats  pour  ne  fç  avoir  pas  recompenfer 
la  vertu  de  nos  amis ,  nous  qui  \ç  avons  fi  bien  efiimer  & 
honorer  celle  de  nos  ennemis-mêmes  ?  Après  ces  gra-* 
cieufes  paroles,qui  furent  accompagnées  de  beau- 
coup de  careffes,  il  lui  fit  prefent  d'un  beau  cheval 
de  bataille,  &  lui  donna  cinq  cens  drachmes  d'ar-  DeuxcemcinpanH 
gent.  Depuis  ce  moment  Bandius  fervit  comme  tvm' 

une  probité  T?  une  courtoifie.  ]  pas  à  Bandius.  La  fuite  le  prou* 
Plutarque  donne  toutes  ces  bon-  ve  manifeftement,cn  s'étoit  (ov% 
nés  quaiitez  à  Marcellus,  ôc  non    trompé  à  ce  pafTage, 


cellus  pour  .tromper 

Annïhal. 
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Affe%im  de  Bandit»  de  earde  à  Marceilus ,  ne  l'abandonna  pas  un  mo* 
/«  ^»é  /OTif«  ment ,  oc  le  montra  tres-apre  a  découvrir  6c  a  de* 

qu'il  lai  rîndit.  1 

3  noncer  ceux  qui  tenoient  le  parti  contraire ,  qui 

-étoient  en  fort  grand  nombre,  &  qui.aypient  re~ 
iolu,  dès  que  les  Romainsieroient  fortispour  mar- 
cher aux  ennemis  ,:  defermer  les  portes ,  de  piller 
leur  bagage,  &  de.fe  rendre  auxtCarthaginois. 

Marceilus  ?  averti  de cette  conipiration,  range  , 
Jes  troupes,  en  bataille  dans  la  ville-même ,  place 
le  bagage  à  la  queue  0  &  fait  publier  à  fon  de 

pwA&mcdehur-  trompe  des  défenfes  aux  Habit  ans  de  paroître  lur 
les  murailles.  Cette  foljtude  trompa  Annibal ,  qui 
voyant  les  murailles  déferres  ,  ne  douta  point 
qui!  n'y  eût  une  grande  fédition dans  la  ville,  & 
plein  de  confiance  il  s'en  appro choit  avec  moins 
d'ordre  de  de  précaution.  Dans  ce  moment  Mar- 
ceilus commande  qu'on  ouvre  la  porte  qui  eft 
.devant  lui,  &  fortant  avec  fa  meilleure  Cavalerie, 
il  charge  de  front  l'ennemi  .&  renfonce.  Un  mo- 
.ment  après  on  ouvre  une  féconde  porte ,  l'Infaiv 
terie  fort  rapidement  &  avec  de  grands  cris.  Et 

-  ZJn  moment  après  on  couvre  une  du  milieu  il  plaça  les  Légions  Se 

féconde  forte.  ~\    Plutarque  me-  la  Cavalerie  Romaine  ,  &  que 

nage  ici  les  forties  de  Marceilus  vis-à-vis  des  deux  autres  portes 

comme  un  Poëte  les  furprifes  à  droite  8c  à'gauche,  il  plaça  les 

.dans  une  Tragédie.  Tite-Live  nouveaux  foldats  ,  l'armure  le- 

conte  la  chofe  un  peu  diiferem-  gère ,  &,la  Cavalerie  des  Allie?; 

■merït,&  d'une  manière  plus  vrai-  qu'il  mit  le  bagage  derrière  avec 

Jemblable ,  xxiii.  1 6.  Il  dit  que  un  corps  pour  le  garder. Comme 

Marceilus  mit  fon  armée  en  ba-  l'ennemi  approchoit ,  Marceilus 

faille  dans  la  ville ,  vis-à-vis  des  fait  ouvrir  tout  d'un  coup  lapor- 

trois  portes  qui  regardoient  l'en-  te  du  milieu ,  donne  ordre  aux 

nemï  ;  que  vis-à-vis  de  la  porte  trompettes  de  fonner  la  charge , 

commg 
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comme  Annibal  veut  partager  fes  troupes  pour 
faire  tête  à  ces  derniers ,  on  ouvre  une  troifiéme 
porte  y  tout  le  refte  des  troupes  Romaines  fort  en 
même-tems ,  &  tombe  fur  les  ennemis  étonnez 
de  cette  fortie  imprévue,  &  qui  fe  défendoient 
mollement  contre  les  premiers  à  caufe  de  ceux 
qui  en  fécond  lieu  leur  étoient  tombez  fur  les 
bras. 

Ce  fut  en  cette  occafion  que  les  troupes  d'An-  mmeiim  bat  a» 
nibal  plièrent  pour  la  première  fois  devant  les  Ro-  r,m  àiVAni  *& 
mains,  &  qu'elles  fe  laifTerent  pouiîer  juiques  dans 
leur  camp  avec  beaucoup  de  frayeur  &  grande 
perte ,  car  on  dit  qu' Annibal  perdit  plus  de  cinq 
mille  hommes ,  &  que  Marcellus  n'en  perdit  pas 
plus  de  cinq  cens.  Tite-Live  n'ofe  pas  afîurer  que 
la  défaite  ait  été  fi  confiderable  >  &  qu'il  y  ait  eu 
tant  de  morts  du  côté  des  Carthaginois,  il  con- 
vient feulement  que  le  fuccès  de  ce  combat  re- 
leva infiniment  la  gloire  de  Marcellus ,  &  infpira 
aux  Romains  au  milieu  de  leurs  malheurs  une 
audace  merveilleufe ,  en  leur  faifant  concevoir 
qu'ils  combattoient  contre  un  ennemi  qui  n'étoit 
ni  invulnérable  ni  invincible  ,  &  qui  pouvoit 
être  entamé  &  battu.  C'eft  pourquoi  l'un  des 
Confuls  de  l'année  fuivante  ayant  été  tué ,  le 

&aux  troupes  de  jetter  de  grands  même-tems  par  les  deux  autres 

cris ,  &  fait  fortir  d'abord  lTn-  portes  ,  &  fondent  fur  les  aîles 

fanterie,  &  enfuite  la  Cavalerie,  des  ennemis ,  &c.  Tite-Live  ne 

Cette  première  charge  aïant  mis  met  que  deux  momens ,  &  Plu- 

queîque  defordre  dans  le  corps  tarque  en  met  trois, 
ôe  bataille  d'Ânnibal ,  les  Lieu-        L'un  des  Confias  de  Vannée  fui- 

terrans  de  Marcellus  fortent  en  vante,  ayant  été '  tité.~\  L.Poflhu* 

Tome  lll.  A  a 
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peuple  appella  à  là  place  Marcellus  qui  étoit 
abfent?&  malgré  les  Magiftrats  fit  différer  les 
comices  pour  F  élection  jufqu  à  fon  retour.  A  fon 
arrivée  il  eft  élu  Conful  par  tous  les  fuffrages  ; 
mais  le  tonnerre  s' étant  fait  entendre  dans  le 
moment  >  les  Augures  virent  bien  que  F  élection 
étoit  vicieufe ,  ils  n  ofoient  pourtant  s'y  oppofer 
ouvertement,  car  ils  craignoient  le  peuple,  mais 
Mamihs fs démet  Marcellus  fe  démit  de  lui-même;  cela  nempê- 

du  Confulat  à  catife       i  s  r    •-  *a_1  j 

dutonmre^iavoit  cha  pas  qu  on  ne  lui  continuât  le  commande- 
rendu  fin  éieŒon  ment   on  Je  nomma  Proconful ,  &  d'abord  il  s'en 

ii  eji  envoyé  en  retourna  à  Noie ,  ou  il  commença  à  châtier  tous: 
waiiudeirotcnftii.  ceux  quj  s'étoient  déclarez  pour  les  Carthagi- 
nois, 

mius  Albinus  Conful   déiîgné  de  cette  ruine  ,  furent  tuez  par 

avecTib.Sempronius  Gracchus;  les  Gaulois,  &  le  Conful  fut  tué 

il  fut  tué  avec  toute  fon  armée  en  combattant.  Les  Gaulois  lui 

par  les  Gaulois,-&  d'une  manière  coupèrent  la  tête,  &  après  avoir 

.bien  fînguliere.  Il  devoit  paffer  vuidé  le  crâne ,  ils  le  firent  gar- 

par  une  forêt,  nommée  la  forêt  nir  d'or,  &  s'en  fervirent  dans 

Zitaw.LesGaulois  avoient  cou-  leurs  fêtes  à  faire  les  libations, 

pé  tous  les  arbres  de  cette  fùrêt,  Tite-Live  xxm.  24.  Cela  arri- 

qui  étoit  fur  fon  chemin,  de  telle  va  quelques  mois  après  la  batail- 

forte   qu'ils  reftoient  tous  de-  le  de  Cannes, 

bout ,  mais  le  moindre  mouve^  Le  peuple  appella  à  fa  place 

ment  les   devoit  faire  tomber.  Marcellus  qui  était  abfent.\  Le 

Quand  Albinus  fut  engagé  dans  Sénat  l'avoit  envoyé  dans  la 

la  forêt  avec  fon  armée,qui  étoit  Campanie  pour  faire  l'échange 

de  vingt-cinq  mille  hommes,  les  des  années.  Le  peuple  crut  que 

Gaulois,  qui   étoient  cachez,  le  Sénat  l'avoit  éloigné  exprès, 

pouffèrent  les  arbres  qui  étoient  afin  qu'il  ne  fût  pas  prefentpen- 

près  d'eux,  ces  arbres  tombèrent  dant  les  Comices,  &  voulut 

fur  les  arbres  voifins,&  tombant  qu'on  attendît  fon  retour.  Tite- 

ainfï  tous  prefque  dans  un  mo-  Livexxin.  31. 

ment,  ils  accablèrent  hommes  &  Ou  il  commença  a  châtier  tous 

chevaux.  Ceux  qui  éçhaperent  c eux.]  Il  avoit  d'abord  fait  cou- 
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Âîlnibal  vint  en  diligence  pour  les  fecotirir ,  Se 
prefenta  la  bataille  à  Marcellus  ;  Marcellus  ne 
voulut  pas  l'accepter,  mais  quelques  jours  après 
voyant  qu  Annibal,  qui  ne  s'attendoit  plus  à  un 
combat,  avoit  envoyé  la  plus  grande  partie  de 
fon  armée  fourrager  &  piller  le  païs ,  il  va  l'atta- 
quer brulquement  après  avoir  donné  à  fon  Infan-  Mareeiim  u  «&* 
terie  de  grands  pieux  9  dont  on  combat  fur  les  core  ÂmiU' 
vaiflèaux ,  &  leur  avoir  enleigné  à  s'en  fervir  en 
frappant  de  loin  les  Carthaginois,  qui  ne  com- 
battaient qu'avec  des  épées  fort  courtes ,  ou  de 
petits  javelots,qu'ils  ne  fçavoient  pas  même  lancer. 
Cela  fut  caufe  que  tous  ceux  qui  fe  prefenterent 
pour  lui  tenir  tête,  furent  contraints  de  tourner 

per  la  tête  à  foixante-dix  habi-  épées  fort  courtes.  ]   Voici   les 

tans  de  Noie ,  &  confifqué  leurs  Carthaginois  qui  n'ont  que  des 

biens  au  profit  du  peuple  Ro-  épées  fort  courtes.  Nous  avons 

main.  Plutarque  parle  ici  des  ra-  vu.  dans  la  vie  de  Lycurgue  que 

vages  que  Marcellus  fit  dans  le  les  Spartiates  en  avoient  de  fî 

païs  desHirpins  &  des  Samnites,  courtes, qu'on  en  faifoit  des  rail- 

où  il  mit  tout  à  feu  Se  à  fang.  leries,endifantquelesbatïeleurs 

Liv.  xxiii.  41.  les  avaloient  lur  les  théâtres. 

Mais  quelques  jours  après  voïant  Celles  des  Romains  n'avoient 

quAnmbal~]   Deux  jours  avant  pas  plus  de  quatorze  ou  quinze 

-cette  bataille ,  il  y  avoit  eu  un  pouces  de  lame ,  &  celles  des 

grand  combat  devant  les  murail-  Gaulois  n'étoient  gueres  plus 

les  de  Noie.  Car  comme  Anni-  longues  5  d'où  font  donc  venues 

bal  s'approchoit  pour  donner  un  ces  longues  épées  dont  on  fe 

affaut  gênerai  à  la  place,Marcel-  fert  aujourd'hui,&  avec  lefquel- 

lus  fortit  contre  lui ,  &  renverfa  les  on  tue  l'ennemi  fans  le  join- 

d'abord  tout  ce  qui  ofalui  faire  dre?  Plutarque  parle  en  quelque 

tête.  Le  combat  auroit  été  très-  endroit  des  longues  épées  des 

rude ,  mais  il  furvint  un  orage  fi  Cimbres.  Apparament  cet  ufage 

furieux  ,  qu'il  féparales  combat-  eft  venu  des  peuples  qui  corn* 

tans.  Liv.  xxiii,  4,4.  battoient  dedefîus  des  chameaux 

Qui  ne  combattaient  qu  avec  des  ôcdts  dromadaires,  &  qui  par 

Aaij 


Marcellus  nommé 
Confia  four  la  troi- 
fiéme fois. 
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1-e  dos ,  &  de  fuir  à  vauderoute ,  laiïïànt  fur  le 
champ  de  bataille  cinq  mille  morts ,  &  quatre 
élephans,  deux  tuez  &  deux  pris  en  vie.  Et  ce  qui 
fut  encore  plus  confiderable ,  plus  de  trois  cens 
cavaliers  Espagnols  &  Nomades  vinrent  fe  rendre, 
aux  Romains;  avanture  qui  nétoit  encore  jamais 
arrivée  à  Annibal  >  car  quoiqu'il  eût  une  armée 
compofée  de  plufieurs  Nations  Barbares  y  &  tou- 
tes auffi  différentes  par  les  mœurs  que  par  le  lan- 
gage ,.  il  Favoit  pourtant  maintenue  jufqu  alors 
enfemble  en  bonne  intelligence ,  &  dans  une 
étroite  union.  Ces  trois  cens  cavaliers  demeu- 
rèrent toujours  fidèles  à  Marcellus  &  aux  autres 
Capitaines  >  qui  eurent  après  lui  le  commande- 
ment des  armées. 

Marcellus,  nommé  Confiil  pour  la  troifiéme 

conféquent  avcient  befoin  de  âerable.    Cinq  mille  morts ,  fîx. 

longues  e'pées  :  Les  courtes  ne  cens  prifonniers,&  toutes  les  au- 

leur  auroient  de  rien  fervi.  très  marques  d'une  victoire  en-- 

Laijfant  fur  le  champ  de  ba-  tiere,fontcertamementpluscon- 

taille  cinq  mille  morts.']  Il  y  eut  fiderables  que  trois  cens  rendus, 

plus  de  cinq  mille  hommes  tuez.,  Marcellus  nommé  Ccnful  pour 

fix  cens  prifonniers,  dix- huit  en-  la  troifiéme  fois ,  pajfe  en  Sicile.  ~\- 

feignes  prifes,&  deux  élephans,  La  féconde  année  de  l'Olym- 

&  quatre  autres  tuez  ,  &il  n'y  piade  141.  l'an  de  Rcme  $39. 

eut  pas  mille  morts  du  côté  des  deux  cens  douze  ans  avant  N.S. 

Romains.  Liv.  xxm.  46.  Plutarque  oublie  ici  une  troifïé- 

Plus  de  trois  cens  cavaliers  Ef-  me  victoire  queMarceîlus  gagna 

pagnols  &  Nomades.]  Tite-Live  contre  Annibal  devant  Noie, 

en  met  mille  deux  cens  foixante  Ayant  appris  qu'Annibal  s'ap-- 

&  douze  ,   ce  qui  paroît  plus  prochoit  encore  de  cette  place  ,. 

vrai ,  &  je  croi  qu'il  faut  rétablir  il  refolut  d'aller  audevant  de  lui; 

ici  ce  nombre  ;  car  il  femble  que  dans  ce  deïlein  il  fit  fortir  la  nuit 

pour  trois  cens ,  Plutarque  n'au-  ClaudiusNero  avec  îaCavalerie. 

rpit  pas  dit,  ce  qui  efi  plus  confi-  par  la  porte  oppofée  au  chemin. 
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fois  ,  pafle  en  Sicile ,  car  les  grandes  victoires 
cTAnnibal  avoient  fi  fort  élevé  le  courage  aux 
Carthaginois,  qu'ils  penfoient  à  reconquérir  cette 
Me ,  furtout  depuis  que  la  mort  d'Hy  eronimus , 
Tyran  de  Syracufe ,  avoit  jette  le  trouble  &  la 
divifion  parmi  les  Syracufains ,  ceft  pourquoi  les 
Romains  y  avoient  déjà  envoyé  une  armée  fous 
la  conduite  d' Appius  Claudius. 

Dès  que  Marcellus  eut  pris  le  commandement 

par  où  Annibal  venoit  à  lui-,  Se  fon  père  mourut  le  premier.Hie- 

lui  ordonna  de  faire  un  grand  cir-  ron  fon  grand-pere  mourut  après 

cuit,  de  fuivre  Annibal,  &  de  le  fon  fils  à  l'âge  de  quatre-vingt- 

prendre  en  queue  dès  qu'il  ver-  dix  ans, &  Hy eronimus, qui  n'en 

roitle  combat  commencé;  on  ne  avoit  pas  encore  quinze,  fut  tué 

fçait  fi  Néron  s'égara  la  nuit,  ou  quelques  mois  après.  Ces  trois 

s'il  n'eut  pas  affez  de  tems  pour  morts  arriverentdans  les  derniers 

exécuter  cet  ordre  ;  mais  s'il  fût  mois  de  l'année ,  qui  précéda  ce 

arrivé  à  point  nommé ,  Annibal  troifiéme  Confulat  deMarcellus. 

étoit  entièrement  défait.  Mar-  Tite-Live  fait  un  beau  portrait 

cellus  feul  l'avoit  déjà  battu  ,  de  la  fageffe  du  grand-pere,&  de 

mais  n'ayant  pas  affez  de  Cava-  la  folie  du  petit-fils,  xxiv.  j.  6. 
lerie,  il  n'ofa  le  fuivre, Se  fit  fon-         Ceft  -pourquoi  les  Romains  y 

ner  la  retraite.  Annibal  perdit  avoient  déjà  envoyé  une  armée.  J 

plus  de  deux  mille  hommes,  Se  Ils  y  avoient  envoyé  Appius 

les  Romains  moins  de   quatre  Claudius  en  qualité  de  Prêteur, 

cens.  Néron  rentra  le  foir  dans  II  y  étoit  avant  la  mort  d'Hye- 

Nole,après  avoir  inutilement  fa-  ronimus,  qui  fe  moqua  des  Am- 

tïgué  fes  troupes  fans  avoir  vu  baffadeursqu'il  lui  avoit  envoïez: 

l'ennemi.  Marcellus  le  maltraita  pour  le  maintenir  dans  l'alliance 

fort ,  Se  luiditqu'il  n'avoit  tenu  des  Romains.  Quelle  a  été ,  leur 

qu'à  lui  qu'il  n'eût  rendu  ce  jour  dit-il ,  votre  fortune  à  la  journée 

là  à  Annibal  l'échec  que  les  Ro-  de  Cannes  ?    Les  Ambaffadeurs 

mains  avoient  reçu  à  la  journée  d? Annibal  m  en  difent  des  chofes 

de  Cannes.  Liv.  xxiv.  17.  incroyables.  Je  veux  enfçavoir  la 

La  mort  d'Hy eronimus.]   Qui  vérité  pour  voir  fur  cela  le  parti: 

fut  tué  par  fesSujets  dans  la  ville  que  foi  à  prendre.  Réponfe  affez. 

des  Leontins  ;  il  étoit  fils  de  Ge-  fiere  pour  un  homme  qui  n'a  pas  - 

lon,&  petit-fils  d'Hieron.Gelon  encore  quinze  ans. 

Aaiij; 
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de  cette  armée  de  Sicile ,  voilà  un  grand  nombre 
de  Romains  qui  vinrent  fe  jetter  à  fes  pieds  pour 
implorer  fon  fecours  dans  la  calamité  où  ils  fe 
trouvoient.  De  tous  ceux  qui  combattirent  à  la 
bataille  de  Cannes ,  les  uns  prirent  la  fuite ,  &  les 
autres  furent  faits  prifonniers  ;  &  ces  derniers 
étoient  en  fi  grand  nombre,  qu  on  eût  dit  qu  il  ne 
reftoit  pas  aux  Romains  allez  d'hommes  pour  dé* 
courte  &  g™-*-  fendre  leurs  murailles.  Mais  il  leur  reftoit  un  fi 

deur  d'ame  des  Ro-  -t  a  *  3  IV  y 

mai»*  aj>rès  u  ha-  grand  courage  oc  une  telle  grandeur  d  ame ,  qu  - 
tank  ^  canneu  Annibal  offrant  de  leur  rendre  leurs^rifonniers 
pour  une  très-petite  rançon ,  non-feulement  ils  le 
refuferent  ,  mais  ils  ordonnèrent  encore  qu  on 
les  laifferoit  tuer  ou  vendre  hors  de  l'Italie  fans 
s'en  mettre  en  peine ,  Se  que  ceux  qui  s'étoient 
fàuvez  par  la  fuite,  on  les  envoyeroit  en  Sicile 
avec  expreffes  défenfes  de  rentrer  en  Italie  pen- 
dant qu  on  auroit  la  guerre  contre  Annibal. 

Ces  malheureux  étant  donc  venus  en  foule 
trouver  Marcellus ,  fe  profternerent  à  fes  pieds 
avec  de  grands  cris  &avec  destorrens  de  larmes, 
Se  lui  demandèrent  la  grâce  d'être  remis  dans  les 
troupes ,  lui  faifant  de  grandes  promefïes  qu  ils 
prouveroient  par  leurs  aétions  que  leur  fuite  étoit 
arrivée  plutôt  par  quelque  infortune,  que  par 
MArceiius  icriv  m  leur  lâcheté.  Marcellus  touché  de  compaffion 

Ssnat  pur  lui   de-  r       .     .  _  0     «  -   '     1       1     •    J 

mander ia fermijjio»  pour  eux ,  écrivit  au  Sénat ,  oc  le  pria  de  lui  don- 
ifZ\iiSZCo?ent  ner  la  permiffion  de  faire  de  ces  pauvres  gens  les 
fui  à  la  bataille  de  recrues  de  fes  troupes  à  meflire  qu  il  en  manque- 

Cannes.  #  1  1  ■*■ 

xoit.  Le  Sénat  délibéra  long-tems  fur  cette  de- 
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mande ,  Se  la  choie  mûrement  confîderée  ,  il  fit 
cette  reponfe  en  forme  de  décret:  Que  pour  les  Genéreufer^m/edà 
necejfitez  de  l'Etat  les  Romains  n'avoient  nul  besoin  Semt  n  M«ndhs' 
d'hommes  Iaclies  ;  &  [i  Marcellus  vouloit  je  fervir  de 
telles  gens  yil  le  pouvoit ,  mais  à  condition- qu  Une  don~ 
neroit  à  aucun  d'eux*  quoiqu'ils  pujjent  faire ,  ni  cou- 
ronne y  ni  autre  prix  dont  on  récompense  la  valeur,. 

Cet  arrêt  affligea  Marcellus  ,  &  après  la  guerre  Marceit*s fe tu* 

/■•     •  •  1  C  1    ^  k!~  1  >"D  s-\   de  cette  rigueur  dt* 

finie ,  il  ne  tut  pas  plutôt  de  retour  a  .Rome ,  qu  il  Senat. 
£è  plaignit  hautement  au  Senat  de  ce  qu'après  tous 
les  fervices  qu  il  leur  avoit  rendus,  ils  navoient 
pas  feulement  daigné  lui  accorder  la  grâce  de  ré- 
tablir l'honneur  &  de  corriger  l'infortune  de  leurs 
pauvres  Citoyens. 

Son  premier  foin  dans  la  Sicile  fut  de  (e  venger 
de  la  perfidie  d'Hippocrate,  Général  desSyracu- 
fàinsrqui pour  favorifer  les  Carthaginois,  &  pour 
fe  rendre ,• par  leur  moyen,  maître  &  Tyran  de 
la  Sicile,  avoit  contre  la  foi  des  traitez  attaqué 
les  Romains  près  de  la  ville  des  Leontins,  &  en 
avoit  tué  un  grand  nombre.  Marcellus  va  donc  iifevengedetapt** 
avec  toute  fon  arméeaffiéger  cette  place,  la  prend  M>  iH^oçrm' 

Il  hpouvoit,  mais  à  condition^  rigoureux ,  qu'ils  n'en  auroient 

■Cette  feverité  du  Senat  paroît  tiré  de  tous  ces  foldats,  fiMar- 

étrange  dans  l'extrémité  où  les  cellus  les  avoit  fait  rentrer  dans 

Romains  fe  trouvoient  alors  ;  leièrvice. 

mais   c'eft  de  cette  extrémité  De  la  perfidie  d'Hippocrate.J 

même  qu'il  tiroit  les  raifons  de  CetHippocrate&fonfrereEpi- 

cette  conduite.  Quel  effet  ne  de-  cyde ,  étoient  Carthaginois  de 

voit  pas  produire  fur  les  troupes  nanîance  ,  mais  originaires  de 

un  exemple  fi  mortifiant  f  Les  Syracufe ,  d'où  leur  ayeul  avoit 

Romains  étoient  afTurez  de  tirer  été  banni ,  «Se  s'étoit  allé  établir 

plus  d'avantage  de  ce  décret  û  à  Çajthage  où  il  fe  maria..  Anni- 
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d'aflàut,  ne  fait  aucun  mal  ni  aux  habitans  ni 
ïraitetnentqueMar.  aux  gens  de  guerre,  mais  pour  tous  les  deferteurs 
llurs  frislafTa  9U^  Y  trouva ,  après  les  avoir  fait  fouetter  de 
vMe  des  uontun.  u  verges  ,  il  les  fit  tous  mourir.  Hippocrate  envoyé 

yenavoitdeuxmil-    ^c0  r  u  ai/j      i  j 

te.  a  byracuie  cette  nouvelle  melee  de  beaucoup  de 

chofes  fauflès,  car  il  fait  entendre  aux  Syracufains 
que  Marcellus  a  tué  foldats  &  Citoyens  fans  dit- 
tinclion ,  qu'il  n'a  pardonné  à  aucun  homme  en 
âge  de  porter  les  armes,  &  qu'il  a  pillé  la  ville ,  & 
pendant  que  les  Syracufains  font  dans  la  frayeur 

Hippocrate  s'entre  &  dans  la  confternation,il  arrive  foudainement  P 
e  ' y     e'  &  s'empare  de  leur  ville. 

Maneiks  marche       Marcellus  informé  de  cet  attentat,  part  de  la 

contre  j*.  y\\iç  ^es  Leontins  avec  toutes  fes  forces ,  va  cam- 

per près  de  Syracufe ,  ôc  envoyé  dans  la  place  des 
AmbalTadeurs  pour  apprendre  aux  habitants  la 
vérité  de  tout  ce  qui  s'étoit  palTé.  Mais  voyant 
que  tout  ce  qu'il  difoit  étoit  inutile  )  &  que  les 
Syraculains  refufoient  de  le  croire ,  parce  qu'ils 
'iujjifr  syracufe  étoient  g-agnez  &  obfedez  par  Hippocrate ,  il  fait 

par    terre    O*    par  P  0 

'*w.  les  approches  par  terre  &  par  mer. 

bal  envoya  ces  deux  frères  avec  bien  des  obflacles  &  des  traver- 

un  Carthaginois  de  grande  naif-  fes  qu'il  furmonta  par  fon  efprit. 

fance,  nommé  Annibal,  Ambaf-  Il  s'empara  de  la  place,  &  força 

fadeurs  à  Syracufe.  Ce  dernier  lesSyracufainsàlesnommerPre- 

s'enretournabientôtavecletrai-  teurs  fon  frère  ôc  lui.  Tite-Live 

té  fait  avec  leTyran,  Se  les  deux  xxiv.  3  o.  &c 
autres  demeurèrent  à  fa  Cour  du        Et  envoyé  dans  la  place  des 

confentement  d"  Annibal ,  com-  ^Ambaffadmrs.  ]    Hippocrate  ôc 

me  A-mbafladeurs  ordinaires.  Epicyde  ne  foufrrirent  pas  qu'ils 

//  arrive  foudainement,&  s'em-  entraient  dans  la  place ,  ils  alle- 

fare  de  leur  ville.  ~\    Avant  que  rent  eux-mêmes  leur  parler  de- 

d'arriver  à  Syracufe  3  il  trouva  hors.   ' 

Appius 
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Appius  Claudius  fe  met  à  la  tête  des  troupes 
de  terre ,  &  lui  avec  foixante  galères  à  cinq  rangs 
pleines  de  toutes  fortes  d'armes  &  de  traits ,  & 
une  terrible  machine ,  qu'il  avoit  fait  charger  fur 
huit  galères  liées  enfemble ,  il  s'avance  vers  les 
murailles,  plein  de  confiance  dans  le  grand  nom- 
bre de  fes  batteries ,  dans  l'amas  de  tout  ce  qui 
étok  neceiîàire  pour  le  fiége ,  &  encore  plus  dans 
la  réputation.  Mais  Archimede  ne  faifoit  pas  grand    ^w*  «#«- 

j  f  t  •  o         1  C  f  ï°'n  beaucoup  toutes 

cas  de  toutes  les  machines  oc  de  tous  les  prepa-  /«  ,»**/„■»«  ùm*- 
ratifs,  qui  n'étoient  rien  au  prix  des  engins  qu'il  tdlus' 
inventoit  tous  les  jours ,  &  qu'il  ne  donnoit  ni 
comme  des  chef-d'ceuvres,  ni  comme  des  inven-   ArcUmeù  &**& 

-,  v  in*  •  fes    ProPrei   tnven- 

tLOm  dignes  dune  grande  eltime,  mais  comme  »/««  comme   des 

des  jeux  de  fa  Géométrie ,  aufquels  il  ne  s'étoit  f^lZJZ: 

même  amufé  qu'à  la  follicitation  &  à  la  prière  du 

Roy  Hieron ,  qui  le  preffoit  toujours  de  rappeller   a  u prière  ime- 

fon  art  de  fon  effor  vers  les  chofes  intelligibles ,  Z!&h8& 

de  le  rabaifler  fur  les  chofes  fenfibles  &  corpo-  m^ridki- 

relies ,  &  de  rendre  fes  raifbnnemens  en  quelque 

façon  plus  évidens  &  plus  palpables  au  commun 

des  hommes ,  en  les  mêlant  par  l'expérience  avec 

les  chofes  d'ufage. 

Cette  forte  deméchanique,  fî  vantée  &  fi  re- 

Quil  ne  donnoit  ni  comme  des  Géomètre  &  pour  un  efprit  fu- 

chef-d 'œuvres ,  ni  comme  des  in-  blime  &  élevé  ,  &  l'avantage 

ventions  dignes  d'une  grande  efii-  infini  qu'elles  ont  fur  celles  qui 

me.  ]  Rien  ne  marque  fi  parlai-  s'apliquent  aux  chofes  fenfibles 

tement  l'attrait  incroyable  que  &  corporelles, que  le  peu  de  cas 

les  fpéculations  de  laGéometrie,  que  ce  Géomètre  faifoit  des  ma- 

qui  s'attachent  aux  chofes  intel-  chines  les  plus  étonnantes  &  les 

ligibles  ,  ont  pour  un  véritable  plufc  utiles  qu'il  avoit  imaginées 

Tome  III.  Bb 
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cherchée,Eudoxe  &  Archytas  furent  les  premiers 
qui  l'inventèrent  &  la  mirent  en  pratique  ?  pour 
varier  &  pour  égayer  la  Géométrie  par  cette  forte 
d'agrément  >>  &pour  donner  par  des  expériences 
fenîibles  &  inftrumentales  la  preuve  de  quelques 
problêmes,  qui  ne  paroiflbient  pas  lufceptibles  de 
démonftration  par  le  raifonnement  &  par  la  pra- 
frobiême  des  deux  tique;  par  exempleje  problême  des  deux  moyen- 

lv~uc$  moyennes  pro-  •  Il  •  *  / 

pnionneiies  rind»  nesproportionneiles,qmne  peuvent  être  trouvées; 

ç£ï  Aniftlt^  géométriquement  &  qui  font  pourtant  fi  neceffai- 
res  pour  la  folution  de  plufieurs  autres  problèmes^ 
ils  le  refolurent  méchaniquement  par  le  fecours 

Se  exécutées.  &  qui  avoient  été  de  Syracufe.Nous  voyons  donc 

fï  long-tems  feules  le  falut  de  fon  par-là,  qu'avant  Eudoxe  &  Ar- 

païs.  En  effet  les  premières  font  chytas ,  les  Géomètres  ne  s'é^ 

toutes  divines,  Se  les  autres  font  toient  appliquez  qu'aux  choies 

terreftres  Se  corporelles.  immatérielles  Se  intelligibles.  Se 

Eudoxe  &  Ar  chytas  furent  les  que  jamais   ils   n'àvoient  avili 

premiers,  qui  l'inventèrent  &  la.  leur  art,  en  le  rabaifîant  aux  in- 

mirent  en  pratiqué-.']  C'elt  ce  que  ventions    de    la  Méchanique. 

Diogene  Laërce  aflùre  d'Ar-  Pour  ce  qui  eft  d'Eudoxe,  on  ne 

chytas.  Archytas ,  dit-il ,  fut  le  fçait  point  ce  qu'il  avoit  fait 

premier  qui  inventa  les  méchani-  dans  les  Méchaniques ,  car  ont 

ques ,  en  fefervant  des  élemens  de  n'a  rien  confervé  de  lui. 
cet  art,  &  qui ,  aux  deferiptions  de        Et  pour  donner  par  des  expe- 

la  Géométrie ,  ajouta  tous  les  mou-  riences  fenfibles  &  inflrumentaies 

vemens  qui  Je  peuvent  opérer  par  la  preuve, ,]Le  mot  CrneA^ôvriÇ  du. 

des  machines  &  par  des  infiru-  texte  eft  corrompu  *y    car  que 

mens  >  en  cherchant  par  lafeflion  veut  dire  ici  méprifantjl  faut  lire3 

du    demi   cylindre    deux    lignes  comme  dans  un  manuferit ,  Jcrs- 

Ttioyennes  &  proportionnelle  s, pour  p&fromç  ,  fortifiant ,  confirmant , 

la  duplication  du  cube  ;  &  il  fut  Sec.  Il  faut  lire  aum"  &y  ahoyotç 

le  premier  qui  inventa  le  cube  par  au  lieu  de  ahoyh  3  ixitoXclChç  au 

la  Géométrie,  comme  Platon  le  dit  lieu  de  /xè^cypâupaç  3  Se  quelques 

dans  fa  République.   Ce  fut  du  lignes  plus  bas,au  lieu  de  ^ayotûffa 

tems  du  vieux  Denys ,  plus  de  àpytaç  ,  il  faut  lire  tout  en  un 

eentfoixante  ans  avant  le  fiége  mot  /Sayausi^W 
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de  certains  inftrumens  appeliez  Mefolabes*  tirez 

des  feétions  coniques.  Mais  après  que  Platon  fe    ?uton  tc^ochoia 

fut  fâché  contr'eux,  &  qu'il  leur  eut  reproché  f^-^^r 

'  l  £  tas    qu  ils     ccrrom~ 

qu'ils  corrompoient  8c  perdoient  ainfi  l'exceilen-  ?oier?  u  G™m*™> 

•*■      i    i    >-s  >  •  \    c  •  c  cr  en  s' attachant  *  l* 

ce  de  la  Géométrie ,  en  la  raiiant  palier ,  comme  ««cw^. 
une  vile  efclave  fugitive ,  des  chofes  immatériel- 
les Se  intelligibles  aux  matérielles  &  fenfibles ,  & 
en  l'obligeant  à  employer  la  matière,  qui  de- 
mande le  travail  de  la  main,  &  qui  eft  l'objet  d'un 
métier  fervile  &  bas,  cette  méchanique  fut  fé-   Laméch*ni<p*f*- 

r         i       |      s^  r  .  •       1  •  PII  o      parée  de  LiGeunietrie 

parée  de  la  Géométrie  comme  indigne  d  elle,  oc  ««,«,  «^pw^U 
méprifée  long-tems  par  laPhilofophie,  elle  devint  u' 
un  des  arts  militaires. 

En  effet ,  Archimede  démontra  un  jour  au 
Roy  Hieron,  dont  il  étoit  ami  &  parent,  cette 

Mais  après  que  Platon  fe  fut  dant  Ciceron  a  parlé  de  lui  avec 

fâché  contr'eux.~]   Car  dans  les  quelque  forte   de  mépris  ,    Se 

fciencesPlaton  n'eftimoit  que  ce  comme  d'un  homme  de  néant, 

qui  étoit  fpirituel,  &  qui  tendoit  C'efl  dans  le  Ve.  livre  desTufcu- 

à  élever  ou  à  perfectionner  la  lanes  ,  où,  en  parlant  de  Deny  s 

plus  digne  partie  de  l'homme  ,  le  Tyran ,  il  écrit  :  Non  ego  jam 

Se  à  découvrir  la  fource  de  fes  cum  ejus  vita ,  qua  tetrius ,  mife- 

biens  Se  de  fes  maux.  Voilà  pour-  rius ,  deteflabilius  excogitare  nlhil 

quoi  il  ne  pardonnoit  pas  à  un  pojfum ,  Platonis  aut  Archyts,  vï- 

Philofophe   l'application    à   la  tam  comparabo ,  dofiorum  homi- 

Phyfîque,  Se  il  vouloit  qu'il  ne  num  &  plané  fapientium  ;  ex  ea~ 

la  regardât  que  comme  un  amu-  dem  urbe  humilem  homunculum  à 

fement  Se  comme  un  jeu  :  c'eft  pulvere   &  radio  excitabo  ,   qui 

le  même  principe.  multis  annis  pofl  fuit ,  Archime- 

Au  Roy  tiieron  ,  dont  il  étoit  dem ,  &c.  Je  ne  comparerai  point 

ami  &  parent.~]  Archimede  n'é-  à  la  vie  de  ce  Tyran ,  vie  la  plus 

toit  donepas  feulement  recom-  infâme ,  lapins  malheur eufe  &  la. 

mandable  par  fa  grande  habileté  plus  déteflable  que  l'on  puijje  ima- 

dans  la  Géométrie ,  il  l' étoit  en-  giner ,  je  ne  lui  comparer ay  point , 

core  par  fa  naiifance  ,  puifqu'il  dis-je ,  la  vie  d'un  Platon  &  d'un- 

étoit  parent  d'Hieron.  Cepen-  Archy tas ,  perjbnnaçes  d'une  pro- 

Bbij 


Prcfojîvon  â'Arthi- 
tnedt. 
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propofitîon  qu'avec  une  force  donnée  on  pou- 

fonde  dcSïrine  &  aune  -parfaite  Etat,  au  lieu  qu' Archytas  avoit 

fageffe  ;  mais  firai  chercher  dans  commandé  fept  années  de  fuite 

fa  -même  fille  un  homme  de  baffe  les  troupes  de  Ton  païs,que  pen- 

un  homme  de  néant ,  dant  qu'il  fut  à  leur  tête ,  elles 


naiffance 

jirchirn-ede  qui  a  -vécu  plufieurs 
années  après  lut  ;  je  le  tirerai  de 
la  pouffïere  de  fa  Géométrie  ,*  je  lui 
êteraifa  baguette  &  Us  infirumens 
de  fon  art ,  &c.  &  tout  l'éloge 
qu'il  lui  donne  dans  la  fuite , 
c'eft  hominis  acutifftmi,  d'homme 
très  -  ingénieux ,  éloge  bien  mé- 
diocre pour  un  fi  grand  homme, 
mais  il  le  dégrade  ôc  le  ravale 


ne  furent  jamais  battues,  ôc 
qu'une  feule  fois  l'envie  ayant 
prévalu  contre  lui ,  &  l'ayant 
obligé  de  céder  le  commande- 
ment à  un  autre ,  elles  reçurent 
un  grand  échec ,  &  furent  faites 
prifonnieres.Voilà  pourquoi  Ci- 
ceron  met  une  fi  grande  diffé- 
rence entre  Archytas  &  lui.  Il 
regarde  Archimede  comme  un 


encore  davantage ,  en  l'appel-    fimple  particulier,  &  comme  un 


lant  ,  humilem  homuncidum ,  un 
■petit  homme  de  bas  lieu.  Cela  ne 
reffernble  gueres  au  portrait  que 
Plutarque  en  fait  ici,  où  il  le 
traite  a  homme  divin  ,  pour  la 
vafle  étendue  ôc  la  fublimité  de 
fon  efprit ,  <&  où  il  l'appelle  pa- 
rent d'Hieron ,  ce  qui  marque 
qu'il  étoit  d'une  naiffance  con- 
fiderable.  J'ai  voulu  rechercher 
d'où  venoient  des  fentimens  fi 
differens  fur  le  même  homme  ; 
en  approfondiffant    cette   ma- 


ingénieur  habile  ,  qui  ne  s'eft 
jamais  élevé  aux.  premiers  em- 
plois ;  ôc  il  [regarde  Archytas 
comme  un  grand  Général ,  qui 
s'eft  fort  diftingué.  Or  les  Ro- 
mains mettoient  la  gloire,  qu'on, 
acquiert  dans  le  commandement 
des  armées ,  au-deffus  de  tout  | 
mais  en  vérité  fi  l'on  confîdere 
bienl'acliond'Archimede,  d'a- 
voir défendu  feul  fi  long-tems 
Syracufe  contre  l'armée  des 
Romains  ,  commandée  par  un 


tiere ,  j'ai  trouvé  qu'Archimede    aufîî  grand  Capitaine  que  Mar- 
étoit  plus   connu  du  tems  de    cellus,  je  doute  qu'Archytas  eût 


Plutarque,  que  du  tems  de  Ci- 
ceron.  Cet  Orateur  ne  le  con- 
noiffoit  que  fur  ce  quePolybe 
en  a  écrit ,  ôc  Polybe  ne  parle 
que  de  fa  méchanique ,  &  ne  le 


jamais  rien  fait  de  fî  grand  ôc  de 
li  brillant.  Pour  ce  qui  eft  de 
Platon ,  la  préférence  que  Cice- 
ron  lui  donne  fur  Archimede  > 
eft  mieux  fondée  j  les  Payens 


donne  que  comme  un  excellent    n'ont  jamais  eu  de  plus  grand 
ouvrier  dans  cet  art.  D'ailleurs    homme  que  Platon.  C'étoit  un 


Archimede  n'a  voit  rien  fait  dans 
la  politique ,  ôc  ne  s'étoit  jamais 
mêlé  du  gouvernement ,  il  n'a- 
voit  jamais  pris  le  timon  d'un 


grand  Législateur  ,  un  grand 
homme  d'Etat ,  ôc  un  très-grand 
maître  daas  la  morale  ôc  dans  la 
politique, 


chimede  faite  enpre- 
fence  du  Koy  Hieron» 
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voit  remuer  quelque  fardeau  donné  que  ce  fût  3 
&  s'applaudifîant  enfuite  de  la  force  de  fa  démon- 
flration,  il  oiafe  vanter  que  s'il  avoit  une  autre 
terre  que  celle  que  nous  habitons ,  il  remueroit 
celle-ci  à  fa  fantaifie ,  en  paiTant  dans  celle-là.  Le 
Roy ,  étonné  &ravi.>  le  pria  d'exécuter  lui-même 
là  proposition  en  remuant  quelque  grand  fardeau 
avec  une  petite  force. 

Archimede  prend  une  des  galères  du  Roy ,  la  Expérience  £4* 
fait  tirer  à  terre  avec  beaucoup  de  travail ,  &  à 
force  d'hommes,  y  fait  mettre  fa  charge  ordi- 
naire, &  par  deflus  fa  charge  autant  d'hommes 
qu'elle  en  peut  tenir ,  &  fe  mettant  à  quelque  dis- 
tance ,  afïîs  à  fbn  aife ,  fans  travail ,  fans  le  moin- 
dre effort ,  en  remuant  feulement  de  la  main  le 
bout  d'une  machine  à  plufîeurs  cordes  &  poulies  > 
il  la  ramena  à  lui  par  terre  auffi  doucement  & 
aufli  uniment  que  fi  elle  n'eût  fait  que  fendre  les 
flots.  Le  Roy ,  étonné  du  prodigieux  effet  de  ces 
forces  mouvantes ,  &  jugeant  par-là  de  la  grande 
puiflance  de  cet  art,  pria  Archimede  de  lui  faire     Archmde  & *m 

\     r  C  1  1   •  OJ1  •  "     ^°y  Hiercn  plufîeurs 

plufîeurs  iortes  de  machines  oc  de  batteries  pour  machines  pour  rat- 
les  fiéges&  pour  les  affauts,  tant  pour  la  défenfe  ^Z/iZ!" 
que  pour  l'attaque  des  places.  Il  ne  s  en  fervit 

Tria  Archimede  de  lui  faire  plu-  ra  avoir  befoîn  dans  la  fuite;  Se 

fleurs  fortes  de  machines.  ]   Cette  Archimede  efl  digne  auïïî  d'une 

prudence  d'Hieron  mérite  d'être  très-grande  louange ,  de  n'avoir 

îoiiée.  Un  Prince  doit  profiter  interrompu  qu'à  la  prière  d'Hie- 

des  grands  hommes  qu'il  a  dans  ron  fes  fpéculations  fublimes  r 

fon  Etat ,  &  en  tirer  tous  les  fe-  pour  defcendre  à  cette  Méchaç- 

cours ,  non-feulement  dont  il  a  nique  qui  dépend  de  la  main, 
befoin;mais  encore  dont  il  pour- 

Bb  iij; 
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pourtant  point ,  car  il  pafla  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie  fans  guerre ,  &  gouverna  fes  Etats  en 
paix  ;  mais  ces  grands  préparatifs  fervirent  en 
cette  occafion  aux  Syracufains  à  leur  grand  be- 
foin,  &  avec  les  machines  ils  eurent  encore  l'ou- 
vrier. 

Les  Romains  montant  donc  à  Taflàut  par  deux 

endroits,  la  confternation  &  le  filence  regnoient 

dans  Syracufe  par  la  crainte  où  Ton  étoit  de  ne 

pouvoir  rien  oppofer  à  une  fi  terrible  puiilànce 

Grand  effet  des  &  à  de  fi  grands  efforts.  Mais  dès  qu  Archimede 

chines     d'Archi-  °  /   ^    p  .  ...  /-  j.  11 

eut  commence  a  taire  jouer  les  machines ,  elles 
décochèrent  contre  l'Infanterie  toutes  fortes  de 
traits  &  des  pierres  d'une  pefanteur  énorme ,  qui 
voloient  avec  tant  de  bruit ,  de  roideur  &  de  ra- 
pidité, que  rien  ne  pouvant  fbutenir  ce  choc, 
elles  renverfoient  &  écrafoient  tous  ceux  qu'elles 
rencontraient ,  &  jettoient  dans  tous  les  rangs  un 
defordre  horrible.  Et  du  côté  de  la  mer  on  voyoit 
fur  les  murailles  de  grandes  machines ,  qui  avan- 
çant &  abaiiîànt  tout  d'un  coup  fur  les  galères  de 
groffes  poutres  d'où  pendoient  des  antennes  ar- 

On  voyoit  âe grandes  machines*  pied  ailleurs,  &  f  enlèverai  la  terre 

qui  avançant   &  abaijfant   tout  entière  avec  ma  machine.  Il  en  efl 

■âun  coup."]  Cette  machine ,  avec  parlé  dans  les  Infcriptions  Lati- 

laquelle  Archimede  enlevoit  les  nés ,  ou  l'on  trouve  Charifiionem 

navires  de  Marcellus,  &  les  pré-  œreum.  On  prétend  que  c'étoit 

cipitoit  dans  la  mer3étoitune  ef-  unGéometre  nommé  Chariftion, 

pece  de  grue  appellée  ^ae&fç/wv  qui  l'avoit  inventée*  &  que  l'on 

ou  %apvçia>y.  On  lit  dans  Tzetzes  s'en  fervit  utilement  contre  Sa- 

^■2  ^Wj  ^  xaeAçiwt'ictv'yoiy  mûe-oo  mos;  elle  n'étoit  donc  pas  de 

•srao-ay  y   que  je  puiffe   mettre  le  l'invention  ds Archimede. 
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mées  de  crocs,  les  cramponnoient,&  les  enlevant 
enfuite  par  la  force  du  contrepoids,  elles  les  lâ- 
choient  tout  d'un  coup  &  les  abîmoient ,  ou  après 
les  avoir  enlevées  par  la  proiie  avec  des  mains  de 
fer  ou  des  becs  de  grue ,  Se  les  avoir  dreffées  fur 
la  poupe,  elles  les  plongeoient  dans  la  mer,  ou 
elles  les  ramenoient  vers  la  terre  avec  des  cor- 
dages &  des  crocs,  &  après  les  avoir  fait  pirouet- 
ter long-tems,  elles  les  brifoient  &  les  fracafloient 
contre  les  pointes  des  rochers  qui  s'avançoient 
de  deflbus  les  murailles ,  &  écraïoient  ainli  tous 
ceux  qui  étoient  deflus.  A  tout  moment  des  ga- 
lères enlevées  &  fufpenduës  en  l'air  tournoyant 
avec  rapidité ,  prefentoient  un  fpectacle  affreux; 
&  après  que  tous  les  hommes ,  qui  les  montoient, 
étoient  difperfez  par  la  violence  du  mouvement, 
&  jettez  fort  loin,  comme  avec  des  frondes,  elles 
alloient  fe  brifer  contre  les  murailles,oules  engins 
venant  à  lâcher  prife ,  elles  retomboient  &  s' abî- 
moient dans  la  mer. 

Quant  à  la  machine  que  Marcellus  faifoit    mmu™  deMa* 

fi  1  l'A  o~  >  cellus  appelU'e  fan*~ 

ur  ces  huit  galères  liées  ,  oc  qu  on  ap-  bu^uc. 

pelloit  Sambuque,  à  caufe  de  la  refTemblance 

qu  elle  avoit  avec  Tinflrument  de  Mufïque  qui 

portoit  ce  nom ,  elle  n  eut  pas  une  meilleure  def- 

Quant  à  la  machine  que  Mar-  lui.  Mais  la  plus  exa&e ,  félon 

cellus  faifoit  avancer  fur  ces  huit  le  fçavant  Cafaubon  ,  efl  celle 

galères ,  &  qu'on  appelloit  Sam-  qu'on  trouve  dans  les  Méchani- 

buque.  ~]  Polybe  a  décrit  cette  ques  d' Athénée  ,  &  qui  a  été 

machine  dans  fon  vnie.  liv.  &  faite  fur  les  mémoires  d'un  cer* 

plusieurs  autres  Ecrivains  après  tain  Damius  de  Colophone* 


Maltraitée  par  Ar- 
chimede. 


Marcdlus  rebuté 
s'éloigne  avec  fes 
galères,  C  fait  reti~ 
rer  fes  troupes  de 
terre. 


Il  ajfemble  un  con~ 
feil  de  guerre. 

Ce  qiùy  fittrefolu. 
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tinée  ;  comme  elle  étoit  encore  afîèz  loin  des 
murailles,  Archimede  lâcha  contr'elle  un  gros 
rocher  de  dix  quintaux ,  après  celui-là  un  fécond, 
&  un  moment  après  un  troifiéme,  qui  tous  la 
heurtant  avec  un  fifflement  &  un  tonnerre  épou- 
vantable ,  renverferent  &  briferent  les  appuis,  & 
donnèrent  une  telle  fecoullè  aux  galères ,  qui  la 
foutenoient ,  qu'elles  fe  lâchèrent  &  fe  réparè- 
rent. 

Marcellus  ne  fçachant  donc  plus  que  faire  ni 
que  devenir,  fe  retira  avec  fes  galères  le  plus  di- 
ligemment qu'il  lui  fut  pofiible,&  envoya  donner 
ordre  à  fes  troupes  de  terre  d'en  faire  autant.  En 
même-tems  il  aflembla  un  Confeil  de  Guerre,  où 
il  fut  refolu  que  dès  le  lendemain,  avant  la  pointe 
du  jour ,  on  tâcheroit  de  s'approcher  des  mu- 
railles, car  les  machines,  dont  Archimede  fe  fer- 
voit ,  ayant  beaucoup  de  force  &  de  portée,  en- 
voyeroient  les  pierres  &  les  traits  fort  loin  par- 


ZJn  gros  rocher  de  dix  quin- 
taux.'] Le  quintal,  que  lesGrecs 
appeîloient  T«XayToy,  étoit  de 
plufîeurs  fortes;  le  moindre  étoit 
de  cent  vingt-cinq  livres;  il  y  en 
avoit  de  cent  foixante-cinq ,  de 
quatre  cens,demiile,&de  douze 
cens  cinquante. Toutce  quePlu- 
tarque  dit  ici  de  ces  machines 
d'  Archimede, &  qui  eft  confirmé 
par  Polybe,  Auteur  contempo- 
rain, eft  merveilleux;  notre  artil- 
lerie, qui  fait  tant  de  bruit,&  qui 
imite  fi  parfaitement  le  tonnerre, 
eft  bien  inférieure ,  elle  n'a  fait 


que  changer  la  face  de  la  guer- 
re^ qu'éteindre  le  génie  Si  Tef- 
prit.  Il  faut  remarquer  ici  en 
paflànt ,  que  ni  Polybe,  ni  Tite- 
Live,  ni  Plutarque  ne  difent  pas 
un  mot  des  miroirs  ardens ,  avec 
lefquels  on  prétend  qu' Archi- 
mede brûloit  les  vaiffeaux  des 
Romains;  c'eft  une  tradition  mo- 
derne ,  qui  n'a  nul  fondement. 

La  heurtant  avec  un  fifflement. ~\ 
Dans  le  texte ,  au  lieu  (Yàurvç  , 
j'ai  corrigé  àwiy ,  ôc  j'ai  trouvé 
enfuite  cette  correction  confir- 
mée par,un  manufcrit. 

defîus 
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deiïùs  leurs  têtes,  &  s'il  en  ajuftoit  contreux 
dans  cette  petite  diftance,  elles  lui  deviendroient 
inutiles,  parce  que  le  peu  d'elpace  ne  laifferoit 
pas  allez  de  force  au  coup.  Mais  Archimede  avoit     AnUmâe  «vok 
préparé  à  cet  effet  de  longue  main  des  machines  ^l7lmll  u'w- 
qui  portoient  à  toute  forte  de  diftance ,  quan-  rances- 
tité  de  traits  proportionnez,  &  des  bouts  de  pou- 
tres qui  étant  fort  courts,  demandoient  moins 
de  tems  pour  ajufter ,  &  on  tiroit  plus  fouvent. 
D'ailleurs ,  il  avoit  fait  aux  murailles  fort  près  à 
près  des  trous ,  où  il  avoit  placé  des  fcorpions , 
qui,  n'ayant  pas  beaucoup  de  portée ,  blefîbient 
ceux  qui  appro choient,  &nen  étoient  point  ap- 
perçus. 

Quand  les  Romains  eurent  donc  gagné  le 
pied  des  murailles,  penfant  y  être  bien  à  cou- 
vert, ils  fe  trouvèrent  encore  en  bute  à  une  infi- 
nité de  traits,ou  accablez  de  pierres  qui  tomboient 
d'enhaut  fur  leurs  têtes ,  n'y  ayant  endroit  de  la 

Et  des  bouts  de  poutre  qui  étant  vin.  p.  y  1 6.  ûç  àytyoïAvivMÇ  v-\oiç 
fort  courts.']  Ces  mots  $~ict£ox°Ç  KcmTfvz^oaai  lpnfj.ctcrt  ro  iei%oç,  «ç 
eu    fJiiyetç  ,    font    Corrompus  ,    il      rxruXctiçioiiûlç  to  fxîyèdrûç   KO.TOC.  TJJf 

faut  lire  comme  dans  un  manuf-  6ktoç  Im^avetcty.  Il  fit  clans  la  mu- 
ent, é.  Sbxxç  «  fj.iya.Xoic.  raille  fort  près  à  près  des  trous , 
D'ailleurs  il  avoit  fait  aux  mu-  qui  en  dedans ,  étoient  de  la  gran- 
r ailles  fort  près  à  près  des  trous.  ]  deur  d'un  homme,  &'  qui  par  de- 
Le  texte  de  Plutarque  eft  cor-  hors  ne  prefentoient  qu'une  ou-ver- 
rompu  en  cet  endroit,  au  lieu  de  titre  d'une  paume.  C'eft  ce  que 
Tpat,vfj.ctTuy  iblejfures,  qui  ne  peu-  Tite-Live  dit  :  Muritm  ab  imo 
vent  avoir  aucune  place  ici ,  il  ad  fummum  crebris  cubitalibus 
faut  lire  rpv  paroi,  trous.  Comme  fere  cavis  aperuit ,  il  ne  parle  là 
dans  Polybe  que  Plutarque  ne  que  de  l'ouverture  du  dehors, 
fait  que  copier ,  &  qui  écrit  liv. 

Tome  ÎIL  C  c 
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muraille  qui  ne  fît  pleuvoir  inceffamment  fur  eux 
une  grêle  mortelle  qui  tomboit  à  plomb.  Cela 
les  obligea  de  fe  retirer  en  arrière ,  mais  ils  ne  fu~ 
rent  pas  plutôt  éloignez  que  voilà  de  nouveaux 
traits  qui  viennent  les  aliéner  dans  leur  retraite  ; 
de  forte  qu'ils  perdirent  beaucoup  de  monde  >  & 
que  prefque  toutes  leurs  galères  furent  froiffées, 
ou  fracaffées  ,  fans  qu  ils  puffent  rendre  le  moin- 
dre mal  à  leurs  ennemis;  car  Archimede  avoit 
bâti  la  plupart  de  fes  machines  à  couvert  derrière 
ii  fembioh  que  les  fes  murailles  ;  de  manière  que  les  Romains  ac- 
iQk-T' \oml7  Tes  cueillis  d'une  infinité  de  maux>  fans  voirni  le  lieu> 
Dieux   o^ei  éioge  nj  |a  main  d'où  ils  partoient,  fembloient  propre- 

pour  Archimede  !  1  > 

ment  combattre  contre  les  Dieux. 

Cependant  Marcellus  échappa  de  ce  danger  ^ 

&  fe  moquant  de  fes  ouvriers  êc  de  fes  ingénieurs: 
pUiPaturie  deM*r-  Ne  cefferons-nous  pas  y  leur  dit-il  ^  de  faire  ici  guerre  à 
Z/d'ArJimdt"'  ce  Briarée  de  Géomètre  3  qui)  en  fe  jouant ,  enlevé  nos 

navires  x  &  les  plonge  dans  la  mer  comme  des  gobelets 

Qui,  en  fe  jouant ,  enlevé  nos  mité,  &  ne  fçachant  que  faire 

na-vires,&  les -plonge  dans  la  mer.~]  contre  ces  machines ,  qa  Archi- 

Le  texte  eft  non- feulement  cor-  mede  lui  oppofoiî,&  voïant  tous 

rompu ,  mais  défe&ueux;  -il  eft  fes  efforts  éludez  parles  affiégez 

corrompu^ar  au  lieu  de  xaàiÇw  avec  de  grandes  rifées  &  avec 

<&poç  tIw-  Sâxacvoty.,  il  faut  lire  de  grandes   pertes  de  fa  parti, 

comme  dans  un  manufcrit  nvar  quoiqu'il  en-itît  très-mort2rlé3ne 

&i%M  oh.  3-ctAoftyaçj-  &  il  eft  dé-  laifTa  pas  d'en  faire  des  plaifante- 

feclueux  ,   car  il  faut   ajouter  ries,  tptôs  $'  ë^tàumn-m  t^ç  aWa 

tIwj  Si  <FatfA,£vitUu  ç>a';riÇcùy ,  de  cette  tz-poLÇetç   zçn  tojç  fj§fs  yauiriy  aurS 

manière  la  piaifanterie  eft  bien  KvaSiÇeiv  cm  $raXa.r%ç  ApxifxtiSh-y 

plus  forte,  &  Plutarque.atire.ee  ràç  j  <ra(j£U*ç-pcmi&txlva.ç  oùsosî^ 

paffage  du  texte  même  de  Po-  c*.  cro-ovJÏ&v  /w«t   ài%vvnç  èwsrvsr<" 

lybe,  qui  écrit  dans  fon  vnie.  1.  i«WK4'y^.   Cependant  il    ne   iaijfa. 

que  Marcellus  réduit  à  l'extrê-  pas  d'en  piaf  amer  i  &'de  dirç 
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pourpuifer  s  qui  donne  de  rudes foufflets  à  mafambuque-j 
&  qui  furpajfe  infiniment  les  Géans  à  cent  mains  s  dont 
nous  parle  la  Fable  >  tant  il  lance  de  traits  contre  nous 
tout  d'un  coup  ?  Et  à  la  vérité  tous  les  Syracufains 
n'étoient  que  comme  le  corps  de  ces  machines 
&  de  ces  batteries  d' Archimede  ,  Se  lui ,  il  étoit  Auhimede  foi  fan 

£1    i>  •     C  'C    '  o,  •  l'ame ,  £r  les Syra- 

eu!  1  arae  qui  raiioit  mouvoir  oc  agir  tous  ces  c„>v„  u  w^; 

refforts ,  car  les  armes  de  tous  les  autres  demeu- 
roient  oifives ,  il  n'y  avoit  que  celles  d' Archimede 
dont  fa  ville  fe  fervît  alors ,  &  pour  la  défenfe  ôc 
pour  l'attaque. 

Enfin  Marc ellus  voyant  lesRomains  fi  effrayez, 
que  s'ils  appercevoient  feulement  fur  la  muraille 
une  petite  corde,  ou  la  moindre  pièce  de  bois, 
ils  prenoient  d'abord  la  fuite ,  criant  qu' Archi- 
mede alloit  lâcher  contr'eux  une  effroyable  ma- 
chine ,  il  renonça  au  deifein  de  prendre  la  ville 
d'affàut ,  cefla  toutes  les  attaques,  &  laifîa  achever    Marceiius  cefifis 

r  r  il  1c  C  '  attaques  0  V  fe  con- 

ce  nege  au  tems,  en  bloquant  les  byraculams,  %mte ye  %ir  &* 
pour  leur  couper  les  vivres.   Cependant  Archi-  ™^' 
mede  avoit  une  telle  grandeur  d'ame ,  un  fi  grand 
fond  d'efprit  &  une  telle  abondance  5  ou  plutôt 

qu  Archimede  fefervoit  de  fes  ga-  me  un  Dieu.  En  effet  il  y  a  là 

1ère  s  ,  comme  de  gobelets  ,  pour  du  divin,  qu'un  homme  feul  dé- 

puifer  dans  la  mer,  &  que  fesfam-  fende  une  ville  contre  deux  ar- 

knques  bien  fouffletées ,  étoient  chaf  mées. 

fées  avec  honte  dufeftïn.  Il  ny  avoit  que  celles  £Archi- 
Et  a  la  vérité  tous  les  Syràcu-  mede  dont  fa  ville  fe  fervît  alorsf\ 
fains  nétoient  que  comme  le  corps.']  Le  texte  eu.  corrompu  en  cet  en- 
Quel  éloge  pour  Archimede  !  droit,  tots  Toîwotepioiç  ^pw/zê'yuç. 
Plutarque  ne  le  reprefente  pas  j'ai  lu.  comme  dans  un  manuferit, 
comme  un  homme ,  mais  corn-  tots  tm*  wotem  xpvp' v*iç« 

Ccij 
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Anhimeàe ne dai-  une  telle  richefTe  d'inventions  Géométriques*. 

gna  jamais  laitier  le  j.i  j    •  .  '       \     '  CC       \  1  r       •        l 

twWre«m>rm  qu  il  ne  daigna  jamais  laiiier  le  moindre  écrit  de 
inventions  qui  im  j^  manjere  ^e  drefTer  ces  machines  ,  qu'  il  venoit 

avoient  acquis  tant  '     \ 

de  gloire.  d'employer  fi  heureufement  >  &  qui  lui  av  oient 

acquis  tant  de  gloire  &  un  fi  grand  nom ,  qu  il 

paiîbit  pour  un  homme  doué ,.  non  de  fcience 

humaine,  mais  de  fagefîe  toute  divine  ;  car  re~ 

Archimede.  regar-  gardant  cette  fcience ,  qui  regarde  les  méchani- 

igLZZlstsal  ques ,  &  en  gênerai  tout  art  qui  naît  du  befoin  r 

2« -tiennent  à»  be-  cornme  des  arts  ignobles  &  de  vils  métiers ,  Une 

Sciences  au/quelles  s'appliqua  uniquement  qu'aux  fciences ,  dont  la 
u s'aftiiqjwit.  beauté  de  l'excellence  ne  font  point  du  tout  mê- 
lées avec  la  neceffité,  qui  ne  peuvent  jamais  être 
comparées  avec  toutes  les  autres ,  quelles  qu'elles 
fbient,  &dans  lefquelies  la  beauté  de  la  démon- 
Uration  difpute  le  prix  à  la  beauté  de  la  matière^ 
l'une  fourniflant  la  grandeur  &  la  niajefté ,  & 
l'autre  contribuant  la  conviction  &  une  force 
invincible.  Car  dans  toute  la  Géométrie  on  ne 
trouvera  point  de  queftions  plus  difficiles  &  plus 
Profondeur &>  cime  profondes  traitées  en  termes  plus  fimples  y  ni  ex~ 

des      démonstrations       1-  /  j  -         •  1  1     •         ©^       f 

i Archimede.        pliquees  par  des  principes  plus  clairs  oc  plus  nets 
que  dans  les  écrits  d' Archimede, 

Les  uns  attribuent  cette  netteté  à  la  facilité  & 
îi.fam  les- attribuer  à  la  clarté  de  fon  eforit ,  &  les  autres  à  l'excès  du: 

a  ï un  V  à  l'autre.  -j  »    r  •  i  1       r  *  î  1 

travail,. qui  tait  que  Iqs  choies,  qui  ont  le  plus 

.    Celle-ci  fournijfant  la  grandeur  convi&ion  8c  la  force  de  l'efprit 

&  la  majefié,^]  Car  la  grandeur  fe  trouvent  dans  les  démonftra- 

&  la  majefté  ne  fe  trouvent  que  tions;  tout  cet  endroit  de  Plu-?- 

dans  les  eftr.es  intelligibles,  &  la  tarque  eft  admirablement  beau*. 
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coûtée  parohTent  les  plus  aifées.  En  effets  un 
homme  peut  bien  ne  pas  trouver  de  lui-même  la 
démonftration  d'une  propofition  ,  mais  dès  qu'il 
Ta  lûë  dans  fes  livres  j  il  fe  periuade  aifément 
qu'il  l'auroit  trouvée  s'il  avoit  voulu,  tant  le  che- 
min par  où  il  mené  à  ce  qu'il  veut  démontrer  $ 
eft  court  &  facile.  C'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
rejetter  comme  incroyables  les  contes  qu'on  fait 
de  lui ,  qu'inceflàmment  enchanté  par  une  Sirène 
domeftique,  qui  étoit  fa  Géométrie,  il  en  oublioit  taGéommieSiw» 
le  boire  Se  le  manger,  &  tout  le  foin  du  corps;  J^dT'^X  l£. 
que  traîné  fouvent  par  force  au  bain  Se  aux  exer-  cham^ 
cices ,  il  traçoit  fur  les  cendres  du  foyer  des  fi- 
gures de  Géométrie,  &  enfin  que  far  fon  corps 
même  frotté  d'huile ,  il  tiroit  des  lignes  avec  le 
doigt,  tant  il  étoit  tranfporté  hors  de  lui-même 
par  l'excès  du  plaifir ,  &  véritablement  épris  de 
la  fureur  des  Mufes.  Mais  quoiqu'il  eût  trouvé 
beaucoup  de  belles  de  excellentes  choies ,  on  dit 
qu  il  pria  fes  parens  &  fes  amis  de  mettre  après 
fa  mort  fur  fon  tombeau ,  pour  toute  épitaphe  5 

De  mettre  après  fa  mort  fur  fon  fondation  de  Rome ,  deux  cens 
tombeau,  pour  toute  épitaphe.  ]  neuf  ans  avant  la  naifîànce  de 
C'eft  ce  même  tombeau  que  Ci-  N.  S.  jufqu'à  la  Quefîure  de  Ci- 
ceron  ,  Quefteur  en  Sicile ,  dé-  ceron ,  qui  alla  en  Sicile  la  deu- 
terra.&  fît  voir  aux  Syracufains,  xiéme  année  de  l'Olymp.  176". 
qui'  ne  fçavoient  pas,  &  qui  l'an  de  Rome  678.  foixrmte- 
nioient  même  qu'il  fût  chez  eux,  treize  ans  avant  l'Ere  chrétien- 
comme  il  le  raconte  dans  fon  ne,  il  n'y  a  que  cent  trente-fept" 
Ve.  liv.  des  Tufcùlanes.  Depuis  ans.  Archimede  étoit  déjà  fi  en- 
la  mort  d' Archimede  ,  qui  fut  tierement  oublié  de  fesCitoïens^ 
tué  la  deuxième  année  de  FO-  malgré  les  grands  fervices  qu'il 
lymp.  1^2,^2  ans  depuis  la  leur  avoit  rendus,  cu'ils  nioient: 

C  c  iij 


Mode/lie  d'Arthi- 
tede. 


'  Marcellus  laijfe  la 
plus  grande  partie 
de  [on  armée  devant 
Sjracufe,  Z34  avec  le 
refie  il  va  affliger 
Mtgare  fit' il  prend 
d'djjaut. 

Il  défait  Hippocrate 
àans  un  grand  com- 

,hatt 
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un  cylindre  circonfcrit  à  une  iphere  >  &  de  mar- 
quer au  bas  le  rapport  qu'ont  entr'eux  ces  deux 
folides ,  le  contenant  &  le  contenu. 

Archimede  étant  donc  tel  que  nous  venons  de 
le  décrire ,  il  le  conferva  lui  &  fa  ville  invincibles 
autant  qu'il  fut  en  lui. 

Marcellus  laiflànt  Appius  devant  Syracufe  avec 
les  deux  tiers  de  l'armée ,  alla  avec  l'autre  tiers 
affiéger  Megare ,  une  des  plus  anciennes  villes 
de  Sicile ,  il  la  prit  d'allant  >  la  pilla  &  la  rafa  ; 
quelques  jours  après  il  battit  Hippocrate  àAcriles^ 
&  lui  tua  plus  de  huit  mille  hommes^  étant  tombé 

qu'il  fût  enterré  à  Syracufe,  ôc 
qu'ils  avoient  laifïe  fon  tombeau 
enfeveli  fous  des  épines  &  des 
ronces  ,  ôc  prefqu'entierement 
dévoré  par  le  tems.il  fallut  qu'il 
vînt  un  homme  d5  Arpinum  pour 
refîufciter  ce  tombeau  ôc  la  mé- 
moire du  défunt.  Quelle  ingra- 
titude! Et  que  peuvent  attendre 
les  plus  grands  hommes  de  la 
reconnoiflance  de  lapofterité  ? 
ZJn  cylindre  circonfcrit  à  une 
jphere.~]  Voilà  une  grande  mo- 
deflie.Un  autre  auroit  rempli  les 
bafes  de  la  colonne  de  bas  re- 
liefs, où  toute  l'hiftoire  du  fiége 
de  Syracufe  auroit  été  fculptée, 
ôc  où  il  auroit  paru  comme  un 
Jupiter  foudroïant  les  Romains. 
Au  lieu  de  cela,  il  voulut  qu'on 
mît  feulement  fur  fon  tombeau 
une  fphere  dans  un  cylindre , 
parce  qu'il  étoit  le  premier  qui 
eût  démontré  la  proportionqu'il 
y  a  entre  l'un  &  l'autre;  propor* 


tion  que  de  fçavans  Géomètres 
modernes  ont  expliquée  ,  félon 
la.méthoded' Archimede  même, 
en  montrant  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ces  deux  figures. 

Et  de  marquer  au  bas.~]  Cice^- 
ron ,  qui  avoit  déterré  ce  tom- 
beau, dit  qu'il  y  avoit  au  bas  des 
vers  fenaires ,  qui  déclaroient 
qu'on  avoit  mis  fur  ce  tombeau 
un  cylindre  avec  une  fphere,<^« 
declarabant  in  fummo  fepulcro 
fpheram  ejfe  pofitam  cum  cylindre 

Le  rapport  qu'ont  entreux  ces 
deux  folides ,  le  contenant  dr  le 
contenu,  ~\  Il  y  a  mot  à  mot ,  le 
rapport  ou  la  raifon  de  ïexces^ont 
le  contenant  folide  furpajje  le  con- 
tenu, ôc  ce  rapport  pouvoit  n'ê- 
tre marqué  que  par  ces  deux 
lettres ,  Q> ,  y ,  pour  lignifier  que 
ce  rapport  étoit  comme  de  deux 
à  trois. 

Il  battît  Hippocrate  a\Acr'ûes^\ 
Hippocrate  étoit  forti  de  nuit 


MARCEL  LU  s:  I07 

for  lui  comme  il  travaillent  à  fe  retrancher.  Il 

fit  le  dégât  dans  une  grande  partie  de  la  Sicile, 

reprit  plufieurs  places  ,  qui  s'étoient  rendues  aux 

Carthaginois,  &  eut  plufieurs  rencontres  où  il  Ses  autres  fan® 

défit  tous  ceux  qui  oferent  fe  prefenter  devant 

lui. 

Quelque  tems  après  étant  retourné  devant  Sy- 
racufe, il  furprit  un  Spartiate,  appelle  Damippe, 
comme  il  fortoit  de  Syracufe  par  mer,  &  le  prit    n  fartoit  pour  att* 

.  r  .  T  n  ,-  .  .   /-       1  c  demander  du  fecour^ 

pnlonnier.  Les  Syracuiains ,  qui  lounaitoient  fort  a*  Ry.  map?** 
de  le  racheter,  firent  propofer  à  Marcellus  de  le 
mettre  à  rançon.  Il  y  eut  fur  cela  plufieurs  rendez- 
vous,  Se  plufieurs  conférences,  dans  l'une  def- 
quelles  Marcellus  remarqua  une  tour  qui  étoit   <?****  u  ta»  ap>. 

dr         r  1  •  o  ■*  •      pillée  Galeajrra. 

ee  tort  négligemment,  oc  ou  on  pourrait 

cacher  quelques  hommes ,  la  muraille  voifine 

n'étant  pas  difficile  à  efealader.  Quand  il  fe  fut   Couverte  qutf** 

1  111  «Il  alita  a  Marcellus  la 

bien  afluré  de  la  hauteur  de  cette  muraille  par  p*»f<  fc  syrawfi. 

efiimation,  à  force  de  s  en.  être  approché  plufieurs 

fois  pour  fe  trouver  aux  afîignations  au  pied  de 

la  tour,  &  qu'il  eut  fait  préparer  des  échelles ,  il    jw«*«  ^w 

prit  l'occafion  d'une  fête,  que  les  Syracufains ce- 

lébroient  à  l'honneur  de  Diane,  &  qu'ils  pafioient  v' 

dans  la  joye  &  dans  les  feftins;  de  forte  qu'avant 

la  pointe  du  jour,  fans  être  apperçu,  non-feule- 

deSyracufe  avec  dix  mille  hom-  élephans.  Marcellus  parti  d'A- 
mes de  pied  &  cinq  cens  che-  grigente,  dont  il  s' étoit  emparé., 
vaux,  pour  fe  joindre  à  Himil-  tomba  fur  lui  -,  comme  il  fe  re- 
con  ,  qui  avoit  débarqué  à  He-  tranchoit  à  Acriles,ville  voifine 
raclée  vingt  mille  hommes  de  de  Syracufe,  Tite-Live  XXIY* 
pied, trois  mille  chevaux&douze  3  y  * 


Uns. 
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ment  il  fe  faifït  de  la  tour ,  mais  il  remplît  les  mu^ 
railles  des  environs  d'hommes  armez  ,  &  rompit 
une  des  portes  de  l'Hexapyle. 

Les  Syracufains  éveillez  par  le  bruit,  commen- 
cent à  fe  troubler  &.  à  fe  mettre  en  mouvement  ; 
Marcellus  fit  fonner  à  la  fois  toutes  fes  trompet- 
tes ,  ce' qui  jetta  une  telle  épouvante  Se  une  fi 
grande  frayeur  dans  les  cœurs,  que  tout  le  monde 
prenoit  la  fuite ,  croyant  qu'il  ne  reftoit  pas  un 
feul  quartier  de  la  ville  qui  ne  fût  au  pouvoir  de 
Fennemi.  Il  reftoit  pourtant  la  plus  forte  &  la 
plus  belle  partie,  appellée  l'Achradine,  quin'é- 
toit  pas  prife  ,  parce  qu  elle  avoit  fes  murailles 
féparées  du  refte  de  la  ville ,  qui  étoit  partagée 
en  deux ,  on  appelloit  Tune  la  Ville  neuve  ,  & 
l'autre  Tyche. 
Marcelin  pleure       Cette  entreprife  heureufement  exécutée,  Mar- 

fur  l'état  déplorable  11  '1>       1  •  J        •  ir  1  ijtt 

wiiva  riimresy-  celius  des  la  pointe  du  jour  delcend  par  I  Hexa- 
pyle  dans  la  ville  neuve,  tous  les  Capitaines  & 
Officiers  qui  étoient  autour  de  lui ,  le  félicitant 
de  ce  grand  bonheur.  Mais  pour  lui,  quand  il  eut 
regardé  de  deflus  la  hauteur,  la  beauté  &  la  gran- 
deur de  cette  ville ,  on  dit  qu'il  fe  mit  à  pleurer 
&  à  s'attendrir  fur  ce  qui  alloit  arriver  dans  un 
moment^  envilàgeant  tout  d'un  coup  le  chan- 
gement horrible  qui  la  menaçoit,  &  l'état  où 

'JWarceïlus  dès  la  pointe  du  jour  -  l  MspjiêAAoç  Ktx.net  ;  mais  il  efl 

defcendparl'Hexapyle.'jLetQxte  rétabli  dans  un  manuferit,  u/uu 

n'eft  pas  fupportable  ,  comme  il  <pa«J/à  t^v  E|a<wuAwy  o  Map^A- 

eit  ecntjfic'jua  tpcn^A  -rây  E£*œ-yA«y  Ao?  K*Tk\et» 

elle 
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elle  alloit  être  réduite ,  pillée  &  faccagée  par  fes 
ibldats  ;  car  il  n  y  avoit  pas  un  Capitaine  qui  eût 
ofé  s'oppofer  aux  foldats  qui  en  demandoient  le 
pillage.  Il  y  en  avoit  même  plufieurs  qui  vou- 
loient  qu  elle  fut  brûlée  &  rafée  ;  mais  c'eft  à 
quoi  Marcellus  ne  voulut  jamais  confentir ,  ce  ne 
fut  même  qu  avec  beaucoup  de  peine  &  malgré 
lui,  qu'il  leur  abandonna  toutes  les  riehefles  de 
cette  fuperbe  ville ,  &  tous  les  efciaves ,  leur 
défendant  très-expreflement  de  toucher  à  aucune  j>éfenfa  $fn  fait 
perfonne  libre,  &  de  tuer,  outrager,  ou  faire  a^oldatf- 
cfclave  aucun  des  Citoyens. 

Mais  quoiqu'il  gardât  une  fi  grande  modéra- 
tion, il  ne  laiffoit  pas  de  trouver  cette  ville  en- 
core trop  mal  traitée ,  &  au  milieu  de  ces  grands 
fujets  de  joye ,  il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  té- 
moigner de  la  compaffion  &  de  la  douleur  de 
ce  qu'un  feul  moment  alloit  renverfer  un  Etat  fi 
florifîant,  &  faire  évanouir  une  félicité  fi  grande. 
On  prétend  que  les  richefies ,  qui  furent  pillées  Rùhefes  qui  furent 
à  ce  fac  de  Syracufe,  égaloient  celles  qui  furent  S^"*^  deSj>' 
trouvées  bien^pf  après  à  Carthage  ;  car  le  refte 
de  la  ville  fut  aufli  pris  bien-tôt  après  partrahifon, 


Car  le  refte  de  la  ville  fut  aujfi  croi  que  l'on  peut  dire  hardi- 
prix  bien-tot  après  par  trahifon.~]  ment ,  qu'il  n'y  a  point  d'exem- 
Si  nous  n'avions  aujourd'hui  pie  qu'une  ville  déjà  occupée 
d'Hiftorien  de  ce  fîége  que  Plu-  par  l'ennemi ,  qui  campe  entre 
tarque ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  fes  murailles,  ait  refifté  fi  long- 
eait queMarcellus  fe  rendit  mai-  tems  &  fait  tant  de  peine  à  fon 
tre  de  Syracufe ,  peu  de  jours  vainqueur.  Ce  que  Marcellus 
après  y  être  entré ,  &  l'on  ferait  eut  à  faire  après  s'être  rendu 
dans  une  erreur  fort  grande.  Je  maître  de  la  ville  neuve  &  de 
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Se  abandonné  au  pillage,  excepté  le  trefbr  des 
Kois  de  Syracuie  qui  fut  refervé  pour  être  porté 
à  Rome  dans  letreior  publie. 

Mais  ce  qui  caufa  la  plus  vive  &  la  plus  fenfi- 

ble  affliction  à  Marcellus,  ce  fut  le  malheureux 

Grande  application  fort  d'Archimede  ;  en  ce  moment  enfermé  dans 

d'Archimede  3     qui   -f"  1    •  -1     /  î-  A    >  r  A  1 

vempêche  d'être  l°n  cabinet  ,  il  etoit  applique  a  coniiderer  quel- 
h  bruit  de  u  prife  que  figure  de  Géométrie  qu'il  avoit  tracée  >  ôc  il 

ée  Syr  actifs*  x  o  ~1  ' 

donnoit  à  cette  contemplation ,  non-feulement 
tous  fes  yeux ,  mais  encore  tout  fon  efprit ,  de 
manière  qu  il  n' avoit  entendu  ni  le  tumulte  des 
Romains  qui  couroient  partout ,  ni  le  bruit  de  la 
ville  prife.  Tout  d'un  coup  un  foldat  fe  prefente 
à  lui;  &  lui  ordonne  de  le  fuivre  pour  venir  parler 
àMarcellus;  Ârchimede  refufe  d'obéir  avant  que 
d'avoir  achevé  (on  problème,  &  d'en  avoir  donné 
la  démonftration  ;  le  foldat  irrité  tire  fon  épée  & 
Mon. i Archimede  le  tuë.  D'autres  difent  que  le  foldat  alla  d'abord 

contée  d-iverfetnent.     -\   i     •   \>  r      /      \    1  •  i  >  \        1  •  j 

a  lui  1  epee  a  la  main  pour  le  tuer  >  qu  Archimede 
le  voyant  y  le  pria  &  le  conjura  d'attendre  un  mo- 
ment ,  afin  qu'il  n'eût  pas  le  déplaifir  de  laifler  fon 
problême  imparfait  >  &  fans  l'aiflpr  démontré  ;  & 

Tyche,fut  beaucoup  plus  diffi-  s'en1  malheureufement  perdu  ; 
eile ,  &  fît  voir  en  lui ,  non-feu-  Tite-Live  efl  le  feul  qui  nous  ait 
lement  un  courage  héroïque  ,  confervé  toutes  les  particulari- 
sais encore  toute  la  prudence  tez  de  ce  fiége,  liv.  xxv.  Je  croi 
d'un  grand  Général.  Plutarque  Faire  plaifir  au  Lefteur  d'en  rap- 
n'a  pas  jugé  à  propos  d'entrer  porter  l'abrégé;  mais  comme  il 
-dans  ce  détail,  &  il  a  beaucoup  efl;  trop  long  pour  entrer  dans 
dérobé  à  la  gloire  de  ceRomain,  ces  remarques ,  je  le  rejette  à  la 
enpafTantfî  légèrement  fur  une  fin  de  ce  volume ,  où  ceux  qui 
action  fi  grande  &  fi  étonnante,  feront  curieux  de  le  voir,  pour- 
Ce  que  Polybe  en  avoit  écrit  3  ront  le  trouver. 
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que  le  foldat  ne  fe  fouciant  ni  de  fon  problême, 
ni  de  fa  démonftration,  le  tua. 

On  conte  encore  la  chofe  d'une  troifiéme  ma- 
nière ;  on  dit  qu'  Archimede  portant  à  Marcellus 
-dans  une  caiffe  quelques  inftrumens  de  Mathé- 
matique, comme  des  cadrans  au  foleil,  des  fphe- 
res,  <&  des  angles  avec  lefquels  il  mefuroit  à  l'œil 
la  grandeur  du. foleil,  il  fut  rencontré  par  des 
foldats,  qui  penfant  que  ce  fût  de  For ,  le  tuèrent. 
Mais  ce  qu  il  y  a  de  confiant ,  &  dont  tous  les    ta  mon  tjnU- 
Hiftoriens  conviennent,  c  eft  queMarcellus  eut  7Llila  m^À 
une  véritable  douleur  de  fa  mort,  qu'il  détourna  mrc&»\ 
les  yeux  de  fon  meurtrier,  comme  d'un  impie 
&  d'un  excommunié ,  &  qu'ayant  fait  chercher 
avec  foin  tous  fes  parens ,  il  leur  fit  toutes  fortes 
-d'honneurs  à  caufe  de  lui,  &leur  accorda  fa  pro- 
tection. 

Jufques-là  les  Romains  avoient  bien  fait  voir 
.£ux  autres  nations  qu'ils  étoient  très -propres  à 
conduire  des  guerres,  &  très-redoutables  dans  les 
combats ,  mais  ils  n' avoient  pas  encore  donné  de 
grandes  marques  de  juftice,  de  clémence ,  d'hu-  Lave™  poihi^m 
manité,  en  un  mot  de  vertu  politique.  Ilfemble  T*eUme^Wïli 
que  Marcellus  fut  le  premier  qui  en  cette  occa- 

En  un  mot  de  vertu  politique. ~\  qui  mérite  ce  nom.  C'eft  pour- 
Ce  mot  de  Plutarque  eft  très-  tant  un  Payen  qui  le  certifie ,  & 
digne  d'attention.  Il  allure  que  aujourd'hui  nous  avons  desEcri- 
la  vertu  politique  embrafTe  la  vains  qui  fe  difent  Chrétiens  5 
juftice,  la  clémence  &  Thumani-  qui  font  confifter  la  politique 
•té ,  &  cela  eft  certain  :  voilà  la  dans  la  fraude,  dans  Pinjuftice  & 
véritable  politique ,  &  la  feule  dans  la  cruauté. 

Ddij 
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Aveu  de  ttutarpe  fion  montra  aux  Grecs  que  les  Romains  ne  les 

bien    glorieux  aux    c  CC   •  •  •     (T  s  1  o 

Komatas.  lurpalloient  pas  moins  en  juince,  qu  en  valeur  <x 

en  prudence  ;  car  il  traita  avec  tant  de  douceur 
&  d'humanité  tous  ceux  qui  eurent  affaire  à  lui, 
combla  de  grâces  tant  de  villes  Se  tant  de  parti- 
culiers, que  fi  dans  les  villes  d'Enna,  deMegare, 
&  de  Syracufe ,  il  fut  commis  quelques  ailes  de 
cruauté  ,  ce  fut  plutôt  la  faute  de  ceux  qui  en 
furent  les  victimes ,  que  celle  de  leurs  auteurs. 
Je  n'en  rapporterai  qu  un  exemple  entre  plufieurs 
renie  mitimdeia  autres.  Il  y  a  en  Sicile  une  ville,  appellée  Enguie, 
uellni/'-  "  """"  Épi  ïAft  pas  grande,  mais  fort  ancienne,  &  célè- 
bre fur-tout  par  l'apparition  des  Déefles,  qu'on 
Le  Temple  desMeres,  appelle  les  Mères.  On  dit  que  leur  Temple  eftune 
fond***» décrétais.  foncjation  fes  Cretois;  on  y  montre  de  grandes 

lances ,  &  des  cafques  d'airain,  dont  les  uns  por- 
tent le  nom  de  Merion ,  &  les  autres  celui  d'U- 

'•Engme  favarifoh  lyfie,  qui  les  ont  confacrez  à  ces  Déefles.  Cette 
animais.     vme  favorifoit  extrêmement  les  Carthaginois;  & 

Kidas  h  premier  Nicias,  le  premier  de  fes  Citoyens ,  faifoit  tous  fes 
efforts  pour  lui  perluader  de  fe  tourner  du  côté 
des  Romains,  parlant  ouvertement  dans  toutes 
les  affemblées  avec  beaucoup  de  liberté,  &  fai- 

'Montra  aux  Grecs  que  les  Ro-  dence.  Virgile  n'a  donc  pas  par- 

malns  ne  les  furpajfoient pas  moins  lé  en  Poète ,  mais  en  HifTorien. 

en  jufiiee  qu'en,  valeur  &  en  frur  &  en  -Politique  , .  quand  il  a  dit 

dence.  ]  Rien  ne  marque  mieux  aux  Romains , 

la  bonne  foi  &  l'équité  de  Plu-  Tu  regere  imperio  populos ,  Ra~ 

tarque,  que  cet  aveu  fi  public  mane ,  mémento. 

par  lequel  il  donne  auxRomains  Les  talens  qu'il  laide  aux  Grecs 

fur  les  Grecs  l'avantage  de  la  font-ils  comparables  à  cesvertusf 

juftice  a  de  la  valeur  &  de  la  pru-  Et  célèbre  fartant  par  l'appa~~ 


de  fes  Citoyens  tenoit 
le  par»  desRomains, 


MARCELLUS.  213 

fànt  voir  par  bonnes  raifons  à  ceux  qui  étoient 
dans  les  intérêts  contraires ,  qu'ils  penfoient  fort 
mal  y  &  qu'ils  prenoient  un  parti  qui  feroit  funefte 
à  leur  patrie. 

Ceux-ci  y  craignant  l'autorité  &  la  grande  ré-  g«*  &&%&  com- 
mutation de  cet  homme,  délibérèrent  de  l'enlever  S*£* t^w 
&  de  le  remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.  mx  ^*g*««. 
Nicias  ayant  eu  le  vent  de  ce  complot  y  n'en  fit  stratagème  3w  n*- 
aucun  femblant  ;  mais  il  fe  précautionna  de  cette  tLTj?™**™1* 
manière  :  Il  fema  dans  le  public  plufieurs  propos 
injurieux  aux  Déefles ,  &  fit  plufieurs  chofes  con- 
tre cette  prétendue  apparition ,  ôc  contre  cette 
opinion  générale ,  comme  la  traitant  de  fable  Se 
la  méprifant.  Ses  ennemis  furent  ravis  de  voir  qu'il 
leur  fournifîoit  ainfi  de  lui-même  les  raifons  les 
plus  capables  d'autorifer  &  de  juftifier  tout  ce 
qu'ils  feroient  contre  lui. 

Le  jour  qu'ils  dévoient  l'enlever  étant  venu,  il 
y  eut  par  hazard  une  affemblée  de  ville ,  &  Nicias 
étoit  au  milieu  haranguant  le  peuple .,  &  lui  don- 
nant fes  confeils.  Tout  d'un  coup  au  milieu  de  Ion 
difeours  il  fe  jetta  à  terre ,  &  après  avoir  demeuré  ^#  poài* 
quelque  tems  fans  parler,  comme  il  efl:  vrai-fem-  d'«MleJIli"ce' 
blable,  l'extafe  produifant  d'abord  le  filence,  il 

rition  des  Déejfes.]  Je  croi  que  qui  demeure  d'abord  fans  parler, 

ces  Déeûes  étoient  Cybele,  Ju-  &  Plutarque  en  rend  la  raifon  ; 

non&Cerès.  Ciceron,  en  par-  c'eft  que  l'extafe  produit  d'a- 

lant  d'Enguie ,  ne  fait  mention  bord  le  filence.  Les  Interprètes 

que  duTemple  de  Cybele.  avoient   entièrement  gâté  cet 

Et  après  avoir  demeuré  quelque  endroit. 
tms  fans  parler. ~\  C'eft  Nicias 

Ddiij 
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levé  la  tête  &  la  tourne  çà  là  avec  une  voix  fai- 
ble &  tremblante,  qu'il  haufîè  peu  à  peu.  Quand 
Il  voit  tout  le  théâtre  faifi  d'horreur  &  plongé 
dans  le  filence,  il  fe  relevé,  jette  Ion  manteau  5 
&  déchirant  fa  tunique,  il  prend  fa  courfe  demi 
nud ,  &  gagne  une  des  ifîuës  du  théâtre,  en  criant 
que  les  Mères  le  poursuivent  ;  perfonne  n'ofe  ni 
le  toucher,  ni  fe  mettre  devant  lui  par  un  fcru- 
pule  de  religion.  Ainfi  tout  le  monde  fe  détour- 
nant &  lui  faifant  place,  il  arrive  à  une  des  portes 
de  la  ville,  ne  faifant  plus  la  moindre  action ,  & 
ne  difant  plus  la  moindre  chofe  qui  fentît  le  fu- 
rieux ou  le  pofledé.  Sa  femme ,  qui  étoit  d'intelli- 
gence avec  lui,  &  qui  aidoit  au  ftratagême,prend 
fes  enfans  entre  fes  bras ,  &  va  d'abord  le  prot 
terner  au  pied  des  Autels  des  Déeffes  comme  leur 
lupliante,eniuite  faifant  femblant  d'aller  chercher 
fon  mari,  qui  couroit  les  champs,  elle  fort  de  la 
ville  en  toute  fureté  fans  que  perfonne  l'en  em- 
pêche ,  &  ils  fe  fauvent  ainfi  tous  deux  à  Syracufe 
vers  Marceilus. 
Marcelin  prend  En-  Quelques  jours  après  Marceilus  entre  dans 
fe'lZLTtZFfes  Enguie>  fait  charger  de  chaînes  tous  les  habi- 
hzh-.tam.  tans  comme  pour  les  punir  de  leur  infbience, 

meus  demande  &  de  leur  perfidie.  Nicias ,  qui  l'avoit  fuivi ,  l'ap- 
gi'Zi!ZmXi  &  proche,fond  en  larmes, &  embraiîànt  fes  genoux, 
la  bouche  tendrement  collée  fur  fes  mains ,  il  lui 
demande  grâce  pour  ces  habitans ,  &  commence 
par  fes  ennemis.  Marceilus,  attendri  &  defarme, 
pardonna  à  tous  les  habitans,  ne  permit  pas  que 


Marcellus, 
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£es  troupes  fîflent  le  moindre  defordre  dans  la 
ville  ,  &  donna  à  Nicias  une  grande  étendue  de    mandïm  combk 
terres,  &  le  combla  de  prefens.  Voilà  ce  qu'a  de^N"^- 
écrit  Pofidonius  le  Philofophe. 

Marcellus ,  rappelle  par  les  Romains  pour  la    Marcelin  emporte 

>•]  •  J  1  *'        C     ^      1  «    Rome    les    plus 

guerre  quils  avoient  dans  leur  pais  et  a  leurs  wv^w .em- 
portes,  enleva  avant  fon  départ  les  plus  belles  ^P^^M^ 

i  11  il  1  it  deSyracHle. 

ftatuès,  les  plus  beaux  tableaux,  &  les  meubles 

les  plus  précieux  qui  fuffent  dans  Syracufe ,  afin 

qu  après  avoir  embelli  le  fpeétacle  de  fon  triom-  Vuf,&e^iUnfiî, 

phe ,  ils  ferviflênt  d'ornemens  à  la  ville.  Julqu  a- 

lors  Rome  n  avoit  eu ,  ni  même  connu  ces  fomp-  Rome  »è  connoijfou 

tuofitez  &  ces  curiofitez  fuperfluës,  &  Ton  ne  ^TgZs^Zm? 

trouvoit  point  chez  elle  ces  ornemens  gracieux 

&  polis ,  qui  marquent  le  goût  &  la  délicateiTe , 

Marcellus -,  rappelle  par  les  Ro-  tume  d: 'admirer  les  ouvrages  des 

mains, .]  Plutarque  oublie  ici  un  ouvriers  de  Grèce,  &  la  licence, 

grand   combat    que  Marcellus  qui  règne  aujourd'hui ,  de  dépouil- 

gagna  encore  en  Sicile  avant  1er  les  lieux  faims  &  les  lieux 

fon  départ,  où  il  battit  Epicy-  profanes  ;  licence  qui  s'efi   enfin 

des  &  Hannon ,  leur  tua  beau-  tournée  contre  les  Dieux  de  Rome 

coup  de  monde ,  fît  beaucoup  même ,  &  contre  le  même  Temple 

de  prifonniers ,  &  prit  huit  éle-  que  Marcellus  avoit  fi  magnifi- 

phans.   Tite-Live,  xxv.  40.  quement  orné;  &  il  en  donne  la 

Hœc  ultima  in  Sicilia.  Marcelli  preuve,  c'eft  que  de  fon  tems3 

pugna  fuit.  on  ne  voyoit  pas  la  centième 

Jufques-là  Rome  n  avoit  eu,  ni  partie  des  ornemens  que  Mar~ 

même  connu  ces  fomptuofitez,  &  cellus  avoit  confacrez,xxv.  40. 

ces  curiofitez.  fuperfluës.  ~\  Tite-  Polybe  a  fait  un  chapitre ,  où  il 

Live  fait  fur  cela  une  réflexion  examine  lî  les  Romains  firent 

qui    me    paroît    remarquable,  bien  de  tranfporter    à  Rome 

Toutes  ces   dépouilles  étoient  au  les  ornemens  des  villes  qu'ils 

vainqueur ,  elles  lui  appartenaient  avoient  prifes ,  &  ce  chapitre 

far  le  droit  de  la  guerre ,  mais  mérite  d'être  lu ,  car  il  eit  d'un 

eejt-là  qu'ont  commencé  la  cou-  grand  fens* 


Rome  zuerriire 


Rome  peut  être  ap- 
felle'e  l'Hôtel  de 
Mars. 
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Qud  tdum  de  Se  qui  font  aujourd'hui  fi  recherchez  ;  mais  toute 
pleine  d'armes  prifes  fur  les  Barbares ,  &  de  dé- 
pouilles fanglantes ,  &  couronnée  de  monumens 
de  triomphes  &  de  trophées,  elle  offroit  aux  yeux 
un  fpeclacle,  qui  nétoit  ni  riant  ni  plaifant  à 
voir ,  &  qui  ne  demandoit  point  des  Spectateurs 
polis  &  nourris  dans  le  luxe  >  mais  effroyable  , 
mais  horrible  ,  &  comme  Epaminondas  appelloit 
la  plaine  de  la  Beotie ,  l'Orcheflre  de  Mars ,  & 
Xenophon,  la  ville  d'Ephefe,  PArfenalde  la  guerre, 
il  me  femble  qu'on  pourrait  de  même  appeller 
Rome ,  pour  me  fervir  de  Texpreffion  de  Pindare^ 
l'Hôtel  de  Mars. 

appelloit  la  plaine  de  la  Beotie,  loient  à  Faire  des  armes  &  à  les 

l'Orcheftre  de  Mars.  ]  A  caufe  embellir;  &  ce  qui  encourageoit 

des  batailles  qui  s'y  étoient  don-  encore  davantage  ,  on  voyoit 

nées,  &  qu'il  regardoit  comme  Agefîlas  tout  le  premier,  &après 

des  exercices  &  des  jeux.  Cette  luifes  foldats,fortir  tous  les  jours 

idée  eft  belle.  des  lieux  d'exercice ,  &  aller  of- 

Et  Xenophori ,  la  ville  d'Ephefe ,  frir  à  Diane  les  couronnes  qu'ils 

l'Arfenal  de  la  guerre.  ]   C'eft  avoient    fur  leurs  têtes.    Car, 

dans  le  niç.  liv.  de  l'Hiftoire  ajoute  ce  fage  Hiftorien ,  par- 

Grecque,  où  il  parie  d'Agefî-  tout  ou  l'on  fç  ait  honorer  les  Dieux, 

las,  qui  ayant  affembié  fon  ar-  fe  former  à  tout  ce  qui  regarde  la 

mée  à  Ephefe,&  voulant  la  bien  guerre ,  &  obéir  à  fes  fuperieurs , 

difapliner,  propofa  des  prix  à  là  on  ne  peut  voir  régner  que  d'beu- 

tous  les  foldats  Se  à  tous  les  ca-  reufes  efperances.  Voilà  les  trois 

valiers ,  qui  feraient  mieux  l'e-  chofes  qu'il  faut  réunir ,  pour 

xercice  :  On  ne  voyoit  en  tous  former  de  bonnes  troupes&pour 

lieux  que  des  gens  qui  s'exer-  en  bien  efperer. 

çoient,  qui  montoient  à  cheval^  Pour  me  fervir  de  Vexpre/Jlon 

.qui  tiroient  de  l'arc.  Les  mar-  de  Pindare ,  l'Hôtel  de  Mars.  ] 

chez  étoient  pleins  de  chevaux  .Le  palfage  ,  de  Pmdare  efî.  au 

Se  d'armes  à  vendre  ;  toutes  les  commencement  de  la  féconde 

boutiques  des  forgerons,  des  Ode  des  Pythiques,  oùlePoëte 

fourbiffèurs,des  brodeurs  regor-  fait  à  Syracufe  cette  belle  apo£ 

geoient  d'ouvriers ,  qui  travail-  trophe  : 

Voilà 
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Voila  pourquoi  Marcellus  fut  plus  agréable 
au  peuple,  de  ce  qu'il  avoit  rendu  fa  ville  un  fpec- 
tacle  admirable ,  en  l'ornant  des  curiofitez  les  plus 
rares  ,  qui  dans  leur  variété  renfermoient  toute 
la  grâce,  tout  le  bon  goût,  &  toute  la  politeflè 
des  Grecs ,  au  lieu  que  les  plus  fenfez  étoient 
pour  Fabius  Maximus  ;  car  il  ne  remua  &  n'em- 
porta rien  de  femblable  de  la  ville  de  Tarent e 
qu'il  venoit  de  prendre ,  mais  le  contentant  de 
l'or,  de  l'argent,  Se  de  toutes  les  autres  richeflès 
utiles ,  il  avoit  laiiîe  dans  leur  place  les  tableaux 
&  les  ftatuës  des  Dieux ,  Se  avoit  dit  en  cette  oc- 
cafion  ce  mot ,  qui  n'a  jamais  été  oublié ,  laijjbns 
aux  Tarentins  leurs  Dieux  irritez.  Ils  repro choient 
même  à  Marcellus ,  premièrement  d'avoir  fufeité 
contre  Rome  une  envie  Se  une  haine  affreufe 
fur  ce  qu'on  y  menoit  en  triomphe ,  non-feule- 
ment les  hommes,  mais  les  Dieux  captifs;  Se  en- 
fuite  fur  ce  que  d'un  peuple  accoutumé  à  faire  la 
guerre ,  ou  à  labourer  fes  champs ,  d'un  peuple 


FabiusMaximus  ne 
fmvit  pas  l'exemple 
de  Marcellus  dans  la 
prife  de  Tarent*. 


Beau  mot  de  Fabius 
Maximus  fur  les 
Jlatués  desDieux  qui 
étoient  dans  Tarente, 
O"  qu'il  ne  voulut 
pas  emporter.  V.  les 
remarques  fur  la  vie 
de  Fabius. 


Premiers  Romains 
guerriers  OU  laboH~ 

o 

rews. 


r  /$>  r 

MiyahoTs-ohuç  w  'Î.vçakoo'cij  t 
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Jcci/uoVictj  rpoÇoi. 
Célèbre  ville  de  Syracufe,  amas 
étonnant  de  vlufimrs  villes ,  Hôtel 
de  JMars  ,  oh  ce  Dieu  médite  f es 
guerres  fanglantes  ,  divine  nour- 
rice d'hommes  &  de  chevaux 
qui  n  aiment  que  le  fer.  Quelle 
application  glorieufe  pour  Ro- 
me ! 

Tome  IIL 


De  ce  qiiïl  avoit  rendu  fa  ville 
un  fpctlacle,  &c.~]  Dans  le  texte, 
au  lieu  de  iïSbVeiïç  î^ovs-atç  ,  il  faut 
lire  comme  dans  un  manuferit 
nd'ovluj  ê%«'fl-d/ç. 

Au  lieu  que  les  plus  fenfez, 
étaient  four  Fabius.  ~]  Et  avec 
raifon.  Car  ces  ornemens  étran- 
gers ne  font  qu'attirer  la  haine 
&  l'envie  à  ceux  qui  les  ont  pris, 
&  la  compafïïon  pour  ceux  qui 
les  ont  perdus.  D'ailleurs  c'eiï 
nous    tromper   grofïîeremçnt , 

Ee 
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teupu  Romain  com-  qui  ne  fçavoit  ce  que  c  étoit  que  luxe  êc  que  mot* 

fan  à  Hercule.  fefc  ?    &    ^    ^^   juftement    Comme    l'Hercule 

Grand  changement  d'Euripide  ,  grojfter  &  fans  aucun  aju$emmt,  mais- 

que    Marcellus     fit  77  7°  1  1     r  *1  •      C  • 

dans  ïe  prit  des  Ko-  excellent  four  les  grandes  choses  y  il  en  avoit  iait  un 

JX^appma  Peuple  oifeux  &  babillard ,  qui  ne  prenoit  plaifir 

dejjjn-4c»fi.  qU'à  pafîer  la  plus  grande  partie  de  la  journée  à 

s'entretenir  &  à  dilcourir  des  arts  &  des  ouvriers 

qui  y   excelloient.   Cependant  c'etoit  de  cela 

Himgbrifioit.     même  que  Marcellus  fe  glorifloit  le  plus,  &  même 

auprès  des  Grecs ,  comme  ayant  le  premier  en-- 

feigne  aux  Romains  à  eftimer  &  à  admirer  les 

beautez  &  les  grâces  de  ces  chef-d' œuvres  de  la 

Grèce ,  qu  ils  ne  connoifioient  pas  auparavant. 

A  fon  retour  il  trouva  que  fes  ennemis  s'op- 
pofoient  à  fon  triomphe  ;  &  voyant  en  effet  qu  iîi 
n'avoit  pas  terminé  la  guerre  en  Sicile,  8c  que  fon 
premier  triomphe  lui  avoit  attiré  l'envie  de  fes 
Citoyens,  il  confentit  de  ne  mener  la  pcmpe  du 
grand  triomphe  que  fur  le  mont  d'Albe,  &  de 

que  de  nous  perfuader  que  les  Greffier ,  fans  aucun  ajuftement  l 

dépouilles  des  villes  ruinées  Se  mais  excellent  four  les  grandes  - 

les  calamitez  des  autres,  fafient  chofes ,  &  faifant  paraître  dans 

la  gloire  &  Fornement  de  notre  toutes  fes  allions  une  fagejfe  par— 

païs.  V.  Polyb.  liv.  ix.  faite ,  fans  aucun  babil. 

Et  qui  étoit  jufiement  comme         Et  que  fon  premier  triomphe  lut 

î  Hercule  d'Euripide.^  Le  pafïage  a-voit  attiré  t  envie  de  fes  Citoyens. ~\ 

d'Euripide  eft  d'une  de  fes  pie-  Ilya  au  texte  une  faute  quia 

ces  qui  font  perdues.  Les  An-  trompé  tous  les  Interprètes ,  ^ 

ciens  le  citent  delà  pièce  intitu-  çiïôvcv  M%^  o  T&raç  &eî*p£oç* 

lée ,  Lycimnius  ,  le  voici  :  L'Interprète  Latin  a  traduit,  & 

QavXoy ,  «j£o/jt4oVi  Tût  q  fjf.î'yiç  in  oculos  hominum  incurreret  ter* 

àyxSoi  s  tius  triumphus.  Et  Araiot ,   avec 

Ha.9a.VT.cv  ïpya  Trt&TtpVo'wv'oV  ce  qu'il  craigneit  quun  troifïéme 

So^fas  Aî^mç  .etTê/Cwy*.  ■  triomphe  ne  lui  fuj citât  trop  d'm^ 
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n'entrer  dans  Rome  qu'avec  le  petit  triomphe ,  ,  »>«&«  "f  * 

1  i-  I  an  avoir  que  L  hon- 

que  les  Grecs  appellent  Evan  3  Se  les  Romains  mur  d»  petit  trum^. 
Ovation.  Dans  ce  triomphe  le  Triomphateur  n  eft 

f   r  .1>  *    L  -1J         Pompe  de  ce  petit 

point  monte  lur  un  char  a  quatre  chevaux ,  il  n  a  triompheMe»  dffi- 

ni  couronne  de  laurier,  ni  trompettes ,  mais  il  va  TZlde  "Ue 

à  pied  en  pantoufles,  au  fon  des  flûtes,  &  avec 

une  couronne  de  myrte ,  cérémonie  qui  ne  fent 

point  du  tout  la  guerre,  &  qui  eft  plutôt  agréable 

que  terrible.  Ce  qui  eft  à  mon  avis  une  très-grande    *>'<>»  *>«*«*  fc  &fi 

)  y  r        .      i  •  o      ference  de  ces  dt»*l 

preuve ,  qu  anciennement  c  etoit  la  manière ,  oc  mowpfou 
non  pas  la  grandeur  de  Faction,  qui  diftinguoit 
ces  triomphes  ;  car  ceux  qui  avoient  vaincu  les 
ennemis  en  bataille  avec  grande  efîufion  de  fang, 
étoient  honorez  de  ce  premier  triomphe  martial 
&  terrible,  où  Ton  couronnoit  les  hommes  & 
les  armes  de  branches  de  laurier  ,  comme  on  le 
pratiquoit  dans  les  cérémonies  que  Ton  faifoit 
pour  la  purification  des  camps  &  des  armées.  Et 
aux  Capitaines,  qui  fans  aucuns  exploits  d'armes, 
par  la  feule  perfuafion  Se  par  la  force  de  leur 
éloquence,  avoient  réuffi  dans  leurs  entreprifes^ 
laLoy  leur  accordoit  l'honneur  de  cette  féconde 
pompe  pacifique  Se  civile  ;  car  la  flûte  eft  un  in- 
strument confacré  à  la  paix,  &  le  myrte  eft  la 
plante  de  Venus,  qui  plus  que  tous  les  autres 

me.  Mais  Marcellus  n'a  encore  Marcellus  ,   lorfqu'il  triompha 

triomphé  qu'une fois.D'où  vient  des  Gaulois  &  de  leur  Roy  Viri- 

donc  ici  ce  troifiéme  triomphe  ?  domare;  &  il  dit  que  ce  triom- 

Au  lieude  TeiToç»onlitdansun  phe  avoit  déjà  fufeité  l'envie 

manuferit  ô  ^palog ,  &  Plutarque  contre  Marcellus. 
farle  ici  du  premier  triomphe  de 

Eeij 
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Dieux  a  de  l'horreur  pour  la  violence  &  pour  la 
guerre. 
v eà <e petit triom-       Or  ce  petit  triomphe  n3a  point  été  appelle 

fhe     a    ete    appelle    ir%.i  -r-n  L  i  r  1  1  a 

Ovation.  Uvatton  du  mot  xLvarij,  comme  le  penient  la  plu- 

part des  Auteurs,  c'eft-à-dire ,  des  cris  qu'on  y 
fait,  car  on  crie  &  on  chante  de  même  dans  l'autre 
triomphe;  ce  font  les  Grecs  qui  ont  détourné  ce 
nom  à  un  nom  qui  leur  eli  connu ,  perluadez 
qu'une  partie  de  cette  pompe  fe  rapporte  àBae- 
ehus,  que  nous  appelions  Evius  &  Thriambus.  Mais 
ce  n'eft  pas  là  la  vérité  ;  dans  le  grand  triomphe, 
c'étoit  la  coutume  des  Romains  d'immoler  des 
bœufs,  Se  dans  le  petit  triomphe  ils  n'  immoloient 
qu'une  brebis,  qu'ils  appellent  Ovem ,  Se  de -là 
ce  petit. triomphe  a  été  appelle  Ovation.  Et  fur  ce 
point  il  n'eft  pas  inutile  de  confiderer  la  conduite 
du  Legiilateur.  de  Sparte,  qui  dans  l'inftitution 
des  facrifices  a  eu  des  vues  entièrement  oppofées 
i^ifiate»  de  spam  à  celles  du  Legiflateur  Romain.  A  Sparte,  celui 
fé«<*fëfte»r  qui  vient  de  commander  l'armée ,  Se  quiaréuffi 

Komam  dans  les  Ja-      Jt..  '  i 

traces  faits pomre-  dans  fes  entreprifes ,  ou  par  la  rufe  ou  par  la  per^ 

mercier    les    Dieux  -  r      r  r         -C  1  C        o  î"  '•  '        >      "  r     /V 

aprh  u  viftoire.     iuaiion ,  iaerme  un  bœur ,  oc  celui  qui  n  a  reulii 

que  parla  force  des  armes,  immole  un  coq;  car 

quoiqu'ils  fuflent  très-vaillans  Se  très-belliqueux, 

ils  eftimoient  pourtant  que  les  luccès,  que  l'on 

Lafagejjeej?  u  devoit  à  l'éloquence  Se  àlafagefie,  étoient  plus. 

ferfuafion    honorent      ,.  1     -  «1-  o      1>1  •  J 

thu  l'homme  que  ia  dignes  de  1  homme ,  oc  Ihonoroient  davantage, 

force  £?  la  violence,  -  \>  j  •■  ^    1      C  o,  5<\ 

que  ceux  que  1  on  ne  devoit  qu  a  la  lorce  oc  qu  a 
la  violence.  Et  c'eft  ce  qu'on  peut  examiner  de 

Et  c'eft  ce  quç  ton  put  examiner  de  fart  &  d'autre»  2mrf^Z 
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part  &;  d'autre ,  pour  fçavoir  lequel  a  eu  le  plus 
de  raifonv 

Marcellus  étant  nommé  Confiai  pour  la  quâ-     MmUm  Confif 

.  r  r    •  r  '  C     ■  J       ■  n  four    ^    quatrième 

tneme  rois ,  les  ennemis  periuaderent  auxSyra-  fois. 
cufains  de  venir  àRome  fe  plaindre  de  lui  au  Sénat,  Leseme™}jde  Mar~ 
Se  l'aceufer  de  leur  avoir  fait  des  injuftices  Se  des  raçufams  de  venir 

O       V  •     1  /  1  •  >'\      l'aceufer  devant    i§ 

eruautez  inouïes,  oc  d  avoir  viole  les  traitez  qu  ils  smJ, 
avoient  avec  les  Romains. 

Le  jour  qu'ils  arrivèrent,  Marcellus  étoit  par 
hazard  au  Capitole,  où  il  faifoit  un  facrifice.  Les 
Syracufains  vont  fe  jetter  aux  pieds  du  Sénat, 
qui  tenoit  encore  fa  féance ,  Se  le  fuplient  de  les 
écouter  Se  de  leur  rendre  juftice.  L'autre  Conful 
les  repouiToit  en  colère ,  Se  prenoit  le  parti  de  fon 


i^zV.]  Plutarque  ne  veut  pas  pro- 
noncer ici  fur  cette  matiere,mais 
dans  tous  fes  ouvrages  il  fait 
allez  connoître  qu'il  étoit  per- 
jfi  aclé  que  ce  que  l'on  fait  par  fa 
fageiïe  &  par  fon  éloquence,  fait 
plus  d'honneur  que  ce  que  l'on 
fait  par  la  force  3  8c  il  y  a  pour 
cela  une  raifon ,  qui  me  paroit 
décifîve ,  tout  ce  qui  agit ,  en 
confervant,  eu.  préférable  à  ce 
qui  agit  en  détruifant.. 

Le  jour  quils  arrivèrent,  jtâar- 
cellus  étoit  far  hasard  au  Capi- 
tole.'] Plutarque  obmet  ici  une 
circonftance,  qui  meritoit  d'être 
relevée  ;  c'eft  que  les  Syracu- 
fains étoient  à  peine  arrivez  à 
Rome ,  que  les  nouveaux  Con- 
fuls  tirèrent  au  fort  les  Provin- 
ces; ôc  que  la  Sicile  échut  àMai> 


ceîlus.  Ce  fut  un  coup  de  foudre 
pour  ces  Syracufains  ,  qui  ve- 
noient  porter  contre  lui  leurs 
plaintes.  Ils  fe  mettent  à  pleurer 
&  à  jetter  de  grands  cris.  Ils  di- 
fent  qu'il  faut  qu'ils  abandon- 
nent laSicile,&  qu'il  vàutmieui 
pour  eux  fe  jetter  dans-' les  abî- 
mes du  mont  Etna-,  ou  dans  la 
mer,  que  de  fe  voir  abandonnez 
au  refïentiment  du  Conful,apre3 
la.  démarche  qu'ils  viennent  de 
faire.  On  veut  obliger  les  Con- 
fuls  à  demander  au  Sénat  l'é- 
change des  Provinces ,  &  Mar- 
cellus offre  de  le  faire ,  mais  vo- 
lontairement ;  cela  eft  accepté, 
après  quoi  les  Syracufains  libres 
de  crainte  intentent  leur  accu- 
fation.Xiv.  xxvi.  29.  30. 

Ee  iij> 
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GranimioierMion  Collègue  abfent.  Marcellus ,  informé  de  ce  quife 
T*M«mKfançe  ¥*Œoit, vient  en  diligence,  prend  d'abord  fa  place 
dans  le  Sénat ,  &  comme  Conful  il  expédie  les 
affaires  à  l'ordinaire.  Ces  affaires  finies  ,  il  defcend 
de  fon  fiége ,  &  fe  mettant ,  comme  fimple  parti- 
culier ,  dans  le  lieu  d'où  ceux  que  l'on  juge,  ont 
occoutumé  de  parler,  il  fe  livre  aux  Syracufains^ 
:&  leur  permet  d'intenter  leur  accufation. 

Les  Syracufains  furent  d'abord  troublez  &  ef- 
frayez de  la  dignité  &  de  la  confiance  de  ce  per<« 
fonnage,  et  trouvèrent  que  la  fierté,  qu'il  témoi- 
gnoit  les  armes  à  la  main,  étoit  encore  plus  ter- 
rible Se  plus  infoutenabie  dans  cette  pourpre 
confulaire.  Cependant  animez  &  encouragez  par 
fes  ennemis,  ils  ne  laifferent  pas  de  pourfuivre 
leur  aceufation ,  Se  ils  firent  un  difeours  mêlé  de 
lamentations  &  de  plaintes,  dont  le  fommaire 
Maneiim  accu/e  étoit,  que  Marcellus  leur  avoit  fait  Joufjrir  des  ehofes 

■devant  Je  Sénat  Par  j  ,  /—    .  •       •  /.  Ci       .  ;  s .        J     j 

lessyracufains.        Que  ™s  autres  Capitaines  épargnent  a  ta  plupart  des 

ennemis  qu'ils  ont  vaincus., 
Rejwzfe  de  Mar-  A  cela  Marcellus  répondit,  que  pour  tant  de  torts 
qu'ils  avoient  faits  aux  Romains^  ils  n  avoient  [ouvert 
que  les  maux  s  dont  il  eft  impoffible  de  garantir  des  en- 
nemis pris  à  force  ouverte  ;  que  c' étoit  par  leur  faute 
qu'ils  avoient  été  pris  de  cette  manier  € ,  &pour  n'avoir 
pas  voulu  accepter  les  conditions  raifonnables  qu'il  leur 
avoit  fait  offrir;  qu'ils  ne  pouv  oient  pas  dire  que  les 

A  cela.  Marcellus  répondit.  ~\  leur  ordonna  de  fortir  du  Sénat. 
Quand  les  Syracufains  eurent  MaisMarcellus  les  retint,  &vou~ 
parlé,  l'autre  Conful  Lsevinus    lut  répondre  en  leur  prefence. 
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Tyrans  les  eujfent  forcez  a  prendre  les  armes ;puifqu  'au 
contraire ^ pour  les  prendre ,  ils  s'étoient  eux-mêmes 
fournis  aux  Tyrans, 

Leurs  raifons  ainfl  déduites  de  part  &  d'autre  x 
les  Syracufains  fortirent  de  l'audience ,  comme 
c'eft  la  coutume;  Marcellus  en  fortit  auffi,  lait-  Grande  a/f»nms*: 
fant  tenir  le  Sénat  à  fon  Collègue,  &  le  tint  à  la  tïï&S* 
porte  fans  donner  aucune  marque  ni  de  crainte 
fur  l'événement ,  ni  de  reflentiment  contre  les 
Syracufains ,  &  fans  rien  changer  à  fon  maintien 
ordinaire,  mais  attendant  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  de  mod'eftie  la  Sentence  qu'on  alloit  pro- 
noncer. 

Après  que  les  avis  furent  recueillis ,  8c  que  Ton    Martetôù  ejt  *fc 
eut  jugé  en  faveur  de  Marcellus,  les  Syracufains ^ZtmLZr 
fe  jettent  à  fes  pieds,  le  conjurant  avec  larmes  tdràon< 
d'appaifer  la  colère  dont  il  étoit  juftement  animé 
contr'eux  là  prefens ,  &  de  pardonner  au  refte 
de  la  ville  qui  fe  fouvenoit  toujours  des  bien- 
faits qu'elle  avoir  reçus  de  lui ,  &  qui  en  confer- 
veroitune  éternelle  reconnoifiance.  Marcellus,    Grande  lomê  &■ 
fléchi  par  leurs  prières,  leur  pardonna ,  les  reçut  doucew^  Maes& 
dans  fes  bonnes  grâces ,  Se  continua  de  faire  aux 
Syracufains  tout  le  bien  qu'il  lui  fut  polfible  ; 
<&  le  Sénat  ratifia  tout  ce  que  Marcellus  avoir 
fait,  leur  aïîura  la  liberté,  qu'il  leur  avoit  donnée^ 
confirma  leurs  Loix  >  &  les  maintint  dans  la 

Etfe  tintàlaforte.~\Tite-lÀve.  lui  envoya  deux  Senateurs5pour 

dit  qu'il  alla  au  Capitule ,  pour  le  faire  venir  à  la  Chambre ,  6c 

enroller  les  foldats ,  &  qu'après  que  l'on  fît  entrer  en  même-tems. 

£|ue  l'Arrêt  fut  formé ,  le  Sénat  les  Syracufains, 
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Honnem  que  les  joiïiflance  de  tous  les  biens  qui  leur  reftoiefit.  En 

m™[Z7.        *  récompenfe  les  Syracufains  firent  à  Marcellus  tous 

les  plus  grands  honneurs  dont  ils  purent  s'avifer , 

uy  très-bonorabie  &  ordonnèrent  par  une  loy  expreiïe  que  toutes 

des   Syracufains    en    *         p.  \\  \         s  1       (      C         *11 

faveur  de  Marcelin  les  rois  que  Marcellus^  ou  quelqu  un  de  ia  ïamiUe 
ejafan  lie.     viendraient  à  Syracufe  ,  les  Syracufains  fe  cou- 
ronneroient  de  chapeaux  de  fleurs,  &  offriroient 
des  facrifîces  aux  Dieux  pour  les  remercier  de  £on 
arrivée. 
Marcelin  manbe      De-là  Marcellus  tourne  contreAnnibal.Depuîs 
la  défaite  de  Cannes ,  prefque  tous  les  autres  Con- 
fiais Se  Capitaines  n  employoient  contre  ce  Car- 
thaginois d'autre  ftratagêrne  que  de  fuir  le  com- 
bat y  perfoiine  n  ofant  m  lui  donner  bataille  >  ni 
Sf*m&titf  oppope  fe  prefenter  devant  lui,  Marcellus  prit  un  chemin 
GeZrLx" J-lmi  tout  oppolé ,  perfuadé  que  la  longueur  du  tems, 
Toi;  qui  paroiflbit  devoir  miner  peu  à  peu ,  Se  confu- 

mer  Annibal,  auroit  plutôt  coniumé  Se  ruiné 
l'Italie  fans  qu'on  s'en  apperçût  >  Se  convaincu 
que  Fabius,  toujours  attaché  à  prendre  feslùretez,  - 
n'étoit  pas  propre  à  guérir  cette  maladie  il  pref- 
fante  de  la  patrie  ;  car  pour  éteindre  la  guerre  il 
attendait  que  Rome  fût  conlumée  Se  réduite  en 
cendres ,  comme  les  Médecins  ignorans  Se  timi- 
des à  donner  les  remèdes  violens,  mais  necefiàires, 
attendent  que  le  malade  foit  entièrement  .abbatu, 
&  que  fes  forces  foient  ipuifées. 
ses  premiers  fuccès.  Û  reprit  d'abord  les  meilleures  places  des  Sam- 
nîtes  qui  s'étoient  révoltées  ;  il  y  trouva  quantité 
de  bled  Se  d'argent;  ôç  prit  trois  mille  Carthagi- 
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fmis  quAnnibal  y  avoit  laiffèz  pour  les  garder. 
Enfuite  Cneus  Fulvius  Proconful  ayant  été  tué    nfutmêpïh&u 
dans  la  Poùille  par  Annibal  avec  onze  Tribuns  de  f  "*  ****mé%T. 

i  porta  la  peine  due  a 

foldats,  &  fon  armée  entièrement  défaite,  Mar-  fa  *&***&*/* 
cellus  écrivit  au  Sénat  pour  tâcher  de  redonner 
du  courage  &  de  la  confiance  aux  Citoyens ,  & 
pour  les  afiurer  qu'il  fe  mettoit  en  marche,  & 
qu'il  alloit  chalTer  Annibal.  Tite-Live  écrit  que 
ces  lettres  lues,  bien-loin  de  diminuer  la  triftefle, 
augmentèrent  la  crainte ,  tous  les  Romains  étant  £&«»•#«««»  <fcs 
perluadez  que  le  danger  preient  étoit  d'autant 
plus  grand  que  Marcellus  étoit  plus  grand  Capi- 
taine que  Fulvius. 

\Marcellus  s'étant  donc  mis  à  pourfuivre  An- 
nibal, comme  il  l' avoit  écrit,  fe  jetta  dans  la  Lu- 
canie  où  il  le  trouva  campé  près  de  la  ville  de 
Numiftron  fur  des  hauteurs  inacceiTibles.  Il  campa 
dans  la  plaine ,  &  le  lendemain ,  pour  lui  marquer 
une  plus  grande  confiance ,  il  mit  le  premier  fon 
armée  en  bataille.  Annibal  ne  refofa  pas  le  com-  Bâtante  de  m&. 
bat,  il  defcendit  de  fes  coteaux,  &  il  y  eut  là  Zi,\l7ne efut™Z 
une  bataille  qui  ne  fut  point  décidée,  mais  qui 
fut  très-grande  &  très-fanglante  ;  car  la  charge 
commença  dès  la  troifiéme  heure ,  &  la  nuit  eut 
fie  la  peine  à  les  féparer. 

Que  le   danger  prefent   étoit  fïble , .  c'eft  que  Marcellus  étant 

doutant  -plus  grand  que,  &c.~]  alors   ce    que  Rome   avoit  de 

Comment  le  danger  étoit-il  plus  meilleur ,  s'il  venoit  à  être  tué, 

grand  pour  les  Romains ,.  parce  elle  paroiiïbit  n'avoir  plus  dç 

que  Marcellus  étoit  plus  grand  reiïburce. 
Capitaine  ?  Laraifon  en  eflfen- 

Tome  III,  F-f 
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turceiuu  ^efente      Le  lendemain  matin  à  la  pointe  du  jour  Mar-» 
ZZ^iîefZl  cellus  faitfortir  fes  troupes  de  fes  retranchemens, 
ui  2*  fe  retim.     {es  remet  en  bataille  parmi  les  monceaux  de 
morts  ,  &  appelle  Annibal  à  venir  combattre s 
pour  la  victoire.  Annibal  s'étant  retiré ,  il  dé- 
pouille les  morts  des  ennemis,  fait  brûleries  liens* 
//  évite  tomes  les  &  fe  remet  à  fes  troufles.  Annibal  lui  drefla  plu- 

embufcades    m»  An-     ~  t       f        1  1  C  1  •     «1  1 

wbd.im  drefi:  iieurs  embuicades  dans  la  marche,mais  il  ne  donna 
dans  aucune,  &  eut  toujours  de  l'avantage  dans 
toutes  les  efcarmouches,  &  dans  tous  les  petits 
combats  qui  s'engagèrent ,  ce  qui  lui  attira  déplus 
en  plus  l'eftime  &  l'admiration  de  fes  Citoyens; 
de  forte  que  les  comices  pour  la  nomination  des 
nouveaux  Confuls  approchant ,  le  Sénat  jugea 
plus  à  propos  de  rappeller  de  Sicile  Lsevinus , 
qui  étoit  l'autre  Conful,  que  de  détourner  un 
moment  Marcellus  fi  heureufement  attaché  à  Ant- 
nibal.  Et  dès  quil  fut  arrivé,  il  lui  ordonna  de 
U  Dateur  par  nommer  Dictateur  Quintus  Fulvius;  car  le  Dic- 
tateur n'efl:  nommé  ni  par  le  peuple,  ni  parle 
Sénat ,  mais  c'eft  l'un  des  Confuls ,  ou  des  Géné- 
raux, qui  s'avançantau  milieu  du  peuple ,  nomme 
qui  il  lui  plaît ,  &  de-là  celui  qui  efl:  nommée  « 

Le  Sénat  jugea  plus  à  propos.']  cette  profperité ,  Se  pour  gâter 

Le  Sénat  ne  le  fit  pas  de  fon  ce  qui  alloit  bien  r  prit  le  parti 

mouvement ,  mais  fur  les  lettres  cte  rappeller  l'autre  Conful,  Se 

de  Marcellus  même,   qui  leur  en  lui  envoyant  l'ordre  de  rêve- 

mandoit  qu'il  n'étoit  nullement  nir,  il  lui  envoya  auffi  les  lettres 

du  bien  des  affaires ,  qu'il  quit-  de  Marcellus,afîn  qu'il  vît  pour- 

îât  Annibal  qui  fuïoit.  Le  Sénat,  quoi  on  le  rappelloit  plutôt  que 

qui  n'étoit  pas  allez  imprudent,  fon  Collègue  ,   qui  étoit  plus 

pour  interrompre   le  cours  de  près, 


av,i  nomme. 
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eft  appelle  Dictateur  ^  du  mot  Dicere  s  qui  dans  la   cv?  u  [mimm 
langue  Latine,  lignifie  nommer.  D'autres  prêt  en-  ^-2  uml  t 
dent  que  le  Dictateur  eft  ainfi  appelle ,  parce  la  lanz*e  Utine° 
qu'il  ne  remet  rien  aux  fuffrages  du  peuple ,  ni  à 
la  pluralité  des  voix ,  mais  qu  il  décide  Si  ordon-   c<fi  u  ferment 

%      C  L_  L  C  f  L  f*  de  Denys  d'Halicar- 

ne  de  la. propre  autorité  ians  coniulter  perlonne.  „afa 
Car  les  commandemens  des  Magiftrats  que  les 
Grecs  appellent  des  Ordres ,  les  Latins  les  nom* 
ment  des  Edits. 

Laevinus  vouloit  un  autre  Dictateur ,  que  celui    L*vims  rejù/i  de 

1        m  1     ■  r*  •  O  1  nommer  leDiclateur9 

que  le  Sénat  lui  preientoit,  oc  ne  voulant  pas  <peie  peuple  dem<m» 
être  forcé  à  le  nommer  contre  fon  fentiment-,  doit^/enretolirne 

J  en  àicue* 

il  s'embarqua  la  nuit  pour  s'en  retourner   en 
Sicile.  Ainfi  le  peuple  nomma  Quintus  Fulvius  te  pécule  nomme; 
Dictateur,  &  le  Sénat  écrivit  en  même -teins  ZlleUmVl^fit 
à  Marcellus ,  pour  lui  ordonner  de  le  nommer;  mer  cette  nomitut' 
Marcellus  obéit  &  confirma  la  nomination  du 
peuple.  Après  quoi  on  lui  continua  le  comman- 
dement, &onle  nomma  Proconftilpour  l'année 
fuivante. 

L&vinuf  vouloit  un  autre  Die-  Le  Confiai  refufa  de  nommer, 
tateur ,  que  celui  que  le  Sénat  lui  défendit  au  Prêteur  de  s'ingérer 
■çrefentoit.  ]  Laevinus  vouloit  de  faire  une  fonction  qui  n'ap- 
nommer  M.  Valerius  Meifala  ,  partenoit  qu'à  lui,  &  partit  pour 
qui  commandoit  la  rlote ,  &  le  laSicile.LesTribuns  nommèrent 
Sénat  vouloit  Q. Fulvius.  Sur  la  Fulvius  par  le  choix  du  peuple  ; 
requifition  duTribun  du  peuple,  mais  comme  il  falloit  la  nomina- 
le Sénat  ordonna  que  le  Conful  tion  du  Conful,  le  Sénat  écrivit 
nommeroit  celui  que  le  peuple  à  Marcellus ,  qui  fuppléa  &  qui 
lui  ordonnerait  ;  qu'à  fon  refus  fit  ce  que  fon  Collègue  n'avoit 
ce  feroit  lePreteur  de  la  ville  qui  pas  voulu  faire.  Voilà  bien  des 
nommeroit  ;  &  que  fi  le  Prêteur  formalitez,  pour  violer  un  yfage. 
^efufoit ,  ce  feroit  aux  Tribuns.  &  anéantir  une  loi. 

Ffij 
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utimMaximus  va  Enfuît  e ,  après  être  convenu  par  lettres  avec  Iô 
«Biéger  lare»*.  Conful  Fabius  Maximus  \  que  Fabius  iroit  aflîégei? 
Marcelin  $' attache  Tarente  ?  &  que  lui  il  s'attacheroit  à  Annibal,  8® 

à   Cuivre   Annibal  ,1  1^  v      J       C  ^  3'\    V  A     1  *      J 

pour  l'empêcher  de  le  talonneroit  de  ii  près,  quii  1  empecheroit  de 
ffçwm  u  puce.  fecourir  la  place  ,  il  fortit  de  fes  quartiers ,  alla 
chercher  Annibal  près  de  Canufe,  &  comme 
Annibal  changeoit  tous  les  jours  de  camp  pour 
ne  pas  combattre ,  il  le  fuivit  pas  à  pas ,  &  carn* 
pant  toujours  à  fa  vue,  ilparoiffbit  tous  les  matins 
en  armes  devant  lui.. 

Enfin  Fayant  furpris  dans  la  plaine ,  comme  ii 
fortifioit  fon  camp,  il  harcela  tellement  fes  tra- 
vailleurs par  de  continuelles  elcarmouches,  qu'il 
u force  Annihài à  l'engagea  à  en  venir  à  un  combat,  mais  la  nuit 
ZÎTu  LîHcTfl  %i  furvint,  les  fépara.  Le  lendemain  dès  la  jointe 
f»w-  du  jour  il  parut  encore  en  bataille  hors  de  fes  re- 

tranchemens ,  de  forte  qu' Annibal  étonné  &  af- 
fligé ,  affembla  les  Carthaginois ,  &  les  conjura 
de  donner  encore  ce  combat  ,  pour  s'aflurer  le 
fruit  de  tous  les  autres.  Car  vous  voyez 3  leur  dit-il^ 
qu  après  tant  de  batailles  gagnées ,  il  ne  nous  eft  pas 
permis  de-refpirer  >  &  que  dans  le  fein  même  de  la 
viùloire  >  nous  ne  pouvons  .joiiir  d'aucun  repos  >  fi  nous 
ne  chajfons  cet  homme. 

Un  moment  après  les  deux  armées  fe  chargent 

Enfuite  après  être  convenu  par  [Maximus,  &c.  Ils  ne  pouvoient 

lettres   avec   le  Confia  Fabius.  ]  pas  conférer  ensemble ,  puifque 

C^eft  ainfi   qu'il  faut  traduire  Marcellus  étoit  à  l'armée,  &Fa-ï 

ttwSr'i/Myoç  q  ippaç  tpâÇioy  MoJzt'fAw,  bius  à  Rome.  Ils  convinrent  pac 

&  non  pas  comme  on  avoit  tra-  lettres  ,  per  litteras  Marcellum 

duit,  ayant  conféré  avec  Fabius  okefiatus  Fabius ,  ditTite-^Liye^ 


dit  à  fon  armée. 
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avec  furie ,  &  il  femble  que  l'événement  fît  voir    n  m  don™  un  &\ 

-~  ir  il  r         1_  cond  combat  le  len- 

que  Marcelius  ne  lut  battu  en  cette  rencontre,  dmam& 'tfW«#-s 

que  pour  avoir  fait  un  mouvement  mal  à  propos 

&  hors  de  faifon.  Car  comme  il  vit  fon  aile  droite 

fort  preffée ,  il  fit  pafîer  de  la  queue  à  la  tête  une    La  cmfe  de  u&* 

de  £qs  légions,  &  ce  mouvement  fait  fi  mal  à  faite de M«rcellus > 

O  ?  un  mouvement  fait; 

propos,  mettant  le  dèfordre  parmi  les  troupes  maixpy»*/' 

qui  combattoieflt ,  donria  la  victoire  à  l'ennemi. 

Il  demeura  plus  de  deux  mille  Romains  fur  Ta 

place.  Marcelius  rentré  dans  fon  camp ,  aflembla 

fon  armée ,  &  dit  qu'il  voyoit  bien  devant  lui  des    ce  que  MàrieUm 

armes  Romaines  &  des  corps  d'hommes ,  mais  qui!  ne 

Oue  Marcelius  ne  fut  battu  en  "propos  par  Marcelius  ,  de  faire 
cette  rencontre  ,  que  pour  avoir  paflèr  de  la  queue  à  la  tête  un 
fait  un  mouvement  mal  à  propos  corps  de  troupes,  pour  foutenir 
&  hors  de  faifon.']  Le  Grec  dit ,  une  aîle  qui  branle  &  qui  plie  '; 
que  pour  s'être  fervi  d'un  firaîa-  cela  s'eil  toujours  pratiqué ,  ôç 
gême  hors  de  faifon.  Mais  en  no-  fe  doit  pratiquer  toujours.  La 
tre  langue ,  nous  n'appelions  pas  défaite  vint  de  ce  que  les  trou- 
ftratageme,  cette  manœuvre  de  pes,  qu'il  fit  palier ,  ne  s'avan- 
faire  paffer  de  la  queue  à  la  tête  ceren't  que  mollement.  Plutar- 
un  corps  de  troupes.  Tite-Live  que  s'efî  donc  trompé  ici ,  en 
raconte  limplement  le  fait  j  il  dit  blâmant  une  manœuvre  très- 
que  Marcelius ,  voyant  plier  fon  fage  ,  &  en  lui  attribuant  un 
aîle  droite  &  l'élite  des  Alliez, ,  fit  échec,  qui  ne  vint  que  de  la 
paffer  à  la  tête  la  dix -huitième  lâcheté  $c  de  la  moleffe  des  fol- 
légion;  que  les1  uns  pliant  lâche-'  dàts ,1a fuite  même  le  prouve. 
?nent,  &  les  autres  s' avançant  Tl  demeura  plus  de  deux  mille 
mollement, pour  prendre  leur  place,  Romains.']  Deux  mille  fept  cens 
toute  la  bataille  fut  mife  en  dcfor-  Romains  ou  Alliée ,  parmi  lef- 
dre,  &  enfin  culbutée.  Tite-Live  quels  il  y'  aVoit  quatre  Centu- 
rie donne  pas  le  tort  àMarcellus,  rions  Romains,  deux  Tribuns 
mais  aux  troupes  qui  firent  Com-  de  foldats.  L'aîle ,  qui  avoit  iuî3 
mandées  ,  pour  foutenir  cette  perdit  quatre  enfeignes,  &  la  le- 
aîle  droite ,  &  qui  ne  firent  pas  gion ,  qui  devoit  la  foutenir,  eri 
leur  devoir.  En  effet  ce  ne  fut  perdit  deux, 
pas  une  manœuvre  faite  mal  à 

F  fil) 
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voyait  pas  un  Romain.  Ses  troupes  lui  demandant 
pardon  de  leur  fauteuil  leur  répondit ,  quilne  leur 
accorder  oit  point  ce  pardon  pendant  quelles  fer  oient 
vaincues  j  mais  après  quelles  aur oient  vaincu  3  &  que 
le  lendemain  il  les  remener  oit  au  combat ,  afin  que 
leurs  Citoyens  apprirent  plutôt  leur  viHoire,  que  leur 
Qrge  donné. m  lie»  fujtet   En  les  congédiant,  il  ordonna  que  Ton 

de  froment  aux  trou-      .  a        1        1  j  1  •  1       r  1  J 

.p es  qui  avoiem  mal  donnât  de  Î-Orge  au  lieu  de  rromentaux  bandes 

■  qui  avoient  tourné  le  dos  &  perdu  leurs  enfeignes. 

Effet  du  difiow  de       Ce  difcours  fit  une  telle  impreffion  .fur  les  fol- 

dats ,  que  quoiqu'il  y  en  eût  un  grand  nombre  qui 

fouffrilient  beaucoup  &  qui  iufîent  en  danger 

.des  coups  qu'ils  avoient  reçus  ,  il  n'y  en  eut  pas 

un  à  qui  ces  paroles  de  leur  Général  ne  furTent 

plus  cuifantes  que  leurs  bleflures, 

Marceiim  prefeme^       Le  lendemain,  dès  l'aube  du  jour,  on  expofà 

encore  le  combat  a    \  ij  jj  /  1  '    r        '      \       C  î 

Annibd  le  laide-  la  cotte  d  armes  d  ecariate,  quietoit  le  lignai  or- 
dinaire dont  on  fe  fervoit  pour  annoncer  le  com- 
bat; les  bandes,  qui  avoient  été  deshonorées* 
obtinrent  par  leurs  prières  d'être  placées  à  la  pre- 
mière ligne ,  &  les  Tribuns  rangèrent  enfuite  les 
autres  troupes  dans  leur  ordre  <&  leur  rang.  Quand 
cequ'Anmhaidh  cela  fut  rapporté  à  Annibal,  o  Dieux!  s'écria-t-il, 

fde  MlneliuT^""  que  faire  à  un  homme  qui  ne [ç ait  jupporter  ni  la  bonne 3 

Il  ordonna  que  Von  donnât  de  .decesbandesdemeureroient  de- 
forge  au  lieu  de  froment.']  C'étoit  bout  tout  le.  jour  l'épée  nue  fans 
la  punition  ordinaire ,  qui  dé-  ceinturon.  Centurionefque  mani- 
claroit  que  des  lâches  meritoient  ptlorum ,  quorumfîgna  amiffafue- 
d'être  traitez ,  non  pas  en  hom-  rant ,  difrritlis  gladiis  dxfcïndos 
mes,  mais  en  bêtes.  Marcellus  deftitui.ïÀv.xx'yu.  13. 
ordonna  auiîî  que  lesCenturions 


piata. 
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ni  la  mauvaife  fortune  l  II  eftlefeul  qui,  vainqueur  3 • 
ne  donne  aucun  relâche  à  [es  ennemis ,  &  vaincu ,  nen 
prend  aucun  pour  lui-même.  Il  faut  donc  fe  refoudre  à 
combattre  éternellement  contre  lui ,  puif qu'heureux  ou 
malheureux ,  la  honte  lui  infpire  toujours  une  nouvelle*' 
audace,  &  lui  fert  comme  d' aiguillon. 

Les  trompettes  ayant  formé,  les  deux  armées    Les  deux  ar^s^- 
fe  choquent.  Annibal ,  qui  voit  que  l'avantage  eft  char£ent' 
également  diiputé, commande  que  Ton  fàfîe  venir 
les  élephans  au  front  de  la  bataille,  &  qu'on  les 
poufle  contre  les  Romains.  Gela  jette  d'abord  la"; 
terreur  &  le  defordre  dans  les  premiers  rangs  ; 
mais  un  des.  Tribuns,  nommé  Flavius ,  prenant  rheuveienemme 

1)        r  '  1»  j        r  '  1        C  Décimas  Flavim» 

enieigne  dune  de  les  compagnies  ,    marche 

contre  ces  élephans,  &  enfonçant  la  hante  de 
fon  enfeigne  dans  le  corps  du  premier ,  il  le  dé- 
tourne; cet  éléphant  fe  renverîe  lur  celui  qui  le 
fuit ,  le  culbute  &  culbute  aufîî  les  autres.  Ce 
que  voyant  Marcellus ,  il  ordonne  à  fa  Cavalerie 
de  fe  jetter  avec  toutes  fes  forces  fur  l'endroit  qui  ' 
eft  en  defordre  ,  &  de  renverfer  les*  ennemis,- 
La  Cavalerie  exécute  vivement  cet  ordre  ;  elle 
tombe  lur  les  Carthaginois  avec  tant  de  furie, 
qu'elle  les  mené  battant  jufques  dans  leurs  retran-  Maniut  Ur&& 
chemens  ,  &  en  fait  un  meurtre  horrible.  Ce 
meurtre  eft  augmenté  par  les  élephans,  qui  tom- 
bant morts  ou  blelfez,  écrafent  par  leur  chute 

//  ordonne  ci  fa  Cavalerie  de    étoient  en  defordre ,  &  que  dès 
fe  jetter, ~]  Tite-Livc  dit  mieux  à    qu'elle  les  eut  fait  plier,  Mar- ' 
mon  avis  ;  car  il  dit  que  l'Infan-    cellus  leur  lâcha  fa  Cavaleriev 
îerie  fejetta  fur  ces  troupes  qui  -  XXVii.  I^v 
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ceux  qui  fe  rencontrent  près  d'eux ,  ou  retardent 

leur  fuite ,  &  les  livrent  à  l'épée  des  Romains,  il 

mourut  dans  cette  journée  huit  mille  hommes 

çju  coté  des  Carthaginois  ,  &  trois  mille  du  coté 

des  Romains;  mais  de  ces  derniers ,. il  n'y  en  eut 

prefque  pas  un  qui  ne  fortît  bleffé  de  ce  combat. 

"A^iiai  décampe  Ce  qui  donna  le  tems  à  Annibal  de  décamper 

vmoiznedeMar-  ja  nujt ,  &  Je  s'éloigner  de  Marcellus,  qui  ne 

Marceii»s  dans  ïim-  fe  trouva  pas  en  état  de  le  pourfuivre,  à  caufe 

T1ÎSÏJ  tc^jele  du  gr^nd  nombre  de  fes  bleffez,  mais  fe  retira 

fesbieûe\,  fi  r*ire  à  petites  journées  dans  la  Campanie ,  &  paiïa 

l'Eté  dans  la  ville  de  Sinueffe  pour  refaire  fes 

troupes. 

Annibal,  débarralîe  de  f on  ennemi ,  &  fe  fei> 
yant  de  fon  armée ,  comme  d'une  armée  qui 
'Annibd  ravage  étoit  en  pleine  liberté ,  courut  toute  l'Italie  aux 
£^:?'*  environs  fans  aucune  crainte,  brûlant  &  rava- 
geant tout  fur  {on  chemin.  Cela  donna  lieu  à 
2e  mauvais  bruits  contre  Marcellus ,  &  fit  mur- 
tes  ennemh  deMar-  murer  contre  lui  à  Rome  ;  fes  ennemis,  profitant 
ceiius/ementdemau-  fe  cette  oecafion ,  fufciterent  un  Tribun  du  peu- 

vais  bruits  contre  lui        .  -  1  ■     -  -  -  •  1 

&- lui fàfiitent pub.  pie,  nomme  Publius  Bibulus  ,  homme  violent 

Bibulus ,  Tribun  du     0  /        o      J'  M  >    C    C  • 

fequ.  çc  emporte ,  oc  d  une  éloquence  a  le  taire  crain- 

dre ,  &  l'obligèrent  d'accufer  Marcellus.  Cet 
homme  avoit  déjà  tenu  plufieurs  aflemblées 
pour  le  décrier,  &  en  cette  rencontre  il  n'ou- 

Et  -pajfa  l'Eté  dans  la  mile  de  lus ,  ne  lui  permettent  pas  d'aller 

SinueJJè.  ]  Tite-Live  dit  dans  la  à  SinuefTe ,  qui  étoit  trop  éloi- 

ëïlle  de  Venufe  ;  Se  cela  eft  plus  gnéedes  environs  de  Canufe^ 

vrai-femblable.  Le  grand  nom-  où  s' étoit  donné,le  combat, 
bre  de  bleffez  qu'avoit  Marcel- 

blioit 
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bîioit  rien  pour  faire  donner  à  un  autre  le  com- 
mandement de  l'armée ,  puifque  Marcellus ,  difoit-  M»  de  &-*«&» 
il,  après  s'être  un  peu  exercé  contre  Annibal,  étoit  tre  MarceUils° 
forti  de  cette  guerre  comme  d'une  pâleur e  3  &  étoit  allé 
fe  jetter  dans  des  bains  chauds,  pour  fe  refaire  de  fis 
fatigues. 

Marcellus ,  averti  de  ces  pratiques ,  qu'on  fai-    M*r«s«w  «»;<?»» 
foit  contre  lui,  laiiîà  l'armée  à  fes  Lieutenans,  XSZ^ZmSlT 
&  revint  à  Rome  pour  répondre  à  ces  calomnies. 
A  fon  arrivée  il  trouva  l'accufation  formée  fiir 
ces  mêmes  calomnies,  &  prête  à  juger.  Le  jour 
étant  donc  pris ,  &  le  peuple  aflèmblé  dans  le 
Cirque  de  Flaminius ,  Bibulus  monta  lur  la  Tri-  wûw  -««yaifor- 
bune ,  &  accufa  Marcellus  avec  beaucoup  de  Za! 
véhémence.  Marcellus  répondit  fimplement  &     Marcelin  repond 

1  1  o      1  1         Jîmplement  ZFen  Peu 

en  peu  de  mots;  mais  les  premiers  oc  les  plus  de  mots. 
confiderables  d'entre  les  Citoyens  prirent  haute-   LesPlus  <™iïw 

C      1  /  C       C         o  1  1  1       ^es  ^e  Rome  pren* 

ment  la  delenle,  oc  parlèrent  avec  beaucoup  de  »™t/0»/>«m. 
franchife  &  de  liberté  ;  car  ils  exhortèrent  le 
peuple  à  ne  pas  juger  plus  mal  de  Marcellus ,  que 
leur  ennemi  même,  en  l'accufant  de  lâcheté, 
lui  qui  étoit  le  feul  de  leurs  Généraux  qu'Annibal 
évitoit  avec  foin,  &  contre  lequel  il  perfeveroit 

Et  étoit  allé  fe  jetter  dans  des  exprefïèment.  Mais  fi  Marcellus 

bains  chauds, .]  Plutarque  met  ce  alla  à  Venufe  ,  comme  il  n'en 

bon  mot  dans  la  bouche  de  Bi-  faut  pas  douter,ce  bon  mot  n'eft 

bulu's  ,  en  fuppofant  que  Mar-  plus  de  faifon  ;  car  à  Venufe  il 

cellus  étoit  allé  à  Sinueffe  ;  car  n'y  avoit  pas  des  bains  chauds, 

près  de  SinuefTe ,  il  y  avoit  des  Bibulus  fe  contentadereprocher 

bains  chauds ,  qui  étoient  fou-  à  Marcellus ,  qu'il  pafToit  l'Eté 

verains  pour  beaucoup  de  mala-  en  quartier  fous  le  toît  :  JEftiva, 

dies ,  comme  Strabon  le  marque  Venufu  fié  teUis  agere. 

Home  IIL  G  g 
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à  fuir  le  combat  avec  autant  d'emprefTement,  qu  il 
en  avoit  à  le  chercher  contre  tous  les  autres. 

Ces  remontrances  faites,  i'accufateurfe  trouva 

fi  loin  des  efperances  qu  il  avoit  conçues  de  Fifluë 

Marceiiusahfouso*  de  ce  jugement,  que  Marcellus  non-feulement 

nomme  Cou  fui  pour    r  i    p  j  1  1       <"      •  i     • 

u  unième  foi*,  tut  abious  de  tous  les  chers  intentez  contre  lui > 
mais  encore  nommé  pour  la  cinquième  fois  Con- 
ful  pour  l'année  fuivante. 

Dès  qu  il  fut  en  charge ,  il  alla  dans  toutes  les 
ii  appaife  par  fa  villes  de  la  Tofcane,  où  il  calma  par  fa  feule  pre- 

feule    prefence    une    c  Q     C  11 

revohe  dans  la  Tof-  ience  oc  ians  troupes,  un  mouvement  de  révolte 

cane'  qui  s'y  étoit  élevé.  A  fon  retour  il  voulut  dédier 

iibjtu  ie tempu  je  Temple  de  l'Honneur  &  de  la  Vertu,  qu'il 

de  i Honneur  C  de  i         .      -i       i         .        r  • 

laFenu^u'iiavoit  avoit  bâti,  du  butin  fait  en  Sicile,  mais  en  ayant 

voué  dam  fon  Pre-    ,    ,  ai/  1         t>    a 

mieronfuut.       été  empêche  par  les  rretres,  qui  ne  trouvèrent 

Dès  qu'il  fut  en  charge^  Selon  tifes  à  s'oppofer  à  cettedédicace  j 

Tite-Live ,  Marcellus  alla  dans  car  ce  ne  fut  nullement ,  parce 

la  Tofcane ,  avant  que  d'entrer  qu'ils  ne  trouvoient  pas  qu'il  y 

dans  fon  ve.Confulat>  &  n'étant  eût  de  la  dignité.Tite-Live  nous 

encore  que  Conful  défigné.  Ita-  en  apprend  la  véritable  raifon  , 

que  confefiim  eo  mijfus  Âiarcellus  xvn.  2jf .  Dedicatio  ejus  àPonti- 

Confid  defignatus ,  qui  rem  infvi-  ficibus  impediebatur ,  quod  nega- 

ceret.  Liv.  xxvii.  21.  bant  unam  cellam  amplius  quam 

JMais  en  ayant  été  empêché  par  uni  Deo  rite  dedicari,  quia  fi  de 

les  Prêtres  y  qui  ne  trouvèrent  pas  cdo  taïïa,  aut  prodigii  aliquid 

qu'il  y  eût  de  la  dignité.  ~\  Cela  in  ea  fatlum  effet ,  diffcilis  pro- 

Bie  fait  fbuvenir  de  celui ,  qui  cwratio  foret ,  quod  utri  Deo  di~ 

entrant  dans  Athènes,  &  voïant  vina  res  fieret  fciri  non  poffet , 

à  la  porte  de  la  ville  un  Temple  ne  que  enim  duobus,  nificertis  Deis, 

confacré  à  deux  Dieux ,  dit ,  il  rite  una  hofiia  feri.  Les  Pontifes 

faut  que  je  m'en  retourne,  carpuif-  s'oppofoient  à  cette  dédicace ,  par- 

qu'on  loge  ici  deux  Dieux  enfem-  ce  qu'ils  nioient  qu'on  pût ,  félon 

ble,je  ne  trouverai  point  de  logis,  les  règles ,  dédier  un  Temple,  quà 

Mais  pour  revenir  a  Marcellus  ,  un  Dieu  feul  ;  parce  qu'étant  dé- 

Plutarque  ne  touche  pas  la  veri-  dié  à  deux  ,   s'il  venoit  à  être 

table  raifon,qui  obligea  les  Pon-  frappé  de  la  foudre ,  ou  qu'il  y  ar* 
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pas  qu'il  y  eût  de  la  dignité  à  renfermer  deux 
Dieux  dans  un  feul  &  même  Temple,  il  fe  mit  à    ce  ?«*  temp^ha 
en  bâtir  un  autre  pour  la  Vertu,  très-offenfé  de  tupJlC£ 
roppofition  qu'on  lui  avoit  faite,  &la  prenant  &*2*r*m 
même  pour  un  mauvais  augure. 

Il  y  eut  dans  le  même  tems  plufieurs  autres 
lignes  qui  le  troublèrent  ;  des  Temples  frappez  q»i 
de  la  foudre  ;  des  rats  qui  rongèrent  l'or  du  Tem- 
ple de  Jupiter  ;  on  rapporte  même  qu'un  bœuf 
avoit  parlé,  &  qu'un  enfant  étoit  né  avec  la  tête 
d'un  éléphant ,  &  dans  tous  les  facrifices  qu'on 

rivât  quelqu 'autre  -prodige,  il fer  oit  fon s  un  prodige.  Avant  la  guerre 
difficile  d'en  faire  l'expiation ,  en  des  Afarfes ,  fur  ce  que  les  rats 
ce  qu'on  ne  pourroit  fç avoir  au-  avoient  rongé  des  boucliers  à  La- 
quel  de  ces  deux  Dieux  on  de-  nuvium ,  les  Arufpices  prononce- 
vroit  ojfrir  le  facrifice  ;  car  il  n'y  rent  que  c  étoit  un  prodige  horri- 
a  que  certains  Dieux  aufquels  on  ble.  Comme  s'il  importoit  beaucoup 
peut  facrifier  avec  une  viflime  que  des  rats  ,■  qui  rongent  nuit  & 
feule.  N'eft-ce  pas-là  une  plai-  jour  ,  rongent  des  boucliers,  ou  des 
fante  fuperftition  ?  cribles  ;  car  fi  nous  donnons  là- 

Il  fe  mit  à  en  bâtir  un  autre  dedans,  il  s' enfuit  de-là  que  parce 

pour  la  Vertu.  ]  Cet  ouvrage  fut  que  les  rats  ont  rongé  depuis  peu 

fait  avec  beaucoup  de  diligence,  chez,  moi  Us  livres  delaRépubli- 

mais  Maroellus  ne  dédia  ni  l'un  que  de  Platon,  fai  du  craindre 

ni  l'autre.  Ce  fut  fon  fils  qui  les  pour   la  République ,  ou  que  s'ils 

dédia  quatre  ans  après.  venoient  à  ronger  le  livre  d'Epi- 

Des  Temples  frappez,  de  la  fou-  cure  fur  la  volupté  ,  je  devrois 

are;  des  rats,  &c.~\  Ces  prodiges  craindre  la  cherté  des  vivres. 

n'arrivèrent  pas  à  Rome,  mais  Et  qu'un  enfant  étoit  né  avec  la 

l'un  à  Capoue  ,  &  l'autre  à  Cu-  tête  d'un  éléphant.  ]    On  avoit 

mes  ;  pour  celui  des  rats ,  Cice-  traduit  qu'il  étoit  forti  un  enfant 

ron  s'en  mocque  plaifamment  de  la  tête  d'un  éléphant.  Prodige 

dans  le  11e.  liv.de  la  Divination,  impoffible.  C'eft  le  texte  qui  a 

Nous  fommes  fi  légers  &  fi  im-  trompé,  car  il  y  à  çrç  xiçxXwç', 

prudens,  que  fi  les  rats  viennent  mais  il  falloit  lire  comme  dans  un 

à  ronger  quelque  chofe  ,  quoique  manuferit  pirà  Ke^aXijç. 
ce  foit  leur  métier ,  nous  en  fai- 

Ggij 
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fit,  pour  expier  ces  prodiges,  on  ne  put  jamais 
avoir  les  lignes  favorables.  C'eft  pourquoi  les 
Devins  le  retenoient  à  Rome  malgré  fon  impa- 
rs», lé*  àe  tience  &  toute  fon  ardeur;  car  jamais  perfonne 

Marcelin*  d'en  venir        •       /     /  n  /    J'  C'A  JTJ 

Ime  bataille  àecifi-  n  a  ete  enflamme  a  un  u  violent  deiir  de  quoique 
ne  corne.  Amihd..  ee  g^  ^  qU€  jyiarcellus  l' étoit  d'en  venir  contre 

Annibal  à  une  bataille  décifive.  Il  ne  penfoit  à 
autre  chofe  nuit  &  jour ,  dans  fes  fonges ,  dans 
{es  conventions  avec  fes  amis  &  avec  fes  Col- 
lègues ,  &  dans  fes  prières  c'étoit  toujours  de  fè 
voir  en  pleine  bataille  contre  Annibal.  Je  croi 
même  qu'il  eût  encore  plus  volontiers  confenti 
à  combattre  contre  lui  en  champ  clos  au  milieu 
des  deux  armées;  &  fans  la  gloire,  quil  avoiE 
Ce.  $m  empêche  j^ia  acquife,  &  fans  toutes  les  preuves  éclatantes 

f  Marque  de  blâmer  '}.  -1.  f  y  A  .     /     r> 

Marcelin  fur  cette  qml  avoit  données,  qu  en  maturité  oc  en  pru- 

paihonfi  ardente,  j.  •  t  i  j.    »,      \  <r>         r      \ 

dence ,  il  ne  le  eedoit  a  aucun  autre  General 
quel  qu  il  pût  être  ,  je  dirois  qu  il  s'étoit  îaifle 
transporter  à  une  paflion  de  jeune  homme ,  & 
à  une  ambition,  qui  ne  convenoit  plus  à  un  âge 
Age  h  Marcelin  aufft  avancé  que  le  fien  :  car  il  avoit  plus  de  foi- 

a     fon     cinquième  ■*■  \    -\  i  n  .  .  f 

xante  ans,  quand  il  entra  dans  Ion  cinquième 
Conlulat. 

Cependant  dès  qu'on  eut  achevé  les  fàcrifices 
&  les  expiations  ordonnées  par  les  Devins,  il 
fortit  de  Rome  avec  fon  Collègue  pour  cette 

\-    Il  fortit  de  Rome  avec  fan  Col-  quand  il  fçut    que  Marcellus 

lègue.  ~\  Son  Collègue  Crifpinus  arrivé  à  Venufe,  avoit  mis  Tes 

étoit  parti  avantlui.il  étoit  troupes  en  campagne,  &  qu'An- 

allé  dans  la  Lucanie ,  &  avoit  nibal  s'étoit  approché  deXacJL^ 

a0ïegé  Locres  qu'il  abandonna*  nium. 


Annibal  drejje  une 
ibufca.de    à    Mar- 
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guerre  >  Se  alla  camper  entre  les  villes  de  Bantie 
Se  de  Venufe,  d'où  il  harcelloit  continuelle- 
ment Annibal  pour  l'attirer  à  un  combat.  Anni- 
bal l'évitoit  avec  un  très-grand  foin  ;  mais  ayant 
été  averti  que  les  Confuls  envoyoient  des  trou- 
pes pour  affiéger  la  ville  des  Locriens ,  appeliez 
Epizephyriens ,  il  leur  drefla  une  embufeade  fur  cy-à-dw ,  oc- 
le  chemin ,  près  de  la  colline  de  Petelie ,  &  leur  cidentaux 
tua  deux  mille  cinq  cens  hommes.  Cela  tranf 
porta  Marcellus  &  irrita  fon  impatience  pour  le  celltis&  «f™coi~ 
combat  ;  il  levé  donc  fon  camp  &  s'approche  de 
l'ennemi. 

Entre  les  deux  armées  il  y  avoît  un  tertre  élevé 
affez  fort  d'affiete ,  plein  de  bois  &  de  brofTailles* 
qui  des  deux  cotez  cachoit  des  trous  &  des  ravins* 

Et  alla  camper  entre  les  villes  le  fait  qu'il  raconte  ici.  Sur  ce 

de  Bantïe ,  &c.~]  Amiot  s'èft  en-  qu'il  dit  ,   on  croiroit  que  les 

core  t  ompé  à  ce  paffage,  &  Confuls  auroient  envoyé  une 

trouva  Annibal  de  fejour  entre  les  partie  de    leurs»  troupes ,  pour 

villes  de  Banne  &  de  Vemife.  Ce  faire  ce  fîége  ;  &  on  feroit  fort 

furent  les  deux  Confuls  qui  cam-  trompé.  Marcellus  &  Crifpinus 

perent  entre  ces  deux  villes  ,  &  n'étoient  pas  aifez  imprudens, 

non  pas  Annibal  ;  ils  firent  deux  pour  affoiblir  leur  armée  en  pre- 

camps  à  trois  mille  pas  l'un  de  fence  d'un  ennemi  comme  An- 

Fautre.    Itaque  in  Apuliam  ex  nibal.  Ils  envoyèrent  ordre  à  L. 

Bnttiis  reditum ,  dit  Tite.-Live ,  Cincius ,  qui  étoit  en  Sicile ,  de 

&  inter  Venufium  Bantiamque  ,  palier  à  Locres  avec  fa  flotte , 

minus  trium  millhtm  pajfuum  in-  Se  en  même-tems  ils  rirent  mar- 

tervallo  Confiées  binis  cafiris  con-  cher  la  garniion  qui  étoit  à  Ta- 

federant.  In  eandem  regiomm  &  rente  ;  &  ce  fut  à  ces  troupes  de 

Annibal  rediit.  xxvn.  2$.  terre  qu' Annibal dreila l'embuf- 

Mais  ayant  été  averti  que  les  cade  près  de  Petelie ,  qui  eft  fur 

Confuls  envoyoient  des  troupes ,  la  côte  au-defTus  de  Crotone». 

fwr  affiéger  la  ville  des  Locriens."]  Liv.  XXVII.  2.6. 
lutarque  n'éclaircit  pas  ajfez 

G  g  "t 
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Se  d'où  couloient  beaucoup  de  fontaines  &  de 
ruifleaux.  Les  Romains  s'étonnoient  comment 
Annibal ,  étant  arrivé  le  premier  à  un  endroit  fi 
commode,  ne  l'avoit  pas  occupé,  &  l'avoit  laifle 
à  fes  ennemis.  Mais  fi  ce  lieu  avoit  paru  propre 
Autre  emhufiade  à  Annibal  pour  y  loger  des  troupes,  il  lui  avoit 

MarZtf dreJ^  a  Pam  plus  propre  encore  à  placer  des  embûches, 
&  il  aima  mieux  s'en  fervir  à  cet  ufage  ;  pour 
cet  effet  il  remplit  les  bois  &  les  creux  de  gens 
de  trait  &  de  bons  lanciers ,  ne  doutant  point 
que  la  commodité  de  ce  camp  n'attirât  les  Ro- 
mains. 

Il  ne  fe  trompa  point  dans  fà  conjecture , 
bientôt  on  n'entendit  autre  chofe  dans  tout  le 
camp  des  Romains,  finon  qu'il  falloit  s'emparer 
de  cette  colline  ;  &  comme  s'ils  avoient  été  tous 
Généraux,  ils  décidoient  des  grands  avantages 
qu'ils  raviroient  aux  ennemis,  s'ils  occupoient 
ce  pofte ,  ou  du  moins  s'ils  y  élevoient  un  Fort. 
Marcelin  veut  Marcellus ,  touché  de  ces  difeours,  jugea  à  propos 

fljh  r^TlZuit  d'aller  en  perfonne  reconnoître  l'endroit  avec 

««*>«-.  quelque  Cavalerie  ;  mais  auparavant  il  ordonna 

sacrifices  fen  fa-  au  Devin  de  faire  des  fàcrifices.  La  première  vie- 

vertus  à  fin  de/-  titne  imixiolée  >  le  Devin  fit  voir  à  Marcellus  le 

Les  Romains  s'étonnoient  corn-  tre  l'endroit ,  fans  s'expofer  lui- 

ment  Annibal  étant  arrivé  lèpre-  même. 

mier  à  un  endroit  fi  commode  ,  ne  Jugea  à  propos. ~]  Au  lieu  du 

t  avoit  pas  occupé.  ~]   Mais  c'eft  mot  tSïiV  j  qui  eft  dans  le  texte  , 

cela  même  qui  devoit  être  fuf-  &  qui  ne  peut  rien  lignifier  ici , 

pe&  aux  Romains  ,  &  obliger  il  faut  corriger  comme  dans  un 

Marcellus  à  envoyer  reconnoî-  manuferit  Ûo%tv- 
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foye  fans  tête.  On  en  immola  une  féconde;  la 
tête  du  foye  parut  groffie  tout  d'un  coup  confl- 
derablement ,  &  toutes  les  autres  parties  parurent 
très-fraîches  &  très-bien  conditionnées ,  deforte 
que  les  craintes ,  qu  avoit  données  la  première 
victime ,  paroifloient  effacées  &  furmontées  par 
les  grandes  elperances ,  que  donnoit  la  féconde. 
Mais  les  Devins  en  jugèrent  autrement  >  &  aflu-    ^s«c  UsDwjku 

I  C  '  C   •  >  1  jtiçeoient  d'un  firn* 

rerent  que  cela  ne  raiioit  qu  augmenter  leurs  favorable  fin**  a 

craintes;  car  des  fïgnes  très-favorables  &  très-  *^ «-"«««- 

heureux  furvenant  à  des  lignes  très-malheureux 

&  très-funeftes  9  ce  changement  fubit  &  hors  de 

faifon,  doit  être  fulpecT:  ;  mais,  comme  dit Pindare,   M*&  J<  mauve. 

ni  le  feu  ni  les  murs  d  airain  n'arrêtent  la  deftinée. 

Marcellus  fort  du  camp ,  &  mené  avec  lui  fbn  imprudence  de  m^ 
Collègue  Crilpinus  >  fon  fils  Marcellus ,  qui  étoit  noîJeZ \$"ç 
Tribun  >  &  quelque  deux  cens  vingt  chevaux , 
dont  il  n'y  en  avoit  pas  un  feul  Romain  ;  mais  ils 
étoient  tous  Tofcans ,  excepté  quarante  Fregel- 
laniens,  qui  s' étoient  toujours  montré  fidèles  & 
affectionnez  à  Marcellus,&  qui  en  toute  occafion 

La  tête  du  foye  parut  groffie  Cela  ne  plut  nullement  à  VAruf- 

tout  d'un  coup. ~\To\xt  ce  ç^oii  grof-  pice  ,    parce  que    les   entrailles 

fiiïbit  étoit  d'un  bon  augure,  av  oient  paru  trop  belles  &  trop 

Se  tout  ce  qui  diminuoit  &  ape-  heureufes ,  après  avoir  paru  inu- 

tifïbit  étoit  d'un  prefage  très-  tiles  &funeftes.  Le  Devin  regar- 

malheureux.  doit  ce  changement  fi  prompt , 

Car  des  /ignés  très-favorables  comme  une  marque  de  la  colère 

&  tr  es-heur  eux  ^\  Plutarque  ex-  des  Dieux  ,  qui  vouloient  les 

plique  ici  le  mot  de  Tite-Live  :  tromper ,  pour  les  punir  du  peu 

Nec  id  fane  Arufpici  placui/fe,  de  foi  qu'ils  avoient  eu  pour  le 

quod  fecundum  trunca  &  turpia  premier  figne. 

exta  ,    nimis  Uta  apparuiffent.  Et  qui  m   tmu  occafion  lui 
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lui  avoient  donné  des  marques  de  leur  courage» 
Sur  le  haut  de  ce  tertre ,  qui ,  comme  nous  l'a- 
vons dit ,  étoit  couvert  de  broflàilles  &  de  bois, 
les  ennemis  avoient  placé  un  foldat ,  qui ,  fans 
être  vu  des  Romains ,  découvroit  tous  les  mou- 
vemens  qui  fe  faifoient  dans  leur  armée.  Cette 
fentinelle  ayant  dit  à  ceux  qui  étoient  en  em- 
bufcade  ce  qui  fe  paflbit ,  ceux-ci  laiflent  appro- 
cher Marcellus  jufqu'au  pied  du  tertre ,  &  alors 
fe  levant  tout  d'un  coup ,  &  l'enveloppant  de 
tous  cotez ,  ils  font  pleuvoir  fur  là  troupe  une 
grêle  de  traits ,  ou  la  chargent  à  coups  d'épées 
&  de  lances.  Les  uns  poursuivent  les  fuyards, 
&  les  autres  s'attachent  à  ceux  qui  font  de  la 
refiftance.  C'étoient  les  quarante  Fregellaniens  ; 
car  les  Tofcans  ayant  tourné  le  dos  dès  le  pre- 
mMm'& vaUut  mier  choc,  ceux-ci  fe  ferrèrent  en  un  gros ,  & 

des  quarante  Frepel-    n  r  \  r  C         \  o     C  \        s~*         C  \ 

ianLs.  firent  terme  pour  détendre  oc  lauver  les  Coniuls, 

jufqu'à  ce  que  Crifpinus  blefTé  de  deux  traits 
eût  détourné  fbn  cheval  pour  prendre  la  fuite , 

MmeiiHstm.  &  que  Marcellus  percé  d'outre  en  outre  d'un 
coup  de  lance  fût  tombé  mort.  Alors  le  peu 
des  Fregellaniens,  qui  relièrent,  laifiant-là  le 
corps  de  Marcellus ,  enlèvent  fon  fils  qui  étoic 
déjà  bleffé ,  &  fe  fauvent  à  bride  abbatuë  dans 
leur  camp. 

Il  n'y  eut  pas  dans  cette  efcarmouche  beaucoup 

avoient  donné  des  marques  de  leur    trouver  place  ici,il  faut  lire  com- 
courage.~\  Le  texte  eft  corrompu,    me  dans  un  manufcrit  àpirûç. 
au  lieu  de  <*p^»ç ,  qui  ne  peut 

plus 


deux    Confuls    dam 
une  feule  affaire. 
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plus  de  quarante  hommes  tuez ,  &  de  prifonniers 
dix-huit  cavaliers ,  &  cinq  des  licteurs  qui  por- 
toient  les  haches.  Crifpinus  mourut  de  fes  blet-     crifpims  /w» 

f*  |_  •  >T^*'lJ'.      '  '      f   Gonful  meurt  de  fes 

iures  quelques  jours  après.  Jamais  il  n  etoit  arrive  usures. 

aux  Romains  un  pareil  defaftre,  car  jamais  ils    jamais  aupara- 

n'avoient  perdu  dans  une  feule  affaire  les  deux  ZZLiem  /tTT* 

Confuls.  Annibal  ne  fit  pas  grand  compte  des 

autres  morts ,  ni  des  prifonniers ,  mais  ayant  fçû 

que  Marcellus  avoit  auffi  été  tué  ,  il  courut  à 

l'heure  même  fur  le  champ  de  bataille,  &  fe 

tenant  auprès  du  mort,  il  confidera  long-tems     Anmbai  voyant 

J       •  •  C    \  *  C  '\\         C    C  Marcellus  mort ,   le 

avec  admiration  la  bonne  mine,  la  taille ,  la  lorce,  contre  avec  ad- 

fans  biffer  échapper  aucune  parole  infolente ,  &  miration- 

fans  donner  la  moindre  marque  de  joye  de  fe      sa  modération 

voir  défait  d'un  ennemi  fi  redoutable  &  fi  dan-  dhZ" *™""'" 

gereux  ,  mais  feulement  étonné  d'une  mort  fi 

étrange,  Se  fi  peu  digne  d'un  homme  comme 

lui,  il  lui  ôta  l'anneau  dont  il  cachetoit  ks  lettres,  J£%fëZ 

Crifpinus  mourut  de  fes  blejfures  cedentes  ,  les  deux  Confias  tuez, 
quelques  jours  après.']  Il  ne  mou-  fans  un  combat  dont  on  puijfe  par- 
rut  que  fur  la  fin  de  l'année ,  1er ,  avoient  laijfé  la  République 
après  avoir  nommé  Dictateur ,  comme  orpheline.  Huit  ans  aupa- 
pour  tenir  les  comices ,  T.  Man-  ravant  à  la  bataille  de  Cannes  , 
lius  Torquatus.  Les  uns  difènt  les  Romains  avoient  perdu  Fun 
qu'il  mourut  à  Tarente  ,  les  au-  des  Confuls,&  les  deux  Confuls 
très  dans  la  Campanie.  de  l'année  précédente. 

Car  jamais  ils  n  avoient  perdu  II  lui  vta  ï anneau  dont  il  ca- 

âans  une  feule  affaire.]  Tite-Live  chetoit  fes  lettres.]  Il  voulut  s'en 

fe   contente  de  dire  :  Id  quod  fervir,  pour  furprendre  la  ville 

nullo  ante  bello  acciderat,  duo  Con-  de  Salapia ,  en  écrivant  des  let- 

fules  fine  memorando  prdio  inter-  très  fous  le  nom  du  Conful ,  Se 

feïïi  -,  velut  orbam  Rempublicam  fcellées  de  fon  cachet,mais  Crif- 

reliqaerant.  Et  ce  qui  nétoxt  ja-  pinus  avoit  eu  la  prudence  d'a- 

mais  arrivé  dans  les  guerres  pré-  vertir  toutes  les  villes  voifïnes , 

Tomsïïl.  H  h 
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fmeraiiies  magmfi-  &  après  avoir  enfeveli  magnifiquement  fôn  corps* 
s^"  &  l'avoir  couvert  d'étoffes  précieufes  ,  il  le  fit 

u  renvoyé  ces  cen-  brûler,  recueillit  fes  cendres,  les  enferma  dans. 

dres  au  jeune  Mar-  j,  c        A  1î*1 

ceiius dans  me wns  une  urne  d  argent,  sur  laquelle  il  mit  une  cou- 

f-arynt.  ronne  d'or,  &  les  envoya  à  fon  fils.  Mais  quelques 

Numides,  ayant  rencontré  ceux  qui  les  portoïent, 

fe  jetterent  fur  eux  pour  leur  ôter  l'urne  ;  ceux-ci 

fe  mirent  en  défenfe  pour  la  garder ,  deforte 

qu'en  fe  battant  &  en  voulant  fe  la  ravir  les  uns 

Ces  cendres  repan-  aux  autres,  ils  répandirent  les  cendres»  Annibal  y 

due*  &  ammt*.     jnformé  de  cette  avanture,  dit  à  ceux  qui  fe 

trouvèrent  près  de  lui ,  vous  voyez  bien  qui!  nefi 

paspojjibk  de  rien  faire  contre  la  volonté  de  Dieu  >  & 

fit  châtier  les  Numides  ;  mais  il  ne  fe  mit  plus 

en  peine  de  faire  ramaflèr  ces  cendres  &  de  les 

renvoyer,  comme  perluadé  que  e'étoit  quelque 

i   Dieu  qui  avoit  ordonné  que  Marcellus  mourût 

d'une  mort  fi  incroyable  >  &  que  fes  os  demeu- 

raflent  fans  être  enterrez.   Voilà  ce  qu'en  ont 

écrit  Cornélius  Nepos  &  Valere  Maxime  ;  mais 

Tite-Live  &  Cefar-Augufte  aflùrent  que  l'urne 

que  fon  Collègue  avoit  été  tué,  il  dit  au  -contraire  qu' Annibal 

&  que  l'ennemi  étoit  maître  de  alla  d'abord  camper  fur  la  col- 

fon  cachet.  Saiapia  punit  la  firau-  line ,  où  s'étoit  paffé  le  combat, 

de  par  la  fraude  j  elle  trompa  &  qu'ayant  trouvé  là  le  corps 

Annibal,  qui  fut  obligé  de  fe  re-  de  Marcellus,  ill'enterra  ;  cafira 

tirer  honteufement ,  après  avoir  in  tumultumjn  quo  pugnatum  erat, 

perdu  quelques  troupes.  ex  Templo  transfert.  Ibi  invention 

Mais  Tite-Live  &  Cefiar-Au-  Marcelli  eorpus  fepelit  »  xxvil» 

gufte  ajfurent  que  l'urne  fut  portée  28.  Pour  ce  qui  eftdeCefar- 

à  fon  fils  Marcellus ,  &  enterrée  Augufte,  je  n'en  dis  rien,  car  on 

magnifiquement.]  C'eft  ce  que  n'a  pointée  qu'il  avoit  écrit, 
Tite-Live  n*ailùre  nullement  $ 
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fut  portée  à  fon  fils  Marcellus  ?  &  enterrée  magni- 
fiquement. 

Les  ouvrages  publics  que  Marcellus  confacra ,    ouvrages  p$&un 
outre  ceux  qu'il  dédia  dans  Rome,  furent  un  jZT^  c°"' 
magnifique  Gymnafe ,  qu'il  éleva  à  Catane  ,  plu- 
sieurs ftatuës  &  tableaux,  qu'il  avoit  portez  de 
Syracule ,  qu  il  plaça  dans  le  Temple  des  Dieux 
Gabires ,  dans  l'Ifle  de  Samothrace  ,  &  à  Lindos 
dans  le  Temple  de  Minerve.  Dans  ce  dernier  on   ^«^mw- 
voyolt  auflî  la  ftatuë  de  Marcellus  avec  cette  in-  ZnTaTïet^ 
fcription  rapportée  par  le  Philofophe  Pofidonius.  ^/»«™«liW«. 
Paffant  9  tu  vois  ici  l'image  de  celui  qui  fut  la  lumière 
de  fa  patrie  ;  c'efl  Claudius  Marcellus ,  né  d'une  fa- 
mille illuftrt ,  &  qui  s' étant  vu  fept  fois  revêtu  de  la 
dignité  Confulaire  3  a  fouvent  rougi  la  terre  du  fang 
•ennemi, 

L'Auteur  de  cette  infcription  joint  aux  cinq  Comment  a  faut 
Confùlats  de  Marcellus  la  dignité  de  Proconful  'cllIL  JL  uejt 
dont  il  fut  honoré  deux  fois.  Sa  Maifon  dura  ^édans  l'infcri?' 
avec  beaucoup  de  fplendeur  &  d'éclat  jufqu'à  Durée  de  uMaiftn 
Marcellus ,  qui  fut  fils  de  Caïus  Marcellus  &  e  MarceUus- 
d'Oclavie  fœur  d'Augufte ,  &  qui  mourut  fort 
jeune  ,  après  avoir  été  Edile  &  avoir  époufë  L»nmeMmtOm, 

T     !•  r\\  1       Dr  r  1  1         neveu  &- gendre  de 

J  une ,  fuie  de  1  Empereur  ion  oncle ,  avec  la-  (Em^rem  Augujie. 
quelle  il  ne  vécut  que  peu  de  tems.  Pour  honorer 

Sa  Adaifôn  dura  avec  beaucoup  $ 45" .  106.  ans  avant  la  naiiïance 

Je  fplendeur  &  d'éclat   jufqu'à  de  N.  S.  &  le  jeune  Marcellus 

Marcellus.  ]  Elle  dura  après  lui  mourut  la  deuxième  année  de 

cent  quatre-vingt-cinq  ans;  car  l'Olymp.  185). l'an  deRome73  o. 

il  fut  tué  la  première  année  de  Pour  honorer  fa  mémoire,  Ocla- 

l'Olymp.  143.  l'an  de  Rome  vie  fa  mère  lui  confacra  une  H- 

Hhij 
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fa  mémoire,  Oétavie  fa  mère  lui.  confàcra  une 
bibliothèque ,  &  Augufte  un  théâtre  >  qui  furent 
appeliez  la  bibliothèque  &  le  théâtre  de  Mar- 
cellus. 

bliotheque.  ]  Suétone  &  Dion  font  entendre  que  ce  ne  fut  pas 
Oftavie ,  qui  confàcra  cette  bibliothèque ,  mais  Augufte. 


LA     COMPARAISON 

de  Marcellus  &  de  Pelopidas. 

E  toutes  les  chofes  que  les  Hiftoriens  nous 
ont  coniervées  de  Marcellus  &  de  Pelo- 
pidas, voilà  celles  qui  nous  ont  paru  les  plus 
dignes  d'être  écrites.    Parmi  les  refîemblances 
que  la  nature  &  les  mœurs  avoient  mifes  entre 
eux ,  &  qui  font  fi  parfaites ,  qu'on  pourroit  s'y 
Quathe^  égaies  méprendre ,  car  ils  étoient  tous  deux  d'une  force 
dZsmtçêitZ  &  merveilleule ,  tous  deux  laborieux  &  infatiga- 
bles ,  tous  deux  d'un  courage  héroïque ,  &  tous 
deux  d'une  finguliere  magnanimité ,  la  feule  dif- 
férence qu'on  y  trouve ,  c'eft  que  Marcellus  fit 
un  grand  carnage  dans  la  plupart  des  villes  qu'il 
premier  avantage  prit  d'aflàut ,  au  lieu  qu  Epaminondas  &  Pelo- 

dePt  lapidas  [tirMar-        •   i  r  .  .     \       r-  13  1 

Juhs  ,  ii  L  verfa  pidas  ne  verierent  jamais  le  iang  d  aucun  homme 
jamais  ie  fanS  des       '^  euffent  Vaincu  ,   &  notèrent  la  liberté  à 

Vaincus,  ±  ' 

aucune  ville  qu'ils  euflènt  prife.  On  allure  même 
que  les  Thebains  ,n  auroient  jamais  aflùjetti  les 

Que  la  nature  &  les  mœurs,.']  Il  fepare  avec  raifon  les  moeurs 
4'avec  la  nature  ;  car  les  moeurs  fonde  fruit  de  l'éducation». 
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Orchomeniens ,  s'ils  eufïent  été  prefens. 

Quant  à  leurs  actions ,  il  n'y  a  rien  de  plus  beau   Premier  avantage 
ni  de  plus  grand  que  ce  que  fit  Marcellus  contre  t^t/Zlll 
les  Gaulois,  lorfqu'  avec  une  poignée  de  gens  de  déf?ts,  ?aruneïoi- 
cheval ,  qui  fe  trouvèrent  auprès  de  lui ,  il  défit 
&  mit  en  déroute  une  armée  très-forte  en  Infan- 
terie &  en  Cavalerie ,  ce  qu  on  ne  trouvera  pas 
facilement  avoir  jamais  été  fait  par  aucun  autre 
Capitaine  >  &  tua  de  fa  propre  main  le  Général 
des  ennemis.  Pelopidas  ayant  voulu  tenter  un 
exploit  tout  femblable,  ne  réufîît  point  Se  fut  tué 
lui-même.  Cependant  on  peut  fort  bien  comparer 
à  ces  grandes  aclions ,  les  journées  de  Leuclxes 
&  de  Tegyre,  qui  furent  des  batailles  très-grandes 
&  très-fignalées.  Il  efl  vrai  qu'en  fait  de  furprifes  second  avantage  de 

&jjiAl  •  ï  -»  /t  Pelopidas  fur  Mar- 

di embûches ,  nous  ne  trouvons  rien  dans  Mar-  c,uL  ,  ils  ryam 

cellus  qu'on  puifTe  oppoler  à  ce  que  fit  Pelopidas  ^ris  &  tm7* 
à  fon  retour  d'exil ,  lorfqu  il  tua  les  Tyrans  de 
Thebes  ;  car  de  tous  les  exploits  exécutez  par 
fîirprife  &  par  rufe  ?  c'eft  fans  doute  le  plus  mé- 
morable &  le  plus  grand. 

On  dira  peut-être  que  les  Romains  avoient  en 
tête  Annibal ,  qui  étoit  un  ennemi  très-redouta- 
ble ;  mais  les  Thebains  n'avoient  -  ils  pas  affaire 
aux  Lacedemoniens  ?  Il  eft  pourtant  certain  que 
ces  Lacedemoniens  furent  défaits  par  Pelopidas  ^aZZZ 

Nous  ne  trouvons  rien  dans  fournirent  les   conjonctures  & 
Adar  cellus  qu'on  puijfe  oppofer  à  l'état  du  gouvernement  de  The- 
ce  que  fit  Pelopidas.  ~\  Mais  cet  bes.  Rien  de  femblable  ne  pou- 
avantage  de  Pelopidas  fur  Mar-  voit  s'offrir  à  Marcellus. 
cellus,  fut  un  avantage  que  lui        Que  ces  Lacedemoniens  furent 

Hhiij 
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faite  des  Lacedemo.  à  Tegyre  &  à  Leuétres ,  au  lieu  qu'Annibal , 
uZfr,uVreCra  comme  l'écrit  Polybe  ,  ne  fut  jamais  vaincu  une 
feule  fois  par  Marcellus  ,  mais  il  paroît  s'être 
maintenu  invincible  jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
oppofé  Scipion.  Nous  croyons  bien  avec  Titc- 
Live,  Cefar,  Cornélius  Nepos  ,  Hiftoriens  La- 
tins ,  &  avec  le  Roy  Juba,  Hiftorien  Grec ,  que 
Marcellus  défît  en  quelques  rencontres  ,&  mit 
en  faite  quelques  troupes  d'Annibal  ;  mais  tous 
ces  avantages  ne  furent  jamais  d'un  poids  affez 
conliderable  >  pour  faire  pancher  la  balance  de 
fon  côté.  Au-contraire  même  il  paroît  qu'ils  ne 
furent  qu'un  leurre  &  qu'une  amorce  trompeufè, 
second  avantage  &  que  ce  Carthaginois  lui  prefènta;  mais  ce  qu'on 
£&%  tfit  a  toujours  admiré  avec  raifon  <fc  avec  juftice , 
?r  l'atf»r«nte  r'a  &  qu'on  ne  peut  aflez  loiier ,  c'eft  qu'après  tant 
a  armées  il  louvent  deraites ,  après  tant  de  Gé- 
néraux tuez,  &  après  le  bouleverfèment  pres- 
que gênerai  de  tout  l'Empire  4  Marcellus  ait 

défaits  par  Pelopidas."]  Voilà  de  gulier.  Le  fils,  celui  dont  parle 

ce  côté-là  un  avantage  très-fo-  ici  Plutarque ,  fut  mené  à  Rome 

lide  de  Pelopidas  fur  Marcellus;  en  triomphe  par  Cefar.  Sa  cap- 

les  victoires  qu'il  remporta  fur  tivité  lui  fut  heureufe  ;  il  fut 

les  Lacedemoniens,  furent  plus  élevé  dans  les  lettres  Grecques 

complettes  que  celles  de  Mar-  &  Latines ,  &  de  Barbare  il  de- 

cellus  fur Annibal.Dans  le  texte  vint  excellent  Hiftorien. 

il  faut  lire  comme  dans  un  ma-  Ceft  qu'après  tant  à! armées  fi 

nufcrit ,  cviïsva]  f$  t«to/ç  3  rit-  fouvent  défaites  ,  après   tant  de 

Xc7ti$a.  Généraux  tuez,,"]  Ce  que  Plutar- 

Juba,  Hiftorien  Grec]  Fils  de  que  relevé  ici  eft  fi  grand  &  fi 

Juba ,  Roy  de  Numidie  ,  qui  admirable,  que  ce  feul  avantage 

dans  la  guerre  civile  avoit  fuivi  doit  faire  à  mon  avis ,  préférer 

le  parti  de  Pompée ,  &  qui  fut  Marcellus  à  Pelopidas.  Cela  eft 

tué  par  Petreïus  en  combat  fin-  rais  dans  un  grand  jour.    . 


DE  MARCELLUS  ET  DE  PELOPIDAS.  247 

redonné  tant  de  confiance  &  d'aflurance  à 
fes  troupes  >  qu'elles  ayent  ofé  faire  tête  à  l'en- 
nemi. 

En  effet,  le  feul  qui  à  la  confternation  &  à 
l'épouvante ,  dont  les  Romains  étoient  faifis  de- 
puis long-tems ,  fit  iucceder  l'audace  &  l'impa- 
tience de  combattre ,  &  qui  leur  fortifia  &  éleva 
le  courage  jufqu'à  les  porter  non  -  feulement  à 
ne  pas  céder  facilement  la  victoire ,  mais  à  la 
difputer  opiniâtrement ,  &  à  la  rendre  toujours 
douteufe,  ce  fat  Marcellus.  Car  à  ceux  que  leurs 
malheurs  avoient  accoutumez  à  fe  trouver  heu- 
reux ,  fi  par  la  fuite  ils  pouvoient  éviter  l'enne- 
mi, il  leur  apprit  à  avoir  honte  de  fe  retirer  avec 
defavantage ,  à  rougir  de  la  feule  penfee  de  re- 
culer &  d'abandonner  un  pouce  de  terrain ,  &  à 
fentir  une  véritable  douleur  toutes  les  fois  qu'ils 
n  avoient  pas  remporté  la  victoire  ;  Se  comme  ivty«fei  ne  fut 
Pelopidas  ne  perdit  jamais  de  combat  pendant  mnliimhlïitpïL 
qu'il  commanda  les  armées  ?  &  que  Marcellus  ™™"*«**«» 
gagna  plus  de  batailles  qu'aucun  Général  de  for* 
tems,  D.  femblera  peut-être  que  celui  qui  étoit 

Si  par  la  fuite  ils  pouvoient  évi-  Savoir  été  en  branle  de  reculer*. 

ter  Vennemi.~\  Plutarque  tranf-  «py«£-ci/> mais iln'eft pas poflîble- 

porte  ici  aux  Carthaginois  la  que  Plutarque  ait  dit  une  chofe 

belle  louange  qu'Annibal  donne  n  frivole  &  û  peu  fenfée.  Des 

dans  Horace  aux  Romains,  troupes  qui  ont  reculé  ont  beau 

■  1  quos  opimus  le  nier ,  elles  n'effacent  pas  leur 

Fallere  &  effùgere  efi  trtumphus.  honte.  Au  lieu  de  apyêt&af ,  mer, 

A  rougir  de  la  feule  penfée  de  il  faut  lire ,  comme  dans  un  ma- 

reculer^  Il  y  a  dans  le  texte,  à  nuferit,  mï&Shifc  rougir. 

nkr>  à  ne  vouloir  pas  conférer       II  femblera  peut-être  que  celui 
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fi  difficile  à  vaincre ,  peut  être  égalé  par  le  grand 
nombre  de  les  exploits  à  celui  qui  ne  fut  jamais 
vaincu. 

D'un  autre  côté  Marcellus  prit  Syracufe,  & 

Pelopidas  ne  put  fe  rendre  maître  de  Sparte; 

troifume  avmage  mais  ,  à  mon  avis,  d'avoir  pris  Syracufe,  eft  un 

de  Marcellus  fur  Pe-  .       t  *     .  ija  1    /    1      r> 

bridas  ;  ia  ^ife  de  moindre  exploit  que  de  s  être  approche  de  bparte, 
tyracufe.  ^  J' avoir  Je  premier  paffé  TEurotas  les  armes  à 

la  main.  A  moins  véritablement  que  quelqu'un 
ne  veuille  dire  que  ce  fut  un  exploit  d'Epami- 
nondas ,  bien  plus  que  de  Pelopidas  ,  auflî-bien 
que  la  bataille  de  Leuclres;  au  lieu  que  la  gloire 
que  Marcellus  acquit ,  il  ne  la  partagea  avec  per- 
fonne.  Car  il  prit  Syracufe  feul ,  il  défit  les  Gau- 
lois fans  le  fecours  de  Ion  Collègue ,  il  s'oppofa 
à  Annibal,  non- feulement  fans  que  perîonne 
le  fécondât,  mais  encore lorfque  tous  les  autres 
ne  cher  choient  qu'à  l'en  détourner  &  à  lui  com- 
Marceiius  /eut  muniquer  leur  crainte  ;  &  changeant  feul  la  face 
sZm.laface  € U  de  la  guerre ,  il  montra  aux  Romains  le  chemin 

:  f 

pi  étoit  fi  difficile,  à  vaincre, peut  Lacedemoniens ;  maïs  je  crains 

être  égalé.  ]  Voilà  tout  ce  qu'on  qu'elle  ne  foit  plus  fpéciéufe que 

pouvoit  dire  de  mieux  en  faveur  véritable.  Plutarque  a  une  trop 

de  Ma'  cellus.  Il  battit  fou  vent ,  grande  idée  deLacedemone.  La 

&  par  le  grand  nombre  de. (es  prifede  Syracufe  défendue  par 

exploits ,  i  il  devient  en  quelque  tant  d'armées,par  tant  de  flottes, 

façon  égal  à;  Belopidas  ,'  qui  ne  Se  ce  qui  eft  encore  plus  par  Ar- 

fut  jamais  battu.  chimede ,  &  défendue  pendant 

Mais  >  à  mon  avis>  d'avoir  pris  trois  ans ,  elt  fans  comparaifon 

Syracufe,  ffi  un  moindre  exploit  un  plus  grand  exploit,  que  d'a- 

qne  de  s'être  approché  de  Sparte. ~]  voir  paiïe  l'Eurotas ,  ôc  de  s'ê- 

Voilà  une  proposition  bien  har-  tre  approché  des  murailles  de 

die  <Sc  bien  honorable  pour  les  Sparte, 

de 
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de  l'audace ,  &  leur  enfeigna  à  faire  tête  à  Peri- 
nemi. 

Pour  ce  qui  eft  de  leur  mort,  je  ne  loiie  ni  „Mm * !m& h 
celle  de  lun,  ni  celle  de  1  autre,  oc  je  ne  puis 
qu  être  affligé  &  fâché  d'une  fin  fi  déplorable. 
Âu-contraire  j  admire  Annibal,  que  dans  un  fi  Am&*iwf*t  }*• 
grand  nombre  de  combats  qu  on  fe  lalîe  même  " 
à  les  compter,  il  n  ait  pas  reçu  une  feule  bleilùre, 
&  j'eftime  &  je  loiie  Chryfantes  de  la  Cyropedie. 
Il  avoit  i'épee  levée ,  &  alloit  frapper  ion  enne- 
mi ,  lorfqu  il  entendit  les  trompettes  fonner  la 
retraite  ;  fur  le  moment  il  lâcha  prife ,  &  fe  retira   Bette  mar^e  <?»- 
avec  douceur  &  modeftie  fans  porter  le  coup.  ^T^  '  ifi'~ 
Cependant  ce  qui  rend  Pelopidas  excufable,  c  eft   e»  3*»  u  mm  de 

,     '        ^  _     J'î       r.*.     '^     .    -  .  û    „  '     J        V        J  Pelopidas  eft  plus  ex- 

qu  outre  quil   etoit  tout  enflamme  de  1  ardeur  cufJUe  £*&+ 
-du  combat ,  un  noble  &  généreux  defîr  de  fe  Marcdhs- 
yanger  allumoit  encore  fon  courage.  Or,  comme 
dit  Euripide,  cefi  une  très -belle  &  très -excellente 

Et  fefiime  &  je  loue  Cbryfan-  Le  tems ,  le  lieu ,  l'objet  &  Ven- 
tes de  la  Cyropedie.  ]  C'étoit  un  nemi  même  ,  tout  eft  pour  Pe- 
Officier  de  l'armée  de  Cyrus,  lopidas,  &  tout  contre  Marcel- 
dont  parle  Xenophon  au  com-  lus. 

<mencement  duive.  1.  delaCy-  Or,  comme  dit  Euripide,  cefi 
ropedie.  Après  avoir  donné  dans  une  très-belle  ■&  très -ex-cellente 
le  combat  de  grandes  marques  chofe  à  un  General  d'armée,  &c.~] 
de  valeur ,  il  en  donna  une  plus  C'eft  un  paflage  d'une  des  pie- 
grande  encore  d'obéiflance  &  de  ces  d'Euripide,qui  font  perdues; 
difeipline ,  &  mérita  par-là  les  le  voici  tel  que  Plutarque  l'a  eu 
louanges  de  fon  Général.  devant  les  yeux. 

Et  ce  qui  rend  Pelopidas  excu-  'lafy&ïu  ywwyT  £&çoi  çp<tTii\<#~ 

fable."]  Il  n'étoit  pas  pofîîble  de  rlw. 

mieux  relever  tout  ce  qui  rend  e'  tfè  £2y«y  ^p?w»  th  ZruyéH 

la  mort  de  Pelopidas  plus  excu-  xaboi 

&bie  que  celle  de  Marcellus.  E^çapêT^K«T*Xtî*«VT«  tov/3/c*» 

Tome  lit  Ii 


Vlutarque    fur     la 
mm  de  Marcellus 
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chofe  a  un  Général  d'armée  de  remporter  la  viffoire  en 
fauvant  [a  vie;  mais  s'il  doit  mourir  ?  il  lui  eft  glorieux 
de  mourir  en  laijfant  fa  vie  entre  les  mains  de  la  vertu  ; 

uwm  doh  hre  car  de  cette  manière  fa  mort  n'eft  pas  une  paf- 
t*s»»tp4Kni.  iion,  mais  une  action.  D  ailleurs  avec  le  relien- 
riment  dont  Pelopidas  étoit  animé,  la  fin  de  la 
victoire  qu'il  voyoit  toute  entière  dans  la  mort 
du  Tyran,  ne  le  pouffoit  pas  absolument  fans 
raifon  à  cet  acte  de  valeur,  &  dans  tout  autre 
exploit,  quel  qu'il  puilTe  être,  on  ne  trouvera 
point  un  objet  plus  grand  ni  plus  éclatant. 

Beau  jugement  de  II  rien  eft  pas  de  même  de  JViarcellus  ;  il  n'y 
avoit  aucune  neceffité  preffante,&  il  n'étoit  point 
dans  cette  fureur  &  dans  cet  enthoufiafme ,  qui 
étouffent  la  raifon  &  font  fermer  les  yeux  aux 
plus  grands  périls;  mais  il  fe  précipita  inconfide- 
rement  dans  le  danger ,  &  y  mourut  ^  non  en  Gé- 
néral d'armée ,  mais  en  enfant  perdu  &  en  batteur 
d'eftrade ,  abandonnant  fes  cinq  Confulats ,  fes 

Car  de  cette  manière ,  fa  mort  qui   étouffent   la  raifon  ,    &  qui 

n\fl  pas  une  paffion  ,  mais  une  font  fermer  les  yeux  aux  périls.'} 

aïïion.']  Il  a  fallu  conferver  le  Car  ces  tranfports ,  dont  on  ne 

terme  philofophique ,  pour  faire  peut  être  le  maître ,  juftifient  en 

fentir  la  beauté  de  ce  mot  plein  quelque  façonPelopidas,au  lieu 

de  fens  &  de  force.  La  mort  de  que  Faction  deMarcellus  eft  une 

ceuxqui  meurent  dans  l'exercice  action  de  fang  froid. 

de  la  vertu,  eft  une  action  com-  Abandonnant  fes  cinq  Confu- 

me  toutes  les  autres  actions  de  lats  ,  fes  trois  triomphes  ,  toutes 

leur  vie  ;  au  lieu  que  la  mort  de  les  défouilles  quïl  avoit  gagnées.  J 

ceux  qui  meurent  d'une  autre  Ce  font  des  traits  d'une  grande 

manière,  n'eft  qu'une  paflïon;  force.  Les  grands  titres  qu'un 

quelle  différence  ï  Général  s'eft  acquis,  les  grandes 

//  n  étoit  point  dans   cette  fu-  actions  qu'il  a  faites ,  fes  vicloi- 

rtur  &  dans  cet  mboujîafme  ,  res  &  fes  triomphes  font  autant 
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trois  triomphes ,  toutes  les  dépouilles  qu  il  avoit 
gagnées ,  Se  tous  les  trophées  qu  il  avoit  érigez 
de  la  défaite  de  tant  de  Rois ,  les  abandonnant , 
dis-je ,  à  des  avanturiers  Efpagnols  &  Nomades , 
qui  avoient  vendu  leur  mort  aux  Carthaginois  ; 
accident  fi  étrange,  que  ces  foldats  mercenaires 
fe  reprochèrent  en  quelque  façon  à  eux-mêmes 
un  bonheur  fi  inefperé ,  que  le  premier  des  Ro- 
mains en  valeur  &  en  courage ,  le  plus  grand  en 
autorité ,  &  le  plus  élevé  en  gloire  fût  venu  périr 
fi  miferablement  à  la  tête  de  quelques  avanteou- 
reurs  Fregellaniens. 

Or  ce  que  je  dis  ici,  il  ne  faut  pas  le  prendre  «*//«***«/*««?«?/«- 

r-     •  •  *•  tarque  fur  la  liberté 

pour  une  accuiation  que  j  intente  contre  ces  3/n  pre),d  de  tu- 

mer  la  mort  de  ces 
deux  "t<?h  dihstnmes. 


mds  h< 


:riefs 


jranas  nommes ,  mais  comme  des  gners  que 
fadrefîe  pour  eux  à  eux-mêmes,  &  à  leur  valeur, 
à  laquelle  ils  ont  facrifié  toutes  leurs  autres  ver- 


de  motifs,  qui  doivent  le  retenir 
&  l'empêcher  de  s'expofer  fans 
necefïîté  à  des  périls  au-deffous 
de  fa  gloire  &  de  fon  courage. 
Mais  pourquoi  Plutarque  met-il 
ici  trois  triomphes ,  puifqu'il  n'a 
parlé  que  de  deux  f 

A  des  avanturiers  Efpagnols 
&  Nomades ,  qui  avoient  vendu 
leur  mort  aux  Carthaginois."]  Plu- 
tarque a  flétri  plus  d'une  fois  ces 
troupes  mercenairesqui  fe  louent 
pour  de  l'argent ,  &  qui  vendent 
ainû*  leur  vie.  Cependant  dans 
tous  les  tems ,  il  y  a  eu  des  na- 
tions qui  ont  fait  ce  trafic ,  Se 
nous  en  voyons  dans  Homère  ; 


Se  on  ne  manque  pas  de  bonnes 
raifons  pour  les  juftifîer,&  même 
pour  les  louer. 

Or  ce  que  je  dis  ici ,  il  ne  faut 
pas  le  prendre  pour  une  accusation 
que  ^intente  contre  ces  grands 
hommes.']  Voici  une  grande  mo- 
deftie  de  Plutarque.  Le  juge- 
ment qu'il  porte  fur  la  mort  de 
ces  grands  hommes ,  il  ne  veut 
pas  qu'on  le  prenne  pour  une  ac- 
eufation  qu'il  intente  contr'eux, 
mais  pour  une  plainte  qu'il  leur 
adrefîe  à  eux-mêmes.  Il  y  a  là 
une  bienféance  qu'on  ne  peut 
trop  louer. 

Iiij. 
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cita^ipnJ^uem  tus,  en  prodiguant  ainfi  leur  fang  &  leur  viei, 

leur    vie   dans    les    Q  «    .  >      1M  •       i  r  • 

combats,  facrifient  oc  comme  une  plainte  très-libre  que  je  leur  tais 

uT^ZkvertHsâ  de  ee  qu  ils  font  morts  poux  eux-mêmes,  &  non 

usinas  hommes  pas  plutôt  pour  leur  patrie ,  pour  leurs  alliez  & 

^:s:.p°urleursamis:- 

Enfin  Pelopidas  fut  enterré  par  Tes  alliez  pour 
l'amour  defquels  il  a  voit  perdu  la  vie  ;  &  Mar- 
cellus  le  fut  par  fes  ennemis  mêmes  qui  Tavoient 

u  4  phs  heu™*  |Ué.  Le  premier  de  ces  deux  états  eft  heureux  & 

d'être  enterre  par  Jes      ,;  V~  '  '      V  /Il  J     O         1 

mis ,  «p  fimgi-  digne  d  envie,  mais  1  autre  elt  plus  grand  oc  plus 
ZlwtJmefar  glorieux;  car  l'ennemi  qui  admire  &  honore  la 
vertu  qui  lui  nuit,  fait  bien  plus  que  l'ami  qui 
témoigne  fa  reconnoifïànce  à  celle  dont  il  a  tiré 
de  grands  fervices.  Là  fe  trouve  l'honneur  pur  & 
net,  &  ici  l'utilité  &  lebefoin  ont  plus  de  part  à 
ces  devoirs,  que  la  vertu  même.. 

Le  premier  de  ces  deux  états  efi  profonde  &  très  -  vraie,  &  les 

heureux  &   digne  d: 'en-vie,  mais  raifons  que  Plutarque   en  rap~ 

t  autre  efi  plus  grand  &  plus  glo-  porte  fe.  Font  fentir. 
neuxJJ  C'eil  une  déçifion  très*- 

Win  de  la  vie  de  MauelluSi. 


amis 
riettx 
1 
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RI  S  T  IDE,  fils  de  Lyfimachus, 
et  oit  de  la  Tribu  Anthiochide,  & 
du  Bourg  d'Alopece.  On  a  parlé 
fort  diverfement  de  fes  biens  ;  les 
uns  ont  dit  qu'il  vécut  toujours  fort 
pauvre,  &  qu'après  fa  mort  il  laifîà  deux  filles,  Mftde  cuhfm 
qui  demeurèrent  long-tems  fans  être  mariées  \t™v™felmUimU 
caufe  de  leur  pauvreté.  Mais  Demetrius  de  Pha- 
lere ,  s'oppofant  à  cette  tradition  r quoique  prêt 

On  a  parlé  fort  diverfement  de .  entant  que  bien ,  mais  c'eft  qu'à 

fes  biens.']  Quand  Plutarque.  re-  Athenesle  bienraarquoit  lerang , 

cherche  les  biens  d'Ariftide ,  ce  que  les  Citoyens  tenoient  dans  - 

n'eft  pas  qu'il  faflé  état  du  bien  la  République. 

Ii  -iij; 
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que  générale  ,  aïîùre  dans  fon  Traité  intitulé  So- 

cYate ,  qu'il  connoifïbit  àPhalere  une  terre  qu'on 

appelloit  la  terre  d'Ariftide ,  dans  laquelle  il  fut 

pw«  afurent  enterré  ;  &  pour  faire  voir  qu'il  étoit  d'une  Maifon 

qu'il  etoit  a  une  mai'      •     1  •  l  •  i  •  i 

fin  rkbe  s  &  les  riche  ,  il  rapporte  trois  preuves;  la  première,  la 
fZlmL  iUt      '  charge  d'Archonte ,  qui  donnoit  fon  nom  à  l'an- 
née, &  qui  lui  échut  par  le  fort,  auquel  on  n'ad- 
mettoit  que  ceux  qui  avoient  le  premier  rang 
dans  l'eftimation  qui  étoit  faite  des  biens  de  cha- 
roye\  u  vie  de  que  particulier ,  &  qui  ayant  de  revenu  cinq  cens 

Solou ,  j>4g.  416.        x     r  *    .    J         ,  1      r      i-       •  i 

meiures  ,  tant  en  grains  qu  en  choies  liquides  , 
étoient  appeliez  Pentacofwmedimnes.  La  féconde 
preuve,  c'eft  le  ban  de  l'Oftracirme  dont  il  fut 
banni ,  &  que  l'on  ne  décernoit  jamais  contre 
les  pauvres ,  mais  toujours  contre  ceux  des  pre- 
mières Maifons ,  &  qui  par  leur  grandeur  &  par 
Trépieds  confit^  leur  richefTe  s'étoient  attiré  l'envie.  Enfin  la  troi- 

far  Ariflide  dans  le     r  f  , . .  C  \  t     •      J 

Temple  de  Bac*!,™,  lieme  preuve  qu  il  rapporte ,  ce  lont  les  trépieds 
des  jeux  publics  qu'il  confacra  dans  le  Temple  de 
Bacchus ,  comme  un  titre  de  fa  vicloire ,  &  qu'on 
voit  encore  de  notre  tems  avec  cette  infeription  : 

La  féconde  -preuve  efi  le  ban  de  cra  dan s  le  Temple  de  Bacchus.  \ 

t'Oflracifme  dont  il  fut  banni.']  Mais  cette  preuve  n' étoit  pas 

Cette  preuve  feroit  fort  bonne  ,  encore  certaine,  comme  Plutar- 

û  le  ban  de  FOftracifme  n'avoit  que  le  dira  plus  bas  ;rcar  ces  tré- 

été  décerné  que  contre  les  ri-  pieds  pouvoient  avoir  été  con- 

ches ,  mais  il  Fétoit  auiïï  contre  lacrez  par  un  autre  Ariflide  que 

ceux  qui  fe  diilinguoient  par  celui-ci.  Au  refte ,  les  trépieds 

leur  vertu  ou  par  leurs  talens  ,  étoient  fouvent  les  prix  des  jeux, 

aînfi  la  preuve  eft  nulle ,  8c  Plu-  comme  on  le  voit  par  Homère 

tarque  la  combattra  bientôt  avec  même  ;  ils  étoient  auflï  très-fou- 

raifon.  vent  confacrez  dans  les  Tem- 

Cefont  les  trépieds  e/iiil-confa-  pies. 
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La  Tribu  Anthiochide  remporta  la  vifloire >  Ariftide 
fournit  aux  frais  3  &  Archeftratus  fit  jouer  fes  pièces. 

Mais  cette  dernière  preuve  \  qui  parcît  très- 
forte^  eft  cependant  très-foible;  car  Epaminondas 
même,  que  chacun  (cait  avoir  vécu,  &  être  mort 
dans  une  grande  pauvreté ,  &  Platon  encore , 
qui  n'étoit  pas  riche ,  fe  chargèrent  des  frais  de 
jeux  qui  n'expofoient  pas  à  une  médiocre  dé- 
penfe,  puifque  le  premier  défraya  les  joueurs  de 
flûte  à  Thebes ,  &  l'autre  à  Athènes  les  enfans 
qui  danfoient  aux  choeurs ,  Dion  ayant  fourni  à 
Platon  tout  Fargent  neceflaire  pour  ces  jeux ,  & 
Pelopidas  l'ayant  fourni  à  Epaminondas.  Car  les 
gens  de  bien  nom  pas  déclaré  une  guerre  fans  fin 
&  fans  trêve  aux  prefens  de  leurs  amis;  mais  re-  B»ï^/&*w4/r«» 

d.  i         q      i  y  on  peut  recevoir  des 

ant  comme  vils  oc  honteux  ceux  quon  en  prejem  de  /«  **»/*.' 

reçoit  fans  neceffité  pour  les  mettre  enreferve?& 
pour  s'enrichir ,  ils  ne  refufent  jamais  ceux  qu'on 
leur  offre  dans  des  occafions  éclatantes ,  &  où  il 
s'agit  d'acquérir  de  l'honneur  fans  aucun  foupçon 
d'avarice. 

Pour  ce  qui  eft  du  trépied  du  Temple  de  Bac- 
chus ,  Panetius  montre  clairement  que  Demetrius 
a  été  trompé  par  la  conformité  du  nom ,  car  de- 
puis la  guerre  des  Medes  jufqu'à  la  fin  de   la 

Eft  cependant  très-foible  ;  car  car  il  peut  bien  être  qu'Epami- 

Epaminondas  même ,  que  chacun  nondas  &  Platon  furent  les  pre- 

fçait  avoir  vécu  &  être  mort  dans  miers  qui  profitèrent  de  la  gené- 

une  grande  pauvreté.  ]  Mais  ces  rofité  de  leurs  amis  pour  fournir 

exemples  peuvent  fort  bien  lait-  aux  frais  des  jeux,  qu'ils  étoient 

ferla  preuve  dans  toute  fa  force,  obligez  de  donner. 
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guerre  du  Peloponefe ,  il  n  y  a  dans  les  Regiftres 
que  deux  Ariftides  qui  ay  ent  remporté  la  victoire 
dans  les  jeux  qu'ils  donnoient  à  leurs  dépens ,  & 
ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  le  même  que  le  fils  de 
Qnju£eohdestems_  Lyfimachus  ;  mais  le  premier  et  oit  fils  deXeno- 

,.par  Use  ara  frères  qui       i   »f  o      1?  1  \ 

ehangtoieut.  phne  ,  ce  1  autre  ne  parut  que  long-tems  après, 
comme  le  prouvent  les  caractères  qui  commen- 
cèrent à  être  en  ufage  après  Euclide  >  &  le  nom 

Le  Poète  Archejfra-  même  du  Poëte  Archeftratus  ?  qui  ne  fe  trouve 
^ey^uemsii  dm$  aucun  regifl.re  .  ^  ^  aucun  Auteur  pen- 
dant toutes  les  .guerres  des  Medes ,  au  lieu  que  les 
regiftres  &  les  Auteurs  font  foi  qu'il  y  eut  un 
Poëte  de  ce  nom-là  qui  fit  jouer  fes  pièces  dans 
le  tems  de  la  guerre  du  Peloponefe  ;  mais  pour 

Comme  leprmventles  caractères  Soerate  fut  maître  dePlaton.  Au 
qui  commencèrent  à  être  en  ufage  reftejilfemblequ'ily  a  une  faute 
aprèfEucUde.lVaneùus  veut  dire  au  texte  iîïç  ym  ÈuKXetfluj  oira 
que  la  victoire ,  que  cet  Ariftide  ypafx[xa.riK»ç.  Il  ne  s'agit  pas  ici 
remporta  dans  ces  jeux ,  étant  de  Grammaire ,  mais  d'écriture, 
écrite  dans  les  regîftresd'unau-  JJmt  d'écrire  a-t-il  jamais  été 
tre  caractereque  celui  qui  étoit  appelle  yfu/j^ctrin»  ?  M.  Salvini 
en  ufage  ayant  la  guerre  du  Pe-  corrige  ypafjLfji.iKi)çtce  qui  efl  con- 
loponefe,  il  faut  que  cetAriftide  forme  au  fens.  ypa^tA  s  l'art ,  la 
ne  foit  pas  le  fils  deLyfimachus,  manière  déformer  les  caractères. 
celui  qui  combattit  à  la  "bataille  Au  lieu  que  les  regiftres  &  les 
deMarathon.CepaiTageeftcon-  Auteurs  font  foi  qiiil  y  eut  un 
fiderable,  en  ce  qu'on  voit  que  Poète  de  ce  nom  -qui  fit  jouer  fes 
vers  le  tems  de  cette  guerre  du  pièces  dans  le  tems  de  la  guerre  du 
Peloponefe  les  caractères  Grecs  Peloponefe.']  Cela  étant,  je  ne  voi 
changèrent }  &  qu'en  Grèce  on  pas  pourquoi  le  fçavant  Vo-fîîus 
jugeoit  des  tems  par  la  forme  amis  ce  PoëteArcheftratus  per- 
des caractères ,  comme  nous  en  mi  ceux  dont  l'âge  eft  incertain, 
jugeons  aujourd'hui.  Cet  Eucli-  puifqu'on  voit  ici  qu'il  florifïbit 
de  eft  le  Mathématicien  Euclide  pendant  la  guerre  duPeloponefe 
dont  nous  avons  encore  des  ou-  qui  dura  vingt-fept  ans. 
■yrages  ,  &  qui  après  la  mort  de        Mais  pour  ce  qui  efl  de  cet  ar-* 

ce 
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ce  qui  eft  de  cet  argument  de  Panetius ,  il  fau- 
drait l'approfondir  ,  &  l'examiner  plus  exacte- 
ment. 

Quant  au  ban  de  rOftracifme ,  il  eft  très-cer-  'U  bande  top* 

•  y.  1  1        •       •        1  •  CC  C  cifine  tomboit  indif- 

tain  qu  il  tomboit  indifféremment  iur  tous  ceux  fammem  -p,  *>*$ 
qui  fe  diftinguoient  par  leur  réputation ,  par  leur  ™*JW'  fi  difiim 
naifîànce  ,  ou  par  les  talens  de  la  parole ,  puifque 
Damon  même ,  le  Précepteur  de  Pericles ,  en  fut 
banni ,  parce  qu  il  paroiflbit  liirpafler  les  autres 
en  prudence  &  en  fagefle.  Idomenée  écrit  de  plus 
que  la  charge  d'Archonte  n'échut  point  à  AriP-    u  charge  d'Ar- 
tide  par  le  fort,  mais  qu'elle  lui  fut  donnée  par  f^u^Ct- 
le  choix  des  Athéniens  mêmes.  En  effet,  s'il  ne 
fut  Archonte  qu'après  la  bataille  de  Platées,  com- 
me le  même  Demetrius  l'écrit,  il  eft  très-vrai- 
femblable  qu'après  une  fi  grande  gloire  &  de  fi 
grands  exploits  il  obtint  par  fa  vertu  une  charge, 
que  les  autres  n'obtenoient  qu'en  confédération 


Il  l'obtint  par  fit 
vertu. 


gument  de  Panetuis,  il  faudrait 
l'approfondir.]  En  effet ,  il  pour- 
rait fouffrir  quelque  contradic- 
tion ;  car  le  même  Pocte,  qui 
faifoit  jouer  des  pièces  pendant 
la  guerre  duPeloponefe,pouvoit 
en  avoir  fait  jouer  aufïï  pendant 
celle  des  Medes.  Ainfi  Pinfcrip- 
tion  que  Plutarque  a  rapportée 
pourrait  être  de  notre  Ariflide. 
Il  eft  très-certain  qu'il  tomboit 
indifféremment  fur  tous  ceux  quife 
diftinguoient.  ]  Preuve  certaine 
que  ce  ban  nemarquoitpas  tou- 
jours la  richefle  de  ceux  contre 
lefquels  on  le  décernoit. 

Tome  lit 


En  effet ,  s'il  ne  fut  Archonte 
qu'après  la  bataille  de  Platées , 
comme  le  même  Demetrius  l'écrit."] 
Mais  Demetrius  s'étoit  trompé; 
Ariflide  ne  fut  nullement  Ar- 
chonte depuis  la  bataille  de  Pla- 
tées ,  qui  fut  donnée  la  féconde 
année  de  l'Olymp.  lxxv.  Dans 
le  catalogue  des  Archontes  on 
trouve  le  nom  d' Ariflide  ,  la 
quatrième  année  de  l'Olymp. 
lxxii.  un  ou  deux  ans  après  la 
bataille  de  Marathon ,  &  la  fé- 
conde de  l'Olymp.  lxxiv.  qua- 
tre ans  avant  la  bataille  de  Pla- 


tées, 


Kk 
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de  leurs  richeffes.  Mais  il  elt  évident  que  Deme- 
trius  a  voulu  à  toute  force ,  &  par  une  forte  d'am- 
bition tirer  du  rang  des  pauvres,  non-leulement 
Ariftide,  mais  Socrate  même,  comme  fi  la  pau- 
vreté étoit  un  très-grand  mal  ;  car  il  aflure  que 
ce  dernier  avoit  une  maifon,  &  qu  il  avoit  encore 
TihZf6  ""*  foixante-dix  mines  d'argent  comptant  queCriton 
lui  failoit  valoir. 

Pour  revenir  à  Ariftide  ?  il  eut  une  étroite  liai— 

Et  qu'il  avoit  encore  foixante-  été  déchajfez,.  Il  n'eil  point  du 
dix  mines  d'argent  comptant  que  tout  ici  queftion  des  trente  Ty- 
Criton  lui  faifoit  ■valoir.']  Cela  eft  rans;  car  ils  ne  furent  chaffez 
démenti  parce  que  Socrate  dit  que  foixante-dix-fept ,  ou  foi- 
lui-même  dans  fon  Apologie ,  xante-dix-huit  ans  après  la  ba- 
où  il  déclare  à  fes  Juges  que  vu  taille  de  Platées,  &  plus  de  qua- 
fon  indigence ,  il  ne  pouvoit  fe  tre-vingt-douze  ans  après  celle 
condamner  qu'à  une  amende  de  Marathon ,,  Se  par  conféquent 
«fune  mine,  de  cinquante  livres;  Clifthene,qui  étoit  plus  âgé  qu'- 
&  que  s'il  fe  condamne  à  une  Ariftide ,  ne  pouvoit  pas  avoir 
amende  de  trente  mines ,  cinq  rétabli  le  gouvernement  d'A- 
cens  écus ,  ce  n'efl  que  parce  thenes  après  ces  trente  Tyrans 
que  Criton,  Critobule  &  Apol-  chaffez.  Plutarque  parle  ici  des 
lodore  veulent  bien  répondre  &  Pififtratides ,  qui  furent  chaffez 
payer  pour  lui  ;  cela  eft  encore  vers  l'Olymp.Lxvi.  vingt-trois 
démenti  par  ce  que  Criton  dit  ans  avant  le  combat  de  Mara- 
à  Socrate  dans  la  prifon,  comme  thon ,  &  cent  quinze  avant  qu'- 
il eft  rapporté  dans  le  Dialogue  Athènes  fût  délivrée  des  trente 
de  ce  nom,  tom.  2.  p.  9  6.  de  ma  Tyrans ,  aufîï  le  mot  trente  n'efl 
traduction.  point  dans  le  texte ,  c'eft  Amiot 

Pour  revenir  à  Ariftide ,  il  eut  qui  l'a  ajouté  ,  trompé  par  le 

une  étroite  liaifon  avec  Clifihene ,  mot  Tyrans ,  comme  fi  Athènes 

celui  qui  établit  le  gouvernement  de  n'avoit  eu  d'autres  Tyrans  que 

la  République  après  que  lesTyrans  les  trente  qui  y  furent  établis  par 

furent  chajfez,."]  Je  ne  puis  m'em-  Lyfandre;  cela  jettoit  une  gran- 

pêcher  de  relever  ici  une  faute  de  confufion  dans  cetteHiftoire. 

<f  Amiot ,  parce  qu'elle  eft  très-  Ce  Cîifthene  étoit  petit-fils  de 

confîderable  ;  il  a  traduit,  après  Cîifthene ,  Tyran  de  Sisyone , 

que  les  trente  Tyrans  en  eurent  qui  avok  donné  fa  fille  unique 
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fbn  avec  Clifthene ,  celui  qui  établit  le  gouver- 
nement de  la  République  après  que  les  Tyrans 
furent  chaffez  ;  &  il  avoit  conçu  une  eftime  toute    Ariliide  avoh  P''is 

«.  0  r  V  r  Lycurgue   pour  fm 

particulière,  oc  une  iinguliere  vénération  pour  modelé. 
Lycurgue ,  le  Legiflateur  de  Lacedemone ,  qu  il 
préferoit  à  tous  les  plus  grands  Politiques ,  jufqu'à 
le  prendre  pour  modèle  ;  de-là  vint  qu'il  favorifa   nfavorifamjoun 

1)  \     •  n  '  •  1  ■  >      1  l'Ariflocratie3en  quoi 

Anttocratie  ,  en  quoi  il  eut  toujours 'a  lutter  a  fm  tonjom  opfo/e 

contre  Themiflocle,  qui  tenoit  pour  le  gouver-  aThemiPde- 
nement  populaire.  Il  eft  vrai  que  quelques  Au- 
teurs écrivent  que  dès  leur  enfance  étant  nourris 
&  élevez  enfemble ,  ils  furent  toujours  oppofez, 
non-feulement  dans  les  affaires  ferieufes,  mais 
dans  leurs  jeux  mêmes  &  dans  leurs  plaifirs,  & 
que  ce  fut  cette  oppofition  continuelle  qui  fervit 
le  plus  à  découvrir  &  à  faire  connoître  leur  na- 
turel ;  l'un  étoit  fouple ,  hardi ,  plein  de  rufes  Se    c^aacre  de  the- 
de  finefles  pour  parvenir  à  les  fins ,  Se  il  fe  portoit        e' 
très-legerement  à  tout  avec  une  vivacité  incroya- 
ble; au  lieu  que  l'autre  étoit  ferme  Se  confiant  caratieretArijHde. 
dans  fes  moeurs,  inébranlable  dans  tout  ce  qui  lui 
paroifîoit  jufte ,  Se  incapable  d'ufer  du  moindre 
menfonge  Se  de  la  moindre  ombre  de  flaterie , 
de  déguifement  &  de  fraude  >  non  pas  même  par 
manière  de  jeu. 

Agarifta  à  Megacles,  fils  d' Aie-  ligence  de  ce  pafTage  doit  être 

mceon ,  &  ce  Megacles  donna  à  tirée  de  ces  paroles  d'Hérodote, 

fon  fils  aîné  le  nom  de  Clifthene  l.vi.  p.  122.  thtswv  q  vuuuciiiwàY- 

pere  de  fa  mère.  t«v  yinraj  Kheii&iVisç  n  0  râç  <pu- 

Celui  qui  établit  le  gouverne-  xàç  k^  thv  fy{AonpcCTia.y  Ad-fflaioîei 

mem  de  la  République.  ~\  L'intel-  xaTOLÇturctç.De  ce  mariage  £  Agari- 

Kkij 
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Mais  Arifton  de  Chio  écrit  que  leur  inimitié 

naquit  de  l'amour.,  &  que  de-là  elle  fe  porta  aux 

Amour ,  là  fiaree  pjus  grands  excez  ;  car  étant  devenus  tous  deux 

del' inimitié  qui  étoit    *■  °  -  ■      .  _-  1         IJt/1  1       ,/"> 

èmre  AriftUe_  &  amoureux  du  jeune  Steiueus  de  1  lile  de  Ceos, 
dont  la  beauté  &  la  bonne  mine  éclatoient  par- 
defîus  tous  les  enfans  de  fon  âge  ,  ils  ne  purent 
fùpporter  modérément  leur  paffîon,  &  conçu- 
rent l'un  contre  l'autre  une  jaloufie  fi  violente  , 
qu'elle  ne  parla  pas  même  avec  la  beauté  de  l'en- 
tant,, mais  comme  fi  elle  n  avoit  été  pour  eux  que 
comme  un.  prélude,  &  comme  une  eïpece  d'exer- 
cice &  de  préparation ,  ils  fe  jetterent  auffi-tôt 
dans  le  gouvernement  de  la  République  ainfi 
piquez  l'un  contre  l'autre  -,  &  tout  échauffez  en- 
core du  feu  de  leurs  premiers  combats. 
Moyen âontihemi-  Pour  Themiftocle ,  en  pratiquant  d'abord ,  & 
en  gagnant  des  amis ,  il  fe  fit  un  fort  rempart,  & 
acquit  une  autorité  qui  n'étoit  pas  méprifable. 
Auffi  quelqu'un  lui  difant  un  jour ,  qu'*7  gouver- 
neront parfaitement  bien  les.  Athéniens,  s  il  confervok 

fia  avecAfegacles  vint  ceClifthene  SiçtTe/CcùV  3  ou  IpcùTiKsi  o/juio.  >  c'é- 

quï  établit  les  Tribus  &  legouver-  toit    un    Recueil    cTavantures 

nement  populaire  à  Athènes.  Il  ne  amoureufes.  Les  uns  l'attribuent 

le  rétablit  point ,  il  l'établit.  à  Arifton  de  Chio,  Se  les  autres, 

Maïs  Arifton  de  Chio.']  Il  y  a  comme  Athénée,  à  Arifton  de 

eu  plufieursEcrivains  de  ce  nom.  Ceos.  Je  ferois  du  fentiment  de 

Lesdeux  principaux  font  Arifton  ces  derniers  ;  car  un  tel  ouvrage 

de  Chio ,  Philofophe  Stoïcien,  me  paroît  plus  convenir  à  un 

&  Arifton  de  Ceos ,  Philofophe  Philofophe  Peripateticien ,  qu'à 

Peripateticien.  On  les  afouvent  un  Philofophe  Stoïcien,  &  je  li- 

confondus;  ce  quePlutarque  ra-  rois  dans  Plutarque  Arifton  de 

porte  ici  étoit  pris  fans  doute  Ceos,. 
é'ua  ouvrage  intitulé  l^-nmh 


JïocU  fe  fervit  four 
s'avancer, 
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T égalité >&  quil  ne  penchât  pas  plus  pour  Pun  que  pour 

l'autre;  à  Dieu  ne  plaife  ,  lui  répondit-il  ,  que  je  fois   ^wm  nmijb- 

jamais  ajfis  fur  unTribunal  ou  mes  amis  nayent  pas  cUPQnoisl'amitié- 

plus  de  crédit  &  de  faveur  auprès  de  moi  quelesEtran* 

gers. 

Au-contraire,  Ariftide  marcha  feul,  pour  ainfi 
dire -,  Se  prit  une  route  toute  particulière  dans  la 
manière  de  gouverner;  car  premièrement  il  ne  m//««?/«»/Ww«« 

11     •         \     r  •  ^  \    1  d'Etat  doit  garder  à 

ut  ni  plaire  a  les  amis  ,  en  commettant  a  leur  regarda*  fis *&< 

gré  des  injuftices,  ni  leur  déplaire  en  leur  refufant 
tout ,  Se  en  ne  leur  accordant  jamais  la  moindre 
grâce.  Enfuite  voyant  que  l'appui  des  amis  por- 
toit  la  plupart  des  Gouverneurs  à  abufer  de  leur 
pouvoir  pour  commettre  des  injuftices  ,  il  fe  pré- 
cautionna contre  ce  penchant,  en  fe  mettant  for- 
tement dans  l'elprit,  Se  en  difant  toujours  que  le 
véritable  Citoyen ,  l'homme  de  bien,  devoit  faire  tn  quoi  u  vent* 
confifter  toute  fa  force,  &  tout  fon  appui  à  faire  bleC;pendff«™ 

7  1  r  conjijter  Ja  force  O* 

Se  à  confeiller  en  tout  Se  partout  ce  qui  étoit  f°n  <w*- 
féant  &  jufte.  Cependant  comme  Themiftocle 
entreprenoit  beaucoup  de  chofes témérairement, 
qu  il  s'oppofoit  à  tous  iqs  deffeins ,  &  qu'il  rom- 
poit  toutes  fes  mefures,  il  fut  obligé  aufîi  lui- 
même  de  le  contredire  dans  tout  ce  qu'il  propo- 
foit ,  &  de  le  traverfer ,  tant  pour  fe  défendre  Se 
pour  fe  vanger,  que  pour  rabattre  fon  autorité, 
qui  alloit  toujours  croiffant  par  la  faveur  du  peu- 
ple ;  car  il  eftimoit  qu'il  valoit  encore  mieux  em-    Maxittie  ^rUî^ 

x  ■*■  que» 

Car  il  eftimoit  quil  valoit  encore  mieux  empêcher  quelque  chofe 
d'utile.'}  Voici  une  maxime  de  politique  qui  paroît  hazardée  3  ôc 

Kkiij 
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pêcher  quelque  chofe  d'utile  à  la  République , 
que  de  fouffrir  queThemiftocle  devînt  le  maître 
abfolu  j  en  lui  laiflant  tout  emporter  de  haute  lute. 
Enfin  un  jour  entr'autres  Themiftocle  ayant  fait 
quelque  propofition  fort  importante  &  fort  avan- 
tageufe ,  Ariftide  s'y  oppofa,  &  fut  le  plus  fort; 
sd  exemple  des  mus  en  fortant  de  i'aiTemblée  il  ne  put  ie  retenir, 

pernicieux  effets  que     o      J  •  1  *  -7       *  •    'w  7        r   ï 

produit  u  jaioufie  OC  dit  tout  haut ,  qu il  ny  avoit  de  jalut  pour  les 

Tlrieli'mje  11  Athéniens  que  de  les  jetter  Themiftocle  &  lui  dans  le 

nuire.  Barathre. 

Une  autrefois  ayant  fait  quelque  décret  pour  le 
propofer  au  peuple  ,  il  trouva  dans  le  Confeil 
beaucoup  d'oppofition  &  de  contradiction  ;  il  ne 
laiflà  pas  de  l'emporter ,  mais  fur  le  point  que  le 
Prefident  de  Faiîemblée  alloit  demander  le  con- 
fentement  du  peuple  >  comme  il  avoit  vu  par  les 
Aftion  très  ■  fa*e  avis  contraires  les  inconveniens  qui  en  dévoient 
arriver ,  il  s  en  déporta  volontairement.  Souvent 
il  faifoit  propofer  fes  avis  par  tierces  perfonnes, 
de  peur  que  Themiftocle  par  l'envie  &  par  la  ja- 
ioufie qu'il  avoit  contre  lui  >  ne  s'oppoiât  à  tout 
ce  qui  pourroit  être  le  plus  utile. 
confiance  &  fer-       Mais  ce  qu'on  trouvoit  d'admirable  en  lui  ? 

Tnïï"£CÉiresim  c'étoit  fa  confiance  &  fa  fermeté  dans  les  chan- 

homme  a  hîat   pour 

fe  /avenir  dans  les  gemens  imprévus  qu'ont  à  efîuyer  ceux  qui  fe 

qui  eft  cependant  très-profonde  bùfer  de  fon  pouvoir  ;  car  cet 

ôctrès-vraie.  Il  vaut  mieux  s'op-  homme  injurie  fera  paiïer  dans 

pofer  à  quelque  chofe  d'utile  à  la  fuite  bien  des  chofes  plus  pré- 

l'Etat  &  l'empêcher  ,    que  de  judiciables ,  que  celle  qu'on  a 

laiiTer  tout  emporter  à  un  hom-  empêché  de  réuffir,  n'auroit  été 

me  ambitieux,  &  capable  d'à-  utile. 
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tic  S  C1  G-  ebangentens    impré- 
vus ^ui  arrivent: 


L'homme  d'Etat 
doit  fe  livrer  a  fa 
patrie  ,&  la  fsrvir 
fans  aucune  vâe  ,  ni 
de  réputation  ,  ni 
d'intérêt» 


mêlent  du  gouvernement  ;  car  jamais  il 
voit  pour  quelques  honneurs  qu  on  lui  rendît  >  ni 
ne  s'abaifioit  pour  quelques  mépris  &  quelques 
refus  qu  il  éprouvât ,  confervant  partout  fa  tran- 
quilité  Se  fa  douceur  ordinaire ,  perfuadé  qu'on 
doit  le  livrer  à  fa  patrie  ?  &  la  fervir  dans  tous  les 
états  gratuitement  &  fans  aucune  vue  ni  de  biens  , 

o  t  - 

ni  de  gloire.  De-là  vint  que  le  jour  qu'on  joiia  la 

pièce  d'Efchyle ,  intitulée  les  fept  Chefs  contre 

Thebes,  lorfque  l'Aéleur  recita  ces  vers  >  que  le 

Poète  a  faits  à  la  louange  d'Amphiaraùs ,  il  ne    pajfaSe  d'Efchyle 

veut  pas  paroûre  homme  de  bien ,  mais  Y  être  verita-  Z^uZupu^'  ' 

blement)  moiffonnant  les  fruits  de  [on  efprit  profond 3 

d'où  germent  ces  fentimens  pleins  de  grandeur  &  de 

fagejfej  tout  le  monde  en  même-tems  jetta  les 

yeux  fur  Ariftide ,  comme  fur  celui  à  qui  cette 

grande  louange  convenoit  le  plus.  AuiTi  avoit-il 

De-là  vint  que  le  jour  qu'on  courage  ;  le  courier  dit  qu'Am- 
]o'ùa  la  pièce  d'Efchyle,  intitulée  phiaraiis  n'a  pas  mis  de  devife 
les  fept  Chefs  contre  Thebes.  ]  fur  fon  bouclier  comme  les  au- 
Ceil  ainii  que  ce  paflage  doit  très  ;  car ,  ajoute-t-il,  il  ne  cher- 
être  traduit  pour  faire  entendre  che  pas  à  paroître  brave ,  mais  à 
que  cette  avanture  arriva  à  Arif-  l'être  véritablement.  Au  lieu  de 
tide  le  jour  qu'Efchyle  fit  jouer  jufte,  ou  de  brave ,  j'ai  mis  homme 
cette  pièce  pour  la  première  fois,  de  bien,  qui  en  notre  Langue 

Une  veut  pas  paroître  homme  embraiTe  l'un  &  l'autre.    Quel 

de  bien,  mais  l'être.^Ces  vers  font  honneur  pour  Arirtide  que  tout 

dits  par  le  courier  qui  vient  ren-  le  monde  en  plein  théâtre  lui  ait 

dre  compte  à  Eteocle  des  atta-  appliqué  un  paffage  qui  renfer- 

ques  des  ennemis  &  des  Chefs  me  un  éloge  fi  glorieux  !  Au 

qui  les  commandent  ;  mais  Plu-  refte  ces  vers  font  parfaitement 

tarque  y  a  changé  un  mot ,  il  a  beaux,&  Platon  en  a  fait  un  bon 

mis  Mkmoç  jufte ,  au  lieu  qu'Ef-  ufage  dans  fon  fécond  livre  de 

chyle  a  mis  cieAÇoç  vaillant.  Il  ne  la  République, 
s'agit  pas  là  de  juftice  ,  mais  de 
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jatte  fArijtide,  la  force,  non-feulement  de  refifter  pour  lajuftlce 

quand  il  i  agïjjoit  de  C         '  J       V         - '   •  r     o       1       1       r* 

/*>«/?*«.  aux  ientrmens  de  1  amitié  oc  de  la  laveur ,  mais 

ce  qui  eft  encore  plus  difficile,  de  fouler  aux 
pieds  l'inimitié  &  la  colère.  Et  à  ce  propos  on 
raconte  qu'un  jour  pourfuivant  en  juftiee  un  de 
fes  ennemis ,  après  qu  il  eut  déduit  tous  les  chefs 
ieiie  AciienUri-  d'accufation ,  comme  il  vit  que  les  Juges  refu- 
foient  d'entendre  'l'accule ,  Se  qu'ils  alïoient  le 
condamner  tout  d'une  voix,  il  fe  leva  de  la  place, 
&alla  avec  lui  fe  jetter  aux  pieds  des  Juges  pour 
les  fuplier  de  l'entendre  dans  fes  juftifications ,  & 
de  ne  pas  le  priver  du  privilège  que  lui  accor- 
doient  les  loix. 

Un  autre  jour  qu  il  prefidoit  au  jugement  de 
la  caufe  de  deux  particuliers ,  l'un  des  deux  ayant 
commencé  par  dire,  que  fon  ennemi  avoit  fait  dans 
fa  vie  bien  des  maux  à  Ariftide  :  Eh  3  mon  ami  3  lui 
répartit  Ariftide ,  en  l'interrompant,  dis  feulement 
les  maux  qu'il  t'a  faits ,  car  c'eft  ton  affaire  que  je  juge, 
€b°  non  pas  la  mienne. 
Arijiiie thïrejo.       Il  ne  fut  pas  plutôt  élûTreforier  Général  de 

«hr  centrai.         la  République ,  qu'il  fit  voir  que  les  Treloriers , 

qui  avoient  été  de  ion  tems,  &  encore  ceux  qui 

l'avoient  précédé ,  avoient  pillé  de  grofles  fbm- 

'Themipde  n'avait  mes ,  &  furtout  Themiftocle ,  car  il  étoit  bien 

pas  beaucoup   d'em-    1  C  *1       '  •  1  JP 

pire f»r  fes  Lhs.  nomme  iage ,  mais  il  n  avoit  pas  beaucoup  d  em- 
pire fur  fes  mains.  C'eft  pourquoi  lorfqu' Ariftide 
voulut  rendre  fes  comptes ,  Themiftocle  fit  une 
groflè  brigue  contre  lui ,  le  chargea  d'avoir  volé 
les  deniers  publics ,  &  vint  à  bout  de  le  faire 

condamner, 
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condamner,  ainfi  que  récrit  Idomenée.  Mais  les 
principaux  de  la  ville  ,  &  les  plus  gens  de  bien 
s' étant  élevez  contre  un  jugement  fi  inique , 
non-feulement  l'amende  lui  fut  remife  ,  mais  on 
le  nomma  encore  Treforier  pour  Tannée  fui- 
vante. 

Alors  il  fit  femblant  de  fe  repentir  de  la  pre-     Adrejjh  tAripde 
miere  adminiftration ,  &  de  vouloir  fe  corriger»  aZJum  1*!*"}?- 
Se  montrant  donc  plus  traitable  &  plus  facile ,  il  '&■ 
trouva  le  fecret  de  plaire  à  tous  ceux  qui  pilloient 
la  République  ;  car  il  ne  les  reprenoit  point ,  Se 
n  épluchoit  point  exactement  leurs  comptes;  de 
forte  que  tous  ces  pillards,  gorgez  de  biens, 
combloient  de  louanges  Ariftide,  ôc  faifoient 
eux-mêmes  des  brigues  auprès  du  peuple ,  s'em- 
preflant  pour  le  faire  continuer  une  troifiéme 
année  dans  la  même  charge.   Mais  le  jour  de 
T élection  étant  venu,  comme  on  alloit  le  nom- 
mer par  tous  les  fuffrages,  Ariftide  fe  levant, 
tança  rudement  les  Athéniens  :  Quand/ ai  admi-  u  &&  remmenât 
niftré  vos  finances  avec  toute  la  fidélité  &  toute  la  vi-  2"'       ™ 
gilance  d'un  homme  de  bien ^  leur  dit-il,/^'  été  baf- 
foué  3  &  traité  comme  un  infâme  ;  &  aujourd'hui  > 
après  que  je  lésai  abandonnées  à  tous  ces  voleurs  publics, 
je  fuis  un  homme  admirable  &  le  meilleur  des  Citoyens. 
Je  vous  déclare  donc  que  j'ai  plus  de  honte  de  l'honneur 
que  vous  me  faites  aujourd'hui  y  que  je  n'en  eus  l'année 
paffée  de  la  condamnation  que  vous  prononçâtes  contre 
moi)  &  je  fuis  indigné  de  voir  qu'auprès  de  vous  il  efi 
plus  glorieux  de  complaire  aux  méchans ,  que  de  me- 
Tome  III,  Ll 


Bâtis  arrive  fur  les 
côtes  de  Marathon 
avec  une  armée  na- 
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nager  &  de  conferver  les  biens  de  la  République. 
En  parlant  ainfi ,  &  en  faifant  connoître  les 
eries ,  qui  avoient  été  commifes  ,  il  ferma  ta 
ouche  à  tous  ces  voleurs  publics ,  qui  dans  ce 
moment-là  même  crioientpour  lui,  &rendoient 
en  fa  faveur  de  fi  grands  témoignages ,  Se  il  rem- 
porta de  tous  les  gens  de  bien  une  louange  véri- 
table &  jufte* 

Sur  ces  entrefaites  Datas  P  envoyé  par  le  Roy 

de  Perfe ,  fous  prétexte  ?  comme  il  difoit  9  de  fe 

vde.  11  était  envoyé  vanger  des  Athéniens  de  ce  qu'ils  avoient  brûlé 

avec  Artafherne>  fils     r-  .11  1       n         1'  1  1  •     /  T1 

du  frère  de  Darius,    la  ville  de  Mardis ,  mais  dans  la  vente  pour  iub- 
Les   Athéniens  juguer  tous  les  Grecs ,  arriva  fur  les  côtes  de  Ma- 

sivoient  brûlé Sardis,  *  f  /  t  *  o  * 

neuf  ou  dix  ans  au-  rathon  avec  toute  Ion  armée  navale  ,  oc  corn- 
^  vam.  niença  à  piller  &  à  ravager  tout  le  païs.  Des  dix 

Les  Athéniens  en-    r^  f  1  a     1  •  ■  "'  1 

vojem  comre- lui  dix  Généraux ,  que  les  Athéniens  avoient  élus  pour 
Km  cette  guerre ,  le  premier  en  autorité  &  en  dignité, 

c'étoit  Miltiade ,.  &  Ariftide  étoit  le  fécond  après 
lui  en  réputation  &  en  crédit.  Dans  le  confeil  de 
guerre ,  qui  fut  tenu ,  Miltiade  fut  d'avis  de  don- 
ner la  bataille  aux  Barbares  ;  Se  Ariftide  s'étant 
rangé  à  fon  fentiment ,  ne  contribua  pas  peu  à 
faire  prendre  le  parti  de  combattre.  Et  comme  les 
dix  Généraux  commandoient  l'armée  l'un  après 

Ne  contribua  pas  feu.']  Dans  que,  &  dont  l'autorité  égaloit 

ce  confeil  Fa  vis  de  ne  pas  ha-  celle  des  dix  Généraux,  l'avis  de 

zarder  le  combat ,  parce  qu'ils  combattre  prévalut  ;   Se  appa- 

étoient  en  plus  petit  nombre  que  remment  Ariftide  ne  contribua 

les  Barbares  ,    l'emportoit  de  pas  peu  à  déterminer  Callima- 

beaucoup  ;  mais  Miltiade  ayant  que;  c'eft  ainfi  à  mon  avis  qu'on 

attiré  dans  fon  fentiment  Calli-  peut  concilier  Plutarque  avec 

H*aque,  qui  étoit  alors  Polemar-  Hérodote... 
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l'autre  chacun  leur  jour ,  quand  le  tour  d' Ariftide   Beite  «m™ £Ar& 
vint ,  il  remit  le  commandement  à  Miltiade ,  en-  tide' 
feignant  par-là  à  les  compagnons  que  d'obéir  & 
de  le  loumettre  aux  ordres  des  plus  fages,  ce  n'eft 
nullement  une  choie  honteufe,  mais  que  c'efl;  au-   u  $  uwàie  de 
contraire  une  chofe  très-honorable  Se  très-fàlu-  jaf°™atre  a"x  tllu 
taire.  Ainfi  adouciflant  par  fon  exemple  la  jaloufie, 
qui  pouvoit  caufer  entr'eux  de  grands  débats ,  Se 
les  portant  à  le  trouver  heureux  d'obéir  à  celui 
qui  avoit  plus  d'expérience ,  il  fortifia  extrême- 
ment Miltiade ,  qui  devint  maître  abfolu  de  l'ar- 
mée, dont  le  commandement  ne  fut  plus  partagé, 
car  les  autres  Généraux  ne  fe  foucierent  plus  de 
commander  leur  jour^  &  voulurent  être  entière- 
ment à  fes  ordres. 

Dans  le  combat  le  corps  de  bataille  des  Athe-    e°mhM  de  m*™* 
niens  étant  fort  preffé ,  Se  fouffrant  beaucoup ,  ' 

Et  •voulurent  être  entièrement  à  envie  il  ne  fît  moins  bien  fon  de- 
fes  ordres."]  Plutarque  obmet  ici  voir  dans  le  combat,pour  ne  pas 
une  a&ion  de  Miltiade  ,  qui  me  fervir  à  la  réputation  de  celui , 
paroît  digne  d'être  relevée ,  &  quicommandoitàfaplace.L'ex- 
qu'Hérodote  n'a  pas  manqué  de  perience  a  fait  voir  quelquefois 
rapporter,  c'efl  que  quoique  les  que  cette  indigne  jaloufie  a  nui 
autresGenéraux  lui  euiïent  cédé  à  de  grandes  aftions  ,  &  les  a 
le  commandement  chacun  leur  rendu, ou  malheureufes,ou  long- 
jour,  Miltiade  ne  voulut  pour-  tems  douteufes. 
tant  pas  donner  la  bataille ,  au-  Le  corps  de  bataille  des  Athe- 
cun  de  ces  jours  où  fes  Colle-  mens  étant  fort  preffé,  &  fouffrant 
gués  auroient  dû  commander ,  beaucoup.  ]  Car  le  corps  de  ba- 
mais  qu'il  attendit  fon  jour.  Il  taille  étoit  plus  dégarni  &  plus 
craignit  fans  doute  que  celui,  foible  que  les  ailes,  c'efl  pour- 
ront il  auroit  pris  le  tour,  ne  lui  quoi  les  Barbares  firent  là  leurs 
eût  cédé  le  commandement  mal-  plus  grands  efforts.  Hérodote, 
gré  lui,&  feulement  pour  fuivre  liv.  vi. 
l'exemple  des  autres,  &que  par 

Llij 


coup  de  valeur* 


26S  ARISTIDE. 

parce  que  les  Barbares  firent  là  pendant  long- 
tenis  leurs  plus  grands  efforts  contre  la  Tribu 
ihmipotu  &  Leontide  &  la  Tribu  Anthiochide,  Themiftocle 
viavec  beau-  &  Ariftide  >  à  la  tête  de  ces  deux  Tribus,  car  l'un 
étoit  de  la  Tribu  Leontide ,  &  Tautre  de  la  Tribu 
Anthiochide,  combattirent  àfenvi  avec  tant  de 
valeur  &  de  fiiccès ,  qu'ils  rompirent  les  Barbares* 
&  les  pouflerent  jufqu'à  leurs  vaiffeaux.  Mais  les 
Capitaines  Athéniens  voyant  qu'après  s'y  être 
jettez^  au  lieu  de  prendre  le  chemin  des  Mes 
pour  regagner  Y  Afie ,  ils  étoient  pouffez  par  les 
vents  y  &  par  les  courans  au-dedans  de  Y  Attique3 
&  craignant  qu  ils  ne  trouvâflent  la  ville  fans  dé- 
fenfe,  ils  marchèrent  à  fon  fecours  avec  neuf 
Tribus ,  &  ils  firent  tant  de  diligence  qu  ils  y  ar- 
rivèrent le  jour  même. 

Ariftide  laifïe  feul  à  Marathon  avec  la  Tribu 

pour  garder  les  prifonniers  &  le  butin ,  ne  trompa 

vefntcr4emem  pas  la  bonne  opinion  qu  on  avoit  de  lui  ;  car  l'or 

&  l'argent  étant  femez  çà  &  là  dans  le  camp,  & 

toutes  les  tentes  &  toutes  les  galères ,  qu'on  avoit 

Ils  étalent  pouffez,  par  les  vents  rathon  de  ceux-mêmes  qui  s'y 

&  par  les  courans  au  dedans  de  étoient  trouvez. 
fAttique.~\  Hérodote  marque  ex-        Et  ils  firent  tant  de  diligence , 

preflement  que  ce  fut  leur  in-  qu'ils  y  arrivèrent  le  jour  même.'] 

tention  de  doubler  le  cap  de  Su-  De  Marathon  à  Athènes  il  y  a 

nium  pour  furprendre  Athènes  environ  quarante  milles;  &  c'eft 

avant  que  les  Athéniens  puiTent  uni  grande  diligence  pour  une 

être  arrivez  pour  la  fecourir.  Et  armée  fatiguée  d'un  long  com- 

dans  cetteHifloire  le  témoigna-  bat  d'avoir  fait  ce  chemin  le  jour 

ge  d'Hérodote  ell  très-confide-  même.  Hérodote   écrit  qu'elle 

fable 3  car  il  avoit  appris  les  par-  partit  des  environs  du  Temple 

tieularitez  de  ce  combat  de  Ma-  d'Hercule  àMarathon3&  qu'elle. 


admira  bled'  Arijîide 
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priies ,  étant  pleines  de  hardes  magnifiques ,  &  de 
toutes  fortes  de  meubles  &  de  richeiTes  fans  nom- 
bre, non-feulement  il  ne  fut  pas  tenté  d'y  toucher, 
mais  il  empêcha  que  les  autres  n'y  touchaffent. 
Malgré  fes  bons  ordres  il  ne  laiflà  pourtant  pas  d'y 
avoir  des  gens  qui  trouvèrent  le  moyen  de  bien 
faire  leurs  affaires  ,  &  de  s'enrichir  à  fon  infçu  ; 
entr'autres  Callias,  qui  étoit  porte-torche.  Un  des  l«  porte  -  torcha 
Barbares  l'ayant  rencontré  dans  un  lieu  écarté,  tl^lJZtZ 
&  l'ayant  pris  vrai-femblablement  pour  quelque  «*«**«  *ô*««m 
Roy,  à  caufe  de  fes  longs  cheveux  &  du  bandeau 
dont  fa  tête  étoit  ceinte ,  fe  profterna  devant  lui, 
&  lui  ayant  pris  la  main  droite ,  il  lui  découvrit 
une  grande  quantité  d'or  qu'on  avoit  enterré  dans 
un  puits  ;  mais  Callias  fe  montra  en  cette  occafion 
le  plus  cruel  &  le  plus  injufte  des  hommes  ;  car  il 
ne  fe  contenta  pas  d'emporter  tout  l'or ,  il  tua  fur 
le  champ  le  malheureux  qui  le  lui  avoit  indiqué  , 
afin  qu'il  ne  le  déclarât  pas  à  d'autres.  De~là  vient, 
dit-on ,  que  les  Poètes  comiques  appellerent  les 
defcendans  de  ce  Callias,  Laccoplutes,  comme  qui   Laccopiute»,  /v 

4        rigine.  de  (efwnom* 

alla  camper  devantAthenes  près  fuite  fon  mari3  &  après  fon  mari, 

du  Temple  d'Hercule  qui  étoit  fon  fils  revêtus  de  cet  office.  Ce 

à  Cynofarges.  Callias    étoit   couiîn    germain 

Entr'autres  Callias ,  qui  étoit  d'Ariftide ,  comme  on  le  verra 

forte-torche. ]  Cet  office  de  porte-  dans  la  fuite, 
torche  étoit  très-confîderable ,        Laccof  lûtes  ,  comme  qui  dirott 

parce  que  le  porte-torche  étoit  riches  du  puits.  ]  Ne  feroit-ce 

admis  à  tous  les  myfleres  les  plus  pas  de-là  que  feroit  venu  notre 

fecrets.  Nous  voyons  que  Pau-  proverbe  ,  riche  comme  un -puits? 

fanias  dans  fes  Attiques  vante  II  eu  au  moins  certain  qu'ilvient 

fort  le  bonheur  d'une  femme  de  de  ce  que  dans  les  tems  de  guer- 

cequ'elle  avoit  vu  fon  frère,  en-  re  on  cachoitordinairement  dans 

Lliij 
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diroit  riches  du  puits,  en  brocardant  fur  le  lieu  d3où 

leur  auteur  avok  tiré  toutes  fes  richefles. 

Après  Tannée  de  la  bataille  de  Marathon  ^ 

Ariftide éiu prem^  Ariftide  fut  d'abord  élu  premier  Archonte  qui 

Archonte  ,     l  arme      .  ^  >  '  \9\ r  ■  ta  •  i 

«près  u  bataille  de  donne  le  nom  a  1  année  ;  quoique  Demetnus  de 
Phalere  allure  qu'il  n  eut  cette  charge  que  peu  de 
tems  avant  la  mort ,  après  la  bataille  de  Platées  ; 
mais  dans  les  regiftres  publics  après  l'Archonte 
Xanthippide ,  fous  lequel  Mardonius  fut  vaincu 
à  Platées ,  on  ne  trouve  point  du  tout  le  nom 
d' Ariftide  parmi  les  Archontes  ;  au  lieu  qu'on  le 
trouve  après  l'Archonte  Phanippe  >  fous  lequel  fut 
gagnée  cette  célèbre  bataille  de  Marathon. 
De  toutes  les  vertus  d' Ariftide  >  la  plus  connue 
Avamage  de  la  &  celle  qui  fe  fit  le  plus  f entir ,  ce  fut  fa  juftice , 

juflice  fur  les  autres  >     n    i  1  V  ■  C  fit  1 

vmuL  parce  que  c  eit  la  vertu  dont  1  ulage  elt  le  plus 

continuel  >  &  dont  les  fruits  fe  répandent  fur  plus 

de  monde.  De-là  vint  que  quoiqu'homme pauvre, 

sumom  de  jupe  e(i  &  du  Ample  peuple ,  il  remporta  le  furnom  de 

Z^dlJït0**1  Me>  furnom  très-royal  &  très-divin,  mais  que 

des  puits  ce  qu'on  avok  de  plus  l'Archonte  Phanippe,  fous  lequel , 

précieux.  &c,~]  Dans  les  regiftresPhanippe 

Après  l'Archonte  Xanthippide,  eu  marqué  Archonte  la  troilîé- 

fous  lequel  Mardonius  fut  'vaincu  me  année  del'Olymp.  lxxii.  ce 

à  PlatéesJ]  En  effet,  après  PAr-  fut  donc  cette  troifiéme  année 

chonte  Xanthippide ,  ou  Xan-  que  fut  donnée  la  bataille  de 

thippe,  qui  eft  marqué  à  la  fe-  Marathon,  &  non  pas  la  pre- 

conde  année  de  l'Olymp.Lxx  v.  miere,comme  la  plupart  des  fça- 

on  ne  trouve  plus  le  nom  d'A-  vans  Font  cru.  Ariftide  fut  Ar- 

riflide  parmi  les  Archontes,mar-  chonte  l'année  fuivante.  Aufïï 

que  sûre  qu'il  ne  le  fut  point  eft-il  marqué  la  quatrième  année 

après  la  bataille  de  Platées.  de  cette  même  Olymp.  lxxii. 

Au  lieu  quon  le  trouve  après  rien  n'efl  plus  sûr  que  ce  calcul, 
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jufqu  ici  aucun  des  Rois  >  ni  des  Tyrans  n'a  am- 
bitionné y  ils  ont  bien  mieux  aimé  être  appeliez 
Poliorcetes ,  preneurs  de  villes ,  Cerauni  3  foudres  ? 
Se  Nicanores  j  vainqueurs.  Quelques  -  uns  même   ntoyaMe  aveugie- 

1    •  r  ,  •*>    C-  •■       1  1  V    A-    1       ment  des  Princes  fur 

ont  pris  plaiiir  a  le  voir  donner  les  noms  d  Aigles  ies  »■»■«. 

Se  de  Vautours  >  préférant  ainil  le  vain  honneur  de 

ces  titres,  qui  ne  marquent  que  la  force  Se  l'a  puit 

fance,  à  la  folide  gloire  de  ceux  qui  marquent  la 

vertu.  Cependant  Dieu-même,à  qui  ils  fe  piquent 

de  fe  comparer  Se  de  relTembler ,  me  paroît  ne  fe 

diftinguer  que  par  trois  chofes.,  par  l'immortalité,. 

par  la  puiffance  &par  la  vertu.  De  ces  trois  qua- 

litez  la  vertu  eft  fans  contredit  la  plus  refpeétable    £**«*»  plus  rtf- 

&\  1  1.     .  if.  |.     /  .  pettable  Vr  plus  di- 

la  plus  divine,  car  1  immortalité  convient  au  U^»^* /»#&** 

vuide  Se  aux  élemens.  Pour  la  puiiïànce,  les  trem-  ^ .  ^  Vmmona' 

1  J  Lite. 

blemens  de  terre ,  les  foudres ,  les  tourbillons  de 
vents ,  Se  les  débordemens  des  eaux  n'en  ont-ils 
pas  une  infinie  ?  Mais  pour  la  juftice ,  rien  n  y  par-  J#£  ^lliTL 

De  ces  trois  qualités  la  menu  eft        Car  V immortalité  convient  au. 

fans  contredit  la  fins  refpe fiable.']  vuide  &  aux  éïemens.~\  Mais  il 

Perfonne  de  raisonnable  ne  peut  eft  ridicule  d'appeller  immortel 

douter  de  cette  vérité.  La  vertu  le  vuide  qui  n'eft  rien.  Pour  ce 

eft  plus  refpeclable  que  la  puif-  qui  eft  des  élemens ,  Plutarque 

fance ,  puifque  la  plus  grande  parle  ainiï  félon  le fentiment  des 

puifTancepeut  être  un  très-grand  Philofophes  qui  croyoient  que 

mal ,  Se  qu'elle  l'eft  d'ordinaire,  tout  retournoitdans  fes  premiers 

Il  n'eft  pas  moins  vrai  que  la  principes,  &  que  ces  premiers 

vertu  eft  plus  refpeclable  que  principes  étoient  inaltérables,  Se 

rimmortalitéy&ceux-mêmes  qui  immortels  par  conféquent.  Er- 

aiment  le  plus  la  vie  ,  ne  fçau-  reur  dont  la  véritable  Religion 

roient  s'empêcher  d'en  conve-  enfeigne  la  fauffeté;  car  tout  fera 

nir,puifqu'ils  ne  fçauroient  dou-  détruit._ 

ter  que  l'immortalité  ne  puiife         Rien  n'y  participe  de  tout  ce  qui 

être  un  éternel  fupplice.  neft  pas  capable  de  raifonner  & 


connaître  Diètt  3  ne 
peut  participer  à  la 
juflice. 

Les  trois  fentimens 
dont  les  hommes  font 
œjfecle^  envers  la 
divinité'. 


Erreur  de  Pktarque, 


Erreur  aes  hommes 
de  préférer  la  pmfi 
fance  Cr  l'immorta- 
lité même  à  la  vertu. 
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ticipe  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  capable  de  raifonner 
&  de  connoître  Teflènce  divine. 

C'eft  pourquoi  aufîi  les  hommes  étant  pénétrez 
de  trois  differens  fentimens  envers  les  Dieux,  d'un 
fentiment  d'admiration  &  d'envie,  d'un  fentiment 
de  crainte ,  &  d'un  fentiment  d'amour  &  de  ref- 
pe6l ,  il  femble  qu'ils  ne  les  admirent  &  ne  les 
eftiment  heureux  qu'à  caufe  de  leur  incorruptibi- 
lité &  de  leur  immortalité ,  qu'ils  ne  les  craignent 
qu'à  caufe  de  leur  puiflance,  &  de  l'empire  qu'ils 
ont  fur  tout  cet  Univers ,  &  qu'ils  les  aiment,  les 
honorent,  &  les  reipeclent  à  caufe  de  leur  juftice, 
Cependant  avec  tous  ces  fentimens,  qui  font  iî 
naturels  &  fi  juftes ,  de  ces  trois  qualitez  ils  ne 
défirent  &  n'ambitionnent  que  les  deux  premières, 
l'immortalité,  dont  notre  nature  n'eft  pas  capable, 
&  la  puiflance ,  dont  la  plus  grande  partie  dépend 
toujours  de  la  Fortune;  &  ils  laiflent  derrière,  & 
mettent  au  dernier  rang  la  vertu ,  qui  de  tous  les 
biens  divins,  eft  le  feul  qui  dépend  de  nous  & 
eft  en  notre  puiflance.  En  quoi  ils  fe  trompent 
groffierement ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  vie 
même  de  ceux  qui  font  le  plus  favorifez  de  la 


de  connaître  tejfence  divine.  J 
Voilà  un  principe  très-certain  ; 
pour  être  capable  de  juftice  ,  iî 
faut  connoître  Dieu  ,  fans  la 
connoiffancc  de  Dieu, il  ne  peut 
y  avoir  de  juftice. 

L'immortalité ,  dont  notre  na- 
ture rteft  pas  capable.']  Plutarque 
parle  ici  en  Payen  aveugle  qui 


nefçaitpasquenous  étions  nez 
pour  l'immortalité ,  que  c'eft  le 
péché  feul  qui  nous  l'a  fait  per- 
dre «  Se  crue  nous  en  fommes  re- 

J  1 

devenus  capables  pour  l'autre 
vie  j  par  les  mentes  de  celui  qui 
a  effacé  le  péché ,  &  qui  a  ravi 
à  la  mort  fa  victoire. 

Fortune, 
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Fortune  ,  les  plus  puiflans  &  le  plus  conftituez  en 
dignité,  c'efl  la  juflice  feule  qui  la  rend  celefte  Se    j^ue^ureniu 
divine ,  Se  qu  au-contraire  Finjuflice  la  rend  ter-  vie  çel$e  çs'divine- 
reftre  &  befliale. 

Pour  revenir  à  Ariflide  ,  ce  furnom  de  Jufle  le 
fit  d'abord  aimer  Se  refpeéler  ;  mais  enfin  il  lui 
attira  l'envie ,  furtout  par  les  menées  de  Themif- 
tocle,  qui  alloit  femant  ce  bruit  parmi  le  peuple, 
qu  Ariflide  ayant  aboli  tous  les  Tribunaux  en  ju- 
geant tout  par  lui-même,  Se  en  fe  rendant  lui  feul 
arbitre  de  tous  les  différends ,  s'étoit  formé  infèn- 
fiblement  Se  fans  qu'on  s'en  apperçût ,  une  Mo- 
narchie lans  pompe  &  fans  gardes.  Et  le  peuple  , 
naturellement  fier ,  enorgueilli  encore  par  la  vic- 
toire, &  qui,  fe  croyant  digne  des  plus  grands 
honneurs,  vouloit  que  tout  dépendît  de  fon  au- 
torité, étoit  fort  indilpofé  contre  ceux  qui  acque- 
roient  un  nom  &  une  réputation  au-deflus  des 
autres.  C'eft  pourquoi  s'étant  afîemblez  de  tous  Envie  camre  u 
les  bourgs  de  l' Attique  dans  la  ville ,  ils  bannirent  &**}  ******: 

O  1  '  vent  jotts  le  nom   de 

Ariflide  du  ban  de  l'Oftracifme,  déguifant  fous  le  haine  de  u  rrtM- 
beau  nom  de  haine  de  la  tyrannie,  l'envie  qu'ils  Ce  que  c>/t0;tqiie 
portoient  à  fa  gloire  ;  car  ce  ban  n'étoit  point  une  le  hém  de  roPracif- 

1  O  '  1  me  j  C71  comment  oit 

punition  pour  crime  ou-malverfation  quelconque,  yprocedou; 
mais  en  lui  donnant  une  couverture  honnête ,  on 
l'appellent  un  rabais  Se  une  diminution  de  l'orgueil 
qui  croiffoit  trop ,  Se  de  la  puiflance  qui  devenoit 
à  charge  ;  mais  dans  la  vérité,  c'étoit  un  innocent 
&  doux  allégement  de  l'envie,  car  parfonmoïen 
celui  qui  étoit  blefle  de  cette  grandeur ,  qui  lui 
Tome  III.  M  m 
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étoit  fufpeâe ,  exhaloit  toute  fa  haine ,  en  con- 
damnant, non  à  quelque  chofe  de  bien  violent, 
mais  feulement  à  un  exil  de  dix  années.  Il  eft  vrai 
qu'après  qu'on  eut  fait  tomber  ce  ban  fi  honorable 
fur  des  hommes  de  néant,  &  chargez  de  crimes, 
&  qu'on  eut  enfin  banni  de  cette  manière  l'in- 
fâme Hyperbolus ,  cette  indignité  fit  ouvrir  les 
yeux  aux  Athéniens ,  &  ils  y  renoncèrent.  Or 
voici  la  caufe  &  le  fujet  de  l'Oftracifme  d'Hyper- 
bolus. 

Alcibiade  &  Nicias,  les  deux  Citoyens  qui 
avoient  le  plus  de  pouvoir  &  d'autorité  dans  la 
ville,  étoient  oppofez  l'un  à  l'autre,  &  fe  faifoient 
une  guerre  ouverte.  Voyant  donc  que  le  peuple 
alloit  recourir  àl'Oftraciime,  &ne  doutant  point 
que  cela  ne  menaçât  l'un  d'eux,  ils  s'abouchèrent,, 
réunirent  leurs  partis ,  &  firent  par  leurs  brigues 
que  l'Oftracifme  tomba  fur  Hyperbolus.  Le  peu- 
ple, indigné  de  ce  qu'on  avoit  ainfi  ravalé,  flétri 
&  deshonoré  ce  ban ,  l'abolit  &  y  renonça  pour 
toujours.  Or  pour  donner  en  gros  une  idée  de 
l'Oftraciime,voici  ce  que  c'étoit.  Chaque  Citoïen 
prenoit  un  morceau  de  pot  cafte ,  &  après  y  avoir 
écrit  le  nom  de  celui  quïil  vouloit  bannir,  il  le 
portoit  dans  un  certain  lieu  de  l'aflemblée,  qui 
étoit  fermé  en  rond  d'une  cloifon  de  bois.  Les 
Magiftrats  commençoient  d'abord  par  compter 

///  s'abouchèrent.']  On  ne  peut  trèsvrai-femblablequePlutarque 

pas  dire  que  JW^Ôîvtïç  dx^oig  avoit  écrit  toAct^SsyT*?  à*Ari*oiç 

ne  foit  pas  Grec  ,  &  ne  faiïe  pas  s' étant  raccommodez, ,  c'eft  une 

un  bon  fens  ;  cependant  il  eft  conjecture  de  M.  Salvini.. 
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le  nombre  des  tefts ,  car  s'il  y  en  avoit  moins  de 
iîx  mille  ,  l'Oftracifme  étoit  nul.  Le  nombre  étant 
complet,  on  mettoit  à  part  tous  les  noms  qui 
étoient  écrits ,  &  le  nom ,  qui  l'emportoit  par  le 
nombre  des  tefts ,  étoit  celui  contre  lequel  on 
prononçoit  le  ban  pour  dix  années ,  &  on  laiilbit 
au  banni  la  joùiflànce  de  fes  biens. 

Dans  cette  occafion,  où  Ariftide  fut  banni, 
comme  on  étoit  occupé  à  écrire  les  noms,  on  dit 
qu'il  y  eut  un  habitant  d'un  bourg ,  homme  groff- 
fîer ,  qui  ne  fçachant  ni  lire ,  ni  écrire ,  s'adrefla  à 
Ariftide,  qu  il  prit  pour  un  homme  du  peuple, 
le  pria  d'écrire  le  nom  d' Ariftide  lur  fon  teft  qu'il 
lui  prefenta;  Ariftide,  admirant  cette  avanture, 
lui  demanda  s'il  avoit  reçu  quelque  déplaifir  d'A- 
riftide :  Aucun j  lui  dit  le  manant,  je  ne  connoispas 
même  cet  homme  ,  mais  je  fuis  fatigué  &  bleffé  de 
V entendre  partout  appeller  le  Jufie. 

Ariftide ,  fans  répondre  une  feule  parole ,  prit   Grande  modération 
tranquillement  le  teft ,  y  écrivit  fon  nom ,  &  le 
lui  rendit.  Quand  il  fortit  de  la  ville  pour  remplir 
fon  ban,  il  leva  les  mains  au  Ciel,  &  fit  aux  Dieux 
une  prière ,  comme  on  peut  croire ,  toute  con- 

Il  fit  auxDieux  une  prière  toute  un  homme  emporté ,  vindicatif, 

contraire  à  celle  d'Achille.']  Il  eft  injufte.  La  prière  d'Achille  efl 

certain  qu'Ariftide fît  une  prière  aftez  connue,  il  ne  fe  contente 

en  cette  occafion  ;  &  de  ce  qu'il  pas  de  prier  que  les  Troyens 

étoit  homme  jufte  6c  plein  d'à-  fbient  vainqueurs ,  afin  que  les 

mour  pour  fa  patrie  ,  il  dit  qu'il  Grecs  fe  voyent  réduits  à  im- 

efl  vrai-femblable  qu'il  fit  une  plorer  le  fecours  de  fon  bras , 

prière  toute  contraire  à  celle  que  comme  nous  le  voyons  dans  le 

lait  dans  Homère  Achille,  qui  eit  premier  liv.  de  l'Iliade,  il  pouffe 

Mm  ij 
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pris™  d'AriftjJe ,  traire  à  celle  a  Achille  ;  il  pria  que  jamais  iln'arn- 

U>ute  contraires  celle        a.  jêi        •  \     j  i     r<*     r        / 

d'Acbuk.  V&  aux  Athéniens  aucun  tems  ou  le  peuple  fut  force  par 

la  neceffité  de  fe  fouvenir  d'Ariftide*. 

Trois  ans  après ,  Xerxes  traverfant  à  grandes 

journées  laThefîàlie  &  la  Beotie  pour  arriver  dans 

tes  Athéniens  font  l^ttique ,  les  Athéniens  révoquèrent  cette  loy, 

un    décret   pour    le     Q      ~       *■  -,  r  •11  1 

r.appei  des  bannis ,  et  rirent  un  décret  qui  ordonna  le  retour  de  tous 
&»*****>  les  bannis.  Ce  qui  les  y  obligea,  ce  fut  furtout  la 
crainte  qu'ils  eurent  d'Ariftide,  car  ils  craignirent 
que  fe  joignant  à  leurs  ennemis,  il  ne  corrompît 
la  plupart  des  Citoyens,  &  qu'il  ne  les  entraînât 
avec  lui  dans  le  parti  des  Barbares ,  en  quoi  ils 
m  puaient  très-  jugeoient  très-mal  du  caraclere  de  ce  perfonnage, 

mal     du    earailere  .  1         '•     ■   ,    1'  /  '  •  •    •  •  CCr 

d'Acide.  qui  avant  ce  dernier  décret  n  avoit  jamais  celle 

d'exhorter  &  d'encourager  les  Grecs  à  défendre 

-  leur  liberté,  &  qui  après  ce  décret,  Themiftocle 

Arijiide  fe  joint  à  ayant  été  élu  Général  de  l'armée,  fe  joignit  à  luir 

^tu^eZ  &  le  fecourut  de  fa  perfonne  &  de  fes  confeils  y 

combu  de  u.gioire  portant  ainfi  fon  plus  grand  ennemi  au  comble 

fwr  le  Jaht  public.     -T  F      r  1  L 1  «         r^        1       r^         '      1 

de  la  gloire  pour  le  ialut  public.  Car  le  General 

fa  rage&fon  reffentiment  jufqu'à  furent  d'avis  qu'il  falloit  quitter 

prier  que  lesGrecs&  lesTroyens  le  pofte  de  Salamine  pour  aller 

perifTent  tous  les  uns  par  les  donner  la  bataille  devant  l'If- 

mains  des  autres ,  afin  que  lui  &  thme ,  Se  leur  raifon  étoit ,  que 

Patrocle  demeurez  feuls,  ayent  s'ils-  étoient  battus  à  Salamine , 

la  gloire   de   renverfer   Ilion.  ils  feroient  aiîïégez  dans  FIfîe  3. 

II.  ï6.  &  n'auroient  aucun  fecours;  au 

Car  le  Général Eurybiade  étant  lieu  que  fi  ce  malheur  leur  arri» 

âé\a  tout  refolu  de  quitter  Salami-  voit  devant  l'Ifthme .,  ils  pour- 

ne.f\  Eurybiade  Spartiate  étoit  roientfe  retirer  chacun  dans  leur 

le  Genéralifïime  ,  l'Amiral  de  pais.  Themiftocle  fut  d'un  avis 

toute  la  flotte.  Dans  le  Confeil  tout  contraire,  comme  on  va  le 

qu'il  affembla,  tous  les  Officiers  voir.. 
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Eurybiade  étant  déjà  tout  refolu  de  quitter  Sala- 
mine  ,  &  les  vaifieaux  des  ennemis  étant  venus  la 
nuit  fe  làifîr  des  paflages  >  &  faire  comme  une  en- 
ceinte autour  des  liles,  fans  que  perfonne  s'apper- 
çût  que  l'armée  étoit  enveloppée ,  Arîftide  vint 
la  nuit  même  d'Egine ,  &  traverfa  avec  un  très- 
grand  danger  toute  la  flotte  des  ennemis  ;  arrivé 
à  la  tente  de  Themiftocle ,  il  l'appel-la,  &  le  pria 
de  fortir  tout  feul  ;  Themiftocle  étant  forti ,  il  lui 
parla  en  ces  termes  :  Themiftocle ,  fe  nous  fommes  &?«* &&*%■&& 
Jages  x  nous  renoncerons  désormais  a  cette  vaine  &   J  J 

puérile  dijpntion  qui  nous  a  agitez  juftquici,  &  nous 
nous  jetterons  dans  une  émulation  plus  honorable  & 
plus  [alutaire ,  en  combattant  &  enfaifant  a  qui  mieux 
mieux  pour  fauver  la  Grèce,  vous  en  commandant  &    Q»eiieep  ïmmu- 

r    ■  r  j        j  v  7  V       r  r~<  J       Xlon  ^  P^m  bonora- 

en  jaijant  le  devoir  d  un  bon  &  jage  Lapitaine  ;  <£T  bu  cr  u  pi™  fai»- 
moi  en  vous  oèéijptnt  ,&  en  vous  aidant  de  ma  personne 


&  de  mes  confteils.  J'apprends  que  vous  êtes  le  feul  qm 

Themifiode ,  (inousfommesfa-  ce  détroit ,  qui  empêcheroit  les 

ges.~\  Hérodote  rapporte  cet  en-  ennemis  de  fe  fervir  de  toutes 

tretien  fecret  de  Themiftocle  &  leurs  forces ,  au  lieu  que  s'ils  al- 

d'Ariftide ,  liv.  vin.  75? .  mais  il  loient  devant  lTfthme,outreque 

le  rapporte  plus  nmplcment,Ph>  l'on  perdroit  Salamine,  Megare 

tarque  ne  s'eft  attaché  qu'à  la  Se  iEgine,  ils  auroient  un  grand 

fubftance,  &  l'a  embelli  à  fa  ma-  defavantage    à    combattre    en 

niere.  pleine  mer  contre  une  flotte  fu- 

J'apprertds  que  vous  eus  le  feul  perieure,  &  que  toutes  les  trou- 
ai avez,  embraffé  le  bon  parti.~]  pes  les  abandonneroient ,  &  fe 
CarThemiftocle  fut  d'avis  qu'il  retireraient  dans  leur  païs ,  de 
falloit  combattre  à  Salamine ,  &  forte  qu'ils  n'auroient  plus  d'ar- 
îl  reprefenta  à  Eurybiade,  qu'é-  mée.  Hérodote  écrit  queThe- 
tant  inférieurs  en  nombre  &  en  miftocle  ne  s'avifa  pas  le  premier 
force  de  vaifTeaux  ,  ils  auroient  de  cet  avis,  &  qu'il  lui  fut  infpiré 
de  l'avantage  à  combattre  dans  &fuggeré  par  unAthenien  non> 

Mm  iij 
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avez  embrasé  le  bon  parti,  en  conseillant  de  combattre 
dans  ces  détroits  [ans  différer  davantage  j  vos  Alliez  fe 
font  oppofez  à  cet  avis  ;  mais  voilà  les  ennemis  mêmes 
qui  vous  aident  &  vous  fortifient  ;  car  leurs  vaiffeaux 
couvrent  &  ferment  la  mer  tout  autour  de  vous  devant 
&  derrière  ;  de  forte  que  ceux-mêmes  ,  qui  ne  vouloient 
pas  la  bataille ,  feront  forcez  de  combattre ,  &  de  fe 
montrer  gens  de  bien  ;  car  il  ny  a  plus  de  chemin  ouvert 
à  la  fuite. 

Sage  reponfe  de  The-  Themiftocle  lui  répondit,  Arifiide ,  je  fuis  fâché 
que  vous  ayez  fur  moi  l'avantage  de  m  avoir  provoqué 
le  premier  à  un  fi  généreux  combat.  Un  efl  point  a"  effort 
que  je  ne  faffe  pour  jiirpaffer  un  commencement  qui  vous 
eftfi  honorable,  &  pour  effacer  une  démarche  fi  écla- 
tante par  des  attions  d'un  plus  grand  éclat.  En  même- 
tems ,  après  lui  avoir  fait  confidence  de  la  rufe 
qu'il  avoit  imaginée  pour  tromper  le  Barbare ,  il 
l'exhorta  d'aller  perfuader  Eurybiade  d'entrer 
dans  Ion  opinion,  en  lui  faifant  voir  qu'il  n'y  avoit 
d'autre  falut  pour  eux  que  de  combattre  par  mer 
à  Salamine ,  car  Eurybiade  avoit  bien  plus  de  foi 
pour  ce  que  difoit  Ariftide,  que  pour  ce  que  difoit 

cequifefajfadans  Themiftocle.  Auffi  dans  le  confeil  de  guerre  qui 

■un  confeil  de  guerre.  C3  x 

mé  Mnefîphile.  Mais  combien  leur  dire  de  fa  part  que  lesGrecs 

de  fois  a-t-on  vu  des  Officiers  avoient  refolu  d'abandonnerSa- 

fubalternes  s'attribuer  l'honneur  lamine  &  de  s'enfuir  ,&  qu'ils 

d'un  avis  qui  a  été  heureux.  V.  n'avoient  qu'à  s'oppofer  à  leur 

Hérodote,  vin.  y 7.  y  8.  &c.  fuite,  pour  en  avoir  très-bon 

Apres  lui  avoir  fait  confidence  marché.  Et  ce  fut  un  nommé 

de  la  rufe  quil  avoit  imaginée  pour  Sicinus  qui  fut  chargé  de  cette 

tromper  le  Barbare.  ~]  Cette  rufe  commiffion.    V.  la  vie  de  The- 

£toit  d'envoyer  aux  ennemis,  miitocle  &  Herod.  vin.  7$. 
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fut  tenu,  &  où  affilièrent  tous  les  Officiers  géné- 
raux, Cleocrite  le  Corinthien  dit  à  Themiftocle , 
votre  avis  ne  plaît  pas  à  Ariftide  ,  puifque  le  voilà,  & 
qu'il  ne  dit  mot.  Mais  Ariftide  lui  répondit ,  tu  te 
trompes  y  je  ne  me  fer  ois  point  tu  fi  Themiftocle  n'avoit 
dit  ce  qu'il  y  a  déplus  expédient  à  faire,  &  mon  filence 
n'eft  point  pour  aucun  bien  que  je  lui  veuille ,  c'eft  une 
marque  du  confentement  ,  &  de  l'approbation  que  je 
donne  à  fin  avis.  Voilà  ce  qui  ie  pafîa  dans  ce 
confeil. 

Ce  jour-là  même  Ariftide  voyant  la  petite  Ifle    Pctiu  ip  entre s«- 
dePfyttalée  vis-à-vis  deSalamine  dans  le  détroit,  f^Z  Ll"'^ 
toute  pleine  de  troupes  ennemies,  il  fit  embarquer  fi«ieUeM«wne. 
promptement  dans  des  efquifs  les  plus  aguerris , 
&  les  plus  déterminez  des  Citoyens ,  defcendit  à 
Pfyttalée ,  tomba  brufquement  fur  les  Barbares , 
Se  les  tailla  en  pièces,  hors  les  principaux,  qui 
furent  faits  prifonniers.  De  ce  nombre  furent  trois 
frères ,  fils  de  la  feeur  du  Roy ,  appellée  Sandauce. 
Ariftide  les  envoya  fur  l'heure  à  Themiftocle ,  &    v-  /«  rw«5*« 
on  dit  que  ielon  1  ordre,  qu  en  donna  par  un  mjhcu ,  tom.  u. 
oracle  le  Devin  Euphrantides ,  ils  furent  immolez  EybramidesDevi». 
à  Bacchus  furnommé  Omeftes. 

Après  cet  heureux  commencement  Ariftide 
garnit  de  bons  foldats  cette  lile  tout  autour  pour 
obfervertous  ceux  que  la  Fortune  du  combat,  ou 
ha  violence  de  la  mer  y  jetteroient,  afin  qu  ilsfau- 
vaiTent  les  Alliez ,  &  qu'ils  fiiTent  main  baffe  fur 
les  ennemis;  car  le  plus  grand  choc  &  le  principal 
effort  fe  firent  autour  de  Plyttalée,  comme  il 
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trophée  de  la  vk-  Tavoit  prévu.  Auffi  fut-ce  dans  cette  Ifle  qu  on 

toire     de    Salamine     r    .  i  1     /         1       1  •  ri      • 

érigé  dans  r ijie  de  érigea  le  trophée  de  la  victoire, 

Fjynake.  -£^Q  combat  fin\  y  Themiftocle  pour  fonder  Ari- 

Profojttien  que  ftide ,  lui  parla  en  ces  termes  :  Nous  venons  d'exe- 
*rjfîide0.ce        a  cuterun  grand  exploit ,  mais  le  plus  fort  &  le  plus 
Prendre  TAfie  dans  important  refte  encore  à  faire  3  c'efl  de  prendre  l'Afie 
*r9fe'  entière  dans  l'Europe  même,. en  navigeant prompt ement 

vers  l'Hellefpont  >  &  en  rompant  le  pont ,  que  Xerxes 
Képonfe  d'Aride  y  alaiffé  pouy*  fa  retraite.  A  ces  mots  Ariftide,  jettant 
i, la  froféfim  de  un  grand  cri,  dit  à  Themiftocle,  qu'il  devoit  aban- 
donner  un  denein  fi  étrange,  &  qu  il  falloit  plutôt 
chercher  Se  prendre  toutes  les  mefures  poffibles 
pour  chalîer  très-promptement  le  Mede  hors  de 
la  Grèce ,  de  peur  que  s'y  voyant  enfermé  avec 
une  fi  grande  puifîance  ,  &  ne  trouvant  point  de 
voy  e  ouverte  pour  s'enfuir^  le  defefpoir  ne  reveil- 
lât fon  courage,  &  ne  le  portât  à  fe  défendre  avec 
la  dernière  opiniâtreté. 
nhemijiocu  envoyé       Themiftocle  donc  envoya  pour  la  féconde 
t^i^eTP  &is  vers  Xerxes  j  &  fe  fervit  en  cette  occafion  de 
teif&rf  rgagner.  l'Eunuque  Anarces  ,.qu  il  chargea  d'aller  dire  en 
fecret  au  Roy,  qu'il  faifoit  tous  fes  efforts  pour 
détourner  les  Grecs  d'exécuter  la  refolution  qu'ils 
.a voient  prife  d'envoyer  dans  l'Hellefpont  rompre 

Themiftocle  envoya  donc  four  la  Xerxes  à  prendre  la  fuite ,  &  fe 

féconde  fois  vers  Xerxes.  ]  Car  il  faire  un  mérite  auprès  de  ceRoi, 

y  avoit  déjà  envoyé  Sicinus.  en  lui  donnant  cet  avis  ;  car  il 

Themiftocle  fut  ravi  de  cette  paroît  manifestement  par  tout  ce 

ouverture  d' Arïftide ,  car  il  vit  qu'Hérodote  écrit ,  que  Themi- 

par-là  qu'il  pouvoit  faire,comme  ftocle  penfoit  férieufement  à  fe 

on  ditj  d'une  pierre  deux  coups,  ménager  la  faveur  &  l'appui  de 

Cervir  fa  patrie  ,   en  obligeant  ce  Prince. 

le 
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ïe  pont  qu'il  y  avoit  laiffé,  &  qu'il  lui  en  donnoit 
avis  pour  lui  marquer  l'affeétion  qu'il  lui  portoit  > 
&  afin  qu'il  s'en  fervît  pour  fe  mettre  en  fureté. 
Xerxesr  effrayé  du  danger  dont  on  le  menacoit,    xerxesferetire,& 
ne  perdit  pas  un  moment.  &  prit  aufîîtôt  la  route  "Sf™ 
de  l'Hellefpont  avec  toute  fa  flotte.   Mardo-   MmàmusUi^m 
nius  fut  laiffé  avec  l'armée  de  terre  compofée  QJ^vtQmeg 
de  trois  cens  mille  hommes  de  fes  meilleures 
troupes. 

Ces  forces  fi  grandes  rendoient  très-redouta- 
ble ce  Lieutenant  général  du  grand  Roy ,  &  il 
intimidoit  encore  les  Grecs  par  fes  menaces,  & 
par  les  lettres  hautaines  qu'il  leur  écrivoit.  Vous   Lettrei  iue Mardc- 

.  «  î     .     •.  |  '      r  |        7  yf   .  7      nius    écrivoit    aux 

avez  vaincu ,  leur  mandoit-il ,  Jur  des  batimens  de  Grecs  Four  i»  inti- 
mer, des  Sommes  qui  ne  fçavent  combattre  que  fur  terre  " 
&  qui  font  très-mal  adroits  à  manier  la  rame;  mais  la 
Thejfalie  &  la  Beotie  nous  offrent  de  belles  plaines  pour 
faire  combattre  des  efeadrons  &  des  bataillons, .Et  pour 
les  Athéniens ,  il  leur  écrivoit  des  lettres  parti-     vropofiuns  qu'a 

î,  >     •  1    1  r  •  r   •        1  r   '  11      faifoit    aux    Aihe- 

culieres  ou  il  leur  raiioit  des  propoiitions  de  la 
part  du  Roy ,  qui  leur  promettoit  de  rétablir  leur 
ville }  de  leur  donner  quantité  d'or  &  d'argent  > 
&  de  les  rendre  Seigneurs  &  Maîtres  de  toute 
la  Grèce  s'ils  vouloient  fe  retirer  &  abandonner 
leurs  Alliez. 

Il  leur  écrivoit  des  lettres  parti-  myntas  ,  &  le  feptiéme  defeen- 

vulieres ,  où  il  leur  faifoit  des  pro-  dant  depuis  Perdiccas  ',  èc  il  rap- 

f  options.  ]   Hérodote    ne  parle  porte  la  harangue  qu'il  fit  dans 

peint  de  ces  lettres ,  mais  il  dit  le  Confeil,&  ce  que  les  députez 

qu'il  leur  envoya  Alexandre ,  de  Lacedemone  dirent  enfuite , 

Roy  de  Macédoine,  fils  d'A-  liv.  VIII.  140.  141. 

Tome  lit  Nn 
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tes  ucedemonïem      Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le  vent  de  ces* 

envoyent  des  Ambaf-  p  •  0  .  ,.*■  i  ^. 

/irfew-i  *»*  ^-  propositions ,  oc  craignant  qu  us  ne  les  acceptai- 
tkdïZu&r  fent,  envoyèrent  des  Ambaffadeurs  à  Athènes 
pour  prier  les  Athéniens  de  mettre  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  en  fureté  à  Sparte ,  &  de  recevoir 
d'eux  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  la  nourri- 
ture de  leurs  vieillards ,  car  le  peuple  ayant  perdu 
fa  ville  &  tout  fon  pais?  fe  trouvoit  dans  une  ne* 
eeffité  très-preflante. 

Les  Athéniens,  après  avoir  entendu  ces  Am- 
Réyonfi  admirable  bafïàdeurs  y  firent  par  le  décret  d' Ariftide  une  ré- 

des  Athéniens    aux  C  >  CT  1  ^"*\     >  -i 

Ambaffaàeun  de  La-  ponie  qu  on  ne  peut  allez  admirer  :  Quils  par** 
donnoknt  à  leurs  ennemis  s'ils  avoimt  penfé  que  toutï 
étoit  vénal  à  prix  d'or  &  d'argent ,  car  les  Barbares 
ne  connoijfoient  rien  de  plus  eftimable  &  de  plus  précieux 
que  les  richejjes  ;  mais  qu'ils  étoient  très-fâchez  contra 
les  Lacedemoniens  de  ce  qu'ils  ne  jettoient  les  yeux  qu& 

Les  Lacedemoniens  ayant  eu  le  rent-ils  à  Athènes  bientôt  après 

vent  de  ces  propojîtions.  ]    Selon  Alexandre,  6c  le  trouvèrent  à  la 

Hérodote  9  ils  envoyèrent  ces  première  audience  que  le  peuple 

AmbafTadeurs ,  non  pas  fur  au-  lui  donna, 
eun  avis  qu'ils  euffent  eu  de  ces        Four  prier  les  Athéniens  de  met' 

propoiitions,  mais   fur  la  pre-  tre  leurs femmes  &  leurs  enfans en 

miere  nouvelle  du  départ  d'A-  fureté  à  Sparte.  ]j  Hérodote  rap~ 

lexandrede  l'armée  deMardo-  porte  le  difcours  que  cesAm- 

nius,  car  ils  fe  doutèrent  bien  du  bafTadeurs  firent  dans  leConfeil, 

fujet  de  ce  voyage.  D'ailleurs  vin.  142.  Plutarque  n'en  a  pris 

ils  fe  fouvenoient  de  quelques  que  très-legerenaent  la  fubftaïl* 

Oracles ,  qui  augmentoient  leur  ce.  Ils  ne  propoferent  point  aux 

frayeur  ;  car  ils  les  menaçoient  Athéniens  d'envoyer  à  Sparte 

qu'eux  &  tous  les  Doriens  fe-  leurs  femmes  &  leurs   enfans., 

roientchalTeZrduPeloponefepar  mais  ils  offrirent  feulement  de 

les  Medes  &  par  les  Athéniens,  les   nourrir   pendant  toute  la- 

Aufïi  cesAmbaiTadeurs  arrive-  guerre* 
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%r  la  pauvreté  &  fur  la  difette  extrême  oh  Athènes  fe 
trouvoit  réduite  -,  &  qu'ils  avoient  oublié  la  vertu  & 
la  magnanimité  des  Athéniens ,  puifqu'ils  penfoient  que 
l'offre  de  leurs  vivres  feroit  le  grand  motif  qui  les 
retiendront  dans  la  ligue,  &  les  obliger  oit  à  combattre 
pour  le  falut  des  Grecs* 

Ariftide  ayant  écrit  cette  réponfe  dans  fon    &  ytArijMew 
décret,  &  ayant  ordonné  qu'on  fît  entrer  dans  le  dZ"  t*  spatfde 
Confeil  les  Ambaffadeurs  du  Roy  &  ceux  de  **  ******** 
Sparte  >  il  commanda  qu'on  dît  aux  Lacedemo- 
niens  qu'il  n'y  avoit  ajfez  d'or  ni  fur  la  terre ,  ni  dans 
les  entrailles  de  la  terre,  pour  obliger  les  Athéniens  à  le 
préférer  à  la  liberté  de  la  Grèce  ;  &  qu'on  répondît    cv  ?»v/  fait  dire 
à  ceux  de  Mardonius  en  leur  montrant  le  foleil ,  M^dLîSt  "*"  ' 
quêtant  que  cet  aflre  continuer  oit  fon  cours  autour  du 
monde,  les  Athéniens  fer  oient  la  guerre  aux  Perfes  pour 
vanger  leurs  terres  pillées  &faccagées,&  leursTemples 
profanez  &  brûlez. 

De  plus  y  il  ordonna  que  les  Prêtres  maudiflent   ordre  rm*r<p«iu 

&.    rr  '  r  r       y'^  donne  attxFré- 

excommuniaient  quiconque  oieroit  propoier  fr„. 

de  faire  alliance  avec  les  Medes,  ou  d'abandonner 

l'alliance  des  Grecs. 

Quand  Mardonius  fut  entré  pour  la  féconde     u^  eme 

fois  dans  ï Attique ,  les  Athéniens  fe  retirèrent  en-  ££  £jg*  fg 

core  à  Salamine.  Et  alors  Ariftide ,  envoyé  Am-  ™°»  «presse xer- 

baflàdeur  à  Sparte,  fe  plaignit  de  la  lenteur,  &  de  mâm d'MUnk 

la  négligence  desLacedemoniens ,  leur  reprocha    AriPde  mv°y  *■ 

»'\         -P        *  •  Ai  V»       L  S/arte  pew  hâter  lt 

quils  abandonnoient  encore  Athènes  aux  barba-  &«*$. 
res,  &  les  exhorta  à  marcher  promptement  au 
fecours  de  ce  qui  reftoit  encore  de  la  Grèce. 
•    •  Nnij 
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Les  Ephores  ayant  entendu  fon  difcours  >  n'en 
parurent  pas  tort  touchez  \  car  ils  paflerent  tout " 
le  jour  en  feftins  &  en  reiouiffances,  parce  qu'il 
La fhe  d'Hyacinthe,  fe  rencontra  que  ce  jour-là  étoit  la  fête  d'Hya* 
cinthe.  Mais  la  nuit  ils  choifirent  cinq  mille  Spar^ 
tiâtes,  Se  leur  ayant  fait  prendre  à  chacun  ïept 
swprife  dont  les  Ilotes /ils  les  firent  partir  fecretement  à  Tinfcu 

Ephores  tifeht-  envers      i  a     1  • 

Arifide..  des  Athéniens, 

Quelques  jours  après  Ariftide  s'étant  encore 
plaint  au  Confeil  P  les  Ephores  lui  dirent  en  riant* 

mns  i'Arc-adie  au  qutl  falloit  quil  rêvât  ,  ou  quil  dormît  >  &  que  déjà 
fu,  f-ZTte-feptt'tt  leur  armée  étoit  arrivée  à  la  ville  d'Qrefiie,  marchant 
tunte-uh mïiu  de  contre\es  étrangers,  car  lesLacedemoniens  appel- 

Lacedemone.  O  .      .  i  A 

Reponfe  <p»  hw  lent  étranger  s  les barbares.  Ariftide  leur  répondit* 
fm  bifide..  ce  n> froit  pas-là  le  tems.  de  fe  moquer ,  &  de  fi  • 

réjouir  en  trompant  leurs  Alliez,  au  lieu  de  tromper  leurs 
ennemis.  Voilà  comme  Idomenée  raconte  la  chofe 
de  point  en  point.  Mais  dans  le  décret  d' Ariftide* 
il  n  eft  pas  nommé  Ambafiadeur,  on  ny  trouve 

N'en  parurent -pas  fort  touchez..']  le  premier  &  le  dernier  étoient 

Ils  remirent  leur  réponfe  au  len-  des  jours  de  triftefie  ôc  de  deuil 

demain ,  &  le  lendemain  au  jour  pour  la  mort  d'Hyacinthe,  mais 

fuivant  &  d'un  jour  à  l'autre,  ils  le  fécond  étoit  un  jour  de  re*  - 

gagnèrent  dix   jours,  pendant  joiïifTance;  il  y  avoit  des  feftins^ 

lefquels  ils  achevèrent  la  mu-  des  jeux ,  des  fpe&acies,  &  tous- 

railîedont  ils  fermèrent  Flfthme,  tes  fortes  de  divertiifemens  ,  ÔC  . 

êc  qui  les  mettoit  en  fureté  coru-  c'eit  apparemment  de  ce  fécond 

îre  les  Barbares,  jour,  que  ce  païfage  de  Plutar- 

Car  ils  pafferent  tout  le  jour  en  que  doit  être  entendu.    Cette 

feftins  &  en  rejoïdjjances ,  parce  fête  fe  celébroit  toutes  les  an-  - 

quil  fe  rencontra  que  ce  jour-là  nées  au  mois  d'Août  en  l'honr  • 

étoit  le  jour  de  la  fête  d'Hyacinthe.]  neur  d'Apollon   &  d'Hyacin-ï- 

Ghez  les  Lacedemoniens  la  fête  the, 
d'Hyacinthe  durcit  .trois  jours  s 
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pour  Ambaffadeurs  que  Cimon ;,.  Xanthippe  & 
Myronides. 

Quelque  tem's  après  il  fut  élu  Capitaine  ge-   Hep  eUCaphâmé 
neralpourla  bataille  que  Ton  de  voit  donner,  &  ïàvi%?Zcû* 
ayant  pris  huit  mille  hommes  de  pied  des  Athé- 
niens, il  marcha  à  Platées.  Là  fe  rendit  Paufanias 
Général  en  chef  de  toute  l'armée  Grecque,  me- 
nant avec  lui  les  Spartiates  ;  toutes  les  autres  trou- 
pes Grecques  arrivoient  de  jour  en  jour  comme  à 
la  file.  L'armée  des  Barbares  étoit  campée  le  long 
du  fleuve  de  fAiope,  mais  à  caufe  de  la  grande 
étendue  de  païs  qu  elle  occupoit  ,  elle  ne  s'étoit 
point. retranchée,  elle  avoit  feulement  enfermé 
de  murailles ,  au  milieu  de  fon  camp ,  un  elpace 
en  quarré ,  dont  chaque  côté  étoit  de  dix  ftades ,     Do***  cent  «fe 
pour  les  bagages  &  pour  ce  qu'elle  avoit  de  plus  ÎU(tmefa5' 
précieux. 

Il  y  avoit  dans  l'armée  Grecque  un  Devin  ïij*mmUvv&im> 
d'Elée ,  appelle  Tifamene ,  il  prédit  à  Paufanias 

IJ armée  desBarbares  étoit  cam-  Mardonius  étoit  de  l'autre  côté 

fée  le  long  du  fleuve  de  l'Afope.~\  vers  ïhebes.  Il  faut  corriger  là. 

'Pour  fe  faire  une  idée  juite  de  la  kiitrie ,  qui  >  félon  Strabon ,  ap- 

bataille  de  Platées,  Se  pour  bien  partenoit  aux  Thebains,  &  elle 

entendre  les  Hiftoriens  qui  la  fut  enfuite  aux  Platéens  :  En  un 

rapportent ,  il  faudrait  avoir  de-  mot  les  Perfes  campoient  à  là 

vant  les  yeux  la  fîtuation  des  rive  gauche  du  fleuve,  &  les 

deux    armées.      Les    Barbares  Grecs  à  la  rive  droite, 

étoient  campez  le  long  de  l'A-  Appelle  Tifamene.  ]  Ce  Tifa- 

fope.  Hérodote  dit  que  Aîardo-  mené  avoit  autrefois  reçu  un 

mus  avoit  étendu  fon  camp  depuis  Oracle  ,  qui  lui  promettoit  cinq 

Erythres  près  de  tiyfîes  jufquà  grandes  vi&oires.LesSpartiates, 

Platées.  Mais  cela  ne  peut  être,  informez  de  cet  Oracle ,  voulu- 

carHyfies  étoit  en  de-çà  de  l'A-  rent  l'avoir  de  leur  côté  pouï  ' 

fope  du  côté  du  Citheron,  &  Devin,  &  lui  firent  des  offres  • 

Nn  iij; 
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FrédiSiion  qttn  &  à  tous  les  Grecs  qu'ils  remporteroient  furement 

la  viétoire ,  pourvu  qu  ils  n  attaquaflent  point ,  & 

quils  ne  fiflènt  que  fe  défendre.  Et  Ariftide  ayant 

or*cie  d'Apoiion  envoyé  à  Delphes  confulter  l'Oracle,  le  Dieu  lui 

ru%%mti* Vil  répondit,  que  les  Grecs  remporteroient  F  avantage  fur 

r/eu  leurs  ennemis  pourvu  qu'ils  firent  des  prkres  à  Jupiter > 

à  Junon  Patrone  du  mont  Citheron ,  à  Van  y  &  aux 

wymfhet  spftragi.  Nymphes  Sphragitides  y  quils  facrifiajfent  aux  Héros 

Andr ocrâtes ,  Leucon y  Pifandre  y  Damocrates  y  Hyp~ 

[ion  y  Aâeony  &Poluide  >  &  quils  ne  hazardajfent  la 

bataille  que  dans  leur  propre  pais  précisément  dans  le 

.  champ  de  Cerès  Eleufiniene  y&  de  Proferpine. 

■EmUnM  d'Aripde       Cet  Oracle  rapporté  à  Ariftide  le  jetta  dans 

[m  eu  omis.       une  granc}e  perplexité  >  car  les  Héros  aufquels  il 

très-confîderables  ;  mais  il  de-  Le  Devin  promet  aux  Grecs  la 
manda  à  être  fait  Citoyen  de  vicloire ,  pourvu  qu'ils  n'atta- 
Sparte ,  ce  qu'on  lui  refufa.  A  quent  point,  parce  que  pour  at- 
l'approche  des  Perfes ,  les  Spar-  taquer,  il  falloit  païîer  le  fieuve^ 
dates  lui  offrirent  ce  qu'ils  lui  ce  qui  ne  pouvoit  fe  faire  fans 
avoient  refufé ,  mais  il  demanda  un  grand-defavantage.LeDevin 
le  même  honneur  pour  fon  frère  des  Perfes  leur  prédit  la  même 
Hegias  &  l'obtint;  &  voilà  les  chofe  pour  la  même  raifon,com- 
deux  hommes  feuls  qui  ontja-  me  on  le  verra  dans  la  fuite, 
mais  été  faits  Citoïens  deSparte.  Et  auxNymphes Sphragîtides.'] 
Herodot.  tx.  32.  Aux  Nymphes  du  mont  Cithe- 
Çhfiïs  remporteroient  furement  ron ,  qui  avoient  eu  le  nom  de 
la  viiïoire ,  pourvu  quils  natta-  Sphragîtides ,  de  l'antre  appelle 
quajfent  point. ~\  Voilà  à  quoi  fer-  Sphragidion  ;  &  je  croi  que  ce 
voient  parfaitement  les  Devins;  nom  venoit  du  refpecl:  &  du  fî- 
quand  les  Généraux  ne  pou-  lence  que  l'on  gardoit  fur  ce  qui 
voient  retenir  ,  ou  mener  les  fe  paffoit  dans  cet  antre,  de  peur 
troupes  à  leur  gré,  ils  faifoient  de  bleflercesNympheSj&d'en- 
ordonnerparlesDevinscequ'ils  courir  leur  indignation.  Car 
vouloient ,  &  alors  la  Religion  cpp&yiç ,  ftgnifie  un  cachet,  d'où 
attiroit  un  refped  &  une  obéif-  l'on  a  dit  açpwyîSk  y^âcsv  Wïabt 
fance,  qu'on  refufoit  à  l'autorité,  <3ty ,  qiion  a  un  cachet  fur  la  bon- 
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'drdonnoit  d'offrir  des  facrifîces ,  étoîent  les  an- 
cêtres des  Platéens,  &  l'antre  des  Nymphes  Sphra- 
gkides  étoit  fur  une  des  croupes  du  Citheron , 
vers  le  couchant  d'Eté ,  &  dans  cet  antre  il  y 
avoit  autrefois ,  dit-on,  un  Oracle,  de Teiprit  du- 
quel la  plupart  des  habitans  du  païs  étoient  pot 
fedez  f  c'eft  pourquoi  on  les  appelloit  Nympho-  -KymphoUpuswii- 
hptes  3  comme  qui  diroit  pojfedez  par  les  Nymphes.  l*£™*  A^e  e*  * 
Et  d'un  autre  côté,  de  ne  promettre  la  victoire 
aux  Athéniens  qu'à  condition  qu'ils  ne  donne- 
raient le  combat  que  dans  leur  propre  païs,  c'étoit 
rappeller  &  faire  reparler  tout  l'effort  de  la  guerre 
dans  l'Attique. 

Sur  cqs  entrefaites  le  Capitaine  général  des 
Platéens,  appelle  Arimnefte,  eut  la  nuit  un  longe.  Armnepe  Générai 
Il  lui  fembla  que  Jupiter  fauveur  lui  étant  apparu,  £n  f™u  eJmg<* 
lui  demanda ,  quelle  étoit  la  résolution  que  les  Grecs 
avoient  prife  ?  Qu'il  lui  répondit ,  Seigneur  y  dès 
demain  nous  décamperons  &  remenerons  l'armée  à 
Eleuine ,  &  la  nous  livrerons  bataille  aux  Barbares* 

che  ,  pour  dire  qu'on  ne  parle  falloit  donner  la  bataille  dans  les 

point,  qu'on  garde  le  filence ,  lieux  de  leur  domination,  s'il  eft 

osjîgnamm  habere.On  fçait  affez  permis  de  parler  ainfi ,  &  que  la 

la  crainte  &  la  fuperftition  des  défenfe  de  ne  hafarder  cette  ba- 

Anciens  fur  les  Dieux.  taille  que  dans  fon  propre  païs  ,'■ 

Car  les  Héros,  aufquels  il  or-  le  renvoyoit    dans   l'Attique. 

donnoit    d'offrir   des    facrifîces ,  Voilà  ce  qu'il  ne  pouvoit  con- 

étoient  les  ancêtres  des  Platéens.  ]  ci  lier  ;  mais  la  fuite  va  tout  ap- 

Ce  qui  caufoit  l'embarras  d'Â-  planir3&  faire  voir  que  lesDieux 

riftide,  c'efl  que  ces  facrifîces  «Se  ont  toujours  raifon  ,  &  que  ce 

ces  prières,  que  l'Oracle  ordon-  font  les   hommes   feuls  qui  fe 

noit  de  faire  à  ces  Héros  dePla-  trompent ,  quand  ils  ne  veulent 

tées  &  à  cesNymphes  du  Cithe-  fuivre  que  leurs  propres  lumie» 

ron,  fembloient  marquer  qu'il  res. 
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?»pit»  explique  Mon  l'Oracle  au* 'Apollon  nous  a  rendu;  &  qu'alors  le 
Dieu  lui  repartit  5  £&?&  Je  trompaient  totalement,  que 
le  lieu  3  dont  l'Oracle  parloit  3  étoit  là  même  aux  en- 
virons de  Platées  ^  &  qu'ils  le  trouver  oient  s'ils  le  cher-' 
choient  bien. 

Arimnefte  ayant  eu  cette  vifion  fi  claire ,  ne 
fat  pas  plutôt  éveillé ,  qu'il  manda  les  plus  vieux 
&  les  plus  expérimentez  de  fes  Citoyens ,  Se  con- 
férant &  cherchant  avec  eux ,  enfin  il  trouva  que 
près  de  la  ville  de  Hufies  au  pied  du  Citheron  il  y 

M  (voit ancienne-  avoit  un  vieux  Temple  p  appelle  leTemple  de  Cerês 

ment   le   Temple  de    -r-,  -,       r     .  »         7     t»        ~        ■  t»        -•     1  1  / 

ares  er  de  irofer-  iLleujimenne  &  de  rrojerptne.  Kavi  de  cette  decou- 
^W^'^i'c-  verte  y  en  avertit  Ariftide  ;  &  le  mena  fur  le  lieu, 
qu'ils  trouvèrent  très-commode  pour  y  ranger  en 
bataille  une  armée  de  gens  de  pied ,  qui  manque- 
rait de  Cavalerie ,  parce  que  le  pied  du  Citheron 
s'étendant  jufqu'auprès  dece  Temple?  empêchoit 
les  gens  de  cheval  d'en  approcher.  D'ailleurs  dans 
ta  appelle  du  ce  Iieu4à  même  etoit  la  chapelle  du  Héros  An- 
drocrates,  toute  couverte  de  buifïbns  &  d'arbres 
fort  épais.  Et  afin  qu'il  ne  manquât  rien  à  l'Oracle 

Et  qu  alors  le  Dieu  lui  repartit  le  mieux  perfuader  aux  Grecs  3 

qdils  fe   tromp  oient  totalement.  ]  il  fit  femblant  d'avoir  eu  cette 

Cela  eft  afîèz  heureux  que  Ju-  vilîon. 

pker  vienne  lui-même  expliauer  Enfin  il  trouva  que -près  de  la 

P-Oracle  d'Apollon.  Il  y  a  de  ville  de Hiifîes.~]  C'eft  ainfî  qu'il 

l'apparence  que  cet  Arimnefte ,  faut  lire  ,  près  de  la  mile  de  Hu- 

Capitaine  gênerai  des  Platéens,  fies ,  Se  non  pas ,  près  de  la  ville 

étoit   un  homme  fçavant  dans  de  Nyfe.  Hérodote  marque  bien 

l'antiquité,  &  qui  étoit  inftruit,  cette  fituation,  en  parlant  de  cet 

qu'au  pied  du  Citheron  ,  il  y  endroit,  Sià  rvç  vGwpenç  rovKi- 

avoit  eu  autrefois  un  Temple  de  Saupuyoç  t^té-  w«ç  >  &  àtf.  pied  du 

Cerès  Eleufmienne,&  que  pour  Citheron  près  de  Hufies.  Strabon 

pour 


Héros  Avdroçrates, 
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pcrat  bien  aflîirer  Fefperance  de  la  victoire ,  les   ?«*^e  ùtit* 
Platéens  fur  l'avis  d'Arimnefte  firent  un  décret  ToLtT 
par  lequel  ils  ordonnèrent  que  les  bornes,  qui 
féparoient  TAttique  de  leur  territoire ,  feroient 
otées  3  &  donnèrent  aux  Athéniens  tout  ce  côté 
de  territoire  en  propriété  en  faveur  de  la  Grèce , 
afin  que  félon  les  termes  de  l'Oracle  ils  puffent 
donner  la  bataille  dans  leur  propre  pais.  Cette 
genérofité  des  Platéens  fut  fi  célèbre  >  que  plu- 
sieurs années  après ,  Alexandre  déjà  vainqueur  de 
TAfie,  ayant  fait  relever  les  murailles  de  Platées, 
fit  publier  par  un  Héraut  dans  faffemblée  des  jeux 
Olympiques ,  quil  redonnoit  cette  ville  auxFlatéens    ce  qu'Alexandre  fit 
à  caufe  de  la  vertu,  &  de  la  genérofité  dont  ils  avoient  t?o'^ZfTcZÏ°sZ 
donné  de  fi  grandes  marques ,  lorfque  dans  la  guerre  des  »*€«**<*  tu**»* 
Me  de  s  ils  avoient fait prefent  de  leur  terre  aux  Athéniens 
pour  le  falut  de  la  Grèce. 

Quand  il  fut  queftion  de  mettre  l'armée  en 
bataille  &  d'affigner  aux  troupes  leur  pofte,  il 
s'émut  un  grand  différend  entre  les  Tegeates  &    ré**  «»*«/«  r*-- 
les  Athéniens  ;  les  Tegeates  prétendoient  que  £7^  u  cJZ 

diftingue  fort  bien  Hurie,  TrLufies,  finiene  ;  car  ce  Temple  marquoît 

&  Nyje  dans  fon  ixe.  lrv.  que  le  culte  de  cette  DéefTe 

Afin  que  félon  les  termes  de  l'O-  avoit  été  porté  là  d'Eleufîne,  8c 

racle ,  ils  puffent  donner  la  bataille  que  cette  conformité  de  culte 

•dans  leur  propre  pais.  ]  C'étoit  rendoit  ce  païs-là  comme  Athe- 

aider  à  l'Oracle,  &  non  pas  l'ex-  nien. 

pliquer^  car  l'Oracle  n'appelloit        Les  Tegeates  prétendoient  que 

pas  ce  païs-là  le  pais  des  Athe-  comme.~\  Il  femble  qu'il  manque 

niens ,  en  vertu  de  cette  dona-  quelque  chofe  au  texte  Grec,ou 

tion  ,    qu'il  prévit  devoir  être  qu'il  y  a  quelque  faute.  Henry 

faite ,  mais  il  l'appelloit  ainfï ,  à  Eftienne  l'avoit  fenti ,  car  il  li- 

çaufe  de  ceTemple  de  CcrèsEleii-  foit A'^ayaiw j,au  lieu  d'A'ô^y«uo/> 

Tome  III.  O  o 
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mandement  ^  l'Jie  comme  les  Lacedemoniens  dans  toutes  les  bâ* 

{^e6f-Herodo^  tailles  commandoient  toujours  l'aîle  droite  de 

l'armée ,  l'honneur  de  commander  la  gauche  leur 

étoit  dû  ;  &  pour  faire  voir  qu'ils  meritoient  feuls 

ce  pofte ,  ils  alleguoient  les  grandes  aérions  de 

leurs  ancêtres,  &  les  grands  fervices  qu'ils  avoienu 

rendus.  Comme  les  Athéniens  s'emportoient  fur 

cela,  &  étoient  prêts  à  fe  mutiner,  Ariftide  lur- 

Difcours  trh-mo-  venant  au  milieu  des  troupes  dit,  ce  neft  pas  le 

fît  doZir"  1Z  tems  de  conte  fier  auxTegeates  ces •  proùeffesû'  ces  fer- 

Athéniens  le  com-  vjces  au  ils  relèvent  fi  fort.  Nous  nous  contentons  donc* 

mandement  de   cette  1  J    J_ 

aiiegmehe,  Seigneurs  Spartiates  ,  de  vous  dire  &  à  vous3  &  à  tous 

les  autres  Grecs  ,  que  ce  neftpas  le  pofte  qui  ôte  ou  qui 

donne  le  courage  ;  partout  ou  il  vous  plaira  nom r  placer > 

Lepajieiefiusmé-  nous ly  ferons  notre  devoir.  En  conservant  ce  pofte  ,  & 

fJuiepeméZ'renZ  en  fe  rendant  le  plus  honorable  3  nous  tâcherons  de  m: 

h $im  honorable.    pas  ternir  ia  gl0jre  de  nos  premiers  combats.  Nous. 

fommes  venus  ici  ,  non  pour  contefter  contre  nos  Alliez^ 
mais  pour  combattre  nos  ennemis  ;  non  pour  vanter  nos. 
pères  r  mais  pour  les  imiter  3  en  nous  montrant  gens  de 
bien  à  toute  la  Grèce.  Cette  journée,  va  faire  voir  de*- 
quoi  chacun  eft  digne ,  tant  les  villes  3  que  les  Généraux 
&  que  les  foldats.  Ces  paroles  oiiies ,  tous  les  Cagi* 
taines  &  tous  ceux  qui  étoient  du  Confeil ,  jugè- 
rent en  faveur  des  Athéniens  r  Se  leur  donnèrent 
le  commandement  de  l'aîle  gauche. 

Pendant  que  la  Grèce  étoit  lulpenduë  dans 

&  c'ell:  ainfî  que  ce  paffage  eft  de  cette  reftitution  3  6c  la  fuite 
dans  un  manuferit.  Le  texte  même  du  texte  de  Plutarque  la 
4'Herodote  fait  voir  la  necefîîté   prouve,.. 
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l'attente  de  l'événement,  les  Athéniens  en  parti-    Cmjaâm  i«v 

H/-»  .  t  •  O  ^         difficile  où  fe  timut 

er  le  trou  voient  dans  une  conjoncture  très-  ventiuAfamm* 

difficile  &  très-dangereufe,  car  plufieurs  Citoyens 

des  maifons  les  plus  nobles  &  les  plus  riches , 

voyant  que  la  guerre  les  avoit  ruinez ,  &  qu'avec 

leurs  biens  ils  avoient  encore  perdu  tout  crédit 

&  toute  autorité  dans  la  ville,  &  toute  leur  gloire 

&  leur  dignité,  &  que  d'autres  étoient  mis  en 

leur  place ,   &  joiiifibient  des  honneurs  qu'ils 

avoient  perdus ,  s'affemblerent  fecretement  dans     conjuration  dy» 

une  mailon  à  Platées ,  &  là  ils  conlpirerent  de  fiZicm™ 

ruiner  à  Athènes  le  gouvernement  populaire  ?  & 

fi  ce  projet  ne  pouvoit  réufîir,  de  perdre  tout, 

&de  livrer  la  Grèce  aux  Barbares. 

Ce  complot  fait  au  milieu  du  camp ,  &  quan- 
tité de  gens  étant  déjà  corrompus  Se  gagnez , 
Ariftide  en  eut  le  vent.  D'abord  il  fut  dans  une 
extrême  allarme  à  caufe  du  tems ,  &  incertain  du 
parti  qu'il  devoit  prendre  ;  enfin  il  prit  ce  fage   sage  tempe™™,* 
tempérament  de  ne  point  négliger  une  affaire  fi  L^St'1 
importante ,  &  auffi  de  ne  pas  trop  la  rechercher;  ^'«*«- 
car  comme  on  ignoroit  le  nombre  de  ceux  qui 
pouvoient  avoir  trempé  dans  cette  conjuration ,   iiy  «  «*«  œcajims 

•  i  ) .  i    /        .      >,  t      C         '  r  \      eu  ilefl  bon  de  facri- 

il  trouva  quil  etoit  a  propos  deiaenner  en  quel-  feriajujHceàruti- 
que  façon  la  juftice  à  l'utilité ,  en  ne  pourfuivant  feestZaîu7.henhe 
pas  tous  les  coupables.  De  tout  le  grand  nombre 
qu'il  y  en  avoit  il  fe  contenta  d'en  faire  arrêter 
huit,  &  de  ces  huit  les  deuxfeuls ,  contre  lefquels 
il  fit  faire  les  informations,  parce  qu'ils  étoient 
les  plus  chargez ,  Efchine  du  bourg  de  Lampres, 

Ooij 
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&  Agefias  du  bourg  d'Acharnés ,  fe  iauverent  du 
camp  pendant  qu'on  faifok  leur  procès.  Pour  les 
autres  il  les  relâcha  &  leur  donna  le  moyen  de 
fe  rafîurer  &  de  fe  repentir  dans  la  penfée  qu'on 
n'avoit  rien  trouvé  contr'eux,  &  il  leur  lit  en- 
La  faille,  un  tendre  y  que  la  bataille  fer  oit  le  Tribunal  ou  ils  pour- 

Tribunal  où  ceux  qui  .  r    •    fl'E  ^      C    '  •  >  •  1        y 

font  foupçonne^peu-  rotent  Je  juJUper  ^  Cr j aire  voir  qu  us  n  av oient  jamais 

Après  ces  chofes,  Mardonius,  pour  tâter  les 

Grecs  ^envoya  efcarmoucher  contr'eux  faCava*- 

lerie.,  en  quoi  il  étoit  le  plus  fort.  Les  Grecs 

étoient  campez  au  pied  du  mont  Citheron  r  dans 

Les  Megariem  fon  des  lieux  forts  Se  pierreux^  excepté  les  Megariens* 

preljèx  par  la  Cava-  .  11  •  1 1  •  1 

UritdfiEcrfa.  qui  au  nombre  de  trois  mille  avoient  leur  camp 
dans  la  plaine,  cefi:  pourquoi  ils  eurent  beaucoup 
à  fourTrir  de  la  Cavalerie  ennemie  qui  pouvoit  les 
prendre  &  les  entamer  de  tous  cotez.  Après  avoir 

Se  fauverent  du  camp.  ]  Il  y  a  Plutarque  fuit  ici  d'autres  me* 

t)ien  de  l'apparence  qu'Ariflide  moires  que  ceux  d'Hérodote, 

favorifa  leur  fuite,de  peur  d'être  GependantHerodote paroîtplus 

obligé  de  les  faire  punir ,  &  que  croyable  que  tous  les  mémoires 

leur  punition  ne  causât  quelque  que  Plutarque  avoit  vus  >  puif- 

émeute.  qu'il  étoit  contemporain  d'Ari= 

Que  la  bataille  ferait  le  Tribu-  Aide  ;  car  il  avoit  neuf  ou  dix 
fiai ,  oh  ils  fourraient  fe  jufhfier.  ]  ans,  quand  cette  bataille  fut  don* 
Cette  idée  eft  grande  &  noble,  née ,  &  il  ne  l'a  écrite  que  fur  le 
de  faire  de  la  bataille ,  un  Tri-  raport  de  ceux  qui  avoient  cornH 
bunaloùdes  gens  accufez  d'à-  battu.  Il  écrit  que  ceci  fe-paflà-, 
voir  trahi  leur  patrie,peuvent  fe  avant  que  lesGrecs  euffent  quit-, 
laver  &fej uftifier  en  faifant  leur  té  le  camp  d'Erythres,  pour  ai- 
devoir.  1er  camper  aux  environs  de  Pla- 

Après  cerchofes ,  Maràonius,  té  es  près  de  Hufies ,  &  avant  le 

pour  tater  les  Grées,  envoya  efar-  démêlé  des  Tegeates  contre  les 

moucher  çonireux  fa  Cavalerie.  J  Athéniens,  Liv, ix,  ip.2Q^ôîç4 
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foùtenuaflez  long-tems  les  attaques  des  Barbares, 
Ils  envoyèrent  à  Paufanias  le  prier  de  leur  envoyer 
du  fècours,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  refifter  aux 
troupes  dont  ils  étoient  accablez, 

Paufanias  ayant  \  entendu  ces  nouvelles ,  Se 
Voyant  le  camp  de  ces  Megariens  comme  obfcur- 
ci  &  caché  par  la  quantité  de  dards  &  de  traits 
que  leur  jettoient  les  Barbares,  Se  les  voyant  con- 
traints de.  fe  reflerrer  en  un  petit  eipace ,  ne  fça- 
voit  à  quoi  fe  déterminer ,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'y  avoit  aucun  moyen  d'aller  contre  cette  Cava- 
lerie avec  la  phalange  pefamment  armée  des 
Spartiates.  Il  chercha  donc  à  piquer  d'honneur  p*«/w<«  vm- 
les  autres  Capitaines  &  Chefs  de  bandes  qui  ^j^ZX 
étoient  autour  de  lui,  &  à  reveiller  leur  émula-  «finfih  ™aZhen* 

o  r  1     1      r  •  1      tv/ï  •  •  a»  ficows  dtsMe£*-.- 

tion,ct  expoiale  beioin  que  lesMeganens  a  voient  w» 

d'être  fecourus,  pour  voir  s'il  n'y  en  auroit  point 

parmi  eux  qui  s'orTriiîent  volontairement  à  aller 

combattre  contre  cette  Cavalerie, &  les  foutenir; 

mais  ils  firent  tous  la  fourde  oreille,  ce  que  voïant  lufonitomUfarfa- 

Ariftide  il  offrit  fes  Athéniens ,  &  en  même-tems  grt*1'J   #   , 

'  Arijiide  offre  jes 

il  donna  fes  ordres  àOlympiodore ,  le  plus  vail-  Athéniens  ^mar^ 

I-i         ^-,1       r*       1        r*       1  1  •  1     •      cbent  fous  la  conduit 

ant  des  Chers  de  les  bandes,  qui  commandoit  te  d'oiympodçm 

une  compagnie  de  trois  cens  hommes,  &  quel- 

quesgens  de  trait  mêlez  parmi.  Ces  braves  foldats 

furent  prêts  en  un  moment ,  &.  marchèrent  à 

grands  pas  contre  les  Barbares. 

Mafiftius ,  Général  de  la  Cavalerie  des  Perles,    M*$iut  Gmtrd 

homme  qui  fe  faifoit  remarquer  &  admirer  fur  £J£  c,,*/f"?  in 

tous  les  autres  par  là  grande  force ,  par  fa  taille 

O  o  iij 
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avantageufe  ,  &  par  fa  bonne  mine ,  les  voyant 

venir  à  lui  en  bon  ordre  ,  tourna  bride  &  poufla 

contr'eux.  Les  Athéniens  l'attendirent  de  pied 

Gmnàcembatâecis  ferme#  \\  y  eut  là  un  choc  fort  rude,  les  deux 

Athéniens   contre  In  #  11  /        1  *    •  1       V-CF •■      1 

g»»«/«-«  dtsFer/es  partis  cnercnant  également  a  juger  de  1  liiue  de 
la  bataille  par  le  fuccès  de  ce  combat.  La  refit» 
tance  fut  long-tems  égale  de  part  &  d'autre; 
niais  enfin  le  cheval  de  Mafiftius  ayant  reçu  un 
coup  de  javeline  au  travers  du  corps ,  jetta  fon 
maître  par  terre.  Mafiftius  tombé  ne  pouvoit  ni 
fe  relever  à  caufe  de  la  pefanteur  de  fes  armes,  ni 
être  tué  par  les  Athéniens ,  qui  étoient  accourus 
fer  lui,  parce  qu  il  a  voit,  non-feulement  le  corps 
&  la  tête ,  mais  encore  les  bras  &  les  jambes  tout 
couverts  de  lames  d'or,  d'airain  &  de  fer;  mais 
la  vifiere  de  fon  -calque  ayant  laiffé  voir  cette 
partie  du  vifage  découverte ,  un  Athénien  lui  en- 

MajîjtiM  ejttué.  fonça  le  derrière  de  fa  pique  dans  l'œil  &  le  tua. 
Les  Perfes  abandonnèrent  le  corps  de  leur  Ge- 
neral ,  &  prirent  la  fuite. 

La  grandeur  de  cet  avantage  ne  fut  pas  con- 
nue des  Athéniens  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis morts ,  car  il  n'y  en  eut  que  peu  qui  ref- 
pm  des  -Ferfes  terent  fur  la  place ,  mais  par  le  deuil  qu'en  me- 

£/.* men  de  Ma'  n^rent  les  Barbares ,  qui  eurent  tant  de  douleur 
de  la  mort  de  Mafiftius  qu'ils  fe  coupèrent  les 

Les  Perfes  abandonnèrent    te  un  combat  fort  âpre  ,  cv  tù^m 

corps.de  leur  Général."]  Hérodote  y.à.yn  Içeta  ttzç).  t«  v*^pa  yii/irai* 

dit  au  contraire  qu'ils  revinrent  ix.  23. 

à  la  charge  avec  furie  pour  en-        Quilsfe  coupèrent  les  cheveux, 

lever  ce  corps  ,  &  qu'il  y  eut  là  coupèrent  les  crins  de  leurs  che- 
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cheveux,  coupèrent  les  crins  de  leurs  chevaux 
&  de  leurs  mulets ,  &  remplirent  tout  leur  camp 
de  cris ,  de  gemiflèmens  ,  <3c  de  larmes ,  comme 
ayant  perdu  le  premier  homme  de  leur  armée  en 
courage  &  en  autorité  après  Mardonius. 

Après  ce  combat  contre  la  Cavalerie  des  Bar- 
bares ,  les  deux  armées  furent  long-tems  fans  en 
venir  aux  mains,  car  les  Devins  flir  les  entrailles 
des  victimes  leur  prédifoient  également  aux  uns 
&  aux  autres  la  vicloire  s'ils  ne  faifoient  que  fe 
défendre,  au  lieu  qu'ils  les  menaçoient  également 
d'une  défaite  entière  s'ils  attaquoient. 

Mais  enfin  Mardonius ,  voyant  qu'il  ne  lui  re£    Mardonius  vey4w 
toit  plus  de  vivres  que  pour  peu  de  jours ,  &  que  $£%£'$£ 
les  Grecs  fe  fortifioient  de  plus  en  plus  par  de  ^«'s»*»' '«  <?«**> 
nouvelles  troupes ,  qui  leur  arrivoient  journelle- 
ment, &  fouffrant  impatiemment  un  délai,  qui 
l'affoiblhToit,  refolut  de  ne  plus  attendre,  &  de 
paffer  le  fleuve  de  l'Afope  dès  le  lendemain  à  la 
pointe  du  jour  pour  tomber  fur  les  Grecs,  qu'il 
elperoit  de  lurprendre.  Pour  cet  effet  dès  que  la 

vaux  &  de  leurs  mulets .]  G'étoit  ce  combat  de  Cavalerie  ;  car  on 

la  coutume  de  fe  couper  les  che-  ne  voit  pas  que  les  Grecs  euffent 

veux  fur  le  tombeau,  ou  fur  la  là  de  Cavalerie  ,  il  n'y  eut  que 

bière  de  ceux  que  l'on  pleuroit  :  l'Infanterie    qui   combattit    en 

On  en  voit  des  exemples  dans  cette  occaficn.Plutarque  a  donc 

Homère.    Celle  de  couper  les  voulu  dire ,  après  ce  combat  con~ 

crins  des  mulets  &  des  chevaux  tre  la  Cavalerie  des  Perfes. 
n'en:  pas  moins  ancienne.  Refolut  de  ne  vlus  attendre.  ] 

Après  ce  combat  contre  la  Ca-  Au  lieu  de  [xUm  on  a  lu  fjilxXeiVs 

valerie  des  Barbares, .]  Il  y  a  dans  de  ne  vlus  différer.  Cela  revient- 

le  texte  /j.iTà  ^  Tjîv  /Wo/.«%/«v3ce  aumême  fens, 
qui  ne  doit  pas  être  \ïaduït,avrès 
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nuit  fut  venue  il  donna  l'ordre  à  cous  fes  Capi- 
taines &  Officiers.  Mais  fur  le  minuit  un  homme 
à  cheval  s'approcha  fans  bruit  du.camp  des  Grecs, 
&  s'étant  adreiTé  aux  fentinelles ,  il  leur  dit  qu  ii 
avoit  quelque  chofe  à  communiquer  à  Ariftide , 
General  des  Athéniens.,  &  qu'ils  le  fiflent  venir. 
Ariftide  étant  venu  jtrès  -  promptement  ,  cet  in- 
Alexandre  Roy  de  connu  lui  dit  :  Je  fuis  Alexandre  3  Roy  des  Macedo* 

Macédoine    va  dé-  .  iy         .    .  /  •>     .  »  r 

eoHvrir  à  Arijiide  le  niens  3  qui  pari  amme  que  j  ai  pour  vous  ,3  m  expoje  au 
ti"n  ^  Mard°~  ph§.  grand  de  tous  les  dangers  j  afin  d'empêcher  que  la 
furprife  vous  liant  les  mains  ne  vous  faffe  combattre 
avec  moins  de  valeur  s  &  faire  moins  de  refiftance, 
Mardonius  efi  refolu  de  vous  attaquer  demain  ;  ce  rie  fi, 
pas  quily  [oit porté par  aucune  bonne  efperance ,  ni  par 
aucune  confiance  bien  fondée  ;  mais  il  y  efi  forcé  par  la 
Àifette  ou  il  fe  trouve  de  toutes  chofes ,  car  même  les 
Devins  en  lui  annonçant  les  finiflres  préfages  des  en* 
tr ailles  des  viclimes  >  &  les  funeftes  réponfes  des  Ora- 
cles j  tachent  de  le  retenir  „,  &  de  le  détourner  de  cette 

Je  fuis  AlcscandrcRoy  desJHa-  les  defeendans  de  Perdiccas  fuffent 
.cedoniens ,  qui  par  ï 'amitié  que  j 'ai  Grecs  d'origine ,  comme  on  l'ajfure, 
pour  vous.']  Il  me  femble  que  c  efi  ce  que  je  ff  ai  fort  bien ,  &  que 
Plutarque  ne  devoit  pas  oublier  je  ferai  voir  dans  la  fuite  ;  &  il  le 
laraifon  de  cette  amitié  d'Ale-  prouve  par  ce  qui  étoit  arrivé  à 
xandre  pour  les  Grecs ,  qui  ert  ce  même  Alexandre,  qui  s'étant 
qu'il  étoit  Grec  d'origine. Hero-  prefenté  pour  combattre  aux 
dote  ne  l'a  pas  oubliée ,  car  il  lui  jeux  Olympiques ,  les  Grecs  re- 
met dans  la  bouche  ces  paroles  ,  fufoient  de  l'admettre,parcequ'il 
mt'oç  Tê  y8  é'xkIw  $ioç  &{M  Twp-  n'étoit  pas  permis  aux  Barbares 
^«Tbv  3  car  je  fuis  Grec  de  mon  de  fe  prefenter  à  ces  combats  # 
ancienne  origine,  ix.  4.4.  En  effet  mais  Alexandre  fît  voir  qu'il 
du  côté  du  père  il  defeendoit  étoit  Argien,  &  par -là  il  fui 
d'Hercule  ;  auffi  le  même  Hero-  déclaré  Grec  &  reçu, 
dote  écrit  dans  le  Ve.  liv.  Or  que 

entreprifej 
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'entreprise  >  mais  c'eft  une  neceffité  qu'il  tente  la  fortune 
du  combat ,  ou,  s'il  diffère  plus  long-tems?  qu'il  voye 
férir  toute  [on  armée. 

Alexandre  ayant  ainfi  parlé ,  pria  Ariftide  de 
garder  ce  fecret  ,  d'en  faire  fon  profit ,  &  de  ne 
le  communiquer  à  perfonne  ;  mais  Ariftide  lui  K#?»£?*'^'<fe 

f  |.  )-\  C         '  ï>  •  11  1\   fa.t  k  Aluxanirç* 

répondit  qu  il  ne  reroit  pas  bien  de  le  cacher  a 
Paufanias,  qui  étoit  Genéraliffime  de  l'armée ,  lui 
promit  qu'il  n'en  ouvriroit  la  bouche  à  aucun  des 
autres  Officiers  avant  le  combat ,  &  l'aflura  que 
la  Grèce  venant  à  être  viétorieufe ,  il  n'y  auroit 
pas  dans  l'armée  un  feul  homme  qui  ne  le  fouvînt 
du  danger  auquel  il  s'étoit  expofé  pour  eux  en 
cette  importante  occafion ,  &  de  l'affection  qu'il 
leur  avoit  témoignée. 

Après  cet  entretien ,  le  Roy  des  Macédoniens 
reprit  le  chemin  de  fon  camp ,  &  Ariftide  alla 
{ur  l'heure  trouver  Paufanias  dans  la  tente ,  &  lui 
dire  tout  ce  qu'il  avoit  entendu.  D'abord  tous  les 
Officiers  furent  mandez ,  &  on  leur  ordonna  de 
mettre  l'armée  en  bataille ,  &  de  fe  préparer  au 
combat.  Cependant  Paufanias,  comme  l'écrit 
Hérodote,  communiqua  à  Ariftide  le  deflein  qu'il 
avoit  formé  de  changer  fon  ordre  de  bataille,  en  pau/omat change 
faifant  pafTer  les  Athéniens  de  l'aîle  gauche  à  l'aîle  ^^Jw**** 

Mais  Ariftide  lui  répondit  qiiil  ne  déclarerez^  à  aucun  homme  <vi- 

ne  feroit  -pas  bien  de  le  cacher  à  vant  qu'à  Paufanias  ;  Se  cela  eft 

Paufanias.']  Selon  Hérodote  ,  bien  plus  vrai-femblable.  Quelle 

Alexandre  avoit  excepté  Paufa-  apparence   qu'Alexandre    pré- 

nias  3  ctyroppMTtf  Tro/iûjUïvoç^poç/wji-  tendît  qu' Ariftide  cachât  à  fon 

iiv*h'ty{i  ôpdctjg etAAov  m  ïieujffcm'lw.  Général  une  chofe  fi  important 

Je  -vous  confie  ce  fecret ,  que  vous  te.? 

Tome  IIL  Pp 
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droite* pour  les  oppofer  aux  Perfes  ;  car  ils  cohh 
battroient  avec  plus  de  valeur,parce  qu'ils  avoient 
déjà  éprouvé  cet  ennemi,  &  avec  plus  de  con- 
fiance y  parce  qu'ils  avoient  déjà  commencé  à  le 
vaincre  ;  &  de  referver  pour  lui  l'aîle  gauche  r 
contre  laquelle  dévoient  combattre  les  Grecs  r 
qui  avoient  embrafTé  le  parti  des  Medes. 
tes  office  Athe-       Tous  les  autres  Capitaines  des  Athéniens  trou-^ 
ZZlprijTdeYJfl-  voient  cette  entreprise  de  Paufanias  trop  info- 
nûutropinfiiente.    Iente  &  trop  hautaine,  de  laiffer  tous  les  autres 

Grecs  dans  leurs  portes,  &  de  remuer  à  fon  gré 
les  feuls  Athéniens ,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un 
autre ,  comme  de  vils  efclaves ,•  pour  les  oppoler 
aux  plus  belliqueufes  troupes  des  ennemis.  Mais 
Ariftide  leur  remontra  qu'ils  fe  trompaient  très- - 
Mie  remontrance  indignement:  Il  n  y.  a  que  peu  de  jours  x  leur  dit-il^ 

qu  Ariftide  fait  aux  j-r        •  rr-t  7  7  ; 

cafuiiruiÂthmitus.  tp%  vous  dijputtez  aux  1  egeates  le  commandement  m 
l' aile  gauche  ,  &  ayant  eu  la  préférence ,  vous  regard- 
dates  cet  avantage  comme  un  très-grand  honneur;  & 
aujourd'hui  que  les  Spartiates  vous  cèdent  d'eux-mêmes' 
Y  aile  droite  ,&  ceft  en  quelque  façon  vous  céder  le. 
commandement  de  l'armée ,  vous  n'êtes  pas  charmez  de* 
la  gloire  qui  vous  en  revient ,  &  vous  ne  regardez  pas 
comme  un  très-grand  gain  >  de  n'être  pas  obligez  d& 
combattre  contre  des  gens  de  même  fang  x  de  même  ori- 
gine que  vous)  &  vos  compatriotes  ,  &  de  n'avoir  cm 
tète  que  les  Barbares,  vos  ennemis  naturels. 

Tous  les  autres  Capitaines  des  le  contraire,  car  les  Capitaines 

^Athéniens  trouvoient  cette  entre-  Athéniens,  bien-loin  de  trouver 

frife  de  Paufanias  trop  infolente  &  cela  mauvais  ,  dirent  que  cette 

tpp  hautawe.yH.çr.odQtç  dit  tout  penfée  leur  étoit  venue  à  eux* 
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Ces  paroles  firent  tant  d'effet,  que  fur  le  mo-  v<ff*  ?««  *«?* 
înent  les  Athéniens  conlentirent  avec  un  très-  ^/w*. 
grand  plaifir  à  changer  de  pofte  avec  les  Spartia- 
tes ,  &  Ton  n'entendoit  parmi  eux  que  des  ex- 
hortations, qu'ils  fe  faifoient  les  uns  aux  autres , 
de  fe  montrer  gens  de  cœur  :  Que  les  ennemis,  qu'ils 
avoient  en  tète ,  nétoient  pas  venus  la  avec  de  meil- 
leures armes  &  déplus  grands  courages  que  nen  avoient 
ceux  qu'ils  avoient  vaincus  à  Marathon  ;  qu'on  leur 
voyoit  les  mêmes  arcs ,  les  mêmes  habits  bigarrez ,  les  Ma  Ugkn^Jm 
mêmes  ornemens  d'or ,  des  corps  aujji  mois  &  effeminez, 
&  des  âmes  aujfi  foibles  &  aujfi  lâches.  Au  lieu  que 
pour  nous,  continuoient-ils ,  nous  avons  toujours  les 
mêmes  armes  &  les  mêmes  corps ,  mais  nous  avons  aujfi 
une  audace  &  une  confiance  augmentées  par  nos  vic- 
toires ,  &  nous  ne  combattons  pas  comme  eux ,  pour  un 
pais  &pour  une  ville  feulement ,  mais  pour  les  trophées 
érigez  à  Marathon  &  à  Salamine ,  afin  quils  ne  par 
roijfent  pas  V ouvrage  de  Miltiade  &  de  la  Fortune  9 
mais  l'ouvrage  des  Athéniens. 

mêmes,maîs  qu'ils  n'avoient  ofé  ville  f  II  efl  évident  que  comme 

le  propofer,  de  peur  que  cela  ne  eux ,  lignifie  ici  comme  les  Bar- 

déplût  aux  Spartiates,  ix.  45*.  bores  ;  car  les  Barbares  étoient 

Et  nous  ne  combattons  pas  corn-  venus  pour  affujettir  la  Grèce  Se 

me  eux ,  four  un  païs  &  pour  une  Athènes. 

ville  feulement.  ~\  Je  n'aurois  pas  Mais  pour  les  trophées  érigez. 
cru  qu'on  eût  pu  fe  tromper  à  à  Marathon  &  à  Salamine,  &c\ 
une  chofe  fi  claire ,  cependant  Cette  idée  eft  grande  &  noble, 
cela  eft  arrivé  ;  on  a  voulu  en-  Les  Athéniens  n'ont  pas  feule- 
tendre  ce  comme  eux  >  des  Spar-  ment  à  combattre  pour  leur  ville 
tiates ,  à  qui  cela  ne  convient  Se  pour  leur  païs ,  mais  encore 
nullement.  Les  Spartiates  vou-  pour  la  gloire  des  trophées  éri- 
loient-ils  conquérir  un  païs,  une  gez  à  Marathon  Se  à  Salamine  £ 

Ppij 
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En  parlant  ainfi ,  ils  alloient  gayement  chan* 
ger  de  pofte.  Mais  les  Thebains  ,  avertis  de  cette 
échange  par  des  deferteurs  3  en  donnèrent  avis  à 
Mardonius  9  qui  lans  perdre  un  moment ,  foit  qu'il 
craignît  d'avoir  affaire  aux  Athéniens ,  foit  qu'il 
eût  l'ambition  de  combattre  contre  les  Spartiates, 
ordn  de  bataille  changea  auffi  fon  ordre  de  bataille ,  en  faifant 
JwmJ  l' Im,  e  paner  les  Perfes  à  fon  aile  droite ,  &  les  Grecs  , 
qu'il  avoit  dans  fon  parti  ?  à  fa  gauche. 

Ce  changement  ayant  été  rapporté  àPaufanias, 
ce  Général  changea  une  féconde  fois ,  &  remet- 
tant les  choies  dans  leur  premier  ordre ,  fe  remit  à 
fon  aîle  droite ,  &  Mardonius  fe  replaça  de  même 
comme  il  étoit  au  commencement,  &  reprit  fon 
aîle  gauche,  où  il  avoit  en  tête  les  Lacedemo- 
niens  ;  ainfi  tout  ce  jour-là  fe  pana  fans  rien  faire. 
Le  foir  on  tint  un  confeil,  où  il  fut  refoluque 
Ton  décamperoit,  &  que  Ton  iroit  chercher  un 
lieu  commode  pour  les  eaux ,  car  les  eaux  de  ce 
camp  étoient  gâtées  &  corrompues  par  la  Gava-* 
lerie  des  Barbares. 

La  nuit  étant  venue ,  &  les  Capitaines  corn-' 
mençant  à  marcher  à  la  tête  de  leurs  bandes  vers 

car  s'ils  perdent  cette  bataille  gaphie ,  car  ils  n'ofoient  aller  au 

par  leur  peu   de  courage  ,  on  fleuve  de  FAfope  qui  étoit  tout 

croira  que  ces  trophées  étoient  près ,  à  caufe  de^ta   Cavalerie 

l'ouvrage  de  Miltiade ,  &  non  ennemie ,  qui  les  en  empêchoit» 

pas  celui  des  Athéniens.  Cette  fontaine  ayant  été  gâtée 

Car  les  eaux  de  ce  camp  étoient  ôc  comblée  par  les  ennemis,  ils 

gâtées  &  corrompues  par  la  Ca-  furent  obligez  de  lever  le  camp* 

valerie.']  Ils  n'avoient  pour  tout  Hérodote  ix.  4,8. 
leur  camp,  que  la  fontaine  Gar-       Vers  Iç  camp  quon  avoit  mqr^ 
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le  camp  qu'on  avoit  marqué  ,  il  fe  trouva  que 
l'armée  ne  fuivoit  qu'avec  peine  ,  &  qu'il  étoit 
très-difficile  de  la  tenir  enfemble  ;  car  dès  qu'elle 
fut  fortie  de  fes  premiers  retranchemens ,  la  plu- 
part couroient  vers  la  ville  de  Platées ,  Se  tout 
étoit  plein  de  confufion»,  ces  troupes  débandées 
courant  çà  &  là,  &  tendant  leurs  pavillons  par- 
tout où  bon  leur  fembloit ,  fans  ordre ,  ni  difei- 
pline.  Dans  ce  defordre,  &  dans  cette  defobéif- 
îance  générale,  il  arriva  que  les  Lacedemoniens 
furent  laiiTez  feuls  derrière  >  mais  malgré  eux  ;  car 
Amompharetus ,  qui  les  commandoit  ,  homme    Ammpharmu  9«k 

1     •  i  .  f   »    ,    .  i  .1  commandoit  les  L&~ 

plein  de  courage,  qui  ne  reipiroit  que  les  périls,  udminum.,  rej»fc- 
qui  depuis  long-tems  brûloit  d'envie  de  combat-  tmlnZ'ZfiT, 
tre ,  qui  lupportoit  très-impatiemment  les  délais, 
&  les  remifes  dont  on  avoit  ufé ,  &  qui  appelloit 
hautement  cette  marche  une  defertion  Se  une 
fuite ,  dit  :  Qu'il  ne  quitter  oit  point  fin  pofte  ,  &  qu'il 
demeurer  oit  plutôt  là  tout  feul  avec  fa  troupe  pour  at- 
tendre, &  pour  fiutenir  tout  l'effort  de  Mardonius. 
Paufanias  l'alla  trouver ,  &  lui  reprefenta  qu'il    Pau/amas  v*  m 
falloit  obéir  à  ce  qui  avoit  été  refolu  Se  conclu  TmZcl™*16  Uge* 
dans  le  confeii  des  Grecs  ;  mais  Amompharetus 
levant  avec  fes  deux  mains  une  grofle  pierre ,  la   Larefon/e fierez 
jetta  aux  pieds  de  Paufanias.  Voilà,  lui  dit-il,  ma  ^é^tmt 

que.  ~\  Ils  vouloient  aller  à  une  furent  laijfez.  feuls  derrière.  ]  Ce 

petite  Ifle,qui  étoit  à  dix  ftades,  ne  furent  pas  tous  lesLacedemo- 

ou  douze  cens  cinquante  pas  de  niens,il  n'y  en  eut  qu'une  partie5 

l'Afope&  de  la  fontaine  deGar-  ceux  que  commandoit  Araora- 

gaphie.  Herod.  ix.  y  o.  pharetus,  les  autres  avoient  tous 

//  arriva,  que  ksLacedemonkns  marché.  Herod.  rx.  y  4.  y  y, 

Pp  iij 
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balotte  pour  le  combat,  &  je  me  moque  de  toutes  les 
autres  résolutions  &  concluions  lâches  &  timides  de  ce 
beau  confeiL 

Paufanias  >  étonné  &  ne  fç  achant  à  quoi  fe  re~ 
foudre,  prit  enfin  le  parti  d'envoyer  vers  les  Athe-* 
niens,  qui  étoient  déjà  avancez,  pour  les  prier  de 
l'attendre  ?  afin  qu'ils  puiïent  marcher  enfemble 
en  corps  d'armée  ?  Se  en  même-tems  il  continua 
fon  chemin  vers  Platées  avec  le  refte  des  troupes^ 
efperant  que  par-là  il  obligeroit  Amompharetus  à 
fuivre  cet  exemple  5  &  à  quitter  fon  pofte  pour 
les  joindre  &  pour  marcher  avec  eux. 

Comme  on  en  étok-là,  le  jour  parut  9  &  Mar- 
donius,  qui  avait  été  averti  que  les  Grecs  avoient 
abandonné  leur  camp ,  ayant  mis  d'abord  toute 
fon  armée  en  bataille  ?  marchoit  déjà  contre  les 
Lacedemoniens  avec  de  grands  cris  &  d'horri- 
bles heurlemens  des  Barbares .,  qui  penfoient 
marcher ,  bien  moins  pour  combattre  que  pour 
dépouiller  des  fuyards  9  &  il  s*en  fallut  bien  peu 
que  cela  n'arrivât  comme  ils  l'avoient  penfe.  En 
effet  Paufanias  9  ayant  vu  ce  mouvement  de  Mar- 
donius,  s'arrêta  &  commanda  que  chacun  prît  fon 
pofte ,  mais  foit  pour  la  colère  dont  il  étoit  trans- 
porté contre  Amompharetus  9  foit  pour  la  fùrprife 
de  cette  foudaine  attaque  des  Perfes ,  il  oublia 

Par-là  il  obligeroit  Amompha-  autres  troupes  ,    comme  elles 

retus  à  fuivre  cet  exemple.  ]  Et  étoient  déjà  à  dix  ftades  dans  le 

cela  arriva  comme  il  l'avoitpen-  lieu  appelle  Argiofius  ,  où  étoît 

fé.  Amompharetus  quitta  enfin  le  Temple  de  CerèsEleufiniene. 

fon  pofte,  &  alla  rejoindre  les  Herod.  ix.  $$. 
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de  donner  le  mot  à  fes  troupes ,  d'où  il  arriva   ?*»/*»&  ouiiuji 

s .  1  c  f  \  \~  rr  a        »"»»er  /e  ww  «  fis- 

qu  ils  ne  turent  en  état  de  combattre,  ni  aiiez-tot,  im^r 
ni  tous  enfemble  ,  mais  par  pelottons,  &  çà  &  là 
fans  aucun  ordre  de  bataille ,  &  ayant  déjà  les 
ennemis  fur  les  bras. 

Cependant  Paulanias,  qui  offroit  des  facrifices, 
voyant  que  les  entrailles  des  victimes  ne  lui 
étoient  pas  favorables  ,  ordonna  aux  Lacedemo- 
niens  de  mettre  leurs  boucliers  à  leurs  pieds ,  & 
de  demeurer  là  fans  bouger,  les  yeux  attachez 
fur  lui ,  &  fans  penfer  feulement  à  repouflèr  les 
Barbares,  &  il  continua  d'immoler  des  viclimes, 
la  Cavalerie  ennemie  avançant  toujours.  Elle 
était  déjà  à  la  portée  du  trait ,  &  il  y  eut  plufieurs 
Spartiates  bleflez,  entr' autres,  Callicrates,  l'hom- 
me le  mieux  fait,  de  la  plus  grande  mine,  &  de 
la  plus  haute  taille  qui  fût  dans  toute  l'armée  ; 
ce  brave  Officier ,  percé  d'un  trait  &  prêt  à  rendre 
le  dernier  foupir,  dit  :  Qu'il  né  toit  pas  fâché  de  Beau  mot  âecaiu± 
mourir  y  car  il  et  oit  parti  de  fa  maifon  dans  le  deffein  ZtTblfé7mlT 
de  donner  fa  vie  pour  le  falut  de  la  Grèce ,  mais  qui! 
étoit  fâché  de  mourir  fans  avoir  donné  un  coup  d'épée, 
&  fans  avoir  témoigné  fon  courage  &  fa  bonne  vo» 
lonté. 

Si  cette  occafîon  étoit  terrible ,  la  fermeté  des    'AAmirtiu  famat- 
Spartiates  fut  encore  plus  admirable ,  car  ils  ne  fe    **  imm*h 

Si  cette  occafîon  étoit  terrible.~\  mort ,  &  palTe  à  l'aétion",  à  l'oc- 

Gn  a  expliqué  le  mot  WS-os  de  la  cafion  qui  l'avoit  caufée  3  &  qui 

mort  de  Callicrates ,  mais  je  croi  en  effet  eft  très-digne  de  fa  re~ 

qu'on  s'eft  trompé.Plutarque  ne  flexion  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 

s'arrête  pas  davantage  fur  cette  terrible  queTétat  de  ces  troupes 
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déf  endoient  point  contre  ces  ennemis  qui  les  prêt 

foient,  mais  attendant  le  moment  favorable  que 

Dieu  &  leur  General  leur  marqueraient    pour 

prendre  les  armes ,  ils  fouffroient  patiemment 

d'être  bleffez  &  d'être  tuez  dans  leur  polie. 

'Accident  MM  m      \\  y  a  (Jes  Auteurs  qui  rapportent  que  pendant 

mas.  que  rauianias  iacnhoit  ainii,  oc  qui!  xaiioit  les 

prières ,  quelques  Lydiens  furvenant  tout  à  coup, 

enlevèrent  >  ou  renverferent  tout  ce  qui  étoit 

fur  T Autel  9  &  que  Paufanias  &  ceux  qui  étoient 

avec  lui  fe  trouvant  fans  armes ,  les  chaflerent  à 

coups  de  bâtons ,  &  à  coups  de  verges.  Et  c'eft 

origine  de  ta  fête  pour  conferver  la  mémoire  de  cet  événement, 

que  ton  celébroit  à  19      •  1  r\  •  J'1       •  v  .p  

%arte3  &  qu'on  af-  que  1  on  célèbre  encore  aujourdhuia  Sparte  une 
peiiohufete  de  u  f§t€  0{T  les  enfans  font  fouettez,  &  qui  finit  par 

Pgellauon,  ?  1        J       T      J< 

une  marche  qu  on  appelle  la  marche  des  Lydiens  s 
car  c'eft  une  imitation  de  l'incurfion  de  ces  Ly> 
diens,  &  de  leur  fuite. 

Paufanias  au  defeipoir  de  ce  qui  fe  paflbit,  & 
voyant  que  le  Devin  entaffoit  victimes  fur  victi- 
mes, fans  en  trouver  aucune  de  favorable  ,  fe 
tourna  tout  à  coup  vers  le  Temple  de  Junon,  le 

de  Sparte ,  qui  étoient  expofées  littéralement ,  pour  conferver 

aux  traits  de  la  Cavalerie  enne-  une  particularité  que  Plutarque 

mie  ,  Tans  fe  défendre  &  fans  feul  rapporte ,  qui  eft  que  cette 

faire  aucun  mouvement ,  parce  fête  de  la  flagellation  ,  £ia/j,açty&- 

que  leur  Général  Favoit  ainfi  acoç  ,  car  c'eft  ainfï  qu'elle  étoit 

ordonné.  appellée,  finifîbit  par  une  mar- 

Ou  les  enfans  font  fouettez,  au-  che ,  qu'on  appelloit  la  marche , 

tour  d'un  Autel ,  &  qui  fait  par  la  -proceffion  des  Lydiens.  Je  n'ai 

une  marche ,]  Ce  païTage  eft  très-  trouvé  nulle  part  aucun  veftige 

remarquable  ,  je  l'ai  traduit  très-  de  cette  marche. 

vifage 
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Vifage  couvert  de  larmes ,  &  levant  les  mains  il 
adreiïa  les  prières  à  cette  Dédie  patrone  du  Ci- 
theron ,  &  aux  autres  Dieux  tutelaires  de  la  terre 
de  Platées ,  <&  leur  demanda ,  que  fi  ce  nétoit  pas  -  *«*«?««?<»/*• 

/y         7  7        -t^    n.     /  7       /->  C  rc  '  nias  adrejje  à  Junon, 

ordre  des  Dejtmees  que  Les  Urecs  fujjent  vainqueurs ,  &  aux  autresDietiX 

au  moins  ils  ne  périment  qu'après  avoir  vendu  chèrement  tmUtrei  d9iU*«u 
leur  vie  j  &  fait  voir  à  leurs  ennemis  par  des  allions 
dignes  de  mémoire  >  quils  étoient  venus  faire  la  guerre 
àdevaillans  hommes ,  &*  à  des  hommes  éprouvez  dans 
les  combats. 

Paufanias  n'eut  pas  plutôt  achevé  cette  prière  > 
que  les  entrailles  des  viétimes  parurent  favorables, 
Se  que  les  Devins  lui  annoncèrent,  &  lui  promi- 
rent la  viéloire.  Auflî-tôc  Tordre  fut  donné  à  tous 
les  Chefs  de  marcher  à  V ennemi  ,  &  en  même- 
tems  cette  phalange  Lacedemonienne  parut  aux 
yeux  un  feul  corps  comme  d'une  bête  féroce, 
qui  fe  heriflànt  fe  prépare ,  &  s'excite  au  combat* 
Les  Barbares  virent  bien  qu'il  y  alloit  avoir  là  une 
bataille  très-âpre  contre  des  hommes  qui  fe  défen- 
droient  jufqu'à  la  mort^c'eft  pourquoi  fe  couvrant 
de  leurs  grands  boucliers,  ils  tiroient  leurs  flèches 
contre  les  Lacedemoniens ;  mais  ceux-ci  mar-    v*Uwkun<£ 

Que  les  entrailles  des  victimes  fuppléer ,  c'eft  Hérodote  même 

parurent  favorables. ~]  Je  croi  que  qui  le  fournit,  ix.  61.  yj\  roTtri 

le  texte.de  Plutarque  eft  défec-  A&mStuixoyiom  Ùvtik*  {juto.  rUù 

tueux  en  cet  endroit, car  queveut  \uyhx)  t«  Vteusiww*  ly'tvtro  Sruofxl- 

dire  tçâyn  rù  Uçà,  les  entrailles  yoiai  ra.  cçâyia.  %p«çà.  Et  d'abord 

•parurent?  ïl  eft  vifible  qu'il  man-  après  la  prière  de  Paufanias ,  les 

que  un  mot ,  &  qu'il  faut  lire  entrailles  des  victimes  devinrent 

£<p«ty»  ra.  ïipà  pcpHçà ,  les  entrailles  favorables  aux  Lacedemoniens  qui 

parurent  favorables  ;  <5c  ce  mot  à  facrif oient. 

Tome  III,  Q  <J 
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tangeuceàmonkn-  chant  bieii  ferrez,  &  les  pavois  joints,  tomboïefât 
fur  eux,  leur  arrachoient  leurs  boucliers,  &  à 
grands  coups  de  piques,  qu'ils  leur  donnoient  au 
travers  du  vifage  &  deTeftomac,  ils  en  jettoient 

Grand  com^e  des  par  terre  plufieurs,  qui  après  être  tombez  ne  laif- 
foient  pas  de  marquer  encore  beaucoup  de  force 
&de  courage ,  &  de  fe  faire  refpeéter  ;  car  avec 
les  mains  nues  ils  faififfoient  les  piques  des  Lace* 
demoniens,  dont  ils  brifoient  la  plus  grande  partie^ 
&  fe  relevant  enfuite  &  recourant  à  leurs  haches 
Se  à  leurs  épées,  ils  combattoient  avec  beaucoup 
d'acharnement  en  les  ferrant  de  près,  en  arrachant 
leurs  boucliers,  &  en  les  prenant  au  corps,  ainfi 
ils  faifoient  une  très-longue  refiftance. 

Les  Athéniens  demeurèrent  long-tems  fans 
branler  attendant  toujours  les  Lacedemoniens  ; 
niais  ayant  entendu  un  grand  bruit  comme  de 

Car  avec  les  mains  nues ,  ils  Perfes  étoient  nudsJc3eft-à-clirei> 

faifil foient  les  piques  des  Lace  de-  fans  armes ,  comme  on  le  voit 

moniens.~\  Si  Prutarque  difoit,  parHerodote,ix.  61.  CetHifto- 

îls  faififfoient  les  épées  des  Lace-  rien  dit  iimplement  ra  y§  Jepatss 

demoniens,  il  y  auroit  de  la  rai-  iTriXa^ayl/javoi  koltU^m  cV  /Saép- 

fon ,  car  des  mains  nues,  qui  fài-  Capot.  Les  Barbares  prenant  les 

fïffent  des  épées  ,  s'expofent  Se  lances  desSpartiates  les  rompoiem, 

foufrrent  beaucoup;  mais  il  n'en  II  n'ajoute  point  les  mains  nues , 

efT  pas  ainfi  des  piques ,  car  on  mais  plus  bas  il  dit  clyoTTXoi  3  loy 

peut  les  prendre  par  le  bois  avec  nç.  Car  étant  fans  armes;  &  en- 

les  mains  nues ,  fans  aucun  dan-  fuite  nxêiçov  y$ cqnaçlSîteiro  I&mç 

ger.  Je  croi  qu'il  y  a  faute  au  \fi[xoç  luira.  éW^wy.  Car  ils  étoient 

îexte,&  que  Plutarque,qui  étoit  fur-tout  embarrajfez.  de  leurs  ha- 

homme  de  grand  fens ,  avoit  bits  fans  armes ,-  &  voilà  pour- 

écrit  non  Tct7ç  ^9)  yv/uvsu'ç ,  mais  quoi  Plutarque  avoit  fans  doute 

tu7ç  p^pav  ■yv[JLyoh&'  tout  nuds  avec  écrit  yvpyù  rnuds+ 
\§s  mains  Us  faifljfoient)  car  ces 
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gens  qui  combattoient ,  &  un  Officier*  envoyé 
par  Paufanias ,  leur  ayant  dit  les  affaires  qu'ils 
avoient  fur  les  bras,  ils  fe  mirent  auffitôt  en  marche  ^  Athéniens  ma* 

11 1  f  •  o  *  1        '  •  chent  an  fecours  des 

es  aller  lecounr;  <x  comme  ils  s  avançoient  tacedemomens  fin 

à  travers  la  plaine  du  côté  où  ils  entendoient  lç  t"ûeW*r  leii>erf<s- 
bruit  y  les  Grecs ,  qui  tenoient  le  parti  des  Medes,    ies  Grecs ,  5»* 

1.  >     1  T\  \  >  A     •  n  •  J       1  avaient   eml»  affe  le. 

eur  vinrent  a  la  rencontre.  Des  quAriltide  les  PamdesMedeL'a- 

vit,  il  s'avança  &  leur  cria  de  toute  fa  force  ^"T^nt  comreAH~ 
prenant  à  témoins  les  Dieux  des  Grecs ,  quils  re~  o  ^Anjude  iw 
nonçaffent  à  cette  guerre  impie >  &  quils  ne  s'oppojajfent 
point  aux  .Athéniens ,  qui  alloient  au  fecours  de  ceux 
qui  expofoient  les  premiers  leur  vie  pour  le  fa  lut  de  la 
Grèce;  mais  voyant  qu'ils  ne  l'écoutoient  pas  feu- 
lement ,  &  qu'ils  marchoient  à  lui  tête  baiflee,  il 
renonça  au  deflein  d'aller  fecourir  les  Lacede- 
moniens,  &  avec  (es  feuls  bandes  il  tomba  fur    ll  **&*[**  ces 

s-^  .    ,      .  1  .  .  .  Grecs,  O4  les  diiïpt. 

ces  Grecs ,  qui  etoient  bien  environ  cinquante 
mille.  Mais  la  plupart  fe  débandèrent ,  &  fe  reti- 
rèrent très-promptement,  lurtout  dès  qu'ils  eurent 
appris  que  les  Barbares  avoient  été  rompus,  &  mis 
en  fuite.  Le  plus  fort  de  cette  mêlée  fut  contre  l«  TMaim 
les  Thebains,  dont  les  plus  nobles  &  les  plus  con-  ZmHu  ***** 
fiderables  avoient  pris  le  parti  des  Medes,  & 
comme  ils  avoient  toute  l'autorité  ?  ils  menoient 
leurs  troupes  malgré  elles. 

La  bataille  étant  donc  ainfi  partagée  en  deux 
endroits ,  les  Lacedemoniens  furent  les  premiers 

Qui  étoient  bien  environ  cin-    nombre  m'en:  fufped  a  &jecroi 
quante  mille.']  Voilà  une  furieufe    qu'il  y  a  faute, 
troupe.  C'eft  une  armée.    Ce 


par  tOracle  d'Am 
phiaraus&par  celui 
de  Trophonim. 
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qui  de  leur  côté  rompirent ,  &  mirent  en  déroute 
Mardomm  tue  ^r  les  Perfes,  Mardonius  même  y  fut  tué  par  un  Spar- 
m spartme.         tjate  ^  nommé  Arimneftus  ,  qui  lui  fracaffa  la  tête 
cette  mon  prédite  d'un  coup  de  pierre ,  comme  le  lui  avoit  prédit 
1  Oracle  a  Amphiaraus ,  car  Mardonîus  avoit  en- 
voyé un  Lydien  conlulter  pour  lui  cet  Oracle  | 
&  en  même-tems  il  avoit  auffi  envoyé  un  Carien 
à  F  antre  de  Trophonius.  Le  Prophète  de  ce  der- 
nier répondit  au  Carien  dans  fa  langue  Cariene. 
Songe qw fit cehù  Pour  le  Lydien,  il  coucha  dans  le  fanéïuaire 

que  Mardonius  en-     -y  3  a.  1  •  C  \  1  O        '  r 

ioyaconfuiterrora-  d  Amphiaraus  ielon  la  coutume,  oc  s  étant  en-- 
eu  d'An>phiara»s,  j^    j  -j  jui  femDla  qu5un  des  prêtres  du  Dieu 

%y  qui  coucha  dans  1 

finTmpu*  s'approcha  de  lui ,  qu'il  lui  ordonna  de  fortir  du 

Temple ,  &  que  fur  fon  refus  il  lui  jetta  à  la  tête 
une  greffe  pierre  >  dont  il  fongea  qu'il  étoit  mort» 
Ç'eft  ainfî  qu'on  le  raconte.  Les  Barbares  ayant 

Et  en  meme-tems  il  avoit  auj/ï  ville  de  Ptous  ,  tant  Mardonius 
envoyé  un  Carien  à  V  antre  de  Tro-  étoit  inquiet  de  l'état  de  fes  af- 
f)honius.~\  Cet  antre  de  Tropho-  faireSj  &  avide  de  fçavoir  ce  qui 
mus  étoit  près  de  la  ville  de  Le-  arriveroit.  Ceci  fe  paffa-  avant 
badie  dans  laBeotie  au-deïîus  de  qu'ilenvoyât  Alexandre  à  Athe- 
Delphes.  Paufanias,  qui  avoit  nés.  V.  Herod.  viîi.  1 3  4.1 3  y- 
confulté  cet  Oracle,  &  qui  étoit  Pour  le  Lydien ,  il  coucha  dans 
defeendu  dans  cet  antre ,  décrit  le  faniïuaire  d 'Amphiaraus.  ] 
au  long  toutes  les  cérémonies  de  Comme  Amphiaraus  avoit  été 
cette  confultation,qui  font  très-  grand  expliqueur  de  fongespen^ 
curieufes  :  On  peut  les  voir  dans  dant  fa  vie ,  après  fa  mort  &  fa 
fes  Beotiques.  Cet  homme  que  déification,  il  ne  donna  fes  Ora- 
Mardonius  avoit  envoyé ,  ne  fe  clés  que  par  des  fonges,qu'il  eft-r 
contenta  pas  de  confulter  Tro-  voïoitàceuxquileconfialtoient, 
phonius,il  confulta  prefque  tous  &qui  pour  cet  effet  étoient  obo- 
les Oracles  du  païs  ;  car  il  s'a-  gez  de  coucher  dans  fon  Tem- 
dreiïà  à  celui  d'Abes,à  celui  pie  fur  la  peau  du  bélier ,  qu'ils 
d'Apollon  Ifmenien  à  Thebes ,  venoient  de  lui  façrifier» 
.&  à  celui  d'Apollon  encore  à  la, 
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pris  la  fuite  3  les  Lacedemoniens  les  pouffèrent 
*]uiqu'  au  lieu  qu'ils  avoient  enfermé  d'une  en- 
ceinte de  bois  au  milieu  de  leur  premier  camp , 
où  ils  fe  retirèrent. 

Un  moment  après  les  Athéniens  de  leur  côté    i«  AtùïLi  à- 
enfoncèrent  lesThebains,  &  les  mirent  en  fuite  ,       n 
après  en  avoir  tué  fur  la  place  trois  cens  des  plus 
confiderables.  Comme  ils  les  menoient  battant, 
un  envoyé  des  Lacedemoniens  vint  leur  appren- 
dre que  les  Barbares  s'étoient  enfermez  dans  ce 
fort  de  bois,  &  que  les  Lacedemoniens  les  y  af- 
fiégeoient.  Sur  ces  nouvelles  les  Athéniens  laiiîant 
les  Grecs  fe  fauver  tout  à  leur  aife ,  marchèrent  au 
fecours  des  Lacedemoniens  ,  qui  attaquoient  le   i«  u«^»,w 
fort,  &qui  s'y  prenoient  fort  mollement,  ccmme  *Z /r°FSS  aux^ 
gens  peu  accoutumez  à  forcer  des  murailles,  & 
peu  expérimentez  à  faire  des  fiéges.  Et  étant  ar-    Lei  Athéniens  *«--' 
rivez,  ils  attaquèrent  ce  fort  avec  tant  de  vigueur  ^^luZÏ*^ 
&  d'opiniâtreté ,  qu'enfin  après  plufieurs  aflauts  ils 
l'emportèrent,  &  firent  un  grand  meurtre  des 
ennemis.  De  trois  cens  mille  combattans  qu'ils  u.nornindesmtt£. 
étoient,  il  ne  s'en  fauva  que  quarante  mille  avec  d*idmxcke% 
Artabaze  ;,  &  du  côté  des  Grecs ,  qui  avoient 
combattu  pour  leur  patrie ,  il  n'y  en  eut  que  mille 

Oujnfin  après  plujîeiirs  ajfauts         II  ne  s'en  fauva  que  quarante 

ils  remportèrent.  ]  Les  Tegeates  mille  avec  Artabaz,e7\  Hérodote 

y  entrèrent  les  premiers ,  &  ils  dit  qu'avec  les  quarante  mille  3 

prirent  entr'autres  richelTes ,  le  qui  s'étoient  déjà  retirez  avec 

pavillon  de  Mardonius ,  &   la  Artabaze,de  ces  trois  cens  mille 

mangeoire  de  fes  chevaux ,  qui  dont  l'armée   des  Perfes   étoit 

étoit  toute  d'airain  &  admirable-  compofée,  il  ne  s'en  fauva  pas- 

ment  bien  travaillée..  trois  mille». 


aux  Nymphes  Sj>bra 
titides, 
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trois  cens  foixante  de  tuez.  Les  Athéniens  n  y 

perdirent  que  cinquante-deux  hommes ,  &  tous 

La  ïriiu  Ajamiie  je  }a  Xribu  Aiantide ,  qui  fe  diftingua  particulier 

Jacrifioit  tous  les  ans  <  '  '      i,TT.n        »         5^1*   1  r\>     n 

renient^ comme  I  allure  1  HiitorienClideme.  C  eit 
pourquoi  cette  Tribu  faifoit  toutes  les  années  un 
iacrifice  aux  Nymphes  Sphragitides ,  pour  leur 
rendre  grâces  de  cette  viâoire  comme  l'Oracle 
d'Apollon  Favoit  ordonné  3  &  cétoit  le  trefor 
public  qui  fourniflbit  à  cette  dépenfe.  Du  côté 
des  Lacedemoniens  il  y  eut  quatre-vingt-onze 
morts  ?  &  du  côté  des  Tegeates  il  n'y  en  eut  que 
feize.  Mais  je  ne  fçaurois  affez  m' étonner  de  ce 
qu  Hérodote  écrit  que  ce  furent-là  les  feuls  des 
Grecs  qui  en  vinrent  aux  mains  avec  lesBarbares3 
&  que  tous  les  autres  ne  combattirent  point;  car 


Hérodote  combattu 
far  Flutarque  fur 
cette  bataille. 


.Mais  je  ne  fçaurois  affez,  raé- 
tonner  de  ce  qii  Hérodote  écrit,  que 
ce  furent  les  feuls  des  Grecs  qui  en 
vinrent  aux  mains  avec  les  Bar- 
bares. ]  Mais  je  m'étonne  que 
Plutarque  accufe  Hérodote  d'a- 
voir dit  cela  5  car  il  me  femble 
qu'il  ne  le  dit  point  du  tout ,  il 
dit  feulement  que  parmi  les  Grecs 
qui  firent  bien  leur  devoir,  &  fur- 
tout  les  Tegeates  &  les  Athéniens, 
les  Lacedemoniens  fe  diflinguerent 
particulièrement,  de  quoi  je  ne  puis 
donner  d'autre  marque ,  ajoute- 
t-il ,  fînon  que  toutes  les  troupes 
vainquirent  tout  ce  qui  fe  trouva 
devant  elles  ,  &  que  les  Lacede- 
moniens eurent  affaire  aux  troupes 
les  plus  aguerries  &  les  plus  bra- 
ves de  ï armée  ennemie.  Ççs  mots 


d'Hérodote  «âàS  jw^u  «c^y/  %%m 
â7To<ryifjinvct<&aj  s  que  j'explique  ce 
que  je  ne  puis  marquer  par  autre 
chofe ,  ont  peut-être  été  pris  par 
Plutarque  dans  un  autre  fens  j  il 
a  cru  que  cet  Hiftorien  vouloit 
dire ,  je  ne  puis  rendre  témoignage 
à  aucun  des  autres  Grecs.  Un 
Grec  j  &  un  Grec  comme  Plu* 
tarque ,  en  doit  être  plus  cru  fur 
fa  langue,  qu'un  François ,  ôc 
qu'un  François  comme  moi.Ce-* 
pendant  j'oie  affurer  que  les  ter- 
mes d'Hérodote  Signifient  ce 
que  j'ai  dit  :  On  n'a  qu'à  voir  le 
palfage,  c'efl  au  liv.  ix.  70.  Car 
dans  Hérodote ,  il  n'y  a  point 
d'autre  paflage  auquel  on  puifTe 
rapporter  ce  que  Plutarque  dit 
ici. 
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îe  feul  nombre  des  ennemis  qui  furent  tuez  ,  &  la 

quantité  de  tombeaux  témoignent  fùffifàmment 

que  cette  grande  victoire  fut  l'exploit  commun 

de  tous  les  Grecs.  D'ailleurs  s'il  n'y  eût  eu  que 

ces  trois  peuples  qui  euffent  combattu,  Se  que 

tous  les  autres  fe  fuffent  tenus  les  bras  croifez* 

jamais  on  n'auroit  fait  graver  fur  l'Autel,  qui  fut 

élevé  en  mémoire  de  cette  victoire,  une  telle 

infeription ,  qui  aflocie  tous  les  Grecs  à  ce  grand 

honneur  :  C'eft  l'Autel  que  les  Grecs  j  après  avoir    infirtptieH  que  ut 

chaffé  de  leur  païs  les  Perfes ,  &  avoir  remporte'  fur  flrmALFfolr 

eux  à  force  d'armes  une  viâoire  fignolée ,   ont  élevé  cet(e  Viâïoire' 

à  la  commune  liberté  de  la  Grèce  en  l'honneur  de  Jupiter 

libérateur,  ou  Confervatéur 

Ci  -il       r         1  at  1  •     de  la  liberté, 

ette  bataille  lut  donnée  le  quatre  du  mois 

d'Octobre,  félon  la  manière  de  compter  des Athe-   Bo^nmion. 

niens,  &  félon  celle  des  Béotiens,  le  vingt-quatre 

Cefi  V Aiitel  que  les  Grecs,  ~]  moitié  d'un  autre;  car,par  exem- 

Dans  les  vers  Elegiaques ,  qui  pie ,  le  mois  Boedromion  corn- 

font  de  Simonide  félon  Pauia-  mençoit  environ  au  quinze  de 

nias,  il  manque  le  vers  pentame-  Septembre  ,  &  finiffoit  aufïî  au 

•  tre  après  le  premier  vers ,  &  on  quinze  d'O&obre,  il  s'enfuit  de- 

l'a  fuppléé  de  cette  manière  :  là  que  la  bataille  de  Platées,qui 

EvToh/mq>  -j^V  Aw/xa-n  ^«So-  fut  donnée  le  quatre  d'0&obre5 

(MêV'o/i  félon  les  Athéniens,  fut  donnée 

En  Juivant  ïaudacïeuje  irapetuo-  félon  nous,  le  dix-neuf  de  Sep- 

Jité de  leur  courage.  tembre.  Cette  remarque  fur  ce 

Selon  la  manière  de  compter  des  mois  doit  fervir  pour  tous  les 

Athéniens. ~\  Le  Grec  dit  du  mois  autres.  Au  relie ,  Plutarque  dit 

Boedromion.  C'eft  le  mois  qui  ré-  ici  que  cette  bataille  fut  donnée 

pond  à  notre  mois  d'O&obre  ;  le  quatre  du  mois  Boedromion  , 

mais  comme  les  moisAttiques  &dans  la  vie  deCamillus,  il  a 

nequadrentpasexa&ementavec  dit  qu'elle  fut  donnée  le  trois  r 

nos  mois,  &  qu'ils  embraffent  la  il  faut  corriger  l'un  ou  l'autre  d&' 

moitié  d'un  de  nos  mois  avec  la  ces  pafTages, 
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.du  mois  appelle  Panemès,  auquel  jourfe  tient  en- 
core aujourd'hui  une  affemblée  générale  de  la 
u  *Me  Je  nattes  Grèce  dans  la  ville  de  Platées  ?  dont  les  Habitans 

oftrmt  tous  les  ans  un         —,  r        •  r  >  T        •  t  -i  1     • 

facrifce  a  j^iter  orrrent  .un  lacrmce  a  Jupiter  Libérateur,  pour  lui 

Libérateur*  pour  le  -\  i  i  11  1 

remercier  di  eette  rendre  tous  les  ans  de  nouvelles  grâces  de  cette 

viaoire.  victoire  ;  <&  il  ne  faut  pas  s'étonner  de  cette  irré- 

irrégularité  &  dtf-  gularité  &  différence  d.e  jours  dans  les  mois  des 

firmce  à  m<jis  es  Qrecs .  car  eri£0re  de  notre  tems  que  la  fcience 

de  TAHronomie  eft  plus  cultivée  &  plus  exacte- 
ment  aprofondie,  les  uns  commencent  leurs  mois, 
lorfque  les  autres  fîniffent  les  leurs. 
pue  vMmrepenfa       De  cette  victoire  penfa  naître  la  dernière  ruine 

,ttre  fatale  auxGrecs,      1         s^  1  A     1  *  1  1 

des  Grecs,  caries  Athéniens  ne  voulant  pas  céder 


par  la  tonteflation 
qui  s'éleva  entre  Je. 
Athéniens  Ç?°  les  La 


s  aux  Lacedemoniens  le  prix  de  la  valeur,  ni  leur 


sedemoniens. 


permettre  de  dreffer  en  particulier  un  trophée  ? 

ils  alloient  décider  ce  différend  par  les  armes ,  & 

fe  porter  les  uns  contre  les  autres  aux  dernières 

extrêmitez ,  fi  Ariftide  par  fes  bonnes  raifons  & 

par  fes  remontrances ,  n'eût  adouci  &  retenu  les 

autres  Généraux,  furtout  Leocrate  & Myronides* 

&  ne  les  eût  perfuadez  de  remettre  au  jugement 

Différend  entre  les  des  Grecs  la  décifion  de  cette  affaire.  Les  Grecs 

uVafeZt eimmem  étant  donc  affemblez  dans  ce  lieu  là  même, pour 

terminé.  juger  ce  differend,Theopiton  de  Megare  dit  dans 

Avis  deTbeogitcn   U  °  .  j.,  r   77    •  /•  >        1     1  1 

de  Megare.  ion  avis ,  qu  il  ne  jallott  adjuger  ce  prix  de  la  valeur, 

ni  à  Athènes  >  ni  à  Sparte  >  mais  à  une  troi[iéme  ville  , 
s'ils  ne  voulaient  allumer  une  guerre  civile ,  plus  funefte 
que  celle  quils  venoient  de  terminer.  Après  lui  Cleo~ 
crke  de  Corinthe  s'étant  levé  pour  parler ,  per~ 
fonne  ne  douta  qu'il  n'allât  demander  cet  honneur 

pour 
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pour  fa  patrie ,  car  Corinthe  étoit  la  première  ville 
de  la  Grèce  en  puiflance  &  en  dignité ,  après  la 
ville  d'Athènes  &  celle  de  Sparte  ;  mais  on  fut 
agréablement  trompé ,  quand  on  vit  que  fon  dis- 
cours étoit  tout  entier  à  la  louange  des  Platéens , 
&  qu'il  conclut  que  pour  éteindre  cette  contention  fi  Avis  J*  cuon-its 
danger eufe  3  il  falloit  leur  décerner  à  eux  [euh  ce  prix  ,  *^"****-S*-/* 
dont  ni  les  uns  ni  les  autres  des  contendans  ne pourr oient 
être  jaloux  ni  fâchez.  Ce  difeours  parut  admirable  3 
&  fut  reçu  avec  beaucoup  d'applaudiflement. 
Ariftide  fe  rangea  le  premier  à  cet  avis  pour  tous 
les  Athéniens ,  &  après  lui  Paufanias  pour  les  La- 
cedemoniens. 

Etant  ainfi  tous  d'accord,  avant  que  de  partager 
le  butin ,  ils  mirent  à  part  quatre-vingt  talens  pour  oum-vingt  mm 
les  Platéens,  qui  les  employèrent  à  bâtir  un  Tem-  ecm' 
pie  a  Minerve,  a  lui  élever  une  itatue,  oc  a  en-  py>mt  ces  ^atre- 
richir  ce  Temple  de  beaux  tableaux  qui  durent  IZÏ  Z  xZ$L  \ 
encore ,  &  qui  font  aufTi  frais  que  s'ils  fortoient  Mimrvç- 
des  mains  de  l'ouvrier.  Pour  ce  qui  eft  du  trophée, 
les  Lacedemoniens  en  érigèrent  un  en  leur  parti- 
culier ,  &  les  Athéniens  un  autre,  &  ayant  envoyé 
en  commun  à  Delphes  confulter  l'Oracle  fur  le 
facrifice  qu'ils  dévoient  faire ,  le  Dieu  leur  rëpoftr 
dit,  -qu'ils  élevajfent  un  Autel  à  Jupiter  Libérateur  y    orAcUHmfmg^ 
mais  qu'ils  fe  gardaient  bien  d'y  offrir  aucun  facrifice  , 
avant  que  d'avoir  éteint  tout  le  feu  qui  étoit  dans  le p aïs, 
parce  qu'il  avoit  été  poilu  &  profané  par  les  Barbares, 
&  qu'ils  vinffent  prendre  à  Delphes  même  un  feu  pur 
fur  l'Autel,  appelle  l'Autel  commun. 

Tome  111.  Rr 


lier. 


mille. 


3T4  ARISTIDE. 

Cet  Oracle  ayant  été  rapporté  aux  Grecs  ,  les 

Généraux  allèrent  d'abord  dans  tout  le  païs,  & 

tous us  fe»x  d'un  fjrent  éteindre  tous  les  feux;  &  Euchidas  de  la 

f  aïs  éteints ,p arc e  que  " 

le fe* avait ttéjouMe  ville  de  Platées  s' étant  chargé  d'apporter  avec 

..  toute  la  diligence  poffible  le  feu  du  Dieu  ,  alla  à 

Delphes.  Il  fe  purifia  d'abord,  s'afpergea  d'eau 

fecrée,  fe   couronna  de  laurier-,  s'approcha  de 

Grande  diligence  {' Autel ,  y  prit  avec  révérence  le  feu  facré,  &  re~ 

q*  Euchidas  fit  en  un  ;-.\  J    J-      .  , 

>«■.  prit  a  toutes  jambes  le  chemin  de  Platées,  ou  il 

arriva  avant  le  coucher  du  foleil ,  ayant  fait  ce 

cent  vingt -dnq.  jour-là  mille  ftades.  En  arrivant  il  falua  fesCon- 

Lchidas  tombe  citoyens  ,  leur  remit  le  feu,  tomba  à  leurs  pieds  r. 

mon  en  arrivant.     &  un  moment  après  il  rendit  fefprit.  Les  Platéens 

ceji- À-dire,  de  h  l'emportèrent,  &  l'enterrèrent  dans  le  Temple 

benneRenommée    j     ta*  r  r     r-<      i  •         o        •  r      r 

de  Diane  ,.  iurnommee  tucleja  3  ce  mirent  iur  ion 
uépitaphe  qu'on  mit  tombeau  cette  épitaphe  en  un  feul  vers  ,G  gifl 

fur  fen  tombeau.  r*       i  '  i  a  rt  /     f  j     t\    i    j 

ïLucmdas }  pour  être  aile  &  revenu  de  Delphes  en  un. 
feul  jour. 
Qudk  était  LDe'ejfc       Pour  ce  qui  efl:  d'Eucleja ,  la  plupart er0yen{* 
comme  je  lai  déjà  dit,  que  ceit  Diane  ;  mais 

Et  firent  éteindre  tous  les  feux.']  Delphes.  MaisPlutarque  eft  plus 

Voici  une.  fuperitition  bien  fin-  croyable  que  nos  Géographes  ,  , 

guliere ,  êc  dont  je  ne  croi  pas  car  il  avoit  fouvent  fait  ce  che- 

qu'on  trouve  ailleurs  un   feul  min,  iLen  compte  cinq  censj 

exemple.  Tout  le  feu  d'un  païs  ainfîEuchidasfïtce  jour-là  mille 

éteint  par  religion ,  parce  qu'il  ftades,  ou  cent  vingt-cinq  mille, 

avoit  été  fouillé  par  les  Barba-  pas,c'eft-à-dire  quarante  lieuës3 

res;  elle  fait  voir  l'horrible  aver-  à  vingt-cinq  ftades  par  lieuë. 
fion  que  les  Grecs  avoient  pour         Ci  gift  Euchidas,  four  être  aile'."} 

ces  Etrangers. ..  Dans  le  vers  Grec ,  au  lieu  de 

Ayant  fait  ce  jour-là  mille  fia-  râ£  3  il  faut  Tçt/  raSi  3  ici  en 
des.~]  Dans  nos  cartes ,  il  n'y  a  cet  endroit  le  vers  Se  le  fens  le 
que  quatre  cens  ftades  ,  cin-  demandent  également.  M.  Sal- 
uante mille  pas  3  de  Platées  à  vini  l'a  fort  bien  remarqué. 
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■d'autres  tiennent  que  c'efl:  une  fille  d'Hercule  Se 
de  Myrto  \  fille  de  Menetius  <&  fœur  de  Patrocle, 
&  qu'étant  morte  vierge ,  elle  fut  fort  honorée 
des  Béotiens  &  des  Locriens.  Car  dans  toutes  les   £«/*»«*  &  fy 

«  1    « .  11  •11  11  JA  1      fiancées  font  des  la- 

places  publiques  de  leurs  villes,  elle  a  des  Autels  «-*>«  jm  ja'juucà 
fur  lefquels  les  fiancez  &  les  fiancées  font  des  fa-  avant  lettrs  meeu 
crifices  avant  que  d'époufer. 

Dans  la  première  afîemblée  générale  de  la 
Grèce,  qui  fè  tint  quelque  tems  après ,  Ariftide 
propola  ce  décret  :  Que  tous  les  ans  toutes  les  villes  Décret 'rmar^uAh 
de  Grèce  envoyer  oient  à  Platées  leurs  Députez  >  pour        *  ■'■ 
faire  des  facrifices  aux  Dieux  de  la  ville  ;  que  de  cinq 
en  cinq  ans  on  y  célébrer  oit  des  jeux  >  quon  appelleroit   jeux  de  u  utmi 

/•  1     1      t  1  /  >  1  •  /     iO  Célèbre?  à  Platées  de 

les  jeux  de  la  liberté  ;  qu  on  leveroitpar  toute  la  Urece  a„2  „,  „-„2  „,„. 

dix  mille  hommes  de  pied 3  mille  chevaux  3  &  une  flotte 

de  cent  vaiffe  aux  3  qui  fer  oient  entretenus  pour  faire  la 

guerre  aux  Barbares ,  &  que  les  Platéens  fer  oient  con-    vutimi  con^m\ 

facrez  à  Dieu  3  &  comme  tels  regardez  comme  faims 

&  inviolables  >  n' ayant  d' autre  fonction  que  d'offrir  des 
prières  &  des  facrifices  pour  le  falut  des  Grecs. 

Elle  a  des  Autels  fur  lefquels  pelleroit  les  jeux   de  la  liberté.  J 

les  fiancez.  &  les  fiancées  font  des  II  y  avoit  tous  les  ans  à  Platées 

facrifices,  avant  que  d'époufer.']  une    afîemblée    générale  de  la 

Cela  étoitfort  bien  imaginé  d'o  Grèce ,  &  l'on  y  faifoit  un  facri- 

biiger  les  fiancez  &  les  fiancées  fice  à  Jupiter  Libérateur ,  pour 

de  faire  un  facrifîce  fur  l'Autel  lui  rendre  grâces  de  cette  vic- 

de  Diane  de  la  bonne  Renommée  ,  toire ,  &  de  cinq  en  cinq  ans  on 

pour  leur  faire  entendre  que  de  y  celébroit  ces  jeux  de  la  liberté, 

la  bonne  réputation  ,  qui  eft  le  où  l'on  couroit  tout  armé  autour 

fruit  de  la  fagefTe  ,  dépend  tout  de  l'Autel  de  Jupiter ,  &  il  y 

le  bonheur  des  mariez.  avoit  de  grands  prix  propofez 

Que  de  cinq  ans  en  cinq  ans  pour  cette  courfe. 
on  y  celébreroit  des  jeux  quon  ap- 

Rrij 


a  Dit». 
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Tous  ces  articles  étant  approuvez  Se  paflèz-*» 
Annh-e-ffaire  de  les  Platéens  fe  chargèrent  de  faire  tous  les  ans 
««*  3«*  avaient  etj  l'anniverfaire  de. ceux  qui  avoient  été  tuez  à  cette 

îwîrt  la  b-it  aille  Ae  1 

p une, ^ & U cere-  bataille;   ce  qu'ils  font. encore  aujourd'hui ,  & 

rnonie  de    cet  annir  •     •     1 J         J  o       1  •  1  C        •  r  t 

va-fart.  voici  1  ordre  oc  la  manière  de  ce  iaenhee.  Le 

Maimaâerion..  feiziéme  jour,  du  mois  de  Décembre ,  qui  eft  chez 
les  Béotiens  le  mois  Alalcomene,  on  fait  à  la  pointe 
du  jour  une  proceffion,  précédée  par  un  trom- 
pette qui  fonne  la  charge;  après  ce  trompette 
marchent  plufieurs  chariots  pleins  de  couronnes 
&  de  branches  de  myrte  ;  ces  chariots  font  fuivis 
d'un  taureau,  noir  ;  après  le  taureau  marchent  de 
jeunes  gens,  qui  portent  des  cruches  pleines  de 
vin  &  de  lait ,  effufions  ordinaires  qu'on  fait  aux 
morts j,  &. des  phioles  d'huile  &  d'effence.  Tous 
ces  jeunes  gens  font  de  condition  libre,  car  il  n'eft 
permis  à  aucun  efclave  de  fe  mêler  dans  cette  cer 
rémonie  ^  qu'on  fait  pour  des  hommes  qui  font 
ïiitoh  Mfmâ»  m  morts  pour  la  liberté.  Enfin  cette  pompe  eft  fer- 
TïZéeTfZ  mée  par  l'Archonte  ,,ou  le  premier  Magiftrat  des 
cher  ie fer ,  excepté  piatéens ,  à  qui  en  tout  autre  tems  il  eft  défendu 

le.  jour  de  (es  ami-  T  r      1  1       r  o       1  l> 

verfaire.  de  toucher  ieulement  le  ter  x  ec  de  porter  d  autre 

vêtement,  qu'un  vêtement  blanc;  mais  ce  jour^ 

Le  feiziéme  jour  du  mois  de  Dé-  quoi  les  Platéens  font-ils  en  D  é- 
cembre.']  Le  mois  MmmaUerion  cembre  l'anniverfaire  de  ceux 
eft  notre  mois  de  Décembre ,  qui  avoient  été  tuez  le  dix-neuf 
mais,  comme  je  l'ai  déjà  dit  3  il  de  Septembre  f  C'en:  qu'appa- 
commençoit  vers  le  quinze  de  remment  ils  ne  firent  les  funerail- 
notre  mois  de  Novembre  ,  ainfî  les  pour  la  première  fois ,  qu'a- 
ie feize  du  mois  répondoit  à  peu  près  que  les  ennemis  fe  furent 
près  au  premier  jour  de  notre  entièrement  retirez ,  &  que  le. 
anois  de  Décembre,  Mais  pour-  pais  fut  libre. 
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fa  revêtu  d\ine  robe  de  pourpre,  ceint  d'une épée? 
&  tenant  dans  fes  mains  une  urne ,  qu'il  a  prife 
dans  le  greffe  public,  il  s'avance  au  travers  de  la 
ville ,  vers  le  lieu  où  font  les  tombeaux.  Dès  qu'il 
y  eft  arrivé  ,  il  puife  de  l'eau  avec  fon  urne  dans 
la  fontaine,  lave  lui-même  les  petites  colomnesj 
qui  font  fur  ces  tombeaux,  les  frotte  d'effence, 
Je  égorge  enfuite  le  taureau  fur  un  bûcher  qu'on 
a  préparé.  Après  avoir  fait  des  prières  à  Jupiter  faphtr.&i&ï*H*à 
&  à  Mercure  terreftres ,  il  invite  cesvaillanshom-  ufre^re$% 
mes  à  ce  feftin  funèbre  &  à  ces  effufions  mortuai- 
res ,  &  remplifîant  de  vin  une  coupe  ,  il  la  verfe 
&  dit  à  haute  voix  :  Jeprefente  cette  coupe  à  ces 
vaillans  hommes  3  qui  font  morts  pour  la  liberté  des 
Grecs-.  Voilà  quelle  eft  la  cérémonie  que  gardent 
&  pratiquent  encore  aujourd'hui  les  Platéens. 

Quand  les  Athéniens  furent  retournez  chez 
eux,  Ariftide,  qui  vit  qu'ils  cherchoient  par  toutes   hipnpu  s  Athènes 

fj  >       i  1  cherche  à  s'emparer 

ortes  de  voyes  a  s  emparer  du  gouvernement  ^  d»  gouvernement. 

&  à  le  rendre  abfolument  populaire,  fit  d'un  côté 

cette  réflexion,  que  le  peuple  meritoit -quelque    R$exieiu  ¥Â^ 

confideration ,  à  caufe  de  la  valeur  qu'il  avoit  M/**/w«^ 

témoignée  dans  toutes  les  batailles  qu'on  venoit 

Lave  lui-même  les  petites  colom-  parfumer  d'elTences  eft  fort  bien 

mes  qui  font  fur  ces  tombeaux.  ~\  expliquée. 
Carc'étoit  la  coutume  de  mettre-        Après- avoir  fait  des  prières  à 

fur  les  tombeaux  de  petites  co-  Jupiter  &  à  Mercure  terreftres.  J 

lomnes.On  peut  voir  l'épigram-  Jupiter  terreftre  rr'efl  autre  que 

me  deCallimaque,ç-«A^u  pmpvfîç  Pluton  ,  &  Mercure  étoit  aufH 

(4iKpat.y  A/-&ÛV/&C.&  les  remarques  appelle  terreftre,  à  caufe  de  fon 

fur  cette  épigramme ,  où  la  cou-  emploi  de  conduire  les  ombres 

lïwne  de  les  couronner  &  de  les  dans  les  enfers. 

Rr  iïj 
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de  gagner ,  &  de  l'autre  côté  il  penfa  auffi  qu  1 
n  étoit  pas  aifé  de  réduire  &  de  contenir  ce  peu- 
pie  ,  qui  avoit  les  armes  à  la  main ,  &  qui  étoit 
devenu  fier  &  hautain  par  fes  victoires.  Dans  cet 
embarras  voici  le  tempérament  qu'il  imagina  :  Il 
Grande fagefct a-  fit  un  décret  qui  portoit  que  le  gouvernement 

rijl  iie,  pour  appaifer    r  >  i  r^'  o  1 

«^  conunur  le  peit-  ieroit  commun  a  tous  les  Citoyens ,  oc  que  les 
iU'  Archontes  feroient  pris  parmi  tous  les  Athéniens 

indifféremment  ,  &  fans  aucune  diftinction  ni 

préférence, 
ceci  fepajr* avant       Themiftocle  ayant  dit  un  jour  au  peuple  dans 

la  bataille  de  Pla-  -,  '  >  L         F 

ues,aprh qw xerxes  une  afîemblée ,  qu'il  avoit  formé  un  defîein  qui 

tu  pus  u  faite.  feroit  très-utile  Se  très-falutaire  à  la  ville,  mais 
qui  étoit  d'une  telle  importance  5  qu'il  devoit  être 
tenu  fecret ,  le  peuple  lui  ordonna  de  le  commu- 

v.  u  vie  de  rhe-  niquer  à  Ariftide  feul  qui  l'examineroit.  Themi- 
ftocle s'ouvrit  donc  à  Ariftide ,  &  lui  dit  qu'il 

propojmcn  queTh-  avoit  penfé  qu'on  devoit  brûler  tous  les  vaifleaux 

miflode  fait  à  An-      i         /^  1  A     1  •  f 

jade.  des  Grecs  ,  car  par  ce  moyen  les  Athéniens  le 

rendroient  très-puiûans  &  deviendroient  les  maî- 
tres des  autres.  Ariftide  ayant  entendu  ce  projet* 
ce  5»* Aripde  dh  rentra  dans  l' afîemblée  &  dit  :  Athéniens,  le  dejjein 
Vette  prohpofttZf'r  ^ema  communiqué  Themiftocle ,  efi  le  plus  utile  qu  on 
puifte  jamais  vous  proposer  ,  mais  il  efi  en  meme-tems 
■ranâe  marque  de  [e  p\us  injufle >.  Sur  fou  rapport  les  Athéniens  or- 

mour  que  lesAthe-  *  V    J,    T,  .~         ,  A  x„ 

donnèrent  a  Ihemiitocle  dy  renoncer,  tant  ce 

Il  fit  un  décret  qui  for  ton  que  futcontent,dansl'efperanceque 

le  gouvernement  fier  oh  commun  à.  les  Archontes  feroient  pris  auiîî 

tous  les  Citoyens ,  &  que  les  Ar-  dans  fon  corps ,  &  qu'il  pourroit 

chômes.']   Ge  tempérament  fut  parvenir  à  fe  voir  le  maître, 
fort  fage3  car  par-ià  le  peuple 


Gr 
l'amour  q 
nitns  avoient   pour 
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peuple  aimoit  la  juftice,  &  tant  ceperfonnage  ujujHca  &.&U 
avoit  acquis  ion  eftime  &  fa  confiance,  par  fbn  ^117 eJIr^ide. 
grand  fens  &  par  fon  amour  pour  l'honnêteté  & 
pour  la  vérité. 

Quelque  tems  après  il  fut  envoyé  Capitaine   ummsap-h. 
général  avec  Cimon,  pour  faire  la  guerre  aux    Anjude  envoya 'g* 
Barbares.  Là,  voyant  que  Paufanias  &  tous  les  Tom^LhZT 
autres  Chefs  des  Spartiates  ,  traitoient  tous  les 
Alliez  avec  beaucoup  de  fierté  &  d'empire  ,  il 
prit  une  route  toute  contraire ,  car  il  vivoit  avec    commm  a  vivote 
eux  ians  façon,  avec  beaucoup  de  douceur  8c  avecUsAUieK- 
d'humanité,  &  par  fon  exemple  il  rendoit  Cimon 
gracieux,  acceffible  à  tout  le  monde,  &  fi  équi- 
table qu'il  n'y  avoit  perfonne  qui  pût  fe  plaindre 
de  lui.  Par  ce  moyen  infenfiblement  &  fans  que 
perfonne  s'en  apperçût,  il  enleva  aux  Lacede-    g qtie  peuvm  u 
moniens  le  commandement  général,  non  à  force  doucfur  %  u  f*& 

„  .  .    O  -     \    r  conduite  4  m  Gem* 

d  armes,  de  navires  ou  de  chevaux ,  mais  a  force  ral° 
de  douceur  &  de  fage  conduite.  Car  les  Athé- 
niens étant  déjà  très-agréables  aux  Grecs  par  la 
juftice.  d' Ariftide ,  &  par  la  douceur  de  Cimon , 
l'avarice  de  Paufanias  &  fa  feverité  outrée  les  leur 
rendirent  encore  plus  defirables,    Paufanias  ne    uicUm  caraeiw 
parloit  jamais  aux  Capitaines  des  Alliez  qu'avec  tlitt^dll 
aigreur  &  avec  colère ,  &  pour  les  foldats  il  Iqs  niem  &  de  xous  u$ 
faifoit  fouetter  pour  les  moindres  fautes ,  ou  les 
obligeoit  à  fe  tenir  debout  tout  un  jour  avec  une 
ancre  de  fer  fur  les  épaules.  Perfonne  ne  pouvoit 
aller  au  fourage ,  ni  couper  de  la  paille  pour  fbn 
lit;  ni  aller  puifer  de  l'eau  à  la  fontaine ,  qu'après 


Mauvais 
l'avarice  CP"  de  la 
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les  Spartiates  >  car  il  tenoit  toujours-là  de  fes  en- 
claves y  qui  avec  des  foiiets  écartoient  tous  ceux 
qui  vouloient  en  approcher.    Sur  quoi  Ariflide 
ayant  voulu  un  jour  lui  faire  des  reproches  &  des 
remontrances ,  il  fronça  le  fburcil,  &  lui  dit  ^  qu'il 
navoitpas  le  loifirde  ï  entendre,  8t  ne  Técouta  point. 
*ff*t  de       Depuis  ce  tems-là  les  Capitaines  des  vaiiïèaux 
&  les  Chefs  des  troupes  ',  furtout  ceux  de  Chio , 
de  Samos  &  de  Lesbos  preflbient  Ariftide  de 
prendre  le  commandement  général ,  &  de  rece- 
voir fous  fa  protection  &  fauve-garde  tous  les 
Alliez  ?  qui  fouhait  oient  depuis  long-tems  d'être 
délivrez  du  joug  des  Spartiates  ,  &  de  n'obéir 
qu'aux  ordres  des  Athéniens.  Ariftide  les  ayant 
entendus .,  leur  répondit,  quil  voyoit  dans  leurs 
'^précaution  difçours  beaucoup  de neceffté -&  dejuJUce,  mais  quil 
manquoit  feulement  quelque  aflian  qui  en  marquât  la 
fincerité  &  la  vérité ,&  qui  étant  exécutée ,  jettdt  leurs 
troupes  dans  l'impoffibilité  de  changer  de  fentimem. 
Auanat  m  de»x       Sur  cette  reponfe  Uliade  de  Samos  &  Anta- 
taZ^ZZ  goras  de  Chio  ayant  confpiré  enfemble,  &  s'étant 
famasA  jjez  par  ]es  pjus  grands  ièrmens ,  allèrent  atta- 

quer près  de  By -zan-ce  la  galère  de  Paufanias ,  qui 
voguoit  à  la  tête  de  toute  la  flotte.  Paufanias  9 
voyant  cette  infolenee,  -fe  leva  transporté  de  co- 
lère ,  &  leur  dit  d'un  ton  menaçant ,  que  bientôt  il 
leur  fer  oit  fentir  que  ce  n  était  pas  a  fa  galère  quils 
avotent  fait  cette  infulte ,  mais  à  leur  propre  pais.  Ils 
ne  firent  que  fe  moquer  de  fes  menaces ,  &  ils 
lui  dirent  ,  quil  n  avait  quàfe  retirera  quil  devait 

bien 


1a£ 

tfArijlide, 
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bien  remercier  la  Fortune  qui  ly  avoit  fecouru  à  Vlatées; 
car  c'était  le  feul  refpecl ,  que  les  Grecs  confervoient 
pour  ce  grand  exploit ,  qui  les  retenait ,  &  qui  les  em-  Cow^n  me  grande 

A    1      •       1     r         rr ■        ■     J        7     r  1  1  viclsire  rend  refpec 

pechott  de  Jerejjenttr  &  de  Je  vanger  de  tous  les  mau-  t«bu  u  Gênerai  ^i 
vais  traitemens  qu  il  leur  avoit  faits.  La  fin  fut  qu'ils  Urmpmie- 
quittèrent  les  enieignes  des  Spartiates ,  &  fe  ran- 
gèrent fous  celles  des  Athéniens. 

En  cette  occafion  parut  dans  tout  fon  jour    Admirable  mag»*- 
l'admirable  magnanimité  de  Sparte;  car  voyant  nimitedsiSï«nmw 
que  fes  Généraux  s'étoient  corrompus  par  cette 
exceffive  puifîance ,  elle  renonça  d'elle-même  au 
commandement  générai,  &  envoyant  à  l'armée-, 
elle  révoqua  fes  Généraux ,  aimant  beaucoup    um  viiu  eji  phs 
mieux  avoir  des  Citoyens  fages  ,  modeftes  &  hçZ]îf^t 
rigides  obfervateurs  de  fes  coutumes  &  de  fes  modefl^reàecom' 

*    V  .  1         ^  .  mander    a   tous  fes 

loix,  que  de  commander  a  toute  la  Grèce.  voifim. 

Pendant  que  lesLacedemoniens  avoient  le  com- 
rnandement,  tous  les  Grecs  payoient  une  certaine 
taxe  pour  la  guerre;  mais  alors,pour  faire  que  cette    Taxe  imposée  çw 

f>      •  Cr      r  1  -Il  -\  V  r      tous  les  Grecs ,  pour 

taxe  rut  impoiee  iur  toutes  les  villes  avec  plus  d  e-  ies  frais  deiag/erre. 
galité , -Us  demandèrent  aux  Athéniens  Arifti de ,  Lésons  demandent 
&  le  chargèrent  d'examiner  les  terres  &  leurs  re-  atttllT'  ng  ™ 
venus ,  &  d'impofer  enfuite  à  chacun  ce  qu'il 
devoit  payer  raifonnablement  félon  fes  forces. 

Ariftide  revêtu  de  cette  grande  autorité,  qui    Grande  autorité  de 

kl     •  a  1  1      y^  5  ceux  qui  font  maures 

rendoit  comme  maître  de  toute  la  Grèce ,  n  en  des  impoflioM  dans 

abufa  point ,  &  s'il  y  entra  pauvre ,  il  en  fortit  en-  un  Em- 
core  plus  pauvre  ;  car  il  fit  cette  impofition  non- 
feulement  avec  beaucoup  de  definterefifement  &    cmmm  te*  impo- 

J      •     /]_•  •  I  pi  ./  f: 'tions  doivent    être 

de  juitice,  mais  encore  avec  beaucoup  d  humanité  fAiw% 
Tome  El  Sf 


ftfW 
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&  d'égalité  fans  fouler  perfonne.  De  manière  que  ' 

comme  les  Anciens  ont  iôiié  le  fiéeie  de  Saturne  " 

pour  l'égalité  &  la  juflice  qui  y  regnoient ,  les- 

Alliez  des  Athéniens  vantèrent  furtout  &  celé- 

imffuhn  d'Mfi-  brerent  cette  impolîtion  d'Ariftide,  en  l'appellant 

reuxrtfort£<?de  eia  l'heureux  fort  de ■■  la.  Grèce-,  loiiange  qui  augmentai 

Grèce.  encore  peu  de  tems  après ,  cette  impofition  étant 

raii!es:  du  m«  doublée  &  triplée.  Celle  d'Ariftide  ne  montoit 

à'Ariflide     doublées  j  v  r  *  1  o     1    •  a  \ 

&  triées  mimé*  qu  a  quatre  cens  ioixante  talens ,  oc  bientôt  après 
Pericles  l'augmenta  prefque  d'un  tiers,  car  Thu- 
cydide écrit  qu'au  commencement  de  lagiaerre^ 
les  Athéniens  retiroient  de  leurs  Alliez  fix  cens 
talens;  ot  après'  la  mort  de  Pericles,  ceux  qui- 
gouvernoient  le  peuple  la  portèrent  peu  à  peu 
jufqu  à  treize  cens,  non  que  la  guerre  fût  devenue 
plus  ruineufe  par,  fa  longueur,  ou  par  les  divers 
accidens  de  la  Fortune ,  mais  parce  qu'ils  accou- 
tumèrent le  peuple  à  recevoir  des  diftributions 

Et  célébrèrent  cette  impojïtîon  les  triplées  enGrece  en  moins  de 

HAriflïde  ,  en   l'appellant  ïheu-  cinquante  ou  foixante  ans ,  non 

veux  fort  de  la  Grèce.  ]  Quelle  pour  fubvenir  à  des  necefïïtez 

louange  pour  Ariftide ,'  que  fon  prenantes  &  indifpenfables ,  qui 

impofition  fût  fi  jufle ,  que  cha-  autorifent  les  importions  extra- 

cun  regardât  ce  qu'il   payoit,  ordinaires,  mais  pour  fournir  au 

comme  la  fource  de  fon  bon-  luxe  &  aux  vaines  curiofïtez  des 

heur  !  Athéniens; 

Cette  imposition  étant  doublée  &  A  recevoir  des  diflrihutwns  de 

triplée."]  Car  dès  que  dans  les  im-  denier  s. ~\  Par  exemple  on  diftri- 

pofltions  on  n'a  plus  en  vue  ni  buoit  de  l'argent  à  chaque  Ci~ 

l'humanité  ni  la  juflice,  &  qu'on-  toy  en,  afin  qu'il  eût  de  quoi  af=> 

ne  fuit  qu'une  infatiable  avidité,  fîfîer  aux  jeux,&  payer  fa  place^ 

il  n'y  a  plus  de  bornes.  &  le  prix  de  chaque  place  étoifi 

La  portement  peu  à  feu  jufqu'à  de  deux  oboles ,  de  trois  fols 

mïwGens^  Voilà  donc  les  tail-  quatre  deniers,  Ariflophane  dms 
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de  deniers ,  à  célébrer  des  jeux5  à  faire  faire  de 
beaux  tableaux  &  de  belles  ftatuës,  &  à  bâtir  des 
Temples  magnifiques. 

Ariftide  ayant  acquis  une  réputation  admirable 
par  la  juftice  de  cette  impofition ,  on  dit  que  The- 
miftocle  ne  faifoit  que  s'en  mocquer,  &  qu'il    KùiUru  wthes 

Ui.f  «         -t     ....  j         ,f     .    j  ,.      miflocle  faifoit  fur  h 

oit  allant  que  les  louanges ,  qu  on  lui  donnoit  dejimerejjment  £m 

fur  cela ,  n'étoient  pas  les  louanges  d'un  homme ,  mais  riJlide' 
d'un  cojjre  3  qui  garde  fidèlement  l'argent  au  on  lui 
confie ,  fans  en  rien  retenir.  En  quoi  il  fe  vangea  bien     jugmen%  nm&. 
foiblement  du  trait  qu  Ariftide  avoit  lancé  fur  lui,  fMe  dePl^re 
&  dont  il  avoit  été  fort  piqué  ;  car  Themiftocle  tf>«»iM^ 
difant  un  jour  ,  qu'il  eftimoit  que  la  plus  grande  qua- 
lité d'un  Général  d'armée  étoit  de  fç  avoir  prejjentir  & 
prévoir  les  dejfeins  des  ennemis .,  Ariftide  lui  repartit.    Repartie  SAnfiiti 

9  /.     •.    Jrp  1'^'  m    •  '  ■>•/   à  Themiftocle  furies 

que  c  etoît  apurement  une  qualité  necejjaîre,  mats  qu  u  ^/^^Wce*/- 

y  en  avoit  une  autre  dont  il  ne  parloit  point ,  qui  étoit  raL 

belle  &*  très -digne  d'un  Général,  c'eft  d'avoir  les 

mains  nettes .,  &  de  ne  fe  laiffer  pas  dominer  par 

l'argent. 

les  Guefpes.  Enfuite  on  haufTa  incapable  de  vertu  &  de  vice. 
le  prix ,  &  on  le  porta  jufqu'à        Adais qu'il  y  en  avoit  une  autre 

une  drachme,  dix  fols  ;  &  on  ne  qui  étoit  belle,  &c.~\  De  preiTentir 

payoit  pas  cela  aux  Comédiens,  &  de  prévoir  les  deffeins  des  en- 

aux  Acîeurs  ,  mais  aux  Maîtres  nemis ,  c'eft  une  qualité  necef- 

qui  avoient  fait  le  théâtre  à  leurs  faire  à  un  Genéral,&  cette  qua- 

dépens.  lité  marque  fa  capacité  &  fon 

En  quoi  ilfe  rangea  bien  foîble-  habileté  ;  mais  d'avoir  les  mains 

ment   du  trait  qii Ariftide  avoit  nettes  ,   c'eil  une  qualité  qui 

lancé  fur  lui."]  En  effet  cette  rail-  marque  fa  juftice  &  fa  vertu  ; 

lerie  de  Themiftocle  étoit  très-  c'eft:  pourquoi  Plutarque  l'ap- 

froide  ,  car  le  coffre  étant  un  pelle  belle ,  car  tout  ce  qui  mar- 

être   inanimé ,  n'a  ni  raifon  ni  que  la  vertu  eft  plus  beau  ,  que 

fentiment,  &  par  conféquent  eft  ce  qui  marque  feulement  l'efprift 


«77<?^   de  fignes  €? 
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Ariftide  ayant  donc  réglé  tous  les  articles  da 
l'alliance .,  fit  jurer  tous  les  Alliez  qu  ils  les  obfer- 
veroient  de  point  en  point,  &  il  jura  lui-même 
pour  les  Athéniens  r  &  en  prononçant  les  malé- 

semem  aceempa-  dictions ,  qui  accompagnoient  les  fermensril 
jetta  dans  la  mer  des  mafles  de  fer  toutes  ardent  es* 
Mais  dans  la  fuite  les  affaires  forçant  les  Athéniens 
à  violer  quelques-uns  de  ces  articles,  &  à  gou-* 
verner  un  peu  plus  defpotiquement,  il  les  exhorta 

Anftidé  pend,  fir  à  rejetter  fur  lui  ces  malédictions ,  &  à  fe-  déchar^ 

li  la   peine  dûs  au  1  \       1        1  •  J  a  •  •    \  •  1 

ger  par-la  de  la  peine  due  a  un  parjure,  que  la 
neceffité  de  leurs  affaires  exigeoit  neceflàirement. 
En  général  Theophrafle  écrit  que.  cet  homme  y 
qui  dans  tout  ce  qui  le  regardoit  en  particulier^ 
&  dans  toutes  les  affaires  de  fes  Citoyens  étoit 
fouverainement  jufte ,  faifoit  pourtant  dans  le 
gouvernement  de  la  République  une  infinité  de 
ariftide  pre'/emt  chofes  félon  l'exigence  des  cas  &  félon  qu  il  étoit 
expédient  à  la  patrie^  qui  avoit  fouvent  befoin 
de  recourir  à  Tinjuitice  pour  fe  foutenir ,  &  il  en. 

La  peine  due  à  un  -parjure,  que  s'en  croyoit  difpenfé.  En  effet 
la  necejfîté de  leurs  affaires  exigeoit  la  faine  politique  ne  fçauroiî- 
necejfairemtnt.  ]  Mais  il  -  n'y  a  blâmer  unMiniftre  qui  s' éloigne- 
point  de  neceffité  qui  puifTe  dif-  de  la  jufcice ,  quand  les  befoins 
penfer  du  ferment  5  &  autorifer  de  l'Etat  le -demandent  necef- 
le  parjure»  -  fairement,  pourvu  que  les  be^ 

Faifoit  -pourtant  dans  le  gou-  foins  étant paffez,  la  juftice re= 

<vernement  de  la  Répvtblique  une-  prennefon  cours  ordinaire  ;  car- 

ïnfinité.de  chofes,  félon  l'exigence,  s'il  y  a  des  loix  pour  les  tems 

des  casS\  C'eft-à-dire,qu'Arilti--  heureux ,  il  y  en  a  d'autres  pour 

ckfuivoitlajuftice  dans  le  cours,  les  tems  difficiles.  La  paix  dicte 

ordinaire  des  affaires ,  mais  que  fes  loix  ,  &  la  guerre  dicte  les; 

dans  les  neceffitez  prenantes ,,  il  iïennes, 


fouvent  l'utilité  à  la 
juftice  dans-  ce  qui 
concernoit  l'Etat, 
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rapporte  des  exemples;  car  il  écrit  qu'un  jour, 
comme  il  déliberoit  dans  le  Confeil  de  faire  porter 
à  Athènes  contre  le  traité  les  trefors  qui  étoient 
en  dépôt  àDelos,  les  Samiens  en  ayant  propofé 
l-'avis,  quand  ce  fut  à  lui  à  parler,  il  dit  que  cela 
étoit  injufle  3  mais  utile. 

Cependant  après  avoir  élevé  fa  ville  à  ce  degré 
d'honneur  &  de  gloire  de  commander  à  tant  de 
milliers  d'hommes,  il  ne  laiffa  pas  de  demeurer      Anjude  demeura 
jufqu  à  fa  mort  dans  fa  pauvreté,  &  de  n  eftimer  IZT"»  t$ÏLlt 
pas  moins  la  gloire  qui  lui  revenoit  de  cette  pau-  /^ww* 
vxeté,  que  celle  que  lui  avoient  acquife  tous  {qs 
trophées,  &  eri  voici  une  preuve  :  Callias  le  porte-  caiiïatportt-tonbe.  ■ 
torche  étoit  de  fes  parens;  quelques  ennemis,  *««***$**** 
qu'il  avoit ,  le  pourfuivoient  en  Juftice,  &  pré- 
tendoient  le  faire  condamner  à  mort.  Le  jour  que 
l'affaire  fut  jugée ,  ils  déduifirent  aifez  foiblement 
les  chefs  d'accufation  dont  il  s'agifîbit ,  mais  ils 
s'étendirent  beaucoup  fur  une  chofe  étrangère 
au  procès,  &  dirent  aux  Juges  :  Vous  conncijfez    Grand  procès  qu'en 
Anflide ,  fils  de Lyfimackus 3  qui  eft  avec  juflice  l'ad-  dlltmZlhT^T 
miration-  des  Grecs  four  [a  vertu  &  pour  [a  grande 
fagejje.  Quelle  vie  penfez-vous  que  ce  pauvre  homme' 
mené  dans  fa  maifon ,  quand  vous  le  voyez  venir  tous 
les  jours  dans  vos  a^emblées  avec  un  méchant  habit 
tout  ufé?  N'y  a-t-il  pas  grand  fuj et  de  croire  que  celui 
qui  tremble  ainfi  de  froid  en  public ,  meurt  de  jaim  en- 

Que  cela  étoit  injufle,    mais    feule  n'excufe  pas  l'injuftice  i- 
utilaJ]  Cela  ne  fuffit  pas ,  il  faut    mais  jointe  à  la  neceffité. 
dire  mais  neçejfairc;  car  l'utilité- 

Sfiîj 
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particulier  j  &  qu'il  manque  des  chofes  les  plus  necefi 
faires  ?  C'efi  cet  homme  que  Callias  3  fon  coufin  ger- 
main 3  &  le  plus  riche  des  Athéniens  ^néglige  abfilu* 
ment  3  &  laijfe  dans  une  ajjreufe  mifere  avec  fa  femme 
&  fis  enfans  >  quoiqu'il  ait  reçu  de  lui  de  grands  fir~ 
vices ,  &  quen  plufieurs  rencontres  il  ait  tiré  fiul  tout 
le  fruit  du  grand  crédit  quîl  a  auprès  de  vous. 

Caillas  voyant  Ces  Juges  plus  aigris  &  plus 
émus  de  ces  reproches,  que  des  crimes  capitaux 
dont  on  faccufoit  5  &  craignant  quelque  mauvais 
effet  de  cette  aigreur  5  appella  Ariftide  &le  con« 
jura  de  lui  rendre  ce  témoignage  devant  les  JugeSj, 
que  très-fouvent  -il  lui  avoir  non-feulement  offert 
rAn(ïiâe*vohnu~  de  l'argent  >  mais  qu'il  l'a  voit  extrêmement  preffé 

urs  refitfi  l'argent 
que  lui  avoit  offert 
fon  coufin  Callias, 
qu'il  dit  fur  cela. 

Il  convient  plus  a  Anfiide  de  j aire  parade  defap.au» 
n  eji  difficile  de  vreté  j  qu  à  Callias  de  fis  richejfes  ;  car  on  trouve 
tnoZemnZlL  #z  de  gens  qui  ufint  tant  bien  que  mal  des  richejfes  $ 
lafauvmé.  majs  fi  n3çfi  pas  facile  d'en  trouver  qui  fupportent  no- 

blement &  courageufement  la  pauvreté ,  &  il  n'y  a 
que  ceux  qui  font  pauvres  malgré  eux ,  qui  en  ayent 
honte.    - 

Ariftide  ayant  rendu  ce  bon  témoignage  a 

Caillas  voyant  que  fes  Juges  n'avoir  pas  affilié  un  homme  de 

étaient  fins  aigris  &  plus  émus  de  ce  mérite ,  fon  coufin  germain , 

ces  réproches.  ~\  Rien  ne  marque  fut  regardé  par  fes  Juges3  comme 

mieux  l'amour  3  l'eftime  &  la  un  crime  plus  capital  que  tous 

vénération ,  que  les  Athéniens  les  crimes  capitaux^  dont  il  étoit 

avoient  pour  Ariftide  5  que  ce  accufé,  quoique  parmi  fes  crimes 

qui  fe  pafTa  à  ce  jugement  ;  le  on  n'eût  pas  fans  doute  oublié 

feul  reproche  fait  à  Callias  de  le  meurtre  qu'il  avoit  fait  du 


jours  refi.fi Vargent  de  le  prencjre é  &  qu'il  F  avoit  toujours  opiniâ- 
**»  **  trement  refufé  >  en  lui  difant  en  propres  termes  - 
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Caillas ,  il  n  y  eut  perfonne  qui  ne  fortît  de  Fat» 
femblée  plus  amoureux  &  plus  jaloux  de  la  pau- 
vreté d'Ariftide,  que  des  richefles  de  fon  coufin. 
Voilà  ce  qu  a  laifle  par  écrit  Efchine  ,  difciple  de 
Socrate  ;  &  Platon  :,  parmi  tous  les  premiers  boni-  c*  tmi  ^premiers 

d,  A     1  •    r*  •  1  1  hommes  d'Athènes  , 

Athènes,  qui  le  croyoïent  de  grands per-  Arijude àou  ufeui 

fonnages,  &  des  perfonnages  de  la  première  ré-  °im  B lam  $imoiU 

putation  ,  ne  trouve  qu  Ariftide  feul  digne  d'efti- 

me.  Gar  pour  Themiftocle,  Cimon  &  Pericles^ 

ils  ont  rempli  leur  ville  de  portiques,  de  richeûes* 

&  d'autres  telles  vaines  fuperfluitez  ;  mais  pour     ArijM*  fmvoit 

Ariftide,  il  a  toujours  eu  la  vertu  en  vue  dans  fa  d2T}l  ««ICI 

manière  de  gouverner,  ^5WW- 

On  trouve  encore  de  grandes  marques  de  fà 
bonté  &  de  la  douceur  dans  la  conduite  qu'il  eut 
avec  Themiftocle.  Car  l'ayant  toujours  eu  pour  Grande  gmênfni 
ennemi  dans  tout  le  tems  de  fon  adminiftration,  jim^ùT™ 
&  ayant  été  même  banni  par  fes  menées ,  cepen- 
dant quand  Themiftocle,  accufé  de  crime  capital 
envers  fa  patrie ,  lui  eut  donné  une  belle  occafion 
de  fe  vanger,  il  ne  fe  reffentit  point  des  maux 
qu'il  en  avoit  reçus,  ne  fe  joignit  point  à  Alcmeom 
&  à  Cimon?  qui  avec  plufîeurs  autres  le  pourfiii-* 
voient  &  travailloient  à  le  faire  chaflèr,  ne  dit 

Perfe ,  qui  lui  avoit  indiqué  ce  ces  ôtde  grandes  richefTes3  font 

puits  rempli  d'or.  bien  inférieurs  à  ceux  qui  la 

Car  pour  Themiftocle ,  Cimon  remplirent  de  vertu;  car  pour 

&  Pericles  ,   ils  ont  rempli  leur  rendre  une  ville  heureufe,il  faut 

ville  de  portiques ,  de  richejfes  ,  la  rendre  vertueufe  &  non  pas 

&c~\  Les  Minières,  qui  remplif-  riche  :  C'elt  ce  que  Platon  a  dé- 

fent  leur  ville  de  fuperbes  édifi-  montré. 
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il  m  faut  ni  fi  ?e-  jamais'  contre  lui  une  feule  parole ,  &  ne  fe  réjouit 

jouir  dit  malheur  de  .  j      '  p  \%  .  i  j  /       .     . 

/on ennemi,  nis'af-  point  de  ion  malheur,  comme  il  ne  s  etoit  jamais 

fiiSer  d,  fa  fit»»*  ^ffe^  fe  fa  fortune. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mort  d'Ariftide  ,  les  uns 
difent  qu'il  mourut  dans  le  Pont  où  il  étoit  allé 
pour  les  affaires  de  la  République  ;  les  autres  afr 
ïurent  qu'il  mourut  de  vieillerie  à  Athènes,  ho- 
noré ,  refpeété  &  admiré  de  tous  fes  Citoyens; 
&  voici  ce  que  Cratère  le  Macédonien  ;nous  a 
laifîe  fur  la  mort  de  ce  grand  homme.  Après  le 
a  mefure  que  le  banniiïement  deThemiftocle,  le  peuple  devenu 
,J&pUi enfilent fZ  fier  &  infolent,  donna  lieu  à  une  infinité  de-ca- 
nombre  des   Syco-  lOIriniateurs  ,  qui  attaquant  les  plus  puifïàns  & 

pliantes  augmente.  J     x  i  _  L        ■    Z  n '  '. 

les  plus  vertueux  des  Citoyens,  les  expofoient 
à  T envie  du  peuple  enflé  de  fa  proiperité  &  de 
fa  grande  puifîance.  Ariftide  même  ne  fut  pas 
épargné  ,  il  fut  condamné  pour  malverfation  rà 
la  pourfuite  de  Diophante  du  bourg  d'Amphi- 
trope,  qui  l'aceufoit  d'avoir  reçu  de  l'argent  des 
Ioniens,  lorfqu  il  impofoit  les  tailles.  Il  ajoute 
que  n  ayant  pas  le  moyen  de  payer  fon  amende, 
Dem  mille  cinq  qui  et  oit  de  cinquante  mines  ,  il  s'embarqua  & 
alla  mourir  quelque  part  dans  i'Ionie.  Mais  Cra- 
tère ne  donne  aucune  preuve  écrite  de  ce  qu'il 
a  avancé ,  car  il  ne  rapporte  ni  jugement  rendu  P 
ni  décret  publié  ,  quoiqu'il  foit  d'ailleurs  fort 
foigneux  de  recueillir  ces  fortes  de  preuves ,  <$€ 

Ce  que  Cratère  le  Macédonien^  que  c'eft  le  même  qui  accompa- 

Hiftorienquivivoîtpeudeteras  gna  Alexandre  le  Grand  dans 

après  Ariftide.  Il  avoit  fait  un  fes  expéditions, 
recueil  'des  Décrets  M oiïïus  croit 


ARISTIDE.  329 

-3e  citer  toujours  fes  Auteurs.  Même  tous  les 
autres  Ecrivains,  pour  dire  cela  en  général,  qui 
fe  font  attachez  à  écrire  les  injuftices  que  le  ,  J»>#«*  ?«*  '« 

1  C  •  \      r      ~'-r*.  O      s     r '       >•*  Athéniens  ont  faites 

peuple  a  laites  a  les  Gouverneurs  oc  a  les  Ge-  à  /<»»  Gouverneurs, 
néraux ,  marquent  bien  l'exil  de  Themiftocle  , 
la  prifon  de  Miltiade  ,   l'amende  à  laquelle  il 
condamna  Pericles ,  &  la  mort  de  Paches ,  qui    p^«  fe  tua  /»/- 
fe  tua  lui-même  dans  la  falle  de  l'Audience  au  HTaJuv^ 
pied  du  Tribunal  où  il  alloit  être  condamné, 
«5c  rapportent  &  chantent  une  infinité  d'hiftoires 
de  cette  nature;  ils  n'ont  pas  non  plus  oublié  le 
bannnTement  d'Ariftide  ,  mais  ils  ne  difent  nulle 
part  un  mot  de  cette  condamnation  dont  Cratère 
a  parlé.  - 

Je  dis  bien  plus,  c'eft  qu'encore  aujourd'hui    Laviiufait&ver 

\    -j-vi      1  r-  1  |  .  1 1        un  tombeau  à  Arifli* 

on  montre  a  rhalere  Ion  tombeau,  que  la  ville  de, qui» avait  pas 
lui  fit  élever  à  fes  frais,  parce  qu'il  n'avoit  pas  l£^oififaiïe 
laiile  de  quoi  fe  faire  enterrer.  On  raconte  aulîî 
que  les  filles  furent  mariées  aux  dépens  du  Pry-    sZsfiiies  da&tp* 

.      '  t  t  "•"      '  •  1 J  i  •      »  /  1  r         1        1  t  les  Athéniens. 

tanee ,  la  ville  s  étant  chargée  de  leur  donner 
mariage ,  &  leur  ayant  ordonné  à  chacune  trois 
mille  drachmes  pour  dot.  Elle  donna  aufïî  à  fon  o»? <*««<«. 
fils  Lyfimachus  cent  mines  d'argent,  autant  d'ar-  cm^miiuuvres, 
pens  de  terre  plantée,  &  lui  ordonna  encore  qua- 

Et  lui  ordonna  encore  quatre  comme  cela   paroît  manifefle- 

drachmes  -par  jour.~\    Quoique  ment  par  un  paiTage  des  Achar- 

cela  paroifTe  aujourd'hui  peu  de  nenfes  d'Ariftophane ,  où  un  de 

chofe  3  on   trouvera    pourtant  ces  Ambaffadeurs  dit  :  On  nom 

rette  fomme  confiderable ,  par  envoya  en  ambajfade  auprès  du 

rapport  au  tems,  puifqu'alors  on  grand  Roy ,  en  nous  donnant  deux 

ne  donnoit  aux  AmbaiTadeurs  drachmes  par  jour, 
que  deux  drachmes  par  jour, 

Tom  III  Tt 
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Quarante f0is.       tre  drachmes  par  jour,  &  ce  fut Alcibiade même 

qui  en  drefTa  le  décret.  Cailifthene  écrit  de  plus 

Afrh u  mon  ^  que  Lyfimaclius  étant  mort,  &  ayant  laiflé  une 

nLs  accordent  un  nlie ,.  nommée  Foiycnte  )  le  peuple  ordonna  auiii 

immJen  à  /afiiu.    ^  cette  fille  le  même  entretien  qu'on  donnoit  à 

ceux  qui  avoient  vaincu  aux  jeux  Olympiques»- 

Demetrius  de  Phalere,  Hieronyme  de  Rhodes  y 

Ariftoxene  le  Muficien  &  Ariftote  même ,  s'il  eft 

vrai  que  le  Traité  de  la  Noblefle,  qu'on  trouve 

parmi  fes  ouvrages ,  foit  véritablement  de  lui  3 

Faux  huit  que  racontent  que  Myrto,  nièce  d'Ariftide,  fut  mariée 

Socrate  avoit  époufé  Ce*  »  •    ■   i  ■«/"■  ( 

Myno,  nièce d'Ari-  au  iage  bocrate,  qui  avoit  déjà  une  autre  temme,- 
fild*'  mais  qui  prit  auffi  celle-là,  parce  qu'elle  écoit  trop 

pauvre  pour  trouver  un  autre  mari.  Mais  quant  à 

ce  point  Panetius  le  réfute  fuffifamment  dans  la 

vie  qu'il  a  faite  de  cePhilofophe. 

Le  même  Demetrius  dePhalere  dans  un  Traité* 

intitulé  Socrate  y  écrit  qu'il  fe  fouvient  d'avoir  vu 

Lyfimachus.neveH  un  Lyfimachus  ?  neveu  d'Ariftide,  qui  étant  très-* 

ItgmlfavLmex-  pauvre,  fe  tenoit  auprès  du  Temple  de  Bacehus  5 

fixant  &  fondes,    0{T  j]  gagnoit  fa  vie  à  expliquer  les  fonges  fur 

Arifioxene  le  Muficien.  ]  Ceft  fes  mœurs  auroit  refïfté  à  ce  fê- 
le même  dont  il  eft  parlé  dans  cond  mariage ,  quoique  fouffert 
la  vie  de  Lycurgue,  tom.i.pag.  parle  relâchement  qui  regnoit 
27^.  l'ouvrage  demuliquequi  dansfonpaïs,  il  ne  fe  trouvoit 
nous  refle  de  lui  en  trois  livres ,  pas  allez  bien  de  fa  première* 
elt  intitulé  <mç),  appointa?  çoi-  femme,  pour  en  prendre  encore 
%ètw>  des  élemens  harmoniques,  une  autre.  Platon ,  fon  difciple, 

Mais  quant  à  ce -point,,  Pane-  qui  nous  a   confervé  bien  des 

tlus  le  réfute Jufjîfamment."]  Socra-  particularitez  de  fa  vie  ,    n'& 

te  n'auroit  jamais  époufé  une  parlé  que  d'une  femme, 
féconde  femme  du  vivant  de  la         Où  ù gagnoit  fa  vie  à  expliquer- 

première;  outre  que  la  fagefle  de  Us  fonges  fur  çertaims  tabks  drefc- 
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Certaines  tables  drefTées  pour  cet  art  ;  &  que  lui-  ^* /><>«*•  ?^ 

A  1/  •     r  •        1  >    C  cation  des  fanges. 

même  par  un  décret  avoit  tait  donner  a  la  mère 

&  à  une  fœur  qu'elle  avoit ,  à   chacune  trois 

oboles  par  jour  pour  leur  nourriture.  Il  écrit  auffi  cinq  fois. 

que  dans  la  fuite  lorfqu'il  travailla  à  réformer  les 

loix  d'Athènes ,  il  fit  ordonner  une  drachme  par  Dix  fois. 

jour  à  chacune  de  ces  deux  femmes  ;  &  il  ne 

faut  pas  s'étonner  que  ce  peuple  eût  fi  grand  foin  &/«  \m  tes  au* 

des  pauvres  qui  étoient  dans  la  ville,  &  quÛ;Z^t%tt 

voyoit  devant  [es  yeux,    puifqu'ayant  appris des enfam  de  ceux 

/  .,  va    ''Cl         •  /        •      >    T  >    <i»i  «voient  fervi  le 

quune  mece  dAnitogiton  etoit  aLemnos,  ou^. 

elle  vivok  dans  un  état  très-pitoyable ,  fans  pou-  Les  Athéniens  font 

C  >  C       J        C  ^    A  '  C  venir  de  Lemnos  une 

voir  le  marier  a  cauie  de  Ion  extrême  miiere ,  niéce  d'Argon , 
il  la  fît  venir  à  Athènes ,  &  la  mariant  à  un  des  lf  marie»t>vM 

'  .1-1     "-onnent  "M  dot  con- 

plus  riches  &  des  plus  confiderables  partis  de  laM^*- 
ville  ,   il  lui  donna  pour  dot  une  terre  dans  le  Jrmi  fse  ff 

1  Plutar^uedonneala 

bourg  de  Potamos.  Cette  ville  donne  encore  de  viiie  d'Athènes,  qui 

1  1  Al  étoit  encore    de  fort 

notre  tems  tant  de  marques  de  cette  même  hu-  um  ce  r>eiie  «vo* 

toujours  été, 

fées  -pour   cet   art.  ]   Ces  tables  deur  cela  ne  devoit-il  pas  en- 

étoient  des  recueils  où  l'on  mar-  flammer  le  courage  des  particu- 

quoit  ce  que  fignifioit  chaque  liers,  qui  Te  voy oient  allurez  de 

chofe ,  qui  pouvoit  venir  dans  laiffer  à  leurs  enfans  ou  à  leurs 

l'efprit ,  &  ce  qu'on  avoit  appris  neveux  les  récompenfes  que  la 

par  une  prétendue  expérience,  mort  les  auroit  empêchez  de  re- 

//  la  fit  venir  à  Athènes, ,]  Plu-  cevoir  eux-mêmes?  Indépen- 

tarque  relevé  avec  raifon  la  ge-  damment  de   la  charité  &  de 

nérofité  &  la  charité  des  Àthe-  l'humanité  ,  la  politique  feule 

niens,  qui  avoient  foin  non-feu-  devroit  porteries  Etats  à  imiter 

lement    des    pauvres  ,    qu'ils  cette  magnificence, 

avoient  devant  les  yeux ,  mais  Cette  ville  donne  encore  de  notre 

encore  de  ceux  qui  étoient  éloi-  tems  tant  de  marques  de  cette  même 

gnez,&  principalement  de  ceux  humanité  &  bonté.  ~\  Depuis  le 

dont  les  ancêtres  avoient  bien  fiécle  d' Ariftide  jufqu'à  celui  de 

mérité  du  public.  De  quelle  ar-  Plutarque,  il  y  a  bien  près  de 

Ttij 
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manité  &  bontés  que  c  eft  avec  grande  raifort: 
qu  elle  eft  louée  >  honorée  &  admirée  de  tout  le 
monde. 

lîx  cens  ans.  Il  eft  rare  qu'une  donné}qu'à  Athènes  on  ne  trou- 
ville  fe  maintienne  fi  long-tems  voit  pas  un  feul  pauvre  qui  de- 
vertueufe.  Le  témoignage  que  mandât  l'aumône ,  &  qui  desho- 
Plutarque  lui  rend  ici ,  lui  eft  norât  fa  ville  par  fa  mendicité, 
bien  glorieux ,  &  fert  de  preuve  Les  mendians  font  un  affront 
à  l'éloge  que  quelqu'un  lui  a  public  à  leur  ville. 


Fin  de  la  vk  d'Arift'ider 
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CATON  LE  CENSEUR» 

N  dit  que  Caton,  furnommé  MAR- 
C  U  S  ,  du  nom  de  fon  père  ,  étoit 
de  Tufculum  d'où  fa  famille  étoit 
originaire ,  &  qu  avant  qu'il  allât  à  la 
guerre  y  &  qu  il  fe  mêlât  du  gouvernement ,  il 
paflbit  fa  vie  dans  des  terres,  que  fon  père  lui 
avoit  laiffées  près  des  Sabins.  Quoique  fes  an- 
cêtres paffalfent  pour  des  gens  entièrement  in- 
connus, il  vante  pourtant  fon  père  Marcuscom=> 
me  un  homme  de  guerre  &  un  vaillant  homme , 
&  il  rapporte  que  fon  ayeul  Caton  reçut  de  fes 
Généraux  plufieurs  prix  d'honneur?  &  qu'ayant 

Tt  iij 
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te  fmpte  p^s  de  perdu  dans  les  combats  cinq  chevaux  de  bataille? 

fes  deniers  a  l'ayeul    \  .       i     .  ç>  1  1  1         •  T   1  •  1 

de  caton  cinq  cbe-  le  prix  lui  en  rut  rendu  des  deniers  publics ,  le 
trt[fi?s  m7wZ  peuple  ayant  voulu  honorer  ainfi  fa  valeur  dont 
tombais.  jj  aVok  donné  de  fi  grandes  preuves. 

Qui  étaient  cemc        Comme  les  Romains   ont  toujours  appelle 

f  \te  Us  Romains  ap-     i  s  •  1 1 

feiioient  hommes  hommes  nouveaux  ceux  qui  n  avoient  aucune  îilu- 
jsouvcauxï  fixation  par  leurs  ancêtres,  &  qui  commençoient 

à  s'illuftrer,  &  à  fe  poulîer  par  la  vertu,  ils  ap- 
pelaient Caton  homme  nouveau  y  mais  ildifoit  que 
véritablement  il  étoit  homme  nouveau  quant  aux 
honneurs  &  aux  dignitez ,  mais  que  quant  aux 
exploits  &  aux  fervices  de  fes  ancêtres  il  étoit 
très-ancien. 
m<««  fvrcîui  D'abord  fon  troifieme  nom  ne  fut  pasC  ATON, 
fïlfim>  mais  PRISCUS.  On  changea  celui  de  PRISCUS 

en  celui  de  CATON ,  à  caufe  de  la  grande  fa- 
geife,  car  les  Romains  appellent  les  hommes  fages 
Catons.  Il  étoit  roux  &  avoit  les  yeux  pers,  comme 

Comme  les  Romains  ont  toujours  habuerunt  imagines ,  dit-il ,  ii  no- 

app elle hommes  nouveaux,ceux  qui  biles  ;  qui  fuas  tantlim  ,  ii  novi  ; 

n  av oient  aucune  illuftration  par  qui  nec  majorum  necfuas ,  igno- 

leurs  ancêtres.  ~\  Un  homme  qui  biles    appellati   funt.     Ceux  qui 

s'étoit  diftingué  par  fa  vertu  Se  avaient  les  images  de  leurs  ancê* 

par  des  aftions  conïiderables  .,  très  ,    ceux  -  là  étoient  appeliez, 

étoit  iliurbe ,  généreux ,  mais  il  nobiles ,    nobles.   Ceux  qui  na- 

n' étoit  pas  nob'ûis ,  noble ,  &  ne  voient  que  les  leurs  on  les  appelloit 

tranfmettoït  à    fes  defeendans  hommes  nouveaux ,  &  ceux  qui 

aucune  diftinclion.  Mais  celui  n  av  oient  ni  le  s  images  de  leur  s  an- 

dont  les  ancêtres  étoient  parve-  cêtres  ni  les  leurs  ,  étoient  appeliez 

nus  aux  charges  ,  aux  dignitez  ,  ignobiles ,  ignobles.  Car  le  droit 

celui-là  étoit  noble ,  &  rendoit  d'images  ,  jus  imaginum ,  étoit 

nobles  fes  defeendans.  Afconius  attaché  aux   charges  ,  aux  di- 

a  parfaitement   expliqué  cette  gnitez. 
différence.  Qui  majorum  fuorum        Car  les  Romains  appellent  Us 
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îe  témoigne  cette  épigramme  ,  qu  un  de  les  mal- 
veillans  fit  contre  lui  après  fa  mort  :  Ce  roux ,  aux 
yeux  fers  y  qui  mord  tout  le  monde,  ce  Porcins  >  Profer- 
pinerefufe  de  le  recevoir  dans  le  s -enfer  s  tout  mort  qu'il 
eft. 

Pour  ce  qui  eft  de  fon  tempérament  &  de  fa    La  &onne/«»té,  u 

I         .  .  1  •  1  O  •        force  C5"  la  vigueur 

complexion,  un  travail  continuel,  <%  une  vie  deGaonaoiemi'ef- 

fobre  &  réglée,  à  quoi  il  s'étoit  fait,  ayant  été  f^ltZl 

nourri  de  bonne  heure  dans  les  armées ,  le  rendi-  f!cV>^. 

rent  très -bien  difpofé  ,  non-feulement  pour  la 

fanté ,  mais  pour  la  vigueur  &  la  force.  Et  quant 

à  la  parole ,  la  regardant  comme  un  fécond  corps,    La  tarol<  regardés 

0        I  •     n  ri  «1  cotnmt     m    fécond 

oc  comme  un  mltrument ,  non-leulement  utile ,  cerfs. 
mais  neceflaire  pour  l'exécution  des  gltndes 
chofes  à  tout  homme  qui  ne  veut  pas  vivre  dans 
l'obfcurité ,  &  hors  du  maniement  des  affaires  pu-    Necejjahe  à  ceux 
bliques ,  il  la  cultiva  &  l'exerça  avec  foin.  Il  alloit  VL7dZlTiJ[£ 
plaider  dans  les  bourgs  &  dans  les  petites  villes  rité% 
voifines,&  défendre  en  jugement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui,  deforte  que  bientôt  il  pafîa  pour  un 
bon  Avocat  affectionné  àfes  parties,  &  enfuit  e  il 
acquit  la  réputation  d'un  bon  Orateur. 

Depuis  ce  tems-là  tous  ceux  qui  le  fréquen- 
toient  découvroient  en  lui  une  gravité  de  mœurs* 

hommes  fages  Catons.  ]  Je  foup-  Sextus  dans  Ennius.  Plutarque 

çonne  qu'il  y  a  faute  au  texte;  avoit  fans  doute  écrit,  car  les 

car  je   ne  croi  pas  que  jamais  Romains  appellent  lès  hommes  far 

avant  Caton  les  Romains  ayent  ges  Catos. 

appelléCzfcw  les  hommes  fages,  Proferpine refufe  de  le  recevoir 

ils  les  appelloient  Catos ,  Catus  dans  les  enfers  tout  mort  quil  efi.'J 

étant  un  mot  Latin  qui  lignifie ,  C'en1  un  trait  de  Fancienne  faty- 

fage,  prudent,  a-vij 7;  Catus  JElius  re  fort  plaifant ,  &  d'autant  plus 
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une  magnanimité ,  Se  une  fùpcriorité  de  génie 
qui  demandoient  d'être  employées  dans  les  plus 
grandes  affaires  -,  &  dans  une  ville  qui  fut  la  maî- 
treîTe  des  autres.  Non-feulement  il  fe  montra  tou- 
fDefmwejjimm  de  jours  très-defintereffé ,  en  ne  recevant  jamais  au- 
cun falaire  de  fes  plaidoyers,  mais  il  faifoit  encore 
connoître  qu'il  ne  regardoit  pas  la  gloire ,  qui  lui 
revenoit  de  ces  aclions ,  comme  une  gloire  dont 
il  dût  être  content  ;  toute  fon  ambition  étoit  de 
fe  faire  eftimer  par  les  armes ,  en  combattant  vail* 
lamment  contre  les  ennemis.  Auffi  tout  jeune  en- 
core il  avoit  Teftomach  tout  cicatrifé  des  blefîures 
h  fait  fa  première  qu'  il  avoit  reçues  dans  les  batailles.  Il  dit  lui-même 
liTftfZm.  age  '  qu'il  ta*  avoit  que. dix-fep.t  ans  iorfqu'il  fit  fa  pre- 
mière campagne  dans  le  tems  qu  Annibal  au  plus 
fort  de  fes  fuccès   ravageoit  <&  brûloit  l'Italie. 
comme  de  Coton  Dans  les  combats  fa  coutume  étoit  de  ne  reculer 

(Uns  les  combats,  «  .  i      C  1 

jamais ,  d  avancer  toujours,  de  rrapper  rudement^ 
&  de  montrer  toujours  à  l'ennemi  un  vifage  ter* 
rible.  De  plus  il  ufoit  toujours  de  menaces,  & 
parloit  d'un  ton  de  voix  effroyable ,  convaincu 
avec  raifoa,  &  enfeignant  aux  autres,  que  fouvent 

pîaifant  qu'il  porte  auïïî  furPro-  on  met  le  fort  des  fuccès  d'An- 

ferpine ,  qui  ne  craint  pas  moins  nibal  dans  Tannée  du  gain  de  la 

pour  elle  3  que  pour  fes  ombres ,  bataille  de  Cannes  ,  qui  fut  la 

ce  caractère  mordant  de  Caton.  dernière  année  de  l'Olymp.140. 

//  dit  lui-même  qu'il  n  avoit  que  l'année  de  la  naïffance  de  Caton 

dix-fept  ans  lorfqu  il  fit  fa  première  fe  trouvera  la  dernière  année 

campagne    dans  le  tems,  &c.~\  de  l'Olympiade  gxxxvi.  231. 

Comme  Annibal  fut  quelques  ans  avant  notreSeigneur.Et  cela 

années  en  Italie,  cette  époque  s'accorde  avec  l'année  que  Ci- 

îi'eft  pas  encore  allez  fixée.  Si  çeron  a  marquée. 

ces 


armes, 
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ces  fortes  de  chofes  étonnent  plus  l'ennemi;  que 
i'épée  qu'on  lui  prefente. 

Dans  fes  marches  il  alloit  toujours  à  pied  ;  por-   n  Moh  toujom  1 

„_    C  o       C  '     '      V  C      1       C  1  •    Pied ,  chartré  de  feê 

tant  les  armes  ;  <x  luivi  d  un  ieul  eiclave ,  qui 
portoit  fes  provifions.  Et  l'on  dit  qu'il  ne  lui  arriva 
jamais  de  fe  mettre  en  colère,  ou  de  fe  fâcher 
contre  cet  efclave ,  quelque  chofe  qu'il  lui  fervît 
pour  fes  repas  ,  mais  que  fouvent ,  quand  il  avoit 
du  loifir,  après  avoir  fait  fes  fonctions  de  foldat; 
il  le  foulageoit  &  lui  aidoit  lui-même  à  préparer 
fon  fouper.  A  l'armée  il  ne  buvoit  jamais  que  de 
l'eau,  excepté  quelquefois  que  brûlé  d'une  foif 
ardente  il  demandoit  un  peu  de  vinaigre ,  ou  que, 
fe  fentant  arToibli  par  le  travail  ou  la  laffitude,  il 
prenoit  de  quelque  petit  vin. 

Près  de  fa  maifon  de  campagne  étoit  la  petite   Manius  c^ius,  fa 
métairie  ,  qui  avoit  été  à  Manius  Curius ,  qui  feme 
avoit  eu  trois  fois  les  honneurs  du  triomphe. 

Excepté  quelquefois  que  brûlé  mier  Confulat ,  l'an  de  Rome 
d'une  foif  ardente  il  demandoit  un  463.  premièrement  desSamni- 
■peu  de  vinaigre.']  Car  le  vinaigre  tes  3  &  enfuite  des  Sabins.  Et 
eft  rafraîchiiTant ,  é'f  oç  *\>ux.tmo  •>  huit  ans  après  dans  fon  troifiéme 
dit  Hippocrate  ,  c'eft  pourquoi  Confulat,  il  triompha  dePyrrus, 
on  en  donnoit  aux  moiiïbnneurs  quarante-deux  ans  avant  la  naif- 
&  à  ceux  qui  travailloient  aux  fance  de  Caton.  Il  triompha  en- 
champs.  Booz  dit  à  Ruth  ,  core  des  Lucaniens  ,  mais  ce  ne 
quando  hora  vefeendi  fuerit ,  ve ni  fut  qu'un  petit  triomphe  appelle 
bue  cr  comede  -panera  &  intinge  ovation.  Dans  le  texte  les  Co- 
buccellam  tuam  in  aceto.  Ruth.  2.  pilles  ont  mal  écrit  Marcius , 
1 4.        .  au  lieu  de  Manius.  On  trouve 

A  Manius  Curius  qui  avoit  eu  fouvent  de  ces   fautes   fur  les 

trois  fois  les  honneurs  du  triomphe^]  noms ,  il  fuffit  de  les  corriger ,  il, 

A  Manius  Curius  Dentatus  qui  n'eft  pas  neceflaire  d'en  avertir, 
triompha  deux  fois  dans  fon  prer 

Tome  IIL  Vu 


métairie. 
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stges réflexions  de  Caton  alloit  fouvent  s'y  promener ,  &  confide-* 
Ïm7ir{7dt\uni's  rant  la  petiteffe  de  cette  terre ,  &  la  pauvreté  & 
curm.  ja  fiinplicité  de  la  maifon,  il  penfoit  en  lui-même 

quel  homme  de  voit  être  ce  perfonnage,  qui  étant 
devenu  le   plus  grand  des  Romains  ,  &  ayant 
vaincu  les  Nations  les  plus  beliiqueufes,  &  chafTé 
Pyrrus  de  l'Italie,  cultivoit  lui-même  ce  petit 
coin  de  terre ,  &  après  tant  de  triomphes  habitok 
vnechetivemaifon  encore  une  11  chetive  maifon.  C'efl-là,  difoit-il 
l'wgiZÏnïlhre  en  lui-même ,  que  les  Ambaiïàdeurs  des  Samnites 
dans  VeCfrh.  dépens  f  ayant  trouvé  affis  auprès  de  fon  foyer  ,  où  il 
faiioit  cuire  des  raves,  &  lui  ayant  offert  une 
prodigieufe  quantité  d'or ,  reçurent  de  lui  cette 
Rtfon/e  de  Manm  réponle ,  que  l'or  n  et  oit  point  neceffaire  à  celui  qui 
dan  fa  s*nmites.  fi  avoit  fi  c on 'enter  d'un  tel  dîner  }  &  que  pour  lui  il 
trouvoit  plus  beau  de  vaincre  ceux  qui  avoient  cet  or* 
que  de  le  pojfider  lui-même, 
ce  q^  fah  un      Plein  de  ces  penfées  il  s'en  retournoit  chez  lui^ 
*»»/  *       £  faifant  de  nouveau  la  revûë  de  fa  maifon ,  de 
fes  champs ,  de  fes  efclaves ,  &  de  toute  fa  dé~ 
penfe ,  il  augmentent  Ion  travail  des  mains,  &  re- 
tranchoit  toute  vaine  fuperfluité. 
premières  cmfA-      Lorfque  Fabius  Maximus  prit  la  ville  de  Ta- 

gnes  de  Caton.  s~\  \  C  •  r    •       1 

rente ,  Caton  encore  tres-jeune  raiioit  la  guerre 
fous  lui.  Heureufement  il  fe  trouva  logé  chez  un 

Lorfque  Fabius  Maximus  -prit  année  de  POlymp.  142.  Caton 

la  'ville  deTarente^  Caton  encore  avoit  alors  vingt-trois  ans  ;  mais 

très-jeune  faifoit  la  guerre  fous  lui.']  il  avoit    déjà  fait  fa  première 

Fabius  Maximus   prit  Tarente  campagne  cinq  ans  auparavant  * 

d  tns  fon  cinquième  Confulat ,  fous  le  même  Fabius  qui  étoit 

l'an  de  Rome  j1^.  la  dernière.  Confulpourla  quatrième  fois» 
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Pythagoricien ,  nommé  Mearque.  Là  il  fouhaita 
de  l'entendre  difcourir  de  fa  Philofophie,  &  ayant  v0ehim  de  pjth* 
entendu  de  lui  les  mêmes  réflexions  que  fait  Pla-  ZZll^eTJl 
ton,  que  la  volupté  eft  le  plus  grand  appas  du  £latoa- 
mal ,  &  que  le  plus  grand  fléau ,  &  la  première 
calamité  de  famé,  c  eft  le  corps,  dont  elle  ne  peut 
le  délier  &  fe  purger  dans  ce  monde  que  par  les 
raifonnemens  par  lefquels  elle  fe  détache  &  s'é- 
loigne de  toutes  les  paillons  &  affections  corpo- 
relles ,  il  fut  fi  charmé  de  ces  beaux  difcours  qu'il 
en  aima  davantage  la  frugalité  &  la  tempérance. 
Cependant  on  dit  qu'il  ne  s'attacha  que  fort  tard  n  m  s'attacha  ^ 
aux  lettres  Grecques ,  &  qu'il  étoit  déjà  avancé 
en  âge  quand  il  commença  à  lire  les  livres  Grecs, 
parmi  lefquels  il  profita  un  peu  de  Thucydide,  & 
beaucoup  davantage  deDemofthene,pour  former 
fon  ftyle  &  pour  fe  rendre  éloquent.  Au  moins 
on  voit  que  fes  écrits  font  luffifamment  ornez  & 
enrichis  de  maximes  &  d'hiftoires  empruntées  de 
ces  livres,  &  parmi  fes moralitez  &  ks  fentences 
on  en  trouve  un  grand  nombre ,  qui  font  tirées 
&  traduites  mot  à  mot  de  cqs  originaux. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-là  un  homme  des  plus 
nobles  &  des  plus  puiiTans  de  Rome ,  qui ,  par    nfMt  de  u  capa- 
fon  grand  fens  &  par  fon  bon  efprit,  étoit  très-  t^ÙZÏÏi 
capable  de  démêler  &  de  connoître  une  vertu  &  ie  la  semr°Jhe 
naifîante ,  &  qui  par  fa  bonté,  par  fa  genérofité  &  poujjer. 
par  fa  douceur ,  étoit  très-propre  à  la  nourrir  & 
à  la  pouffer;  c'étoit  Valerius  Flaccus.  Ce  perfon- 
nage  avoit  des  terres  contiguës  à  la  petite  métairie  t&o/iik 

Vuij 


tard  aux  letîresGreO 
cuites. 


Caton  forma  fon 
ftyle  fur  celui  de  De- 
moflhene. 


Valerius  Flaccus :> 
Voifîn  de  Caton ,  fort 
grand  fens  tf  fage- 


Manière  de  vivre 
de  Caton. 
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de  Caton.  Là  il  entendoit  fouvent  parler  fes  et 
claves  de  la  manière  de  vivre  de  fon  voifin ,  &  du 
travail  qu'il  faifoit  aux  champs  ;  on  lui  racontoit 
que  dès  le  matin  il  alloit  aux  petites  villes  des  en- 
virons plaider  Se  défendre  les  caufes  de  ceux  qui 
s'adreffoient  à  lui  ;  que  de-là  il  revenoit  dans  fon 
champ ,  où  jettant  une  méchante  tunique  fur  {ts 
épaules,  fi  c'étoit  enHyver,  &nud,  fi  c'étoit  en 
Eté ,  il  travailloit  avec  fes  domeftiques ,  &  après 
le  travail ,  affis  avec  eux  à  table ,  il  mangeoit  du 
même  pain  &  buvoit  du  même  vin.  On  lui  rap~ 
portoit  encore  beaucoup  d'autres  marques  de  la 
douceur  &  de  fà  modération  ,  on  lui  redifoit 
même  plufieurs  de  fes  difeours,  qui  étoient  autant 
de  fentences  pleines  de  force  &  de  fens. 

Valerius ,  ravi  de  ces  rapports ,  t'envoya  prier 
à  dîner.  Depuis  ce  moment ,  l'ayant  hanté  plus 
familièrement,  il  reconnut  en  lui  des  mœurs  fi 
douces  ,  &  tant  d'honnêteté,  de  politeffe  &  d'ef» 
prit ,  qu'il  vit  bien  que  c'étoit  comme  une  plante 
excellente ,  qui  meritoit  d'être  cultivée  &  trans- 
plantée dans  un  meilleur  terroir.  Il  lui  confeilla 
donc  &lui  periùada  d'aller  à  Rome  s'entremettre 
des  affaires  publiques. 

Il  n'y  fut  pas  îong-tems  fans  fe  faire  des  amis 

&  des  admirateurs  par  fes  plaidoyers.  Et  Valerius 

11  efl  poujfe'  aux  augmentant  par  fon  crédit  la  confideration  qu'on 

tZTUmêm  avoit  déjà  pour  lui,,  &  le  pouffant  aux  charges 

&  aux  honneurs,  il  fut  premièrement  Tribun  de 

foldatS;  enflure  Quefteur,  &  ayant  acquis  beau-* 


Caton  va  s  établir 
a  Rome,  à  laperfeta- 
fion  de  Valm»iïln«r 

CHS. 
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coup  de  réputation  &  d'autorité  dans  £es  charges,    ll  eflmmmécm^i 

Hr  L  l  1      ■*  r    1     "  •  a  i  11  aVec    ^  '  ^an    de 

rut  concurrent  de  Valerius  même  dans  les  plus  1W55S.  iuvoh 

grandes  dignitez ,  car  on  le  nomma  Conlul  avec  ilUira"te  *m° 

lui ,  Se  après  cela  Cenfeur. 

D'abord  parmi  les  plus  anciens  Sénateurs  il    cat™  s'attache  à 

choifit  Q.  Fabius  Maximus  pour  s'attacher  à  lui.  &u^^^Zt 

De  tous  les  Romains  c'étoit  celui  qui  avoit  le  plus  dde' 

de  grandeur ,  de  gloire  &  de  puiflance,  mais  ce 

que  Caton  eftimoit  Se  admiroit  le  plus,  c'étoit 

£es  mœurs  &  fa  manière  de  vivre,  qu'il  regarda 

comme  les  plus  grands  modèles  fur  lefquels  il 

pût  fe  former.  Auffi  ne  balança-t-il  pas  un  mo-    «  fe  tnxw!iÉ*è 

ment  à  fe  brouiller  avec  le  grand  Scipion ,  qui  Scifion  l'AfriîHaia- 

alors  tout  jeune  encore  s'oppofoit  le  plus  à  l'ag-    Fcye^  u  vie  de 

grandiflèment  de  Fabius,  comme  de  celui  qui  le  F^"«>  *»"•«■.» 

traverfoit  le  plus ,  Se  qui  portoit  le  plus  d'envie 

à  fa  gloire.  Car  ayant  été  envoyé  Quefteur  fous    caton  Quepeur  du 

lui  à  la  guerre  d'Afrique,  comme  il  vit  que  ce  gZtaAfri  LU 

Général  continuoit  de  vivre  à  l'armée  avec  fa 

magnificence  ordinaire ,  &  qu'il  donnoit  de  l'ar^ 

gent  à  fes  troupes  fans  aucun  ménagement ,  il  lui 

parla  avec  liberté  Se  avec  franchiie ,  lui  diiant , 

que  cette  grande  dépenfe  nétoitpas  ce  qui  faijbit  le  plus     Remontrante  <^e 

grand  tort  à  la  République ,  mais  que  ce  qui  lui  faijbit  fsdpim'M^nél 

un  tort  irréparable,  c'eft  que  par-là  il  corrompoit  l'an-  raU 

cienne  [implicite  des  foldats  en  les  accoutumant  à  em-> 

ployer  en  luxe  &  en  voluptez  lefuperflu  d'une  paye  qui 

ne  devoit  être  que  [ujftfante  pour  leurs  besoins  ;  mais 

Scipion  luî  répondit,  qu'il  n  avoit  pas  befoin  d'un.  \eponfe  deSàpùn 

Quefteur  fi  exaêj  qu  il  vouloit  faire  la  guerre  à  pleines'  "J^f™9****'*9 

■Vuiij 


"  àScipion  des  Tribuns  pour  s'informer  du  fait,  & 
■  pour  le  ramener  à  Rome,  fi  ces  accufations  fe 
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voiles  j  &  quil  devait  rendre  compte  à  la  République  s 
non  des  fommes  qu'il  aurait  dépensées 3  mais  des  exploits 
quil  aurait  exécutez. 

Cette  réponfe  ouïe,  Caton  le  quitta  dès  la  Si- 
cile ,  &  s'en  retourna  à  Rome  ,  &  criant  dans  le 
Sénat  avec  Fabius ,  que  Scipion  faifoit  des  dépendes 
' immenjes  Ç$r  inutiles ,  &  quil paffoit  puérilement  les 
jours  dans  les  théâtres  &  dans  les  lieux  d'exercice  » 
comme  s'il  n  était  point  envoyé  pour  faire  la  guerre  > 
Les  Romains  en-  mais  pour  célébrer  des  jeux  j  il  fit  tant  qu'  on  envoya 

y  eut  des  Commif- 
faires  à  l'armée  pour 
s'informer  de  la  c 
dnm  de  Scipion. 

trouvoient  véritables. 

Ces  Tribuns  étant  arrivez  à  l'armée ,  Scipion 

leur  remontra ,  que  la  viBoire  dépendait  des  grands 

préparatifs 3  &  de  l'appareil  quil  faifoit  pour  cette 

Comment  sdpion fe  guerre  j,  &  Il  leur  fit  voir  que  véritablement  pendant 

luflifie  auprès  d'eux.  P  .      ,  .        .      I  ■    -.  * 

qu  il  avait  du  loijir  il  vivait  agréablement  avec  jes :  amis > 
mais  que  fa  dépenfe  n  empêchait  pas  quil  ne  fut  très- 
fevere  &1  très-exacl  dans  tout  ce  quil  y  avoit  de  plus 

Ces  commijfaires  grand&  de  plus  important  pour  la  difcipline.  LesCom- 
52ïte£" '  noires  furent  contens  de  cette  juftification ,  & 
il  continua  la  route  vers  l'Afrique. 

Pour  revenir  à  Caton ,  la  réputation  &  l'au- 
torité qu'il  acqueroit  par  fon  éloquence ,  aug- 
mentaient de  jour  en  jour ,  &  on  l'appelloit  corn- 

caton  appeiu  le  munement  le  Demofthene  Romain;  mais  ce  qu'on 

Pemqftbene  Romain.       n .  •        q  >  •  1  1     *    > 

eitimoit  oc  quon  vantoit  encore  plus  en  lui, 
c'étoit  la  manière  de  vivre.  Dans  la  carrière  de 
l'éloquence  il  avoit  une  infinité  de  rivaux,  tous 
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les  jeunes  gens  de  Rome  afpirant  à  la  gloire  de     Tctite  **}?*& 
bien  parler,  &  tâchant  de  fe  furpaffer  les  uns  les  u  gioin  de  bien 
autres ,  au  lieu  qu'il  en  avoit  très-peu  dans  le  *af  cr' 
refte.  Car  de  trouver  des  gens  qui ,  comme  lui, 
pufîent  labourer  leurs  terres  de  leurs  propres  mains, 
félon  l'ancien  ufage  de  leurs  pères ,  qui  fe  con- 
tentaffent  d'un  dîner  préparé  fans  feu,  &  d'un 
fouper  fobre  &  frugal  ,   qui  s'accommodaffent 
d'un  habit  très-fimple,  &  d'une  pauvre  petite 
maifon ,  &  qui  fiffent  plus  de  cas  de  pouvoir  fe 
palier  des  chofes  fuperfluës ,  que  de  les  poffeder, 
cela  étoit  très-rare.  La  République  ne  confervcit     L*  gmfe™  des 

1  i  f     a     1       C  '     r      \       C  •  1*  r     &ats    miftble    aux 

plus  la  pureté  oc  la  levente  de  ion  ancienne  dil-  m«Hrs&*ut#& 
cipline  à  caufe  de  fon  immenfe  grandeur,  &  ^iHdeUdij: 
étoit  forcée  par  la  quantité  d'affaires  différentes 
qu'elle  avoit  à  régler,  &  par  ce  nombre  infini  de 
peuples ,  qui  étoient  fournis  à  fon  vafte  Empire , 
de  recevoir  dans  fon  fein  un  mélange  confus  de 
toutes  fortes  de  mœurs  &  de  modèles  infinis  de 
toutes  fortes  de  vies.  C'efl:  donc  avec  beaucoup 
de  raifon  &  de  juftice  que  l'on  admiroit  Caton , 
lorfque  l'on  voyoit  tous  les  autres  Citoyens  ef- 
frayez des  moindres  travaux ,  &  amollis  par  les 
voiuptez,  &  Caton  feul  invincible  aux  uns  &     c*«»  invhdiu 
aux  autres,  non-feulement  dans  fa  jeunefiè,  &  Zlu^TlZ^Jk 
au  plus  fort  de  fon  ambition  ,  mais  dans  fa  vieil-  remejfe&  dam  fa 

vieille^, 

LaRépublique  ne  cenfervoit plus  fïécles  a  confirmée.  Les  mœurs 

la  ptreté  &  la  feverité  de  fon  an-  &  la  pureté  de  la  difeipline  s'af- 

tienne  difeipline.,  à  caiife  de  fon  foibliffent dans unEtat, à mefure 

immenfe  grandeur?^  C'eft  une  ve-  qu'il  devient  plus  grand.Les  rai- 

rité  que  l'expérience  de  tous  les  fons  en  font  fenlibles. 
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lefîe ,  lorfque  fes  années  avoient  blanchi  fes  che* 
veux  ,  &  après  fon  Confulat  &  fon  triomphe  , 
comme  un  généreux  athlète,  qui,  après  avoir  été 
couronné ,  ne  laifïe  pas  de  continuer  fa  règle  $C 
fes  exercices  ordinaires ,  &  y  perfevere  jufqu'à  la 
mort. 
sa  âépe»fetns-m0-      \\  écrit  lui-même  au  il  ne  porta  jamais  de  robe 

dique  pour  fes  robes3  •         A  a     /        1  i  il  1 

pair  fa  table,  ^w  qui  eut  coûte  plus  de  cent  drachmes;  que  lors 
[esmaifom.  même  qu'il  commandoit  les  armées  ,  ou  qu'il 

étoit  Conful ,  il  buvoit  du  même  vin  que  fes 
efclaves  ;  que  pour  fon  dîner  il  ne  faifoit  jamais 
acheter  de  la  viande  au  marché  que  pour  trente 
Trois  livres  quinze  fefterces ,  &  cela  pour  l'amour  de  fa  ville,  afin 
que  fon  corps  fortifié  par  cette  vie  fimple  &  fru- 


La  vie  fimple  £? 

/•ugal 
Corps. 


le  gale ,  fût  plus  propre  à  foutenir  les  fatigues  de  la 


hep t  cens  cm 

livres. 


guerre. 
^ctwmkdecaton.  U  ajoute  qu'ayant  hérité  d'un  de  fes  amis  une 
tapiflèrie  de  Babylone  à  perfonnages ,  il  la  fit 
vendre  le  jour  même;  que  de  toutes  les  maifons 
qu'il  avoit  aux  champs  il  n'y  en  avoit  pas  une  qui 
ftt  blanchie  &  crépie  ;  que  jamais  il  n  avoit  acheté 
luame  d'efclaves  au-defîus  de  quinze  cens  drachmes, 
ne  cherchant  point  des  efclaves  beaux ,  bien- 
faits ,  délicats ,  mais    des  efclaves  robuftes  8c 

Qu'ayant  hérité  d'un  de  fes  amis  dans  le  dernier  fens,  à  caufe  d'un 

une  tamjfçrje  de  Babylone  à  per-  pafTage  du  ine.ch.  d'Ifaïe,où  on 

Jbnnages."]  Le  Grec  dit ,  17nCh.wiJ.cL  lit  iTriChuy^arct  t<z  Kctrà  tjiv  omicty  ? 

4$  Tfomïhm  BctCoAcdV/oy.  Ce  mot  cequinefepeutentendre,àmon 

t-TriCxnfAci  peut  fïgnifïer  une  robe ,  avis,  que  des  tapifTeries ,  ou  des 

une  couverture  de  lit,  une  courte-  tapis  dont  les  Perfes  couvroient 

jointe  .&  une  tapjferie.  Je  l'ai  pris  lés  parquets  .des  chambres. 

propres 
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propres  au  travail,  dont  il  avoit  befoin  pour  mener 
les  bœufs ,  &  pour  panfer  fes  chevaux  de  labou- 
rage ,  &  que  quand  ces  mêmes  efclaves  étoient 
devenu  vieux,  il  croyoit  qu'il  falloit  les  vendre 
pour  ne  pas  nourrir  des  gens  inutiles  ;  en  un  mot   u  faerfu  </?  m* 
quil  eftimoit  que  rien  de  fuperflu  n'étoit  jamais  3'mcier' 
à  bon  marché ,  &  que  tout  ce  dont  on  pouvoit 
fe  palier,  ne  coutât-il  qu'une  obole,  étoit  tou-  hngtimimi 
jours  trop  cher,  &  quil  valoit  beaucoup  mieux  ,Tenes  °»  il  y  * 

.t1  >•!  1  \     C  o      \     beaucoup  a  femer  0> 

avoir  des  terres  ou  il  y  a  beaucoup  a  iemer  oc  a  «faire  des  nowritu- 

£■  •  j  •  j  J     -1  1  res   y    préférables  à 

aire  des  nourritures,  que  des  terres  ou  11  y- a  beau-  Cdiesoàiiy  a  bea». 

coup  à  arrofer  &  à  balayer.  71^r*noftr & à 

Les  uns  interprétoient  cela  à  mefquinerie  &  à 

avarice ,  les  autres  foutenoient  que  pour  corriger 

&  reprimer  par  fon  exemple ,  le  luxe  &  la  fuper- 

fluité  de  fes  Citoyens ,  il  fe  reflerroit  lui-même 

dans  des  bornes  plus  étroites.  Pour  moi  je  trouve   Bea»  i^meat  % 

que  de  fe  fervir  de  fes  efclaves  comme  de  bêtes  Fltttar^e' 

de  fomme,  &  après  qu'on  s'en  eft  fervi,  de  les 

chafler,  ou  de  les  vendre  dans  leur  vieill  eiTe, 

c'eft  la  marque  d'un  méchant  naturel,  &  d'une 

ame  baflè  &  lordide ,  qui  croit  que  l'homme  n'a 

Et  que  quand  ces  mêmes  efcla-  vum  morbofum ,  &  fî  quid  aliud 

ves  étoient  devenu  vieux ,  ilrroyoit  fupcrfit ,  vendat.  Vatremfamilias 

quil  falloit le -s vendre,  &c.~\  C'efl  vendacem,  non  emacem  ejfe  opor- 

ce  que   Caton  dit  en  propres  tet .  Et  il  a  raifon  en  tout ,  hors 

termes,  il  veut  que  le  père  de  fa-  fur  les  efclaves. 

mille  vende  tout  ce  qui  eftvieux  Pour  moi  je  trouve  que  defefer- 

&  inutile.  Vendat  boves  vetulos ,  vir  de  fes  efclaves  comme  de  bêtes 

arment  a  delicula ,  oves  deliculas ,  de  fomme ,  &  après  quon  s'en  eft 

lanam,  pelles,  ploftrum  vêtus,  fer-  fervi,de  les  cha(fer.~\  Ce  fentiment 

ramentavetera,fervumfenem,fer-  fait  honneur  à  Plutarque ;  cela 

Tome  III,  X  x 
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de  liaifon  avec  l'homme  que  pour  fes  befoins  6k 
pour  ia  feule  utilité.  Cependant  nous  voyons  que 
va  home f ks  éwt-  îabonté  a  plus  d'étendue  que  la  iuftice  ,  car  nous 

due  que  la  jujticej  1  111 

car  eiie  s  étend  même  iommes  nez  pour  obierver  la  loy  &  l'équité  avec 

fur  les  animaux.  11  .  1      %  /    o     1  -       •■  r 

les  hommes;  mais  pour  ia  bonté  oc  la  reconnoii- 
fance,  nous  les  étendons  très-fouvent  jufqu'aux 
animaux  ,  car  elles  procèdent  d'une  riche  iource 
de  douceur  &  d'humanité,  qui  eft  naturellement 
dans  l'homme. 
OevauXo>  cbïens       En  effet  de  nourrir  des  chevaux  après  qu'ils 

quand  Us  font  deve-     /-  ■.  -1         o       J  1   •  •  1* 

m me»x wimaiies,  iont  rompus  de  travail ,  oc  des  chiens,  je  ne  dis 

doivent  être   nourris  j  ,     }  •  1       C  •         .  Q^    _     >  •  f 

Tar  leurs  mahres  qui  Pas  pendant  qu  ils  iont  jeunes  àt  quils  peuvent 

cm  de  l'humanité,    fervir  r  mais  quand  ils  font,  vieux  &  inutiles  -,  cela 

convient  à  l'homme ,  qui  a  les  qualitez  de  l'hom- 

Humamte'desMe-  me ,  l'humanité  &  Iabonté.  Auffi  les  Athéniens 

niens pour  les  hêtesde  \  .  1/1       m  1  11  r  tt 

fimme  qm  avoiem  après  avoir  achevé  le  1  emple  appelle  Hecaton- 
^JdiJTZfiir  PED0N  >  renvoyèrent  libres  toutes  les  bêtes  de 
charge  qui  avoient  fourni  à  ce  travail,  &  les  en- 
voyèrent dans  les  pâturages  comme  des  animaux 
confacrez  ;  &  l'on  dit  qu'une  de  ces  bêtes  étant 
allée  d'elle-même  fe  prefenter  au  travail,  fe  mei> 
tre  à  la  tête  de  celles  qui  traînoient  des  charettes 

étoit  même  plus  injure   alors  ont  démontré  que  le  propre  de 

qu'il  ne  Feft  aujourd'hui,  car  les  l'homme  de  bien  eit  de  vouloir 

efclaves  n'aqueroient  rien  pour  du  bien,  non-feulement  à  tous 

eux  ,  au  lieu  que  parmi  nous  ils  les  hommes ,  mais  aux  animaux  , 

gagnent    Se  peuvent  épargner  Se  ils  ont. pouffé  cela  jufqu'aux 

pour  s'entretenir  dans  leur  vieil-  plantes,  &  aux  chofes  même  les 

îefîe.  plus  inanimées.    On  peut  voir 

Mais  pour  la  bonté  &  la  recon-  Simplicius  fur  le  xxxive.  art.  du 

noijfance ,  nous  les  étendons  très-  Manuel  d'Epi&ete  ,  vol.  I .  p* 

fouvent  jitfqu  aux  animaux!]  Cela  178,  de  mon  édition, 
eft  certain  \  &  les.  Phiiofophes 
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à  la  citadelle ,  &  marcher  devant  elles  comme 
pour  les  exhorter  &  pour  les  encourager ,  ils  or- 
donnèrent par  un  décret  qu  elle  feroit  nourrie 
jufqu'à  fa  mort  aux  dépens  du  public.  On  voit 
encore  près  du  tombeau  de  Cimon,  la  fepulture    cimon  voulut  ?w 
des  cavales  avec  lefquelles  il  a  voit  été  trois  fois  t&%&& 
vainqueur  dans  les  ieux  Olympiques.  Une  infinité  tmer  i\s  Prix  Aei 
d  autres  ont  lait  enterrer  avec  loin  les  chiens ,  Men\  ******  />»■« 

5.1  .  0  /     /  de  lui, 

qu  ils  a  voient  nourris,  oc  qui  av  oient  ete  comme 
leurs  amis  familiers.  On  fcait  l'hiftoire  de  ï ancien 
Xanthippe  ,  père  de  Pericles.  Lorfque  les  Athé- 
niens dans  la  guerre  des  Perfes  furent  obligez  de 
quitter  leur  viile  pour  fe  retirer  à  Salamine,  Xan- 
thippe s'embarqua  comme  les  autres  ;  fon  chien 
■ne  pouvant' fupporter  d'être  abandonné  de  fon 
maître  fe  jetta  à  la  mer ,  le  fui  vit  toujours  en  na- 
geant près  de  fon  vaifleau ,  &  en  arrivant  à  Sala- 
mine  il  expira  fur  le  rivage;  fon  maître  le  fit    x**hijfefah en- 

fA  î        •        1       î  a  ^     V  terrer    avec    grand    „ 

ur  ce  même  endroit  de  la  cote  ,  ou  1  on  /„•„  fon  chien  qui 

montre  encore  fon  tombeau,  qui  de-là  eft  appelle  ^IsluLL  U 
JCynojJema.  Car  nous  ne  devons  pas  nous  lervir    La  fepulture  du 

dl      r  •  chien. 

es  choies  qui  ont  une  ame,  comme  nous  nous 

fervons  deslouliers  &  autres  uftenciles,  que  nous 
jetions  lorfqu'ils  font  rompus  ou  ufez  par  le  fer- 
vice  qu'ils  nous  ont  rendu,  &  ne  fût-ce  pour  autre 
chofe  que  pour  apprendre  à  aimer  les  hommes,  fPeur,  w*J*  <* 
u  raudroit  en  raire  comme  une  eipece  d  appren-  aimer  u$  hommes, 

'  nr  •  1  il  faut  s'accoutumer 

tiiiage ,  en  nous  accoutumant  par  ces  petites  cho-  ^  aimer  iei  Ute$. 
fes  à  être  doux  &  humains.  Je  fçai  bien  que  pour 

Je  ffai  bien  que  jour  rien  au  monde  je  ne  me  déferois  d'un  bœuf 

Xxij 


Beau  fentiment  de 
Plutarque. 


348       CATON  LE  CENSEUR. 

pfewfm  poufe trop  rien  au  monde  je  ne  me  déferois  d'un  bœuf  qu! 

loin  ici  l'humanité.  •         •     >i|.  11  \        1         r 

auroit  vieilli  en  labourant  mes  terres;  a  plus  lorte 
raifon  ne  pourrois-je  jamais  me  refoudre  à  ren- 
voyer un  vieux  domeftique,  en  le  chaffant  de  ma 
maifon  comme  de  fa  patrie ,  &  en  l'éloignant  du 
lieu  où  il  feroit  accoutumé ,  &  de  fa  manière  de 
vivre  ordinaire,  pour  quelque  petit  argent  que 
j'en  pourrois  retirer  en  le  vendant ,  vu  même  qu'il 
feroit  auflî  inutile  à  celui  qui  l'acheteroit  >  qu'à 
moi  qui  l'aurois  vendu. 

Cependant  Caton ,  comme  fe  glorifiant  de  pa- 
reilles chofes,  dit  lui-même  qu'il  laifla  en  Elpagne 
le  cheval  dont  il  s'étoit  fervi  pendant  qu'il  y 
commandoit,  afin  de  ne  pas  mettre  fur  les  comp- 
tes de  la  République  l'argent  qu'il  en  auroit  coûté 
pour  le  pafler  en  Italie.  Mais  quant  à  ces  chofes  > 
s'il  faut  les  imputer  à  magnanimité  ou  à  baffefle 

qui  auroit  -vieilli  en  labourant  mes  à  d'autres  ufages.  Ce  que  Plu- 
terres."]  Plutarque  poufïbit  en  tarque  ajoute  des  domeftiques 
cela  un  peu  trop  loin  l'humanité,    eft  parfaitement  beau. 


Epargne  remarqua» 
lie  de  Caton. 


&  e'étoit  un  trop  grand  attache- 
ment à  la  Philofophie  Pythago- 
ricienne. Pourquoi  ne  pas  fe  dé- 
faire d'un  bœuf  quia  fervi  &  qui 
eft  devenu  vieux  ?  N'y  avoit-il 
pas  des  boucheriesJ&  ne  falloit- 
il  pas  fe  nourrir  ?  Aujourd'hui 


Vu  même  qu  il  fer  oit  auffi  inutile- 
à  celui  qui  l'acheter  oit.']  Plutarque 
joint  ici  à  la  raifon  d'humanité 
une  raifon  de  juftice.  Il  ne  veut 
pas  que  nous  embâtions  un  au- 
tre d'un  efclave  inutile ,  &  que 
nous  connoifïbns  nous  -  mêmes 


que  nous  avons  des  règles  d'hu-  inutile,puifquenous  ne  pouvons 

mariité  &  de  juftice  plus  sûres  nous  en  fervir.  Mais  celui  qui 

que  celles  de  ces  Philofophes ,  l'acheté  ne  le  voit-il  pas  tel  qu'il 

nous  nous  contentons  de  bien  eft  f  II  a  fes  vues.  N'importe  s_ 

nourrir  le  bœuf  qui  travaille,  &  ce  fentiment   de  Plutarque  eft 

de  ne  pas  le  furcharger;  mais  très-beau  &  très-loiiable,  &  il 

nous  le  vendons   quand  il  eft  vaut  mieux  pecherde  ce  côté-là, 

vieuxyparcequ'il  faut  qu'il  fer v©  S'il  faut  les  imputer  à  magna- 
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<fame ,  c'eft  au  Lecteur  à  fe  fervir  de  fa  raifon 
pour  le  décider.  Du  refte  il  eft  confiant  que  c'é- 
toit  un  homme  très-admirable  par  fon  abftin en- 
ce  ,  qui  alloit  au-de-là  de  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer. 

Pendant  qu'il  commandoit  l'armée  il  ne  prit  Modération  de  catcn 

.         !  if-  1  1  •  •  a*  pendant  qu'il    corn- 

jamais  du  public  plus  de  trois  minots  Attiques  mand,it  ramé. 
de  froment  par  mois  pour  lui  &  pour  toute  fa 
maiion ,  &  il  prit  toujours  un  peu  moins  de  trois 
demi-minots  d'orge  par  jour  pour  fes  chevaux  &    u  mtmt  comemil 
bêtes  de  voiture.  Ayant  eu  le  gouvernement  de  la  %Ujt  Uvres  pe' 
Sardaigne,  au  lieu  que  tous  les  autres  Prêteurs ,    a  que  us  prêteurs 
qui  i'avoient  eu  avant  lui,  ruinoient  le  pais  à  fe  tïuZJ^uL 
faire  fournir  des  pavillons,  des  lits,  des  habits,  & 
les  fouloient  encore  par  une  fuite  nombreufe  de 
domeftiques,  &  par  une  foule  d'amis ,  &  par  des 
dépenfes  exceffives  en  jeux ,  en  feftins  &  autres 
telles  fomptuofitez ,  lui  au-contraire  il  ne  fe  fit 
remarquer  que  par  une  fimplicité  incroyable  &    simplicité  km^i 
inouïe  dans  toute  fa  dépenfe.  Car  il  ne  prit  pas  un  hu  de  Cam' 
feul  denier  du  public ,  &  quand  il  alloit  vifiter  les 
villes  de  fon  Gouvernement  il  marchoit  à  pied 
fans  aucune  voiture,  fuivi  feulement  d'un  Officier 
public,  qui  lui  portoit  une  robe  &  un  vale  pour 

nlmué,  oit  à  bajjeffe  d'ame,  ceft  au  juger  fur  les  règles  de  la  Philo- 
Lefieur  à  fe  fervir  de  fa  raifon  fophie  Stoïcienne  qu'il  fuivoit. 
•pour  le  décider.  ]  Plutarque  ne  Selon  ces  règles  on  ne  trouvera 
veut  pas  le  décider  lui-même  ;  nulle  baiïefTe  d'ame  dans  toute 
car  par  fes  principes  fa  déciiîon  cette  conduite;  mais  je  doute 
n'auroit  pas  été  favorable  à  Ca-  qu'on  y  puiiTe  trouver  de  la  ma- 
ton; mais  potër  bien  juger  de  ces  gnanimité,  ou  ce  fera  une  ma- 
maximes  de  Caton  ;  il  en  faut  gnanimité  bien  alambiquée. 

Xx  iij 
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faire  les  libations  à  fes  facrifices.  Mais  fi  dans  ces 

fortes  de  chofes  il  fe  montroit  modefte,  fimple, 

&  commode  à  ceux  qui  lui  étoient  fournis ,  en 

ga gravité,  /a fi-  revanche  il  leur  faifoit  fentir  fa  gravité  &  fa  fe- 

verité ,  O"foninfie-  •     /      î  1  n  -1     /        •       •  11 

KiUïitl  vente  dans  tout  le  reite.,  car  il  etoit  inexorable 

dans  tout  ce  qui  regardoit  la  juftice ,  &  d'une  fer- 

,  meté  inébranlable ,  &  d'une  rigueur  inflexible, 

lorfqu'il  s'agifioit  de  l'exécution  des  ordres  qu'il 

Puijfanee  Romaine  avoit  donnez.  De  forte  que  jamais  la  puiflance 

tendue    terrible    Cy-j-v  .  y  \  1  .  p  .11 

aimakie  en  même-  nomaine  n  avoit  paru  a  ces  peuples,  .ni.li  terrible, 
fem°  ni  fi  aimable. 

Ce  même  caractère ,  je  veux  dire  ce  mélange 

de  qualitez  contraires,  qui  paroît  dans  fa  conduite 

Cément  de  piu-  &  dans  fes  mœurs ,  on  le  trouve  dans  fon  ftile., 

tarque  fur  le  file  de  .       n  r*   -    1   1         '  •  &      C  1  o 

Caton.  qui  eit  tout  enlemble  gracieux  oc  tort ,  doux  oc 

véhément ,  railleur  &  auftere  ,  fentencieux  & 

pourtant  fimple  &  familier ,  comme  celui  qu'on 

Cefl  dans  le  hm-  employé  dans  les  converfations  &  les  difputes. 

%'i^^'fi  Et  comme  Platon  dit  de  Socrate ,  que  far  le  de- 

im-méme.  flors  U  paroij]oit  aux  pajjans  un  homme  grojfier  j  un 

ce  que  socrate  fa-  rat^re    fa*  m  débauché ,  mais  au  en  dedans  il  et  oit 

roijjoit  dans  fon  ex-  J      J  1 

prieur ,  &  ce  qu'u  plein  de  vertu  j  &  qu'il  en  for  toit  des  difeours  graves 

itoit  dans  l'intérieur. 

De  forte  que  jamais  lavuiffance  de  ■vertu.']  J'ai  traduit  ce  paffage 

Romaine  n  avoit  paru  à  ces  feu-  fur  les  endroits  même  du  ban- 

ples  ni  fi  terrible  ,  ni  (i  aimable.  ~\  quet  de  Platon  d'où  il  eft  tiré. 

Voilà  deux  effets  qui  paroiffent  On  peut  les  voir,  tom.3 .  p. 2 1 6\ 

bien  contraires  ;  cependant  il  eft  &  221  Je  foupçonne  qu'il  man- 

impolîïble  qu'ils  ne  fe  trouvent  que  quelque  chofe  au  texte  de 

enfemble  quand  ceux  qui  com-  Plutarque  ,   car  ce  mot  amvfàç 

mandent  joignent^  l'exacle  juf-  ^  mçaryyÀsw    piçh  &vajj  ,   me 

tice ,  la  douceur,  la  modération  paroît  bien  petit  au  prix  de  ce 

3c  la  (implicite.  qu'Alcibiade  dit  lui-même  dans 

J\4ais  au  en  dedans  il  était  flcin  ^'original. 
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*W  tout  divins, qui  remuoient  l'âme,  &  qui  arrachoient 
des  larmes  à  ceux  qui  les  écoutoient ,  on  peut  dire  la 
même  chofe  de  Caton.  De  forte  que  je  ne  puis 
comprendre  ce  qu  ont  penfé  ceux  qui  ont  corn-  Piwf$»e  nevm 
paré  ion  ftile  à  celui  de  Lyfias.  Mais  quant  à  cela  da  Aveun  utim, 
nous  le  laiiîerons  décider  à  ceux  à  qui  il  appartient 
mieux  de  fentir  &  de  difcerner  le  ftile  des  Ro- 
mains ,  &  d'en  porter  leur  jugement.  Pour  nous* 
perfuadez  que  les  mœurs  des  hommes  paroiffent  ^«w*»«^«- 

bi  1  1  i' C~  J  1  mes parcijlcnt  mieux 

eaucoup  plus  dans  leurs  diicours  que  dans  les  dam  leurs  difioun 

traits  de  leur  vifage,  où  la  plupart  les  cherchent  tl^!^m^ 
pourtant  >  nous  rapporterons  de  lui  quelques-uns 
de  fes  mots  que  Ton  a  recueillis. 

Un  jour  donc  que  le  peuple  vouloit  à  toute 
force  &  hors  de  faifon ,  que  l'on  fît  une  diftribu- 
tion  de  bled  à  tous  les  Citoyens,  pour  l'en  dé- 
tourner il  commença  ainfi  fon  difcours,  il  eftbien  bom  mots  de  Gtms- 
difficile,  mes  Citoyens ,  de  parler  à  un  ventre  qui  n'a 
point  d'oreilles.  Une  autre  fois  blâmant  l'exceffive 
dépenfe  que  Ton  faifoit  à  Rome  pour  la  table ,  il 
dit  qu'il  et  oit  bien  difficile  de  fauver  une  ville  dans  la-     riiu  où  recelé 
quelle  unpoiffonfe  vendoit  plus  cher  qu'un  bœuf,  Dans  ^ivlT-  ^ctle* 
une  autre  rencontre  il  dit  ^  que  les  Romains  reffem-   i^Romaim 
bloient  aux  moutons,  car  comme  un  mouton  ne  fait  rien 
de  lui-même ,  &  n'obéit  point  feul  au  Berger,  mai  s  fait 

Jldais  quant  à  cela  nous  le  laïf-  cette  langue ,  Se  il  avoit  lu  non- 

ferens  décider  à  ceux  à  qui  il  ay-  feulement  ceux  que  nous  avons, 

gardent  mieux  de  fentir  &  de  dif-  mais  aufîî  plufieurs  que  nous  n'a- 

cerner  le  ftile  des  Romains. ~]  Plu-  vons  pas  ;  cependant  il  ne  veut 

tarque  ne  fçavoit  pas  parfaite-  pas  fe  mêler  de  juger  de  leurfti- 

ment  le  Latin,  mais  il  en  fçavoit  le.  Voilà  une  modeftie  bienloiïa- 

aiTez  pour4ire  les  Auteurs  dans  ble  &  peu  imitée  de  notre  tems, 


C0JM- 

pare^  aux  moutons; 
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tout  par  compagnie >  &  fuit  les  autres  moutons ,  il  en 
lefl  de  même  devons  3  Romains  3  il  y  a  tels  Conseillers  $ 
dont  vous  ne  daigneriez  pas  fuivre  les  avis  fi  vous  les 
consultiez  chacun  en  particulier  >  &  qui  vous  mènent 
pourtant  comme  ils  veulent  quand  vous  êtes  tous  en- 
femble.  Vous  les  fuivez  les  uns  à  l'exemple  des  autres  j 
comme  véritables  moutons. 

Dans  un  autre  difcours  qu'il  fit  contre  l'auto- 
rité que  les  femmes  prenoient  fur  leurs  maris,  tous 
les  hommes  >  dit-il ,  gouvernent  les  femmes ,  nous  gou- 
vernons tous  les  hommes  ,  &  nos  femmes  nous  .gouver- 
nent. Mais  pour  ce  mot  il  peut  avoir  été  pris  des 
apophthegmes  de  Themiftocle ,  qui  comme  fon 
fils  lui  faifoit  ordonner  plufieurs  chofes  par  fa 

Mot  de  Tbemîjieçk  mère  :  Ma  femme,  lui  dit-il,  les  Athéniens  gouvernent 
tous  les  Grecs;  je  gouverne  les  Athéniens  ;  tu  me  gou- 
vernes 3  &  tu  es  gouvernée  par  ton  fils.  Qu'il  ufe  donc 
avec  plus  de  modération  de  fa  puijfance  3  qui  *  tout  fou 
qu'il  eft,  le  rend  maître  des  Grecs. 

Une  autre  fois  il  dit  >  que  le peupleRomain  mettoit 

Le  peuple  met  toU-  ^e  Pr^x  >  non-feulement  aux  diverfes  fortes  de  pourpre, 
Mrs  le  prix  aux  majs  encore  aux  études  &  aux  arts.  Car,  aiouta-t-ih 

fîmes  &  aux  arts.  .  >      n    i 

comme  lesieinturiers  emploient  la  pourpre ,  qui  eft  la 
plus  recherchée  &  qui  plaît  le  plus ,  de  même  nos  jeunes 
gens  n'apprennent  &  ne  recherchent  que  ce  que  vous 
approuvez  &  que  vous  louez. 

En  les  exhortant  à  la  vertu,  il  leur  dit ,  fi  ceft 

De  même  nos  jeunes  gens  nap-  tous  les  Etats  ;  on  réapprend  & 

■prennent  &  ne  recherchent  que  ce  l'on  ne  recherche  que  ce  qui  y 

que  vous  approuvez,  &  que  vous  eft  eftimé  &  approuvé ,  parce 

louez..]  Abus  allez  ordinaire  dans  qu'il  n'y  a  que  cela  qui  mené  à 

par 
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far  la  vertu  &  par  la  fageffe  que  vous  êtes  devenu 

grands  y  ne  changez  point  four  devenir  pires  que  vous   nfAm  qiihter  Uî 

nêtes  ;  mais  fi  c'efi  par  l'intempérance  &  par  le  vice ,  r"ec,mitfef   v.w  > 

■''■il  1  1  '    quoiyu  elles      ayant 

changez  pour  devenir  meilleurs ,  car  vous  êtes  devenus  ferai  <* no*™  •&- 

rr  •    -     1  /  1  grandijjement. 

ajjez  grands  par  ces  méchantes  voyes. 

Sur  ceux  de  parmi  le  peuple ,  qui  briguoient 
les  charges ,  il  diioit ,  que  c'étoient  des  gens ,  qui  ne  Mot  de  am  fur 

Ji  1        1  •  i  13/  1  1      •  les  :pnoran$  qui  bri- 

menant  pas  le  chemin,  de  peur  de  s  égarer,  cher  choient  gu0îe»tUs  charges, 

des  Huiliers  &  desMaJJiers  qui  marchaient  devant  eux 

pour  les  conduire. 

Il  reprenoit  fes  Citoyens  de  ce  qu'ils  élifoient 

fouvent  les  mêmes  perlonnes  pour  les  élever  aux 

premières  dignitez ,  &  il  leur  diioit ,  vous  par  oi^ez  Quelle  marque  c'ejt 

3    n-  j  j  de  donner  fouvent  les 

au  n  ejumerpas  beaucoup  vos  charges,  ou  ne  trouver  pas  mêmes  dignite^a»x 
beaucoup  de  gens  dignes  de  les  remplir.  memes  ffe""*; 

Sur  un  de  {es  ennemis  qui  menoit  une  vie  très- 
honteufe  Se  très-infâme  ,  fa  mère,  dit-il ,  prend  pour   Mot  très-amer  de 
une  malédiction,  &  non  pour  une  prière ,  quand  quel-  fae'nmZT  *" 
cpuun  fouhaite  que  ce  fils  lui  furvive. 

Un  jour,  en  montrant  un  homme,  qui  avoit 
vendu  quelques  héritages ,  que  fon  père  lui  avoit 
laiflez  fur  la  côte  de  la  mer,  il  faifoit  femblant  de 

la  fortune,&  que  tout  le  refte  ne  par  les  avis  de  leurs  Huilîîers  & 

fait  que  languir.  Voilà  d'où  vient  de  leurs  Mafïiers. 

que   les  lettres  &  les  feiences  Sa  mère,  dit-il,  prend  pour  une 

font  fi  abandonnées.  malédiclion,&  non  pour  une  prière, 

11  difoit  que  cétoient  des  gens ,  &cf\  Il  n'y  a  jamais  eu  de  trait 

qui  ne  fçachant  pas  le  chemin.  ]  de  fatire  plus  piquant.La  charité 

Ce  mot  eft  excellent.  Caton  re-  des  mères  pour  leurs  enfans  eft 

prochoit  par-là  à  ces  gens  qui  '  fi  grande ,  qu'il  faut  qu'un  hom- 

afpiroient    aux1    dignitez ,  leur  me  fe  foit  rendu  bien  infâme , 

ignorance,  qui  faifoit  qu'ils  au-  pour  obliger  fa  mère  à  regarder 

roient  eu  befoin  de  fe  conduire  comme    une    malédiction  3  la 

Tome  lit  Y  y 
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puifataerie  deCatc»  f  admirer  &  de  le  regarder  comme  un  homme 

fur  un   homme   qui        i  r  i  a  1  •  f    •      •  1 

avoh vendwman-  plus  tort  que  la  mer  même;  car  y  diioit-ii ,  ce  que 
St  tout  le  bien  qud  ja  mer  auro^t  eu  fa  \a  peine  à  miner  &  à  inonder ,  il  l'a 

avoit  jut  La  cote  ce  i  J 

la  mer.  englouti  tout  d'un  coup  [ans  la  moindre  peine. 

Eumênes  aiu  à  Le  Roy  Eumenes  étant  allé  à  Rome ,  le  Sénat 
5sT  lcaton  KaZh  ie  reçut  avec  toutes  fortes  d'honneurs ,  &  tous  les 
«fa*  "ente  neuf  ans.  ï\orr3ains  s'empreffoient  autour  de  lui  ,  &  lui  fai- 

AverfimqueCaton  foient  la  cour  à  Fenvi  les  uns  des  autres  ;  mais  on 

avoit  pour  les  Rois.  ■  '  £  (L  _i  f^    *.  î  r       '  C   "^        à. 

r  voyoït  manuellement  que  Caton  le  mepnioit ,  oC 

cherchoit  à  l'éviter.  Surquoi  quelqu'un  lui  ayant 
dit ,  pourquoi  [uyez-vous  ainfi  Eumenes ,  ce[  un  [i  bon 
Rrince,  &fi  bon  ami  des  Romains?  Si  bon  Prince  quil 
te  plaira ,  lui  répond-il ,  mais  moi  je  [çai  ail  un  Roy 
eft  toujours  un  animal  mangeur  de  chair  humaine;  & 
de  tous  les  Rois  qu'on  a  le  plus  vantez  >  il  n'y  en  a  pas 
verfonnages  que  m  [ad  qui  puijje  être  comparé  à  unEpaminondas,  à 

Coton  préférait  aux  ni  "  v     -.,    mi  -n       j  \  Ti/f       •         rri.   .  : 

Rois  le  plus  vante%  un  rendes  >  a  un  lhemijtocle  >  a  un  Manias.  Lurms-j 

ni  même  à  un  Amilcar  jjurnommé  Barca. 
La  caufe  que  Caton      U  difoit  ordinairement  que  [es  ennemis  le  haïffoientj 

âonnoit  de  la  haine  s-i    r     i  '       î  •  '-"s     r 

que   fes   ennemis  parce  qu il  je  levoit  la  nuit,  non  pour  vaquer  a  jes 
soient  pom  im.      aj[aires  y  yn  ai  s  pour  vaquer  à  celles  de  la  République  y 

Deux  belles  maxi-     _;_.  y  •  ;  ■  .  j  •  r    *  r  >  ■       ■  ■/ 

mes  àe  camu         &  quil  aimott  mieux  en  bien-jaijant  n  en  être  pas 

prière   qu'on  fait  qu'il  lui  fur-  Mais  tous  les  Rois  ne  font  pas 

vive.  telsj  s'il  y  en  a  eu  de  cruelsjd'in- 

Mais  moi  jefçai  qu'un  Roy  eft  jufces,  ôt  qui  ont  été  plutôt  Ty- 

ioujours   un  animal  mangeur  de  rans  que  Rois,  il  y  en  a  eu  qui 

chair  humaine.  ]  Ce  trait  eft  tiré  ont  été  de  véritables  Rois,c'eft- 

de  ce  mot  d'Homère  dans  le  î  .1.  à-dire ,  qui  ont  gouverné  avec 

de  l'Iliade.  fojuoÇopoç  ficxrtXiïçy  Roy  humanité  &  avec  juflice  ,  -&  qui 

mangeur  de  peuples.  Il  n'eit  pas  fe  font  montrez  plutôt  les  pères, 

étonnant  que  ce  mot  eût  fait  îm-  que  les  maîtres  de  leurs  fujets. 
prefîîon  fur  l'efprit    de  Caton  •       Et  quil  aimoit  mjeux  en  bien- 

Républicam;&homme  fî  fevere.  faifant  nen  être  pas  récompense ', 


aton 
que   le 
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recompenfé ,  qu'en  mal-faifant  n  en  être  pas  puni.  Que 
pour  lui  il  par  donnait  aux  autres  leurs  fautes,  mais  qu'il 
ne  fe  pardonnait  jamais  les  pennes. 

Un  jour  les  Romains  ayant  nommé  trois  Am-  m^nûrk  dec 
baflàdeurs  pour  les  envoyer  au  Roy  de  Bithynie ,  Zm-J™ "ZoTm jah 
dont  l'un  avoit  les  pieds  perdus  de  la  gouttej'autre  Jde  treis  A'"hi!jja~- 
avoit  un  grand  vuide  au  crâne  pour  avoir  été  tré- 
pané^ le  troifiéme  pafloit  pour  fou  ;  Caton  plai- 
fantant  fur  ce  beau  choix  ,  dit  que  Rome  envoyait    Le  Gr"  dlt'm 

'  •     1  J  cœur  ,   les   anciens 

une  ambaffade  qui  n  avoit  ni  pieds ,  ni  tète ,  ni  fens.        /fof«»«  u  /m  & 

DV    CC  •  J  L  •         V  A      1      •«  c    •     ■  l'efpnt  dans  U  coeur. 

ans  1  arraire  des  bannis  d  Achaie  ,  scipion 

l'ayant  follicité ,  à  la  prière  de  Polybe ,  de  favo- 

rifer  la  caufe  de  ces  bannis ,  quand  l'affaire  fut 

portée  au  Sénat,  il  y  eut  de  grandes  conteftations;    contention  dam  u 

les  uns  vouloient  que  ces  bannis  fuflent  renvoyez  ^J^J^SV. 

dans  leur  patrie ,  &  rétablis  dans  leurs  biens ,  & 

qifen  mal  -faifant  nen  être  pas 
■puni.']  C'eft  un  grand  fentiment, 
&  qui  eft  tiré  du  fond  de  la  Phi- 
losophie. Ce  n'eft  pas  un  grand 
malheur  de  n'être  pas  recompen- 
fé  dans  cette  vie  du  bien  qu'on  a 
fait  ;  mais  c'en  efl  un  de  n'y  être 
pas  châtié  &  puni  du  mal  qu'on 
y  a  commis;  car  on  porte  fon  ini- 
quité dans  l'autre  vie ,  au  lieu 
que  le  châtiment ,  qu'on  a  reçu 
en  celle-ci ,  purge  l'ame  &  la 
met  pour  l'ordinaire  à  couvert 
des  peines  qui  font  le  jufte  fa- 
laire  du  péché.  C'eft  une  vérité 
que  Platon  a  démontrée,  &  que 
laReligion  enfeigne  encore  plus 
furement. 

Dans  l'affaire  des  bannis  d'A- 


chaïe.~]  Plutarque  parle  ici  de  ces 
mille  Achéens  qui  ayant  été  ac- 
eufez  d'avoir  voulu  livrer  leur 
patrie  au  Roy  Perfée,  furent  ar- 
rêtez ,  envoyez  à  Rome,  &  dif- 
perfez  dans  toute  l'Italie  la  pre- 
mière année  de  l'Olymp.  cliii. 
Ils  furent  là  dix-fept  ans  ,  après 
lefquels  ceux  qui  fe  trouvèrent 
encore  en  vie ,  au  nombre  d'en- 
viron trois  cens  furent  renvoyez 
dans  leur  patrie  par  un  Arrêt  du 
Sénat ,  qui  fut  rendu  fur-tout  en 
faveur  de  Polybe ,  la  deuxième 
année  de  l'Olymp.  clvii.  Po- 
lybe les  appelle  KctT^Ttu/Lilvaç  les 
aceufez.  ,  &  àvctaèKXn/jiiViiç  les 
évoquez,  en  Italie ,  ôc  il  étoit  lui- 
même  du  nombre. 


Yyij 
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"Avis  de  caton;  les  autres  s'y  oppoioient.  Enfin  Caton  fe  levant 
pour  opiner  à  fon  tour  5  dit  :  Comme  fi  nous  n'avions 
rien  à  faire ,  nous  nous  amufons  ici  à  dijputer  tout  un 
jour  fur  quelques  petits  méchans  vieillards  de  Grèce  s 
pour  ff  avoir  s  ils  feront  plutôt  enterrez  par  nos  foffoyeurs 
que  par  ceux  de  leur  pais.  L'arrêt  du  Sénat  fut  que 
les  bannis  feroient  renvoyez, 

Quelques  jours  après  Polybe  foliicitoit  la  per- 
million  d'entrer  encore  au  Sénat  pour  demander 
que  ces  bannis  fuflènt  rétablis  dans  les  honneurs 
&  dignitez  qu'ils  avoient  avant  leur  banniffement^ 
mais  avant  que  de  faire  cette  démarche  il  voulut 
preiîentir  le  fentiment  de  Caton.  Il  va  donc  le 
trouver^  lui  communique  fon  deffein.  Caton  fe 
Bon  mot  deCatm  à  prenant  à  rire  3  lui  dit  :  Polybe ,  vous  n'imitez  pas  la 
ej>  '  fage(Fe  d'Ulyffe  ;  vous  voulez  rentrer  dans  l'antre  du 


Sur    quelques    -petits    méchans  de  la  caverne  du  géant  Cyclops ,  y 

vieillards  de  Grèce ,  pour  ff  avoir  voulut  retourner  four  aller  quérir 

s'ils  feront  plutôt  enterrez. -par  nos  fon  chapeau  &  fa  ceinture  cpJ il 

fojfoyeurs,  que  par  ceux  de  leur-  y  avoit  oubliée.   Le  Traduéleur 

fais.  ]  La  plaifanterie  de  ce  mot  Latin  a  dit  de  même ,  Polybium , 

de  Caton  ne  feroit  pas  fentie ,  û  ait  fiait  VlyJJem ,  iterum  velle  Cy- 

on  ne  fçavoit  que  ces  bannis  clopis  fftluncam ,  cpuod  pileum  il- 

étoient  difperfez  dans  l'Italie, &  lie  &  cïnclum  per  oblivionem  re~ 

qu'il  y  avoit  dix-fept  ans  qu'ils  liqviffet  yfubire.  Il  ne  falîoit  que 

y  étoient.C'eft  pourquoi  il  étoit  lire  le  ixe.   liv.  de  YQdyffée, 

necefkîre  de  l'expliquer,  peur  voir  qu'UIyïfe   ne  laifTa 

Vous   n'imitez*  pas  la  fagejfe  point  fon  chapeau  &  fa  ceinture 

d'VyJfe,  vous  voulez*  rentrer  dans  dans  l'antre  du  Cyclope,&  qu'il 

V antre  du  Cyclcpe.~]  Il  n'y  a  point  ne  penfa  nullement  à  y  rentrer 

dans  Plutarque  de  pafîage  qui-  pour  les  aller  chercher,  &  que 

ait  été  plus  défiguré  par  les  Tra-  par  conféqvjent  il  falîoit  corriger 

ducleurs.  Amiot  a  traduit ,  il  me  dans  le  texte  de  Plutarque ,  â% 

femble,  Polybius,  que  tuf ai-s  comme  «Wep   cVlwî'o.  Vous  fie  faites  pas 

%J!yJfe>qui  étant  une  fois  échappé  commeVhjf.hç£ensfeuldçmd.n~ 
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Cyclope  pour  un  chapeau  &  pour  une  ceinture  que  vous 
y  avez  oubliez, 

II  difoit  que  les  foux  fervent  plus  à  tinftruBion  des  ~Les  fcm Plus  Mile5 
J âges  3  que  les  Jages  a  Imjtrucéion  des  foux;  car  les  /âges  aux  toux. 
{âges  fuyent  l'exemple  des  foux3  &  les  foux  ne  fuivent 
pas  l'exemple  des  Jages. 

Il  difoit  encore  que  des  jeunes  gens ,  il  aimoit     Rougeur,  home 
bienmieux  ceux  qui  rougeoient, que  ceux  quipdliffoient. 


einture 


Et  qu'à  la  guerre  il  ne  vouloit  point  d'un  joldat ,  qui  en    FUi^te  peh 

7  .     7  -jL,  7  .      d'un  mubant-foldat. 

marchant  remuoit  les  mains ,  &  en  combattant  remuoit 
les  pieds ,  &  qui  ronfloit  plus  haut  dans  [on  lit  >  qu'il 
ne  crioit  dans  les  batailles.  Pour  fe  moquer  d'un    c*tm  n'avait  pas 

hr        •  i>  rr  1    •  t    grande  opinion  d'un 

omme  qui  etoit  d  une  groileur  exorbitante  ,  a  %omme  extrêmemem 

quoi  j  dit-il,  peut  être  utile  à  [a  patrie  un  corps  qui  &ros' 

n'eft  que  ventre  ? 

Un- homme  décrié  par  fes  voluptez  cherchoit 
à  faire  liaifon  avec  lui,  mais  il  le  refuia  toujours, 
difant  qu'il  ne  pourvoit  vivre  avec  un  homme  qui  avoit     Le  voluptueux  a 
plus  de  fentiment  dans  le  palais ,  que  dans  le  cœur.         îffm  il  paUiT^e 

Il  difoit  que  l'ame  d'un  amant  vit,  dans  un  corps  dans  u  cmr' 
étranger;  Se  que  dans  fa  vie  il  ny  avoit  que  trois  chojes     Trois  eUfes  don* 
dont  il  fe  repentoit  ;  la  première,  d'avoir  confié  unfecret      onJc  n^nt0iu 
à  fa  femme;  la  féconde ,  d'avoir  été  par  eau  lorfquil 
pouvoit  aller  par  terre  ;  &  la  troifiéme,  d'avoir  paffé 
un  jour  fans  rien  faire.  A  un  vieillard  fort  corrompu,    La  vmihffe  aife% 

"1   1     •    J*  •     7  •"  -77  rr  rr         7'  j     •   7  laide  fans  y  ajouter 

u  lui  dit,  mon  ami,  la  vieuiefje  a  ajjez  a  autres  laideurs,  /M  uu,un  &  vice,. 
ny  ajoute  point  encore  la  laideur  du  vice. 

de  cette  reftitution;  Caton  ne  homme  fage  n'a  pas  fait.  Comme 

veut  &  ne  doit  pas  dire  àPolybe  Polybe  étoit  lui-même  du  nom- 

qu'il  a  fait  ce  qu'a  fait  un  homme  bre  de  ces  bannis,ce  mot  eil  ex- 

iage,  mais  qu'il  fait  ce  qu'un  ceiient;&  d'une  grande  jultefTe*- 

Y  y  iij  ' 
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Un  Tribun  du  peuple ,  qui  étoit  foupçonné 

de  s'être  fervi  de  poifon ,  propofoit  une  loy  in- 

jufte  qu'il  s'efforçoit  de  faire  paffer  ;  Caton  lui  dit, 

Bon  mot  de  Caton  mon  enfant ,  je  ne  fçai  lequel  efi  le  plus  dangereux  >  ou 

à    un  Tribun    font-      il*  /  P 

çenne  de  s'être  fe/vi  de  boire  ce  que  tu  f  répares  >  ou  a  autonjer  ce  que  m 
depoifon.  écris. 

Accablé  d'injures  par  un  homme  fort  débauché* 

&  qui  vivoit  dans  un  fort  grand  defordre ,  il  lui 

Ombdt  to»j0»rs  répondit  :  Le  combat  efi  trop  inégal  entre  toi  &  moi; 

dllZVcJmLZ  tu  entends  volontiers  des  fottijes  &  des  infamies  3&tu 

meftge.  en  fas  avec  plaifir ,  &  moi  y  ni  je  ne  Juis  accoutumé  à 

en  entendre  s  ni  je  ne  prends  plaifir  à  en  dire. 

Voilà  quelles  étoient  les  réponies  qu'on  nous 
a  confervées ,  &  qui  nous  marquent  fuffifamment 
fes  mœurs. 
Kommi  confut  &       Ayant  été  nommé  Conlul  avec  fbn  ami  Vale* 

envoyé  ddns  l'Efpa-      •         t^I  1       t»  •  i   ,  -Vm-T  1 

gne  Gteriewe.       nus  l1  lac  eus ,  la  rrovince  de  iliipagne,  que  les 

Lmijl%ns  TmAC0~  Romains  appellent  Giterieure *,  lui  échut  par  le 
fort.  Là ,  comme  il  domptoit  une  partie  de  ces 
Nations  par  la  force ,  &  qu'il  gagnoit  les  autres 
par  la  douceur ,  tout  d'un  coup  il  le  trouva  envi- 
ronné d'une  armée  de  Barbares,  &  en  grand  dan-« 
ger  d'être  défait  &  chafTé.  Il  envoya  donc  promp- 
tement  demander  du  fecours  aux  Celtiberiens , 
voifins  de  fa  Province.  Les  Celtiberiens  deman- 

ve»x  cms  mute /cm.  derent  deux  cens  talens  pour  l'aller  fecourir.  Tous 
les  Officiers  de  fon  armée  trouvoient  que  c'étoit 
une  chofe  infupportable  que  les  Romains  ache- 
tafîènt  à  beaux  deniers  comptans  le  fecours  des 

f^&Z  Barbares;  mais  Caton  leur  dit,  cet  achat  ri  efi  pas. 
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fi  terrible  que  vous  penfez  ;  car  fi  nous  fommes  vain-  trouvaient  mauves 

j  ,  ,  ,  ,        qu'il  achetât   le  fit- 

queurs,  nous  les  payerons  aux  dépens  de  nos  ennemis, &  cours  des  Barbes, 
non  pas  aux  nôtres.  Etfi  nous  fommes  vaincus ,  il  n'y 
aura  perfonne  qui  paye  j  ni  qui  demande.  Il  gagna  la 
bataille,  &  tout  lui  fùcceda  à  fouhait.  Polybe 
écrit  que  les  murailles  de  toutes  les  villes  de  cette    càw»  fait  ra/er  en 
partie  de  l'Efpagne,  qui  eft  en-deçà  du  Betis,  Zfm^iï^ït 
furent  rafées  par  fes  ordres  dans  un  feul  &  même  prifes' 
jour.  Or  il  y  en  avoit  un  très-grand  nombre,  & 
toutes  pleines  d'hommes  très-belliqueux.  Caton 
lui-même  écrit ,  qu'il  prit  plus  de  villes ,  qu'il  ne  fut  de 
jours  dans  fon  expédition  3  &  ce  n'eft  point  une  van- 
terie ,  car  il  y  en  avoit  effectivement  quatre  cens. 

Quoique  fes  troupes  euflènt  fait  un  grand,  butin  u  dôme  à  chaque 
dans  cette  expédition ,  il  ne  laifla  pas  de  leur  don-  %?xZgZT>c%"- 
ner  encore  une  livre  pelant  d'argent  par  tête.,  Tdire :  cinrame 

_  >  .         3  livres  de  notre  mon- 

dilant  qu  ilvaloit  mieux  qu  ils  s  en  retournaient  tous  «y« 
dans  leurs  maifons  avec  un  peu  d argent  3  que  s'il  n'y  en 
avoit  qu'un  petit  nombre  qui  s'y  en  retournât  avec  beau- 
coup d'or.  Et  pour  lui  il  affure  que  de  tout  ce  qui 
avoit  été  pris  à  cette  guerre  il  n'en  avoit  eu  pour 
fa  part  que  ce  qu'il  avoit  bu  &  mangé.  Ce  n'eft  pas 3   Grand  defintmfc* 
dit-il,  que  je blâme  ceux  qui  cherchent  à  prof  ter  dans  ZviOo^mLeT 
ces  occafions  3  mais  c'eft  que  j' aime  mieux  difputer  de 
valeur  &  de  vertu  avec  les  plus  gens  de  bien ,  que  de     Belle  maxime  de 
richejfes  avec  les  plus  opulensj  &  d'avidité  avec  les  plus 
avares.  Et  non-feulement  il  fe  conferva  pur  Se  net    Un  ymme  j^ûé 
de  toutes  fortes  de  pilleries  &  de  coneuffions,  ^°yas/eulle!mnr, 

I  '    repondre  de  lui  ,   il 

mais  il  en  conferva  aufli  purs  Se  nets  fes  domelfah  doit  re'Pmdre  **  fes 
ques,  c£  ceux  qui  \m  etoient  ioumis, 
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Il  avoitmené  avec  lui  cinq  enclaves.  L'un  d'eux* 

nommé  Paccus,  avoit  acheté  trois  jeunes  garçons, 

qui  étoient  parmi  les  prifonniers,  &  ayant  fçû  que 

fon  maître  en  étoit  averti,  il  n'ofa foutenir  la vûë> 

u»  h  fesefdaves  &  fe  pendit  plutôt  que  de  fe  prefenter  devant  lui, 

fe  pend  four   n'ofer     — ,  l    c  11'-  n 

foutenir  [a.  vâe  apm  Caton  ht  vendre  les  trois  jeunes  garçons,  oc  porter 

memanvatfea^n.   ^  ^^  |£  ^   ^ ^  ^  ^ 

Pendant  qu  il  s'occupoit  à  terminer  les  affaires 
te  grand  Scipion  d'Efpagne  ,  le  grand  Scipion,  qui  étoit  fon  enne- 

nommé  four  lui  fuc-         •        o  •  1      *  Ai  1  \       C  C 

céder  an  gouverne-  mi  ,  oc  qui  vouloir  empêcher  le  cours  de  les  prol- 

ment  Effagnu      perjtez^  &  aVoir  l'honneur  de  finir  lui-même  cette 

guerre  ,  fit  tant  par  fes  menées  qu  il  fut  nommé 

pour  lui  fucceder  au  gouvernement  d'Efpagne. 

Après  fa  nomination  il  ne  perdit  pas  un  moment, 

&  fe  hâta  le  plus  qu'il  lui  fut  poffible  pour  ôter 

promptement  à  Caton   le  commandement  de 

caton  informé  de  l'armée.  Caton  ,  informé  de  la  marche,  prit  cinq 

ftvlmde\JXUne  enfeignes  de  gens  de  pied ,  &  cinq  cens  chevaux 

iaifjepasd\fer  de    our  ajjer  au-devant  de  lui,  &pour  l'efcorter. 

Jeu  autorité.  1  1 

o\xf*cet<miem,  Chemin  faifant  il  fournit  les  Lacetaniens,  &  reprit 

VilTjlVns  fix  cens  deferteurs  de  fes  troupes  qu  il  fit  tous 

UNavane.  mourir.  Et  comme  Scipion  enfaifoit  de  grandes 

plaintes,  Caton  le  moquant  finement  de  lui  fous 

paroles  couvertes ,  qui  faifoient  ailufion  à  ce  qui 

comment iife mo-  le  pafïoit  alors,  lui  dit,  que  le  jeul moyen  de  rendre 

fripon. f  ameS  e  Rome  très-grande  >  c3 étoit  que  les  nobles  &  les  grands 

Que  lefeiil  moyen  de  rendre  Ro-  lui  difputoit  auffi  de  toutes  fes 

me  très-grande.']  CommeScipion  forces,en  fe  comportant  jufqu'au 

.a voit  .envié  àCaton  le  prix  de  la  dernier  moment  en  Général ,  Se 

vertu,  en  demandant  fon  gou-  en  faifant  punir  des. coupables, 

vernement  d'Efpagne,  Caton  le  C'efl  le  fens  de  ce  paflage,  &  ce 
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âe  cedajjent  pas  le  prix  de  la  vertu  à  ceux  du  peuple  ,  - 
&  que  ces  derniers  ,  du  nombre  desquels  il  étoit  3  le  dif* 
putaffent  de  toutes  leurs  forces  à  ceux  que  la  noblejje  & 
l'éclat  des  honneurs  élevoient  au-dejjus  d'eux. 

Bien  plus  encore,  le  Sénat  ayant  ordonné  qu'on 
ne  changeroit ,  Se  qu'on  ne  remueroit  rien  dans 
tout  ce  que  Caton  avoit  fait  &  établi ,  il  arriva  de 
là  que  cet  honneur,  que  Scipion  avoit  tant  brigué,     &»«««  s%w 
apporta  plus  de  diminution  à  fa  gloire ,  qu'elle  ne  2ZZ*e%îÏ5 
donna  d'atteinte  à  celle  deCaton,  car  tout  le  tems  u  dimimer- 
de  fon  gouvernement  fe  parla  inutilement  dans 
l'inaclion  &  dans  une  paix  profonde,qui  ne  donna 
lieu  à  aucun  exploit. 

Pour  Caton ,  après  avoir  été  honoré  du  triom- 
phe, il  ne  fit  pas  comme  la  plupart  de  ceux  qui   aux  g»;  »ffWW. 

1  1  '      C       \  battent  que  pour  une 

ne  combattent  pas  pour  la  vertu ,  mais  ieulement  vaim  ^ire  fe  re. 
pour  une  vaine  gloire ,  Se  qui,  dès  qu  ils  font  par-  M*"1, aj,res,  3** 

X  O  *  1        '  ~1  I  ont    obtenu  les  plus 

venus  aux  premières  dignitez,&  qu'ils  ont  obtenu  irands  homems, 

les  Coniulats  Se  les  triomphes ,  pafîènt  le  refte  de 

leur  vie  dans  la  pareffe  &  dans  la  volupté ,  &  le     ^$  pi»s  grands 

j  CT  ■  •  i  riAl  1  a  honneurs  ne  font  que. 

retirent  des  amures  ;  il  ne  le  relâcha  pas  de  même,  *•«»«»«■/«  *«*«  & 
Se  n'éteignit  point  en  lui  ce  defir  de  vertu.  Mais  l'aai^eàeC^nr 
comme  ceux  qui  ne  font  que  commencer  à  le 
mêler  du  gouvernement ,   Se  qui  font  altérez 
d'honneur  Se  de  gloire ,  il  fe  roidifîoit  comme    cam  après  avoir 

il  ••  •  1     r  commande ',  va  obéir 

pour  commencer  une  nouvelle  carrière;  il  etoit  fom  d\mres  Ca^. 
toujours  prêt  à  fervir  fes  Citoyens,  foit  en  plaidant  taines- 

qui  a  fait  dire  par  Plutarque  que    de  lui,  &  en  faifant  allufîon  à  ce 
Caton  répondit  en  paroles  cou-    qui  fe  paffoit. 
vertes ,  en  fe  moquant  finement 

Tome  III.  Zz 
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pour  eux,foit  en  les  accompagnant  à  la  guerre. 
C'eft:  ainfi  qu'il  fuivit  le  Confiai  Tiberius  Sempro— 

ronfmLiT  *****  n*us>  4U*  fut  envoyé  en  Thrace  &  fur  le  Danube* ■.■ 
&  lui  fervit  de  Lieutenant;  &  qu'enfuit e  il  fervit 
en  qualité  de  Tribun,  ou  de  Capitaine  de  mille 
hommes  fous  le  Conful  Manius  Acilius  Glabrio  > 

Amiochas,  le  f hs  envoyé  en  Grèce  contre  le  Roy  Antiochus,  qui 

redoutable      ennemi  ^  t>  °1î  1  1111 

des  Romaim  «jU  parut  aux  Komains  le  plus  recoutable  de  leurs 
Annibd.  ennemis  après  Annibal.  Car  ayant  repris  prefqûe 

toutes  les  Provinces  de  l'Afie,  que  Seleucus  Ni- 
cator  tenoit  auparavant ,  &  ayant  réduit  fous  fon 
obéiffance  plufieurs  Nations  barbares  très-belli- 
queufes  y  il  en  eut. le  cœur  fi  enflé  qu'il  entreprit 
la  guerre  contre  les  Piomains,  comme  contre  les 
ennemis ,  qui  déformais  étoient  les  feuls  dignes 
■  Faux  prétexte  que  de  lui  difputer  l'Empire.  Ayant  donc  cherché  à 

prit  Antiochus  pour  1  j  /  1>     CT  1   •       1 

fare  u  guerre  a»*  colorer  cette  guerre  du  prétexte  d  anrancmr  les 
RSmaim.  Grecs  y  qui  n'en  avoient  nul  befoin,  puifqu'ils 

étoient  déjà  libres,  &  ufans  de  leurs  loix ,  ayant 
car  Us  avaient  âé  été  affranchis  depuis  peu  du  joug  de  Philippe  & 
j&B^Si  des  Macédoniens  par  le  bien-fait  des  Romains,  il 
ms  auparavant,  -    marcha  contr'eux  avec  une  puiiîante  armée. 

A  fon  approche  toute  la  Grèce  fut  ébranlée  Se 
chancelante  >  corrompue  par  les  magnifiques  ef- 

Cefi  alnji  qu'il  fuivit  le  Confié  fous  d'autresGenéraux.Et  je  fuis 

Tiberius  Semproniuf.~\    L'année  perfuadé  que  c'eft  une  des  cho- 

qui  fuivit  fon  Confulat ,  Se  la  fes  qui  ont  le  plus  contribué  à  la 

féconde  année  de  l'Olymp.i^o'.  grandeur  de  Rome.  Ces  grands 

L'Hiftoire  Romaine  eft  pleine  Hommes  étoient  tout  entiers  à 

de  ces  exemples  de  gens  qui  l'Etat  ,&  non  point  à  eux-mê- 

ayant  commandé  des  armées  ,  mes  ;  ainfi  ils  fervoient  l'Etat  en 

alloient  fervirenfuite  fubalternes  quelque  qualité  que  ce  fût. 
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perânces  que  les  Orateurs,  gagnez  par  Antiochus, 
lui  infpiroient ,  mais  Acilius  la  raffermit  en  y  en- 
voyant des  Ambafîadeurs.  Titus  Flaminius  calma 
Se  retint  dans  le  devoir  fans  aucun  trouble ,  plu- 
fieurs  villes ,  qui  commençoient  déjà  à  prêter  i'o- 
reille  aux  nouveautez ,  comme  nous  l'avons  écrit 
dans  fa  vie,  &  Caton  de  fon  côté,  rafîura  les    Catmmientqueu 
Corinthiens,  ceux  de  Patres ,  Se  ceux  d'Egium,  £VY»VL  dl 
Se  il  fit  un  affez  long  féjour  à  Athènes.  On  dit  voir' 
même  qu'  on  a  confervé  le  difeours  qu'il  fit  en 
Grec  dans  cette  occafion  au  peuple  d'Athènes, 
où  il  exalte  extrêmement  la  vertu  des  anciens 
Athéniens ,  &  étale  le  grand  plaifir  qu'il  a  eu  de 
voir  la  beauté  &  la  grandeur  de  cette  ville  fi  re- 
nommée ,  Se  ce  bruit-là  eft  faux ,  car  il  ne  parla    catm  af&e  de  m 
aux  Athéniens  que  par  truchement.  Ce  n  eft  pas  ^^Z. 
qu'il  ne  fût  capable  de  leur  parler  en  leur  langue^ 
mais  il  étoit  entièrement  attaché  aux  coutumes  & 
au  langage  de  fes  pères ,  Se  fe  moquoit  toujours 
de  ceux  qui  ne  loiioient  Se  n'admiroient  que  le 
Grec.  C'en:  ainfi  qu'il  fe  moqua  de  Poftumius    catonfemo^tt 
Albinus,  qui  ayant  écrit  une  hiftoire  en  Grec,  tZffl?£ï' 
demandoit  pardon  à  fesLecl:eurs  des  incongruitez 
qu'il  auroit  pu  faire  dans  cette  langue  étrangère. 
Il  faut  [ans  doute  lui  pardonner ,  dit  Caton ,  s'il  a  été    ?mrî 
forcé  d'écrire  cette  hiftoire  par  un  arrêt  des  Amphi  ayons .  un\  Ung 
On  afiure  que  les  Athéniens  admirèrent  dans  fà 
harangue  la  brièveté  &  la  force  de  fon  flile,  car 
ce  qu'il  avoit  dit  en  très-peu  de  mots ,  l'Interprète 
le  rendit  longuement  &  par  un  grand  circuit  de 
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paroles.  De  forte  qu'il  les  laiflà  dans  cette  opïnïon> 
que  les  paroles  ne  couloient  aux  Grecs  que  du 
bout  des  lèvres,  &  qu  elles  venoient  aux  Romains 
du  fond  du  cœur. 

Après  qu  Antiochus  eut  occupé  les  pas  des 
montagnes  ,  appellées  Thermopyles  ,  &  qu'aux 
fortifications  naturelles  des  lieux  il  e\it  ajouté 
des  retranchemens  &  des  murailles.,  il  fe  tint  là 
en  repos ,  penlant  s'être  bien  mis  à  couvert  des 
attaques  des  Romains  ,  &  avoir  détourné  ailleurs 
l'effort  de  la  guerre  ;  car  les  Romains  eux-mêmes 
defefperoient  de  pouvoir  jamais  forcer  ces  pafla- 
comhien  la  lettre  ges.  Mais  Caton  s'étant  reffouvenu  du  détour  & 

e/?  utile  a  un  homme    Q  .'■-.'.■   (.  ,.  .  r    •       1  t»       r 

degutm,  du  circuit   qu  avoient  pris  autrefois  ïts  reries 

pour  attaquer  les  Grecs  dans  ces  mêmes  lieux  , 
il  fe  mit  en  marche  la  nuit  avec  une  partie  de 
l'armée. 

Quand  il  eut  gagné  le  fommet  des  montagnes, 
le  guide  ,  qui  étoit  un  des  prifonniers  ,  manqua  le 
chemin/ s' étant  égaré  dans  des  lieux  inacceffibles, 
&  remplis  de  précipices,  &  jetta  lesfoldats  dans 
une  épouvante ,  Se  dans  un  defefpoir  qu'on  ne 
fr  *  peut  exprimer.  Caton,  voyant  ce  grand  perii, 


'Aftion-  hardi 
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Quit  les  laiffa  dans,  cette  opi-  de  la  langue  ;  &  il  y  a  de  l'in- 

nion,  que  tes  paroles  ne  coulaient  juflice  à  l'imputer  à  toute  la  Na- 

aux  Grecs  que  du  bout  des  levres.~\  tion. 

Mais  cette  opinion  pouvoit  être  Maïs  Caton  s' étant  rejfowvenu 
très-mal  fondée  ;  car  cette  Ion-  du  détour  &  du  circuit  quavoïent 
gueur  &  cette  traînée  de  paroles  pris  autrefois  lesPerfes.~\  Loi  fque 
de  celui  qui  expliqua  la  haran-  Leonidas  avec  une  poignée 
gue  de  Caton,  étoient  plutôt  le,  d'hommes  foutint  dans  ces  dé- 
défaut de  l'Interprète,  que  celui  troits  toute  l'armée  desPerfes^: 
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commanda  aux  troupes  de  demeurer-là  fans  bou- 
ger ,  Se  prenant  avec  lui  un  certain  Lucius  Mal-  Ludm  m*iu«*. 
lius,  homme  très-dilpos  pour  gravir  fur  les  mon- 
tagnes les  plus  efearpées,  il  marcha  long-tems 
avec  un  travail  infini  Se  un  grand  danger  de  fa  vie 
pendant  la  nuit  toute  noire ,  la  lune  n'éclairant 
point,  Se  grimpa  au  travers  d'oliviers  fauvages, 
Se  de  roches  hautes  Se  pointues  qui  bouchoient 
la  vue ,  Se  les  empêchoient  de  voir  leur  chemin 
devant  eux. 

Enfin  après  des  peines  infinies  ils  arrivèrent  à 
un  petit  fentier  qui  parohToit  conduire  au  bas  de 
la  montagne  où  étoit  le  camp  des  ennemis.  Là  ils 
mirent  des  marques  &  des  brifées  fur  les  pointes 
des  rochers,  qui  étoient  les  plus  expofez  à  la  vue, 
Se  qui  s'élevoient  au-deflûs  des  lommets  du  mont 
appelle  Callidrome  3  Se  s'en  retournèrent  par  les 
mêmes  chemins  rejoindre  leurs  troupes  avec  lef- 
quelles  ils  fe  remirent  en  marche  par  les  mêmes 
lieux  en  fe  conduifant  toujours  parle  moyen  des 
brilées  qu'ils  avoient  laiffées ,  Se  regagnèrent  le 
petit  fentier ,  où  ils  firent  la  diipofition  de  leurs 

fe  maintint  invincible  jufqu'à  ce  utile  qu'à  celle  de  la  guerre, 

que  les  Barbares  faifant  le  tour  Et  qui  s'élevoient  au-dejjus  des 

des  montagnes  par  des  fentiers  fommets  du  mont  appelle'  Callidro-* 

dérobez  ,  tombèrent  tout  d'un  me.  ]  La  montagne  qui  domine 

coup  fur  eux&les  écraferent.On  le  détroit  des  Thermopyles  eft 

peut  voir  Strabon,  liv.  ix. Voilà  appellée  Callidrome. Toutes  les 

ce  que  fert  à  un  homme  de  guer-  montagnes  qui  font  au  levant  dé 

re  d'avoir  bien  lu  _,  &  de  fçavoir  ce  détroit  font  comprifes  fous  le 

l'hiftoire  des  tems  paffez.  Il  n'y  nom  d'Oeta ,  &  la  plus  haute  de 

a  point  de  profeiîion  où  cette  toutes  eft  appellée  Callidrome  3 

feience  foit  plus  ncceflkire&plus  au  pied  de  laquelle  vers  leSinus 
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troupes.  Après  qu'ils  eurent  fait  un  peu  de  chemîn5 
le  fentier  leur  manqua  tout- à-  coup  ,  &  ils  ne 
trouvèrent  devant  eux  qu'une  grande  fondrière 
impraticable,  ce  qui  les  jetta  dans  un  nouveau 
defefpoir,  &  dans  une  frayeur  encore  plus  grande 
que  la  première  ;  car  ils  ne  fçavoient  pas  &  ne 
voyoient  pas  qu'ils  étoient  plus  près  des  ennemis 
qu'ils  ne  penfoient. 

Déjà  le  jour  commençoit  à  poindre ,  lorfque 
quelqu'un  d'eux  crut  entendre  quelque  bruit,  & 
des  voix  d'hommes,  &  un  moment  après  il  crut 
voir  le  camp  des  Grecs,  .&  leurs  gardes  avancées 
au  pied  des  rochers.  Caton  faiiant  donc  halte, 
ou  Tirmamem,  tes  commanda  que  les  Firmianiens  viniïent  lui  parler 

troupes  de  la  ville  de     r-       ,        /r->3  r        •  i  i  -1  •      1  1 

Firmium  ou  Fir-  ieuls.  C  etoient  les  troupes  dont  il  avoit  le  plus 

muiîi    colonie   Ko-     r  '    1       HJ     1'..  '     CC    1  J  1  ~ 

maine  dans  ie Fùe-  éprouve  la  fidélité  &  le  courage  dans  les  occa- 

mm-  fions  les  plus  hafardeuies.  Les  Firmianiens  s'étant 

promptement  rendus  auprès  de  lui,  &  l'ayant  en- 

Difcom  de  caton  vironné ,  il  leur  dit  :  J'ai  befoin  de  prendre  un  des 

a  jes    troupes  pour  .  .  ■       i     ?     •  11        r 

obliger  quelqu'un  a  ennemis  en  vie  four  fç  avoir de  lui  quelles  jont  ces  troupes 
telni?  '  avancées  )  &  quel  eft  leur  nombre  y  &  four  être  inftruit 

de  la  difpofition,  &  de  l'ordre  de  toute  leur  armée ,  & 
.des  préparatifs  qu'ils  ont  faits  pour  nous  attendre  >  Ù* 
pour  nous  recevoir  ;  mais  d'enlever  cet  ennemi,  c'eft  une 
affaire  qui  demande  la  célérité  &  l'audace  des  lions  * 
qui  fans  armes  fe  jettent  au  milieu  d'un  troupeau  de 
bêtes  timides, 

Caton  n'a  pas  plutôt  achevé  de  parler ,  que  les 

Maliacus ,  eft  un  chemin  de  foixànte  pieds  de  large  ;  on  peut  voir 
Tite-Livè. 
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Firmianiens  tout  comme  ils  font ,  fe  jettent  au  bas 
de  la  montagne ,  &  courant  de  roideur  à  un  corps 
de  garde  avancé,  tombent  fur  lui  à  l'improvîte  >  * 
le  mettent  en  defordre ,  le  diffipent  ,  Se  enlevant 
l'un  deux  tout  armé,  ils  le  prefentent  à  Caton. 
Ce  prifonnier  lui  apprend  que  toute  l'armée  eft 
campée  avec  le  Roy  dans  les  détroits ,  &  que  ces 
troupes  détachées,  qui  gardent  les  hauteurs, fent 
fix  cens  Etoliens  d'élite.    Caton,  méprifant  ces 
troupes ,  tant  à  caufe  de  leur  petit  nombre ,  que 
de  leur  négligence,  ôc  du  peu  d'ordre  qu'elles 
gardoient,  fait  fonner  les  trompettes  fans  différer,    Grande  ata™  de 
&  marche  à  la  tête  de  fon  détachement  l'épée  à  Caton' 
la  main  avec  de  grands  cris,  Les  Etoliens,  le 
voyant  defeendre  des  montagnes,  prennent  la 
fuite ,  &  fe  retirent  vers  leur  grande  armée ,  où 
ils  remplifTent  tout  de  trouble  &  d'effroi.  Dans  le    Amiochm  biejfe  à 
même  moment  Manius  de  fon  côté  attaque  les  ll^i%2l 
retranchemens  d'Antiochus  avec  toutes  ks  trou- 
pes ,  &  les  force.  A  cette  attaque  Antiochus  eft 
bleffé  à  la  bouche  d'un  coup  de  pierre  qui  lui  fra- 
CàfTe  les  dents.  La  douleur  qu'il  fent  l'oblige  à 
tourner  bride  &  à  fe  retirer. 

Après  fa  retraite  aucune  partie  de  fon  armée 
n'ofa  faire  ferme  &  attendre  les  Romains.  Ce  ne 
fut  plus  qu'une  déroute ,  &  quoique  les  lieux  fut 
fent  très-difficiles,  n'y  ayant  prefque  point  de  pâ£ 
fages  ouverts  pour  la  fuite ,  parce  que  d'un  côté 
ce  n'étoient  que  marais  profonds,  &  de  l'autre 
que  roches  efearpées ,  qui  empêchoient  qu'on  ne 
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pût  s'écarter  ni  à  droite ,  ni  à  gauche ,  &  où  Ton 
ne  pouvoit  ni  marcher ,  ni  fe  foutenir,  cependant 
fe  jettant  tous  enfouie  dans  ces  détroits,  &  fe 
pouflànt  les  uns  les  autres  de  peur  de  Tépée  enne- 
mie ,  ils  fe  renverfent  dans  ces  marais  &  dans  ces 
précipices  ,  où  ils  periflent  miferablement. 
catonn  épargnait      Caton,  qui  en  aucune  rencontre  n'épargnoit 

pas  fes  propres  loiïan-   p  1      ••  o  •■'/'"•  (         J  / 

ges,crfeioUoitfans  les  propres  louanges,  oc  qui  etoit  periuade  que 

mcm ménagement.  jes  éloges  que  fon  fe  donnoit  ouvertement  à  foi- 
même,  étoient  les  juftes  fuites ,  &  les  accompa- 
gnemens  naturels  des  grandes  actions ,  ne  fe  mé- 
nagea pas  en  celle-ci.  Il  releva  fes  derniers  ex- 

tuV.ang.ss que Caton  ploits  en  des  termes  très-magnifiques.  Il  dit,  que 
mm.  ceux  qui  Tavoîent  vu  fondre  far  les  ennemis  Jes  renver- 

fer  y  les  pour  fuivre  >  avoient  avoué  que  Caton  ne  devoit 
point  tant  au  peuple  Romain ,  que  le  peuple  Romain 
devoit  à  Caton.  Et  que  le  Conful  Manius  lui-même  en- 
core tout  chaud  de  favicloire ,  le  prenant  entre  fes  bras, 
tout  échauffé 3  &  haletant  encore  du  combat,  le  tint 
long-tems  embraffé ' ,  &  cria  dans  les  tranfports  de  [a 
pye,  que  ni  lui,  ni  tout  le  peuple  Romain,  ne  pourr  oient 
jamais  affez  dignement  recompenfer  fes  fervices. 
c^on envoyé k?,o-      Après  le  combat ,  le  Conful  Tenyoya  porter 

^flZîaoire^'116  lui-même  à  Rome  la  nouvelle  de  fes  propres  ex- 
ploits. Il  traverfa  heureufement  la  mer,  arriva  à 
Brundufe ,  Se  de  Brundufe  à  Tarente  en  un  feul 
jour ,  &  ayant  marché  quatre  jours  encore ,  il 
arriva  à  Rome  à  la  fin  du  cinquième  jour  depuis 
lEffet  que  la  nm-  fon  embarquement ,  &  y  porta  le  premier  la 

Telle  de  cette  vicloi-  lit  1  •  /Y     •  O  *       ' 

refit  fr.r  le  peupu.  nouvelle  de  cette  grande  victoire,  bon  arrivée 

remplit 
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îemplit  la  ville  de  joye  Se  de  facrifices,&  le  peuple 
d'une  haute  opinion  de  lui-même;  car  dès  ce 
moment  il  fe  regarda  comme  feul  capable  de 
conquérir  par  mer  Se  par  terre  la  monarchie  de 
l'Univers. 

Voilà  à  peu  près  toutes  les  plus  grandes  Se  les 
plus  éclatantes  aérions  de  guerre  de  Caton.  Quant 
à  fes  actions  particulières  dans  le  gouvernement    *«»  <** pi»*  %*<? 

•  1.1  A  >.\  ..  1  1  1.  d'un  homme  de  bien, 

civil,  il  paroit  qu  il  ne  trouvoit  rien  de  plus  digne  ?Me  «fwi».  us  «*. 

du  zèle  &  de  l'application  d'un  homme  de  bien,  fZZ%l^. 

que  d'acculer  les  méchans ,  Se  de  les  pourfuivre 

en  juilice  ;  car  lui-même  il  en  pourfuivit  plufieurs; 

il  fe  joignit  à  d'autres  qu'il  aida  &  appuya  dans 

leurs  pouriuites ,  Se  il  fufeita  encore  des  aceufa- 

teurs  contre  les  plus  confiderables  des  Citoyens. 

C'eft  ainfî  qu'il  lâcha  un  Petilius  contre  le  grand    c«toniâchem  m*- 

S>     .  -m  ir    .  >  1     •        •     ^  cttfateur  nomme'  Pe* 

cipion.  Mais  quant  a  celui-ci,  Caton  voyant  que  ùUm^mnUgrmi 

fier  de  la  noblefle  de  fa  maifon,  Se  plein  de  con-  Stiflon' 
fiance  en  fon  propre  courage,  il  fouloit  aux  pieds  &;/>  w™  ™>3«<. 
ces  aceufations ,  Se  defefperant  de  le  faire  con- 
damner à  mort ,  il  renonça  à  fa  pourluite ,  &  s'at- 
tacha à  fon  frère  Lucius  S  cipion  avec  d'autres    Cat01t  iMXMh  <* 

r  o     1      r  -  j  x  rr    Lntim  Sd?Mn  '  °* 

acculateurs,  oc  le  nt  condamner  a  une  grolle  u  fan  condamner  * 
amende  envers  le  public.  Lucius  ne  pouvant  la  untgroj]e 

Il  paraît  qu'il  ne  trouvait  rien  grands  defordres,  &caufoit  des 

de  plus  digne  du  z,ele  &  de  l'appli-  inconveniens  très  -  fâcheux  ,  la 

cation  d\in  homme  de  bien  ,  que  plupart  ne  fongeant  qu'à  fatis- 

daceufer    les   méchans.  ~\    Cela  faire  par  ce  moyen  leur  envie  & 

.pourrait  être  très-bon.  Mais  la  leur  haine  particulière  ;&Caton 

grande  licence  que  les  Romains  lui-même  n'étoit  pas  à  couvert 

donnoient  fur  cela   à  tout   le  de  ces  pallions, 
inonde  ,  ouvroit  la  porte  à  de 

Tome  III  Aaa 
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payer ,  fe  vit  en  danger  d'être  mis  en  prifon  Se 
ne  fe  tira  d'affaires  qu'avec  beaucoup  de  peine ,. 
&  en  appellant  aux  Tribuns, 

On  conte  à  ce  propos  qu'un  jeune  Homme  aïant 
fait  condamner  par  fentenee  l'ennemi  de  ion  père 
mort  depuis  peu ,  &  traverfant  la  place  Romaine 
le  jour  même  que  le  jugement  avoit  été  rendu, 
Caton,  qui  le  rencontra,  courut  à  lui,  &  l'embraf- 

HorriMe  mot.de-  fant  ,  lui  dit  :  Voilà  les  facrifices  mortuaires  qu  il  faut 
faire  aux  mânes  de  fes  pères  ;  il  faut  leur  offrir ,  non  le 
fàng  des  chevreaux  &  des  agneaux  >  mais  les  larmes  & 
la  condamnation  de  leurs  ennemis,  - 

Cependant  il  ne  fut  pas  lui-même  exempt  de 
ces  fortes  d'attaques  dans  fon  adminiftration ,■  car 
dès  la  moindre  prife  qu'il  donnoit  à  fes  ennemis, 
il  étoit  d'abord  mis  en  juftice,  &  pourfuivi  fans 
aucun  ménagement ,  deforte  qu'il  parla  prefque 
toute  fa  vie  dans  ces  fortes  de  périls;  car  on  dit 

coton  appellerai  qu'il  fut  accufé  près  de  cinquante  fois,  &  qu'à  la 

parte  fill de  ""'  dernière  il  avoit  quatre -vingt -fix  ans.   Ce  fut 

même  dans  cette  occafion  qu'il  dit  ce  bon  mot, 

§on moitié Caton.  que  l'on  a  tant  cité  de  lui ,  qu'il  étoit  bien  difficile 
de  rendre  compte  de  fa  vie  à  des  hommes  d'un  autre 
fiécle  que  celui  ou  l 'on  a  vécu.  Et  ce  ne  fut  pas  en~ 
core-là  la  fin  de  fes  combats,  puifque  quatre  ans 
après,  à  l'âge  de  quatre-vingt-dix  ans,  il  accula 

Caton  vu  upa-  Servi!  ius  Galba;  car,  comme  Neftor,  il  vit  la 

trame      génération  .  f  r         »  o  •  1     • 

cmmeNefor.  quatrième  génération,  oc  toujours  comme  lui 
dans  une  action  continuelle.  En  effet ,  après  avoir 
été  toujours  oppofé  au  grand  Scipion  dans  Je 
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gouvernement ,  il  parvint  jufqu  au  tems  du  jeune 
Scipion ,  petit-fils  adoptif  du  premier ,  &  fils  de 
Paul  Emile  qui  vainquit  le  Pvoy  Perfée  &  les  Ma- 
cédoniens. 

Dix  ans  après  fonConfulat,  Caton  brigua  la  l*c«»/w*mw- 
Cenfure.  Cette  charge  étoit  le  comble  des  hon- 
neurs, &  pour  ainfi  dire ,  la  perfection  &  le  cou- 
ronnement de  toutes  les  dignitez  où  pouvoit  af- 
pirer  l'ambition  d'un  Citoyen  Romain.  Outre  les   La  grande  étendue 

J  •  '111  vil  ZF    le  pouvoir  im- 

grands  pouvoirs  qu  elle  donnoit ,'  eïÏQ  mettoit  en  „enj-e  £  (me  cj]ar. 

droit  de  s'enquérir  des  vie  &  mœurs  des  particu-  **• 

liers  ;  car  les  Romains  eflimoient  qu'on  ne  devoit 

pas  laifler  à  chacun  la  liberté  de  fe  marier,  d'avoir 

des  enfans ,  de  mener  telle  ou  telle  vie ,  de  faire 

des  feftins ,  en  un  mot  de  vivre  au  gré  de  ks  paf- 

iions  &  de  £es  dehs ,  fans  être  fournis  au  jugement 

&  à  Tinipection  de  perfonne.  C'eft  pourquoi, 

bien  convaincus  que  c'efl:  dans  ces  chofes  privées 

que  les  mœurs  des  hommes  paroifTent  beaucoup    Letmamieshm* 

plus ,  que  dans  les  actions  politiques  Se  publiques,  '7L  ^uTÈiLfti 

ils  élurent  deux  Mariftrats  gardiens ,  correcteurs  **?  ?,ie  dans  Ui 

ce  réformateurs  des  mœurs,  pour  empêcher  qu  on 

ne  quittât  le  chemin  de  la  vertu  pour  fe  jetter 

dans  celui  de  la  volupté,  &  qu'on  ne  tranfgreflat 

les  ufages  reçus  en  changeant  la  vie  ordinaire 

Car  les  Romains  eflimoient  quon  de  vivre  à  leur  fantaifie,les  perd 

,ne  devoit  pas  laijfer  à  chacun  la  prefque  tous  ,  &  introduit  peu 

liberté  de  vivre  au  gré  de  fes  faf-  à  peu  dans  les  Etats  une  corrup- 

fions  &  de  fes  defirs.~\  Rien  n' étoit  tion,  qui  devient  enfin  générale, 

plus  fage  que  cette  inflitution.  &  qu'on  ne  peut  plus  guérir. 
La  liberté  que  les  hommes  ont 

Aaaij 
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Se  commune.  L'un  fut  pris  parmi  les  Patriciens  % 
Se  l'autre  parmi  le  peuple ,  on  les  nomma  Cen- 
feurs  ,  &  on  leur  attribua  le  droit  d'ôter  dans  les 
revues  le  cheval  public  à  un  Chevalier  >  Se  de 
chaffer  du  Sénat  un  Sénateur  qui  vivoit  dans  le 
defordre.  Ils  regloient  les  dépenfes  des  facrifices, 
ils  faifoient  l'eftimation  des  biens  des  Citoyens,  & 
dans  leur  cens  ils  diftinguoient  les  races }  les  fa- 
milles Se  les  difFerens  états  de  la  République. 
Cet  office  a  encore  plufieurs  autres  grandes 
caton  briguant  la  prérogatives.  C'eft  pourquoi  quand  Caton  fe  pre- 

ebarge  de   Cenfeur,   lr  °  11-1  •  o     1  1 

trmve  beaucwp     ienta  pour  le  briguer,  les  premiers  oc  les  plus  con- 

opp»jition.         Cderables  perfonnages  du  Sénat  s'y  oppoferent. 

LesNobles  s'y  oppofoient  par  envie  dans  la  penfée 

que  c'étoit  une  flétrifîure  pour  la  Noblefîe ,  de 

us  c4»fei  de  cent  foufFrir  que  des  gens  d'une  naiflance  obfcure  fuf- 

o^ofiMn.  £-ent  ^jevez  au  pjus  jiaut  (jegré  d'honneur ,  Se  au1 

faîte  de  la  puiflànce  ;  &  les  autres ,  à  qui  la  con- 
feience  reprochoit  leur  mauvaife  vie,  &  leurs1 
mœurs  corrompues ,  s'y  oppofoient  par  crainte,, 
redoutant  l'aufterité  de  cet  homme  inexorable 
dans  fon  autorité,  Se  inflexible  dans  tout  ce  qui 
étoit  du  devoir  de  fa  charge. 

Ayant  donc  bien  comploté  enfemble,  &  étant 
tous  bien  ameutez ,.  ils  lâchèrent  à  Caton  fept* 
concurrens,  qui  flattoient  le  peuple  de  belles 
ëiperances  y  comme  fi  le  peuple  eût  eu  beloia 
d'être  gouverné  avec  douceur ,.&  conduit  feu- 
tattn  iriguant  u  lement  par  le  plaifir.   Caton  au-contraire ,  làns 

charge  de  Cenfeur-,      '    1       «rr       \  (1  •  • ■  >   1  •       J 

fait  d*ï«  k  cènfiw.  s  abaiiier  a  aucune  flatterie.,,  ni  a  la  moindre  corn- 
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plaifance ,  &  menaçant  même  de  fon  Tribunal 
tous  les  médians  en  face ,  &  criant  à  haute  voix 
que  la  ville  avoit  befoin  d'une  grande  purgation, 
prefïbit  &  conjuroit  le  peuple  de  choifir ,  s'il  étoit 
fage ,  non  les  plus  doux  &  les  plus  gracieux  des 
Médecins ,  mais  les  plus  durs  &  les  plus  impitoya- 
bles ;  &  il  ne  feignoit  pas  de  dire  que  les  Médecins 
de  ce  caractère ,  tels  qu'il  les  leur  falloit ,  c' étoit 
lui-même  ,  Se  du  nombre  des  Patriciens  Valerius* 
Flaccus  ;  que  c'étoit-là  le  feul  avec  lequel  il  e£- 
peroit  de  rendre  un  très-grand  fervice  à  la  Ré- 
publique 5  en  coupant  &  brûlant  jufqu'a  la  racine,  ^  i»*e&  u  moi- 
comme  une  autre  hydre ,  le  luxe  &  la  mollefle,  gnîTum  ùgh!» 
qui  avoient  gagné  toutes  les  parties  de  l'Etat  ;  &  J^j"  fartits  d* 
que  tous  les  autres  ne  s'efforçoient  par  d'indignes 
pratiques  de  parvenir  à  mal  gouverner ,  que  parce 
qu'ils  craignoient  ceux  qui  gouverneroient  bien, 
&  qui  rempliroient  leur  devoir  dans  les  fonctions 
de  leur  charge. 

En  cette  occafion  le  peuple  Romain  fit  bien     Peyie  Romaw,* 

•  1    •  •  1      /        •  •       1    1  1       o—   combien    prand   Ci?* 

voir  combien  il  etoit  véritablement  grand  ce  di&ne  /avoir  d0 
digne  d'avoir  de  grands  conducteurs ,  car  bien-  $rands  C9ndlia(m- 
loin  de  redouter  la  roideur  &  la  fe vérité  de  cet 
inflexible,  il  rejetta  ces  doucereux  qui  paroifîoient 
ne  vouloir  gouverner  que  félon  fon  bon  plaifir  Se 
volonté ,  Se  élut  tout  d'une  voix  Valerius  Flaccus  r***»  nmmio»-- 
avec  Caton,  écoutant  ce  dernier,  non  comme  un  r^c(^eç  rMt>s 
homme  qui  demandoit  la  Cenmre ,  mais  comme 
un  homme  qui  l'exerçoit  déjà ,  &  qui  en  vertu  de 
fon  pouvoir,  donnoit  déjà  fes  ordres. 

Aaaiij, 
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u  prmitre  chfe  La  première  chofe  que  fit  Caton ,  ce  fut  de 
TmfîL  *m  nommer  Prince  du  Sénat  fon  Collègue  &  fon  ami 
L.  Valerius  Flaccus,  &  d'en  retrancher  un  grand 
nombre  d'autres  ,  Se  nommément  Lucius  Quin^ 
tius  ,  qui  avoit  été  Conlul  fept  ans  auparavant ,  Sç 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  glorieux  que  le  Con*» 
fulat,  qui  étoit  frère  de  Titus  Flaminius,  qui  avoit 
vaincu  le  Roy  Philippe  :  Et  voici  le  fujet  qui  obli- 
gea Caton  à  le  chafTer. 
Hifloire  de  Lucius  Lucius  Quintius  avoit  dans  fà-maifon-un  jeune 
Spintim ,  fitrt  de  p-arcon  qu"il  avoit  pris  pour  fa  beauté.  Il  le  tenoit 
toujours  auprès  de  lui,  oc  pendant  qu  il  comman-* 
doit  les  armées  il  lui  donnoit  plus  de  crédit  8c 
d'autorité  qu'il  n'en  avoit  jamais  donné  à  aucun  de 
fes  amis  les  plus  familiers  &  les  plus  intimes.  Un 
jour  qu'il  étoit  dans  fa  Province  Confulaire,  il 
arriva  dans  un  feftin  que  ce  jeune  garçon  couché 
à  table  près  de  lui,  félon  fa  coutume  ,  après  lui 
avoir  fait  plusieurs  careffes,  &  dit  plufieurs  dou-* 
ceurs,  comme  à  un  homme,  qui,  furtout  dans  le 
vin,  fe  laifloit  ailément  mener  par  les  flatteries, 
enfin  il  lui  dit  :  levons  aime  avec  tant  d'ardeur,  que 
quoiqu'il  y  eût  à  Rome  un  combat  de  Gladiateurs  9 
fpefïacle  que  je  n  ai  jamais  vu,  j3 ai  pourtant  tout  quitté 
pour  venir  avec  vous ,  quelque  forte  paffion  que  j'aie  de 
voir  égorger  un  homme. 

Frère  de  Titus  Flaminius. ~]  Hiftoriens  appellent  Titus  Quin~ 
Plutarque  appelle  Titus  Qmntius  tins  Flamininus ,  &  L.  Quintius 
Fla?ninius  &  L.  Quintius  Flami-  Flamininus.  On  peut  voir  les  re- 
muées deux  frères  quePolybe,  marques  fur  la  vie  de  TimsFlamk 
Tite-Live,  Ciceron,  &  tous  les  nw. 
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Lucius ,  plein  d'amour  ,  &  voulant  répondre  à 
fes  douceurs  >  s'il  n'y  a  que  cela ,  lui  dit-il ,  tu  peux 
demeurer  avec  moi  [ans  t' affliger,  je  te  consolerai  bientôt 
de  cette  perte,  Il  ordonna  en  même-tems  qu'on 
tirât  des  priions  un  des  criminels,  qui  étoient  con- 
damnez à  mort,  qu'on  l'amenât  dans  la  falle  du 
feftin,  &  qu'on  fît  venir  l'exécuteur  avec  fa  hache. 
Quand  ils  furent  là,  il  demanda  au  jeune  garçon 
s'il  vouloit  voir  donner  le  coup,&  le  jeune  garçon 
ayant  dit  qu'il  le  vouloit ,  il  ordonna  à  l'exécuteur 
de  trancher  la  tête  à  ce  malheureux.  Plufieurs 
Ecrivains  ont  parlé  de  cette  hiftoire ,  mais  Cice-* 
ron  dans  fon  Dialogue  de  la  vieiîlefîe  introduit 
Caton  qui  en  fait  lui-même  le  récit.  Tite-Live 
ajoute  que  ce  criminel  étoit  un  deferteur  Gaulois*- 
&  que  ce  ne  fut  pas  l'exécuteur,  mais  Lucius  qui 
lui  trancha  la  tête  de  fa  propre  main ,  &  il  anure 
que  c'eft  ainfi  que  Caton  lui-même  l'a  écrit. 

Lucius  ayant  donc  été  ainfi  chaffé  du  Sénat  r 
fon  frère  Titus  Flaminius ,  ne  pouvant  fupporter 
cet  affront ,  eut  recours  au  peuple ,  &  demanda 
que  Caton  expliquât  devant  lui  les  raifons  qu'il 
avoit  d'imprimer  cette  tache  à  la  famille,  Caton 
déduifit  dans  un  difcours  toute  l'hiftoire  de  ce 

Àdais  Ciceron  dans  fon  Dialo-  vieillejfe ,   dit  qu'il  efl  ainfi  écrit 

gue  de  la  vieille/Je ,  introduit  Caton  en  une  harangue  que  Caton  en  fit 

qui  en  fait  lui-même  le  récit."]  C'eft  devant  le  peuple  Romain.  Il  n'y  en 

ainfi  que  ce  pafTage  de  Plutar-  a  pas  un  mot  dans  ce  Dialogue, 

que  doit  être  traduit.  Je  m'é-  Caton  raconte  la  chofe  lui-mê- 

îonne  qu'Amiot  s'y  foit  trompé,  me  tout  fîmplement3il  n'eil  point 

&  qu'il  ait  traduit,  &  même  Ci  ce-  queftion  de  harangue , 
ron  au  livre  qu'il  a  écrit  dçla~ 
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feftin.  Lucius  nia  le  fait  ;  mais  Caton  lui  ayant  de* 
feré  le  ferment ,  Lucius  le  refufa ,  &  par-là  il  fut 
jugé  dûèment'  convaincu ,  &  juftement  puni  de 
cette  infamie.  Mais  un  jour  que  Ton  faifoit  jouer 
des  jeux  au  théâtre,  Lucius  parlant  près  du  banc 
des  Confuls ,  ne  s'y  arrêta  point?  &  alla  s'aflèoir 

mma»hé duperie  plus  loin  dans  un  lieu  obfcur.  Le  peuple,  qui  le 
vit ,  en  eut  pitié,  fe  mit  à  crier,  &  le  força  de  venir 
reprendre  fa  place  avec  les  Confuls ,  corrigeant 
ainfi  &  gueriflant,  autant  qu'il  lui  étoit  poffible  > 
le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé. 

cmn  chaffe  d»  Caton  eharTa  encore  du  Sénat  un  autre  Sena- 
S^:ilmS3  "  teur ,  qui  étoit  à  la  veille  d'être  Conful.  Ce  fut 
Manilius,  &  en  voici  le  fujet  :  C'eft  qu'il  avoit 
donné  un  baifer  à  là  femme  en  plein  jour  en  pre- 
fence  de  fa  fille,  &  il  difoit  que  pour  la  fienne 
jamais  elle  ne  l'avoit  embraffé  que  pendant  de 
furieux  tonnerres ,  fur  quoi  il  avoit  accoutumé  de 

mi  met  de  Cwn.  dire  en  plaifantant ,  qu'il  ri  étoit  jamais  heureux  que 
quand  Jupiter  tonnoit. 

n  ke  le  cheval  au       Ce  qui  attacha  à  Caton  une  note  de  malignité 

frère  d»  grand  Sci-    &  $  tm\t    ce  fut  œ  qu^l  fo  au  frere  Ju  g^nd  $CÎ- 
f  ion  ,   clans  ta  revue  '  j.  O 

des  chevdiers,  pion,  à  Lucius,  qui  avoit  été  honoré  du  triomphe 
pour  avoir  vaincu  le  Roy  Philippe  ;  il  lui  ôta  fon 
cheval  dans  la  revue  des  Chevaliers ,  &  il  parut  à 
tout  le  monde  qu'il  le  faifoit  pour  infulter  à  la 

Mais  Caton  lui  ayant  déféré  le  qui  le  couvroit  d'infamie.  Cela 

ferment ,  Lucius  le  refufa.~\  Voilà  marque  le  grand  r'efpeâ:  que  les 

un  grand  exemple ,  qu'un  hom-  Payens  même  avoient  pour  le 

me  auffi  corrompu  refufe  de  ju-  ferment, 
xer ,  pour  fe  tirer  d'une  affaire 

mémoire 
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mémoire  de  Scipion  l'Africain.  Mais  rien  ne  fut 
trouvé  fi  inluportable ,  8c  ne  blefla  tant  de  gens 
que  la  réforme  qu'il  apporta  au  luxe.  Il  étoit  im- 
poffible  de  l'emporter  en  l'attaquant  de  fronts  à 
caufe  que  tout  le  peuple  en  étoit  gâté  &  perdu  , 
mais  il  tournoya  tout  autour,  8c  l'attaqua  comme    Moyen  dm  fe  fer* 

1    r  .|  t  h*  *•  1  vitCaton pour  abolir 

par  tranchées;  car  il  ordonna  une  emmation  des  u^xe/o- modérer 

habits,  des  coches,  des  ornemens  de  femme,  des  2?£î»/^ 

meubles  &  des  uftenciles  de  ménage,  &  tout  ce 

<jui  paffbit  le  prix  de  quinze  cens  drachmes,  il  le    septièmement* 

fit  eftimer  dix  fois  davantage ,  &  impofa  la  taille 

à  proportion  de  cette  eftimation.  Sur  mille  affes    ranie  ?»*  eau» 

il  en  faifoit  payer  trois  pour  la  taille,  afin  que  fur-  7/uÏTiTbl^dZ 

chargez  par  cette  taxe ,  &  voyant  que  les  gens  ^JJlus  iH'iU  m 

iimples  &  modeftes  avec  autant  ou  plus  de  bien 

Et  tout  ce  quipaffoit  le  prix  de  impofoit  trois  pièces  pour  cha* 
quinze  cens  drachmes.  ]  Tite-  que  mille  de  l'eftimation ,  de- 
Live  dit,  qua  pluris  quant  quin-  forte  qu'une  chofe  qui  étoit  par 
decim  millibus  <x,ris  cjfent' ,  liv.  exemple  du  prix  de  huit  cens  li- 
■xxxrx.  44.  ce  que  Plutarque  a  vres,  ou  de  feize  mille  affes,  il  la  ' 
rendu  par  ces  mots  fypv%p#us  ^àw  faifoit  eftimercent  foixante  mille 
fy  TiVTcuioo'ictç  ûwiplCaKtev.  Tout  ce  affes,  huit  mille  livres ,  &  impo- 
sé pajfoit  quinze  cens  drachmes,  foit  pour  la  taille  vingt-quatre 
Il  a  donc  pris  les  pièces  dont  livres.  Impofîtion fort  onereufe. 
parle  Tite-Live,  pour  ce  que  les  Et  elle  n'étoit  pas  feulement  fur 
Homains  appelloient  des  affes;  les  meubles  &  fur  les  robes,mais 
puifque  pour  ces  quinze  mille  auflï  fur  les  efclaves  au-deffbus 
affes  ,  qu'il  appelle  plus  bas  de  vingt  ans ,  qui  depuis  le  der- 
■XclXkïiç  ,  il  a  mis  quinze  cens  nier  cens  avoient  été  achetez 
drachmes  ;  car  l'as  valant  un  fol  dix  mille  affes ,  cinq  cens  livres  ; 
de  notre  monnoye ,  les  quinze  il  les  faifoit  eftimer  cent  mille 
mille  font  juftement  quinze  cens  affes,  cinq  mille  livres ,  &  payer 
drachmes ,  c'eft-à-dire  fept  cens  par  conféquent  quinze  livres  de 
cinquante  de  nos  livres. Tout  ce  taille  pour  chacun.  Notre  luxe 
qui  paffbit  cette  fomme,  il  le  fai-  refifteroit  aujourd'hui  à  un  pareil 
foit  eftimer  dix  fois  autant ,  «Se  remède. 

Tome  III  Bbb 
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qu'eux.,  payoient  pourtant  moins  à  la  République^ 
ils  fe  corrigeaient  eux-mêmes  >  &  renonçaient 
à  ce  luxe  qui  les  ruinoit.  Ainfi  il  avoit  pour  en- 
nemis &  ceux  qui  fupportoient  ce  tribut  énorme 
pour  ne  pas.  renoncer  à  leur  luxe ,  <&  ceux  qui 
renoneoient  à  leur  luxe  pour  fe  délivrer  de  ce 
tribut.  Car  la  plupart  des  hommes  croyent  que 
céèttrauxhom-  c' eft  leur  ôter  leurs  richeflês  que  de  les  empêcher 

nus  leurs  ricbejjes  ,      ,.        *  o       _P  £  •  J  o  1 

i»e  de  les  en^kher  de  les  montrer  oc  a  en  faire  parade  ,  oc  que  la 

en  faire  parade.        paracJc  n>  çft  gue  Jgg    {uperflys    &  nQn  Jes  neCe£l 

îaires.  Et  c'eft,  dit-on,  ce  qui  faifoit  l'étonnement 
Arifton levhiiofophe,  du Philofophe  Arifton,  car  il  ne  comprenait  point 

tmdefesetonnemens.  \\     ■       1  CT 

comment  on  appelloit  heureux  ceux  qui  pone- 
doient  les  chofes  luperfluës  >  plutôt  que  ceux  qui 
avoieîit  largement  les  chofes  necefiaires  Se  utiles. 
Scopas  le  Theflalien ,  lur  ce  qu'un  de  fes  amis  lui 
demandoit  quelque  chofe  dont  il  ne  fe  fervoit 
pas  beaucoup,  &  lui  difoit  pour  l'obtenir  plus 
facilement ,  qu'il  ne  lui  demandoit  rien  de  ce  qui 
Mot  de  Sccpas  u  lui  étoit  utile  &  neceiïaire  :  Eh  mon  ami,  lui  ré- 
pondit-il ,  je  ne  fuis  heureux  &  riche  quen  ces  chofes 
ta fahn  des  rkhef  inutiles  &-juperflué's.A'm(ï il  eft  aifé  de  voir  que  cette 
ZiefJuwpajjion,  ^m  des  richeflês  n'eft  nullement  une  paffion  qui 
me  maudie   gui  nous  lok  naturelle,  qu'au-contraire  elle  vient  de 

Vient  du  dehors,  une  n 

somagim.  dehors ,  &  que  c  eft  une  opinion  du  vulgaire  qui 

fe  glifle  8c  fe  fourre  en  nous  fans  que  nous  nous 
en  appercevions. 

Qiï  an-contraire   elle  vient  de  ce  qui  lui  fuffit,  &  la  faim  des  ri- 

dehors,  &  que  cefi  une  opinion  cheiïes  vient  toujours  de  Pexem- 

du  vulgaire."]  Rien  n'eft  plus  cer-  pie }  &  cet  exemple  eft  enfanté 

tain  5  la  nature  eft  contente  de  par  unefaufte  opinion,  Le  luxe 
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Toutes  les  plaintes  &  les  criailleries  que  Ton 
faifoit  contre  Caton,  ne  le  touchoient  point,  & 
il  ne  fit  que  fe  roidir  davantage.  Toutes  les  con-     c<»«»  mrancU 
duites  d'eaux,  par  lefquelles  les  particuliers  dé-  Y!1L  d&'ZriJm.. 
tournoient  l'eau  des  fontaines  publiques ,  &  les  Uus- 
conduifoient  dans  leurs  maifons  &  dans  leurs  jar- 
dins, il  les  retrancha.   Il  fit  abbattre  &  démolir  u pu  Maître  tout 

.  1  1    a    •  •  •  C        \  O      les     batimens     qui 

tous  les  batimens  qui  avançoient  iur  les  rues  <%  avançoienl  dans  les 

places  publiques.  Il  rabaifla  beaucoup  les  baux  rues- 

de  l'Etat,  &  haufla  exceffivement  les  fermes  &  &*•&«,  &m^ 

les  impôts,  que  Ton  mettoit  fur  les  ventes,  ce  mmtleifemfs- 

qui  lui  attira  la  haine  d'une  infinité  de  gens.  C'eft 

pourquoi  Titus  Flaminius  &  ceux  de  fa  cabale 

s'élevant  contre  lui,  firent  calTer  dans  le  Sénat 

les  baux  qu'il -avoit  faits  pour  la  réparation  des 

Temples  &  des  édifices  publics,  comme  faits  au 

•dommage  de  la  République,  &  excitèrent  les 

plus  mutins  &  les  plus  hardis  des  Tribuns  à  ap- 

peller  Caton  devant  le  peuple,  &  à  le  condamner    cao»  cmAamri  à 

•n  1JJ  1  Tll  C  une  amende  de  deux 

a  une  amende  de  deux  talens.  Ils  le  traverlerent  Umu  de  deux  milk 
encore  beaucoup  dans  l'entreprife  qu'il  avoit  faite  '""■ 
d'élever  aux  dépens  du  public  dans  la  place  au-    caionfahhkwm 
defious  du  lieu  où  fe  tenoit  le  Sénat,  unPalais,qui  ^m'û  ja/iu^e 
fut  pourtant  achevé  &  appelle  la  BafiliquePorcia, 

<jui   règne  aujourd'hui,  en  eft  haujferent  extrêmement  Us  fermes? 

une  grande  preuve.  &  rabaiflerent  beaucoup  lés  baux 

Il  rabaifla  beaucoup  les  baux  -publics.  Il  appelle  ces  baux  iiltro 

de  l'Etat  ,    &  haufla  exceflî-vc-  tributa ,  parce  qu'ils  font  volon- 

ment  les  fermes  &  les  impots.  ]  taires ,  &  que  les  entrepreneurs 

VeUigalia  fummis  preciis  ,  ultro  ne  font  pas  forcez. 
tributa   infimis   locaverunu     Ils 


Porcia. 
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Malgré  ces  contradictions  $c  ces  oppofitions? 
il  paroît  que  le  peuple  applaudit  merveiileufement  ■ 
à  la  manière  dont  il  s'acquitta  de  fa  Cenfure  >  car 
Statut  érigée  à  il  lui  érigea  une  ftatuë  dans  le  Temple  de  la  Santé, 
C^usm\if'mîU  &  mit  au  bas ,  non  fes  combats,  ni  fes  victoires , 
ni  fon  triomphe,  mais  feulement,  &  voici  fin- 
fcription  traduite  à  la  lettre  :  A  l'honneur  de  Caton, 
farce  que  la  République  Romaine  étant  piefquentie~ 
rement  baisée  &  déchue ,  il  Fa  rétablie  &  redy-efjée 
pendant  ja  Cenfure  par  de  f aimes  ordonnances  ,  par 
des  ujages  &  des  établifjemens  très-fages  ,  &  par  de 
faines  inftrutlions* 

Cependant  avant  qu  on  lui  eût  dreffé  cette 

ftatuë ,  il  fe  moquoit  ordinairement  de  ceux  qui 

eftimoient  &recherchoient  ces  fortes  d'honneurs, 

Mot  de  atcnfur  fc  difoit ,  au  ils  ne  prenoient  pas  par  de  au  ils  fe  slort- 

ceux   qui    fi  glon-  l  l   /y-/  7         c       1 

fioiem  des  ftatuês  poient  des  ouvrages  des  rondeurs  3  des  Sculpteurs ,  ou 
Tonmln"  *  des  Peintres ,  &  que  pour  lui  il  fe  glorifoit  de  laijjer 
empreintes  dans  l'ame  de  fes  Citoyens  de  belles  images 
de  lui-même.  Et  à  ceux  qui  lui  temoignoient  leur 
étonnement  de  ce  que  beaucoup  de  gens  lans 
mérite  Se  fans  nom  avoient  des  ftatuës ,  6t  qu'il 
Ce  qu  ii  répondit  a  n'en  avoit  point ,  f  aime  beaucoup  mieux,  leur  dit-il, 

s  eux  qui  s  étonnaient  „  7  7  •  i  •  /    •      /    l     fl 

de  ce  qu'on  ne  lui  que  l  on  demande  pourquoi  on  n  a  point  érige  de  jiatuè's 

fratà?  mge   e  à  Caton  3  que  pourquoi  on  lui  a  fait  cet  honneur.  Et 

pour  marquer  en  un  mot  fur  cela  fon  caractère , 

il  ne  vouloit  point  qu'un  bon  Citoyen  fouffrît 

qu  on  le  louât ,  fi  ces  louanges  ne  tournoient  à 

Omîtes  étaient  Us  Inutilité  de  la  République,  quoiqu'il  fût  l'homme 

louanges  ^ue  Caton    j  ,  ■*•.  11  1  •  •     C 

àwmdm.  du  monde  qui  le  loùoit  le  plus  volontiers,  julques- 
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là  que  lorfque  quelques  Citoyens  avoient  fait  des 
fautes  dans  la  conduite  de  leur  vie ,  &  qu'on  les 
en  reprenoit ,  il  avoit  accoutumé  de  dire ,  ils  font 
excusables ,  car  ils  ne  font  Cas  des  Catons. 

Sur  ceux  qui  entreprenoient  d'imiter  quelques- 
unes  de  fes  actions,  &  qui  les  imitoient  mal,  il 
difoit,  ce  font  des  Catons  bien  gauches.  Il  fe  vantoit  De^oiiifivmtoit. 
que  dans  les  tems  fâcheux  &  difficiles  le  Sénat  avoit 
toujours  les  yeux  fur  lui ,  comme  dans  la  tempête  lespaf- 
fagers  les  ont  toujours  fur  le  pilote.  Et  que  très-fouvent 
quand  il  net  oit  pas  au  Sénat,  on  remettoit  les  affaires 
les  plus  importantes  pour  l' attendre.  Et  il  ne  difoit  pas 
cela  feul ,  tout  le  monde  le  difoit  comme  lui ,  & 
lui  rendoit  le  même  témoignage  ,  car  il  avoit 
beaucoup  d'autorité  dans  Rome,  tant  à  caufe  de 
fa  vie  fage  Se  réglée ,  que  de  fon  éloquence ,  &  ses  Umm  q*athe# 
de  la  vieillerie.  Il  et  oit  bon  père  &  bon  mari;    ugrnica$$m 
d'ailleurs  très-bcn  économe,  qui  ne  croyoit  pas  ^faj,e"nmi* 
que  d'avoir  foin  de  fon  bien,  de  le  bien  gouverner, 
Se  de  le  faire  profiter  ^  ce  fût  une  chofe  petite  ou 
baffe ,  &  que  l'on  dût  faire  négligemment  Se  par 
manière  d'acquit.  C'eft  pourquoi  je  croi  qu'il  ne 
fera  pas  inutile  de  rapporter  ici  ce  qu'on  fçait  de 
lui  fur  cette  matière. 

Il  époufa  une  femme  noble  ,  plutôt  qu  une  n^fer(tmifemmM 
riche,  bien  perfuadé  que  la  noble  Se  la  riche  fe-  nobuk Hneriche- s* 

1  1  rai/on. 

roient  également  hautaines  &  fieres  ;  mais  il  penfa   Fmmes  Mob[espltfS 


Lus   me 


que  celles  qui  etoient  de  bonne  maifon  avoient  rfemei>  th 
plus  de  honte  de  commettre  des  choies  qui  ront  m&s  <*  '«•«  maris, 
rougir ,  Se  qu  elles  étoient  plus  foumifes  à  leurs  ^  &%/"  "**' 

Bbbiij 
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maris  dans  toutes  les  chofes  belles  &  honnêtes. 

MoUeUifmceux  SU  difoit  que  ceux  qui  battoient  leurs  femmes 

TelmT°lrLllZl  ou  lQms  enfans  portoient  leurs  mains  facrileges 

fans-  fur  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  facré ,  qu  il  préferoit 

caton  fréfmît  i'e-  infiniment  Téloge  d'être  bon  mari  à  celui  d'être 

lo<re  de  bon  mari  a  1  o  /~\  3  •  1        1       .  f  1  1 

cîitti  de  hm  Sena-  grand  Sénat eur.  Car  ce  qu  il  admiroit  le  plus  dans 

leiir'  Socrate ,  c'efl:  qu'il  avoit  toujours  vécu  avec  beau- 

ce  q^ii  admiroh  coup  de  bonté  &  de  douceur  avec  fa  femme ,  qui 

is  ^danssocme.  étok  de  trèS-mauvaife  humeur,  &  avec  fes  enfans, 

qui  étoient  des  écervelez. 

Quand  il  lui  fut  né  un  fils ,  il  n'y  âvok  point 

d'affaire  fi  preffée,  excepté  quelque  affaire  publi- 

n  qmtton' tout  pour  que,  qu'il  ne  quittât  pour  aller  voir  fa  femme  re- 

.iij^oir  remuer /on  ^^  &  emmai}jot:er  fon  enfant,  car  elle  lenour- 

rifîbit  elle-même,  &  fouyent  elle  donnoit  le  teton 

aux  enfans  de  fes  efclaves ,  dans  la  vue  de  faire 

naître  en  eux  pour  fon  fils  une  amitié  fraternelle, 

caunefi lui-même  comme  ayant  été  nourris  du  même  lait.  Quand 

le  Précepteur  de  fan  r\  >  *       J       1  *  CT  '  7 

fiis,  J  fin  MA™  ce  nls  commença  a  avoir  de  la  eonnoiilance ,  il 
d'exenices.  le  prit  &  lui  enfeigna  les  lettres,  quoiqu  il  eût  un 

cbikn  Gemmai-  efclave,  nommé  Chilon,  fort  honnête  homme 
&  bon  Grammairien ,  qui  enfeignoit  beaucoup 
d'autres  enfansnl  ne  vouloit  pas,  comme  il  le  dit 
lui-même ,  qu'un  efclave  dît  des  injures  à  fon  fils? 
ni  qu'il  lui  tirât  les  oreilles ,  fous  prétexte  qu'il 
apprenoit  lentement ,  &  il  ne  pou  voit  fouffirir  que 
fon  fils  eût  à  un  efclave  une  auffi  grande  obliga- 
tion que  celle  de  l'avoir  élevé ,  mais  il  étoit  lui^ 
même  fon  Précepteur ,  fon  Docteur  en  droit ,  8c 
fon  Maître  d'exercices.  Car  il  ne  lui  enfeignoit 


rien 
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pas  feulement  à  lancer  le  javelot ,  à  combattre 

armé  de  toutes  pièces,  &  à  monter  à  cheval ,  mais 

encore  il  le  dreflbit  à  combattre  à   coups  de 

poings,  à  fouffrir  le  froid  &  le  chaud ,  &  à  fur- 

monter  à  la  nage  le  courant  le  plus  impétueux 

d'une  rivière.  Il  rapporte  lui-même  qu'il  écrivoit    Ile'crîvoit ?m* fon 

pour  lui  des  hiitoires  de  la  propre  main,  oc  en  fa  propre  »»*»»,  & 

gros  caractères ,  afin  que  dès  la  maifon  paternelle  en&r9tc™.  eres* 

il  fût  aidé  d'un  auffi  grand  lecours  qu  eft  la  con-  pe q^i  fe»™  eji 

.  fy  1  ,  r   .  1       f  •  xi    a  un  jeune  homme  la. 

noiilance  des  anciens  raits  de  les  compatriotes,  li  «„»w^„«  &  M- 
évitoit  toute  parole  fale  &  deshonnête  devant  fon  'P^^pZ 
fils,  comme  il  l'auroit  évitée  devant  les  vierges 
facrées,  qu'ils  appellent  Vénales.  Jamais  il  ne  le 
baignoit  avec  lui  ;  mais  quant  à  cela ,  c'étoit  une 
coutume  généralement  reçue  à  Rome,  car  même 
les  gendres  n'aveient  garde  de  fe  baigner  avec   ^^»^»e/« 

1°  1  *-'      ,  I  <-^A  .       baignviem    peint 

eurs  beaux-peres,  ayant  honte  de  paroitre  nuds  *«!««  &*«*•■ 

devant  eux.  Il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  des  tems  pr'' 

ils  apprirent  des  Grecs  à  le  dépouiller  fans  façon,    Les  Kmaim  $ 

&%.,p.   1.  .    •  1  11  O       >     1  prenntt.t  des  Gréa  àr 

a  le  baigner  nuds  avec  Ws  hemmes  ;  oc  a  leur  £  hai&ner  uVec  Us 

tour  ils  apprirent  bientôt  aux  Grecs  à  en  ufer  de  h°n™ei*  <r*»H* 

1  1  ils  Leur  ajprehirtnt  a 

même  devant  les  lemmes,  &  à  fe  baigner  nuds  /?  *«&»«•«»«■  ï** 

HG  femmes. 

es. 

Ainfi  donc  Caton  travailloit  à  faire  de  fon  fils 

un  chef-d'œuvre  en  le  dreiîant  &  le  formant  à  la 

vertu,  car  il  trouvoit  en  lui  beaucoup  de  bonne    v  excellent  vaxurd 

volonté  Se  une  ame  très-docile  par  l'excellence 

de  l'on  naturel,  Mais  fon  corps  étoit  trop  foible    s«  compkxion fii~ 

pour  foutenir  de  fi  grands  travaux ,  c*eft  pourquoi   u' 

fon  père  fut  obligé  de  relâcher  un  peu  de  l'âpreté 


384       CATON  LE  CENSEUR, 
&  de  la  fe vérité  de  cette  difcipline.  Cette  foibleflè 
de  complexion  n'empêcha  pas  qu'  il  ne  fût  très- 
vaillant  homme ,  &  qu'il  ne  fervît  fort  bien ,  car 
ii/e  diftingm  dam  même  il  fe  diftingua  extrêmement  dans  la  bataille 

la    bataille    contre  t»       1  t<      «1         1  1t>  t»      Cr 

per/ee.  que  raul  hmile  donna  contre  le  noy  reriee. 

On  raconte  qu'à  cette  bataille  l'épée  lui  étant 
fautée  de  la  main ,  tant  à  caufe  d'un  coup  qu'il 
avoit  reçu,  que  de  la  lueur  qui  l'empêchoit  de  la 
tenir ,  il  en  fut  au  defeipoir ,  &  fe  tournant  vers 
quelques-uns  de  fes  camarades  pour  les  prier  de 
lui  aider  a  la  recouvrer ,  il  alla  avec  eux  le  jetter 
Effort*  du  jeune  encore  au  milieu  des  ennemis.  Là  il  fit  de  fi 

Caton  four  recouvrer  „  }y  v'r      r      *\ 

fin  épée  qui  im  étoh  grands  efforts,  qu  a  grands  coups  d  epee  il  parvint 

tombée    des     mains    >  o      \      f    \  '       V         S       '  >     *1    V  *^ 

dans  le  combat.  a  nettoy  er  ,  et  a  eclaircir  1  endroit  ou  il  1  avoit 
perdue,  Se  qu'il  la  trouva  enfin  fous  des  monceaux 
.d'armes,  &  fous  quantité  de  corps  morts,  tant 
amis  qu'ennemis,  entafTez  les  uns  lur  les  autres. 
Le  General  Paul  Emile  loiia  fort  ce  jeune  homme 
de  cette  action,  &  l'on  montre  encore  une  lettre 
que  Caton  écrivit  à  fon  fils,  où  il  exalte  extrême- 
ment cette  douleur  qu  il  eut  de  Ion  épée  perdue^ 
&  l'ardeur  avec  laquelle  il  la  recouvra.  Dans  h 
te  jeune  cat<m  4pou-  fuite  ce  jeune  homme  époufa  la  fille  de  ce  même 
Emiu.  Paul  Emile ,  nommée  Tertia ,  feeur  du  jeune  Sci- 

pion,&  il  eut  l'honneur  d'être  reçu  dans  l'alliance 
d'une  fi  grande  maifon,  non  moins  pour  fa  propre 
vertu ,  que  pour  celle  de  fon  père. 

Tel  fut  le  foin  que  Caton  prit  de  l'éducation 


de  Ion  fils,  &  qui  répondit  très-dignement  à  fon 

Les  efdaves    qu'il  T*  1      r*  C   1  *"1  1  * 

hoiMeit.    *       attente.  11  eut  pluiieurs  eiclaves  qu  il  acheta  parmi 


'CATON  LE  CENSEUR.       385 

les  prifbnniers,  choifiiîant  toujours  les  plus  jeunes, 

&  ceux  qui  étoient  les  plus  capables  de  recevoir 

l'inftruction  &  l'éducation,  comme  de  jeunes 

chiens ,  ou  de  jeunes  poulains  qu'on  peut  drefïer 

&  former.  Aucun  de  ces  efclaves  ne  fortoit  jamais 

pour  aller  dans  aucune  autre  maifon ,  que  lorfque 

Caton  ou  fa  femme  l'envoyoit ,  &  fi  on  deman- 

doit  à  cet  efclave",  qui  alloit  en  commiffion ,  ce 

que  faifoit  fon  maître  ,  il  ne  manquoit  jamais  de 

répondre  qu'il  n'en  fçavoit  rien.  Car  Caton  vou-  catm  voulait  que 

loit  qu'un  efclave  s'occupât  toujours  dans  la  mai-  {l;w5T"«/^w* 

fon,  ou  qu'il  dormît,  &  il  aimoit  fort  ceux  qui  nàimitUsefiUi 

dormoient,  perfuadé  qu'ils  étoient  plus  doux  que  ***""** **"■• 

ceux  qui  ne  dormoient  point,  Se  plus  propres  à 

remplir  tout  ce  qui  étoit  de  leur  devoir.  Et  comme 

il  fçavoit  que  ce  qui  rend  le  plus  ordinairement 

les  efclaves  parefleux  &  fripons,  c'eft  l'amour,  il 

établit  que  fes  eiclaves  pourroient  voir  les  fer-    E^eUm  infâme 

1         r  •  C  •  dont    fe    fert  Caton 

vantes  de  la  maiion  en  certain  tems  pour  une  four  C0Jnir  j-es  tç. 
certaine  pièce  d'argent  qu'il  fixa ,  avec  défenfes  davei' 
d'approcher  d'aucune  autre  femme. 

Au  commencement  ,  pendant  qu'il  étoit 
encore  pauvre  ,  &  qu'il  alloit  à  l'armée  com- 
me fimple  foldat,  il  ne  fe  fâcha  jamais  de  quoi 
que  ce  fut  qu'on  lui  fervît  ;  car  il  trouvoit  qu'il 
n'y  avoit  rien  de  plus  honteux  que  de  gronder 
8c  de  quereller  fes  efclaves  pour  fa  bouche.  Le  Grec  dhçout 
Mais  dans  la  fuite  ,  fes  affaires  étant  devenu  on  vcntie* 
meilleures,  comme  il  donnoit  fouvent  à  man-» 
ger  à  fes  amis  ,    &  aux  principaux  Officiers , 

Tome  III.  C  c  c 
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cmn  donne  les  étri-  }}  ne  manquoit  jamais  après  le  dîner  de  châtier 

vieres  a  fes  efclaves  j  /      .     „  ■.  *  î  r         ' 

ri  ont  mai/ervià  avec  des  etnvieres  ceux  qui  avoient  maliervi,  ou 

table.  iailîé  gâter  quelque  chofe.  Il  trouvoit  toujours 

î!  voulait  ^e  [es  moyen  d'exciter  des  querelles  entre  fes  domefti- 

âomejîiques     frjjeit  Q     j       i  •  •  1  -••11  •  1 

toujours  brouille^,     ques,  oc  de  les  tenir  toujours  brouillez ,  car  il  crai-- 

gnoit  &  avoit  pour  fufpecl:  leur  bonne  intelligent 

ii  fwùjfoit  de  mon  ce.  Quand  quelqu'un  d'eux  avoit  commis  quelque 

fes    efclaves     qui  .  î.  •»  -11-  o        >  •  1     / 

avohnt commis ÎUei-  crime  digne  de  mort ,  û  le  jugeoit ,  <x  s  il  etoit 
que  cnme.  convaincu,  il  le  faifoit  mourir  devant  tous  fes  ca- 

marades, afin  que  cet  exemple  les  inftruisît.  Etant 
cmn quhte h  U-  devenu  plus  attentif  à  faire  profiter  fon  bien,  il 

hourare  pour  vaquer  î      11  ?  •  1  •       P  1  î 

à  descbojes  d'unre-  quitta  le  labourage ,  qu  il  trouvoit  d  un  plus  grand 
Tk7slrLus  grand  &  amufement,que  d'un  grand  revenu,  &  plaçant  fes 
foins  en  des  chofes  plus  fures ,  &  plus  immanqua- 
bles ,  il  acquit  des  étangs,  des  terres,  où  il  y  avoit 
des  fources  d'eaux  chaudes,  des  lieux  propres 
pour  les  foulons,  des  héritages  où  Ton  pouvoit 
occuper  beaucoup  d'ouvriers ,  &  où  il  y  avoit 
beaucoup  de  bois ,  &  de  bons  pâturages ,  dont  il 
tiroit  de  groiîes  fommes ,  &  qui  et  oient  à  couvert 
(ce  font  fes  termes)  de  la  colère  même  de  Jupiter. 

Ufure  maritime  pra*  Ti  .  l>     r  1         1  J  /       J 

u^éepar  Cmn,  11  pratiqua  1  ulure  la  plus  condamnée  de  toutes 

//  ne  manquoit  jamais  après  le  gâter  quelque  viande  ,  8c  cela 
dîner  de  châtier  avec  des  étrïvie-  pour  ce  même  ventre  pour  le- 
res ,  ceux  qui  avaient  mai  fervi,~]  quel  il  trouvoit  qu'il  étoit  iï 
Voilà  une  plaifante  vertu,  honteux  même  de  les  gronder. 
Quand  il  étoit  pauvre  ,,  il  trou-  Des  héritages  où  l'on  pouvoit 
voit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  plus  occuper  beaucoup  d! ouvriers.  J 
honteux,  que  de  gronder  fes  va-  C'en1  ainfi  que  j'explique  «pa- 
lets pour  Ton  ventre ,  8c  il  n'en1  -jWav  xâpuy  du  texte,qui  eft  une 
pas  plutôt  devenu  riche  qu'il  expreiiion  iinguliere  danslalan- 
îeur  donne  les  étrivieres  dès  gueGrecque*  8c  dont  on  trouve 
qu'ils  ont  mal  fervi  3  ou  lauTé  peu  d'exemples. 


CATON  LE  CENSEUR.       387 

ies  ufiires ,  &  qu'on  appelle  1'ufure  des  vaifièaux. 
Et  en  voici  la  manière  :  Il  obligeoit  ceux  à  qui  il 
prêtoit,  de  faire  une  compagnie  de  plufieurs  a£ 
Ibciez,  par  exemple,  de  cinquante  marchands, 
qui  équipoient  en  tout  cinquante  vaiflèaux ,  fur 
lefquels  il  avoit  une  portion,  qu'il  faifoit  régir  par 
un  affranchi  nommé  Quintion,  qui  étoit  Ion  com-   £»«**«»  «franchi 

o  11  f-r-y  1  1      de Caton  & fon  com* 

mis ,  oc  qui  alloit  avec  eux.  I  ous  ces  marchands  »,«. 
s'obligeoient  pour  les  fommes  prêtées,  chacun 
pour  fon  compte,  &  il  avoit  outre  cela  fa  portion 
dans  la  focieté ,  ainfi  il  ne  rifquoit  jamais  tout  fon 
argent ,  mais  feulement  une  petite  partie  &  pour 
de  gros  intérêts. 

Il  prêtoit  auffi  de  l'argent  à  fes  efclaves  qui  ,  c«tm  prkoh  <?* 

1r  C  \  1  V argent  à  fes  tfcla- 

oient  trafiquer;  ces  eiclaves  en  achetoient  »«: ,  cmmm  h  fi 

de  jeunes  garçons,  &  après  les  avoir  drefîez  &^w*- 
inflruits  aux  dépens  de  Caton ,  ils  les  revendoient 
à  l'encan  au  bout  de  l'année,  &  Caton  en  retenoit 
pour  lui  plufieurs,  qu'il  prenoit  au  prix  qu'en  avoit 
offert  celui  qui  avoit  mis  la  plus  forte  enchère,  & 
qu'il  rabattoit  fur  l'argent  qu'il  avoit  fourni.  Pour 
exciter  fon  fils  à  s'appliquer  à  cette  forte  d'éco- 
nomie ,  il  lui  difoit ,  que  de  diminuer  jon  patrimoine?  Mot  de  camàfi» 
c'étoit  le  fait  y  non  d'un  homme ,  mais  d'une  femme    *'    „    /■•  .   . 

J         •*  J  J  Veuves  Jujettes  <t 

veuve.  Mais  ce  qu'il  a  jamais  dit  de  plus  fort,  &  diïïter lew hkn- 

qui  marque  le  plus  fon  avarice ,  c'eft  ce  qu'il  a  ofé 

avancer,  que  ï homme  admirable 3  l'homme  divin  &    Motde  Catm  îHi 

j.  j?  ï    •'    •■"■■  77  n         7     ■  marque  bien  fin 

digne  a  une  gloire  immortelle ,  ejt  celui  qui  en  mourant  avarice, 
fait  voir  dans  [es  livres  de  comptes  3  quil  a  acquis  plus 
de  bien  quil  n'en  a  hérité  de  fes  pères. 

Ccc  ij 
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carneaie  o>  dîo-       Caton  étant  déjà  fort  avancé  en  âge ,  il  arriva 
ïajJyZrs^RoZe  à  Rome  deux  AinbafTadeurs  d' Athenes,Carneade5 
par  us  Amiens.     de  la  Se£e  Académique,  &  Diogene  ,  de  la  Sede 

Stoïque.  Ils  étoient  envoyez  pour  demander  au 
Sénat  la  décharge  d'une  amende  de  cinq  cens 
Gn<i  cens  mille  (cm.  talens ,  à  laquelle  les  Athéniens  avoient  été  con-* 
damnez  par  contumace  par  une  fentence  des  Si- 
cyoniens  à  la  pourmite  de  ceux  d'Orope.  A  l'ar- 
rivée de  ces  Philofophes,  tous  les  jeunes  gens  les 
plus  amoureux  des  lettres ,  &  les  plus  fludieux 
allèrent  les  voir ,  &  prirent  un  fi  grand  plaifir  à 
L'admiratio»  tfon  les  entendre,  qu'ils  étoient  ravis  d'admiration.  Sur 
nn^lsclZelde  t0Ut  ^S  furent  charmez  de  la  grâce  de  Carneade, 
&  Diogene.         dont  la  force  étoit  très-grande ,  &  dont  la  répu- 
tation n'étoit  pas  moins  grande  que  la  force ,  & 
qui  heureufement  ayant  eu  pour  auditeurs  les  plus 
grands  de  Rome ,  &  les  efprits  les  plus  portez  à  la 
douceur  &  à  l'humanité,  fit  d'abord  un  fi  grand 
bruit  dans  la  ville ,  que  tout  en  retentit  comme 
L«  grande  fine  de  $un  vent  impétueux.  Partout  on  difoit  qu'il  étoit 

l'éloquence  de  Car'  .      r  -*r\  r  •/•  irri 

ntatu.  arrive  un  Grec  étonnant ,  qui  etoit  au-deilus  de 

l'homme  par  fon  grand  fçavoir  ,  &  qui  calmant 
&  adouciflànt  par  fon  éloquence  les  paffions  les 
plus  violentes,infpiroit  aux  jeunes  gens  un  certain 
amour,  qui  les  portoit  à  quitter  tous  les  autres  plai- 
firs,  &  toutes  leurs  autres  occupations,&  les  pouf- 
foit  à  s'appliquer  à  la  Philofophie  comme  par  une 
elpece  d'enthoufiafme,  ou  d'infpiration  divine. 
.  Tous  les  Romains  étoient  ravis  de  cette  avan- 
ture,  &  ils  voy oient  avec  grand  plaifir  leurs  en- 
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fans  s'adonner  à  cette  érudition  Grecque ,  &  s'at- 
tacher à  ces  hommes  merveilleux.  Le  feul  Caton,    eau*  fk&i  de  « 
dès  le  commencement  que  cet  amour  des  lettres  weï«m™*deilet- 

1  très  Je  glijjoit  dans 

fe  glifîa  dans  la  ville ,  en  fut  très-fâché,  craignant  Kome- 
que  tous  les  jeunes  gens  ne  tournaiTent  de  ce  côté- 
là  leur  ambition  &  leur  émulation,  &  qu'ils  ne    m&  ces  miofi. 
préféraient  la  gloire  de  bien  parler  à  celle  de  bien  P!Z  e^fTiZ 
faire  &  de  s'illuftrer  par  les  armes.  Mais  après  que  fje>  2k'^»m- 
la  réputation  de  ces  Philofophes  fut  répandue  par- 
tout ,  &  que  leurs  premiers  difcours  eurent  couru   mçcmn  je eesFhi. 
dans  toute  la  ville  traduits  en  Latin  par  un  des  lfoî>hes  traiuits  m 

.    ..  A      ...  .  Latin  par  m  Sena- 

principaux  du  Sénat,  par  Caius  Acilius,  qui  en  w. 
étoit  charmé  lui-même ,  &  qui  avoit  été  prié  de 
les  traduire,  alors  ne  pouvant  plus  fe  retenir,  il 
refolut  de  congédier  ces  Philofophes,  fous  quel- 
que prétexte  honnête  pour  fauver  les  bien! éances^ 
&  de  les  faire  fortir  de  la  ville  très-promptement. 

Etant  donc  allé  au  Sénat ,  il  fe  plaignit  aux   Vmfnffmtm  de 
Magiftrats  de  ce  qu  ils  retenoient  fi  long-tems  à  ÏZ%lZnn*Z 

Et  que   leurs   difcours   eurent  de  remèdes,  dont  il  avoit  écrit 

couru  dans  toute  la  ville,  traduits  de  fa  propre  main  la  compofî- 

en  Latin  far  un  des  principaux  du  tion,  Tufage^Sc  les  vertus;  il  les 

Sénat.  ]  Voici  un  des  Sénateurs  fit  traduire  &  les  donna  au  pu- 

îes  plus  confiderables ,  qui  tra-  blic.  Il  en  fut  remercié  par  le 

duit  les  difcours  de  ces  Philofo-  Sénat ,  comme  d'unprefent  qui 

phes,&  qui  les  traduit  à  la  prière  n^étoit  pas  moins  utile  à  la  vie 

des  Romains ,  cela  fait  honneur  des  Citoyens  ,  que  fa  victoire 

êc  au  Traducteur  &  à  la  ville  Pavoit  été  à  laRépublique.C'efl 

qui  le  demande.    Long-tems  une  grande  autorité  pour  ces  tra- 

après  Caton  ,    Pompée   ayant  ducKons.    On  peut  dire  même 

vaincu  Mithridate  trouva  dans  qu'elles  n'étoient  pas  fi  necef- 

la  caffette  de  ce  Prince  destrai-  faires  alors,  qu'elles  le  font  au- 

tez  d'Hippocrate  &  des  recueils  jourd'hui. 

Ccc  iij 
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fm  comme  gens  Rome  fans  expédition  des  Ambafladeurs,  comme 

dangereux.  i>  .  .  r       i         r 

ceux  -la  ,  qui  pouvoient  periuader  lans  aucune 
peine  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit.  Il  faut  au  plutôt* 
leur  dit-il ,  connaître  de  leur  affaire ,  &  ordonner  ce 
qui  ferajufle  *  afin  que  s'en  retournant  dans  leurs  écoles* 
ils  inftruifent*  tant  qu'ils  voudront -,  les  enfans  des  Grecs* 
&  que  les  enfans  des  Romains  n'écoutent  ici  que  les 
loix  &  les  Magiftrats ,  comme  ils  f ai f oient  avant  leur 
arrivée.  Et  ce  difcours-là,  il  le  tint  >  non  pour  au- 
cune inimitié  particulière  qu  il  eût  pour  Carneade, 
comme  quelques-uns  Font  penfé,  mais  parce  qu'il 

Catonmnenideu  étoit  entièrement  oppofé  à  la  Philolbphie ,  & 
qu'il  fe  faifoit  un  honneur  de  méprifer  les  Mufes 
Grecques  ôc  toute  cette  érudition  étrangère.  Car 

ide'e  très-faujfe  que  il  appelloit  Socrate  même  un  grand  parleur  *  un 

Caîon  avoit  de  Sor     j  .    ;  >  n.  , .    .  .  ai/ 

frate.  homme  violent  *  &  un  Jedttteux  3  qui  avoit  tache  3  au- 

tant qu'il  lui  avoit  étépoffible  >  de  Je  rendre  le  Tyran  de 
[a  patrie  *  en  aboliffant  les  coutumes  reçues  *  &  en  pré* 

Et  que  les  enfans  des  Romains  Rien  ne  fait  tant  d'honneur  à  la 

n  écoutent  ici  que  les  loix  &  les  Philofophie,  que  le  malheureux 

AfagifîratsJ]  Pitoyable  préven-  état  de  ceux  qui  la  condamnent 

tion.  Il  n'y  a  point  de  gens  qui  &  qui  la  profcrivent. 

obéiffent  mieux  aux  loix  &  aux  En  abolijfant  les  coutumes  re~ 

Magiftrats,que  ceux  qui  fuivent  fuës ,  &  en  précipitant  fes  Ci- 

les  préceptes  de  la  Philofophie  3  toyens  dans  des  opinions  nouvelles 

ôc  il  n'y   a  point  de  meilleurs  &  contraires  aux  loix."]  Mais  lî 

maîtres  pour  cela ,  que  Socrate  ces  coutumes  reçues  étoient  per- 

&  Platon.  nicieufes3&  fi  ces  opinions  nou- 

Afais  parce  qu'il  étoit  entière-  velles  étoient  feules  droites  ôc 

ment  oppofé  à  la  Philofophie^]  Il  y  jufles  ,  falloit  -  il  s'opiniâtrer  à 

paroifïbit  bien  à  fes  mœurs  &  à  conferver  les  premières  ,  &  à 

ion  avarice.  Mais  cette  avarice  rejetter   les  autres  qui  étoient 

même&ces  mœurs  faifoient  voir  une  fource  de  falut  f 
le  grand  befoin  qu'il  en  avoit. 
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cïpitant  [es  Citoyens  dans  des  opinions  nouvelles  &  con- 
traires aux  loix.  Et  pour  fe  moquer  du  long  tems    comment  a  fe  ™- 
qu'on  donnoit  à  Ifocrate,  qui  enfeignoit  l'élo-  ^f  du,lvf  te,Ts 

J.  J      A  o  qtson  etuit  dam  L  e- 

quence,  il  difoit,  que  j es  difciples  vieilli ffoient  auprès  cole  tfarate. 

de  lui  pour  aller  enjuite  exercer  leur  art)  &_  plaider  des 

caufès  dans  les  enfers.  Pour  détourner  fon  fils  de 

s'appliquer  à  ces  Iciences  -,  il  crioit  d'une  voix  plus 

forte  que  fon  âge  ne  permettoit  ,   comme  un 

homme  inipiré  &  plein  de  l'efprit  prophétique  > 

que  les  Romains  perdu oient  la  République  des  qu'ils  Je   raim^éHaum  A* 

jeroient  rempli  l'efprit  de  ces  lettres  Grecques.  Mais  Catm' 

quant  à  cette  maîheureufe  prédiclion ,  le  tems  en 

a  alTez  mcntré  la  vanité ,  car  nous  voyons  que 

Rcme  a  été  élevée  au  comble  de  la  gloire  &  de 

la  puiilance ,  que  les  lettres  Grecques  y  ont  été 

floiiilanteS;,  &  que  l'érudition  dans  tous  les  genres 

y  a  été  en  honneur. 

Mais  Caton  n'étoit  pas  feulement  l'ennemi   c^imw» 
juré  des  Philofophes  Grecs ,  il  avoit  encore  pour  midtihUittini- 
îrès-fuipecls  ceux  qui  pratiquoient  la  médecine 
à  Rome.  Car  fur  ce  qu'il  avoit  oui  parler  appa- 
remment de  la  réponfe  d'Hippocrate,  qui,  lors- 
que le  Roy  de  Perfe  l'appelloit  auprès  de  lui, 
pour  fe  taire  traiter  d'une  grande  maladie,  & 
lui  promettoit  pour  récompenfe  plufieurs  talens* 
lui  récrivit,  je  n'irai  jamais  guérir  les  Barbares»     Rfonfe  d'mppo* 
qui  [ont  les  ennemis  des  Grecs;  il  foutenoit  que  ^IZlT** 
c'étoit  là  le  formulaire  du  ferment  que  faifoient 
tous  les  Médecins ,  &  il  ordonnoit  à  fon  fils 
de  ne  fe  mettre  jamais  entre  leurs  mains.  Il 


392       CATON  LE  CENSEUR. 

esmumhfaitua  difoit  qu'il  avoit  fait  un  petit  recueil  de  remèdes  > 

recueil   de    remèdes    j  '\   C     C  '  '  '      •    / 

^  »w>.  dont  il  le  1er  voit  pour  traiter  tous  ceux  qui  etoient 
malades  dans  fa  maifon  ,  &  pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable;  que  jamais  il  n'avoit  recours 

Kegme  qu'a  fat/on  à  cette  diète  exacte ,  &  à  ces  jeûnes  que  les  Me- 

cbferver  aux   tnala-    J'  1  *.    f  ^  *  *  *  1   /"" 

dL  de  fa  maifon.  decms  ordonnent  iouvent ,  mais  qu  il  le  nour- 
riflbit,  &  nourriffoit  toute  fa  maifon  d'herbes, 
de  chair  de  canard,  de  palombe,  ou  de  lièvre; 
que  c*  et  oit  la  meilleure  nourriture ,  la  plus  légère, 
&  la  plus  facile  à  digérer  pour  les  foibles  &  les 
malades,  excepté  qu  elle  caufoit  la  nuit  des  fonges 
&  des  rêveries.  Enfin  il  afluroit  que  par  le  feul 
fecours  de  fes  remèdes  &  de  fon  régime  il  s'étoit 
toujours  bien  porté  >  &  avoit  confervé  dans  une 
fanté  parfaite  tous  ceux  qui  lui  appartenoient. 
Mais  quant  à  ce  dernier  article ,  il  eft  fujet  à  con- 
tradiction, car  il  perdit  fa  femme  &  Ion  fils.  Et 
pour  lui ,  comme  il  étoit  d'une  complexion  très- 
faine  &  très-vigoureufe ,  il  fe  foutint  long-tems 
par  la  feule  force  de  fon  tempérament ,  jufques- 
là  qu  étant  déjà  fort  vieux  il  couchoit  encore  avec 

II  difoit  qu'il  avoit  fait  un  petit  de  ,   il  efl  fujet  a  contradiction , 

recueil  de  remèdes. ~\    Dans  fon  car  il -perdit  fa  femme  &  fon  fils.] 

Traité  de  la  chofe  ruflique  ,  il  y  Plutaxque  fait  entendre  ici  qu'il 

a  plufîeurs  articles  où  il  donne  fe  doutoit  que  la  prétendue  ha- 

cles  remèdes  pour  purger ,  pour  bileté  de  Caton  dans  la  médecine 

faire  uriner .11  va  jufqu'à  en  don-  avoit  été  funefle  à  fa  femme  Se 

nerpour  des  foulures,il  enfeigne  à  fon  fils  ;  &  il  y  a  bien  de  l'ap- 

même  la  manière  de  remettre  des  parence.  Il  ne  faut  que  lire  fes 

membres  démis  ,  &  donne  les  livres ,  pour  être  étonné  que  fa 

paroles  enchantées  dont  il  faut  belle  méthode  &  fes  beaux  re- 

fefervir.  medes  n'eulTent  pas   fait  périr 

Mais  quant  à  ce  dernier  arti-  toute  fa  niaifou. 

fa 
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ïa  femme,  &  qu'après  l'avoir  perdue  il  fe  maria  à  ^««-«-^wjs 

CU      J>  A  r      t    U1  r  Cl.  ■>    remarie  à  une  file 

mne  fille  a  un  âge  peu  lortable  au  lien ,  <%  voici  a  m*-;**»*, 
quelle  occafion  fe  fit  ce  mariage  : 

Après  la  mort  de  fa  femme ,  il  maria  fon  fils  incontinence  de 
avec  la  fille  de  Paul  Emile,  feeur  du  jeune  Scipion, 
&  demeura  veuf /ayant  un  commerce  avec  une 
jeune  efclave,  qui  alloit  le  trouver  fecrettement  ; 
-mais  ce  commerce  ne  pouvoit  pas  être  long-tems 
caché  dans  une  petite  maifon  où  il  y  avoit  une 
jeune  femme  mariée.Un  jour  donc  que  cette  jeune 
efclave  paflbit  un  peu  trop  infolemment  devant 
la  chambre  du  fils ,  pour  aller  dans  celle  du  père, 
le  jeune  Caton,  qui  la  vit,  ne  dit  pas  une  feule  n  jeune  cam  r» 

.^  ~  „  ~  1  ~  *'11  J  *      J  *  ©v-  garde  avec  indigna* 

parole ,  mais  il  la  regarda  avec  indignation ,  dt  en  %on  ce  ^  Jon*pert 
détourna  auffitôt  la  vue  de  honte.  Le  bon  homme  fa"  fAns   mcm* 

C       1  a  r  honte. 

tut  bientôt  informé  de  cette  avanture,  &  voyant 
que  fon  commerce  déplaifoit  à  fon  fils  &  à  fa 
telle-fille ,  il  n  en  témoigna  rien,  &  ne  leur  fit  ni 
le  moindre  reproche,  ni  la  moindre  plainte  ;  mais 
dès  le  lendemain  matin-,  il  alla  à  la  place  à  fon 
ordinaire  avec  fes  amis ,  qui  Taccompagnoient. 
En  marchant  il  adreiïà  la  parole  à  un  certain  Sa- 
îonius ,  qui  avoit  été  fon  Greffier ,  &  qui  le  fuivoit 
comme  les  autres ,  &  lui  demanda  à  haute  voix  , 
s'il  avoit  marié  [a  fille,  Salonius  lui  répondit ,  qu'il 
ne  l3  avoit  pas  enc  are  mariée,  &  qu'Un  aur  oit  eu  garde 
de  le  faire  fans  lui  demander  fon  agrément.  Puifque 
xela  eft 3  répondit  Caton,  je  t'ai  trouvé  un  gendre 
très-convenable  >  à  moins  que  fon  âge  ne  faffe  de  la  peine 
À  ta  fille.  Car  du  refte  il  n'y  a  rien  à  redire  en  lui,  mais 
fome  III  D  d  d 
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il  eft  fort  vieux.  Salonius  lui  ayant  répondu ,  que?" 
cétoit  à  lui  à  établir  Ça  fille  y  &  à  la  donner  à  qui  il' 
voudroit  s  puiÇquelle  et  oit  Cous  Ça  protection ,  &  quelle 
avoit  grand  befoin  de  Ces  bontez:  Alors  Caton ■-  fans 
différer  davantage;  le  gendre  que  je  te  deftine >  lui 
dit-il yc'eft  moi.. 

Cemot  iurprit  d'abord  cet  homme;,  comme  on : 
peut  le  croire ,  &  le  jetta  dans  un  grand  étonne- 
ment;  car  d'un  côté  il  voyoit  Caton  hors  d'âge  de 
fe  marier  -,  &  de  l'autre  côté  il  fe  trouvoit  fi  fort 
au-deflous  d'une  Maifon  confulaire  &  triomphale? 
qu'il  ne  pouvoit  pas  fe  flater  d'avoir  un  gendre  de 
cette  élévation.  Mais  enfin ,  voyant  que  Caton 
ne  fe  moquoit  point;  &  qu'il  parloit  ferieufement?  » 
il  l'accepta  avec  joye  ;  &  étant  arrivez  à  la  place 
ils  en  drefferent  fur  l'heure  le  contrat. 
te  jeune  Caton  va       Comme  on  préparait  la  noce  ;  le  jeune  Caton 

fe  plaindre  a  [on  père  1     •        1      r*  1        C  O       J        C 

itee  mariage.        prenant  avec  lui  plulieurs  de  les  parens  oc  de  les 

amis  r  alla  trouver  fon  père  ;  &  lui  demanda  s'il  lui 

avoit  donné  quelque  fujet  de  plainte  ;  ou  caufé 

quelque  déplaifir  pour  ToBliger  à  lui  donner  une 

Kcponfi  ironique  marâtre.  A  ces  mots  Caton  fe  récria,  dis  de  meil- 

&  moqueufe  de  Car     ,  ,     r.  ri  .        ,     .  .  y  1     -     J         JL* 

un  à  finfiu. .  leur  es  chojes  3  mon  fils  ;  je  n  ai  point  a  me  plaindre,  <cr 
je  ne  puis  que  me  louer  de.  toutes  tes  allions*.  &  de  toute 
ta  conduite  <,  mais  je  defire  d'avoir  plufieurs  enfans  qui 
te  rejfemblent ,  &  de  laiffer  à  ma  pat?  ie  plufieurs  G- 
toyens  comme  toi.  Mais  pour  cette  réponfe ,  on  dit 
que  Pififtrate,  le  Tyran  d'Athènes,  l'avoit  faite 
avant  lui,  lorfqu'ayant  déjà  d'un  premier  lit  des 
enfans  affez  grands;  il  époufa  en  fécondes  noces- 
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'Timonaffa  d'Argos,  de  laquelle  on  die  qu'il  eut 
deux  fils ,  Jophon  &  Thefiàlus. 

Caton  eut  de  cette  féconde  femme  un  fils,    Catonadecene/,- 

j.*  o     1  •  J  J      V  1  1      conde  femme  un  f 

-qu  11  nomma  Salomus  du  nom  de  1  ayeul  maternel,  ^a  nomma  sak 
Pourfon  fils  de  la  première  femme,le  jeuneCaton,  niHU 
il  mourut  dans  la  charge  de  Prêteur.  Son  père  M«i«i«*ûw. 
parle  fouyent  de  lui  dans  les  ouvrages ,  comme 
d'un  homme  qui  avoit  donné  beaucoup  de  mar- 
ques d'une  grande  valeur.  Il  fupporta  cette  perte    cao»  fipjwta  u 
avec  toute  la  confiance  &  toute  la  fetmeté  d'un  Cl^X" 
Philofophe,  &  n'en  perdit  pas  un  feul  moment  ce- 
de  fon  application  aux  affaires  de  la  République. 
Car  il  ne  fit  pas  comme  LuciusLucullus  après  lui, 
&  Metellus  furnommé  le  pieux;  il  ne  tira  pas  de   tav'miujfewioit 

£'     *1I     CC  f  J  CC  '  Pas  fournir  un  pré* 

a  vieilîeiie  un  prétexte  de  renoncer  aux  amures,  texte  de  rem„cet 

perfuadéque  la  charge  &  l'emploi  d'un  homme  aHXafaires- 
d'Etat ,  c'eft  de  fervir  le  public  jufqu'à  la  fin  de  fa  u  devoir  d'un  Um- 
vie.  Il  ne  fit  pas  non  plus  ce  que  Scipion  l'Africain  ^m'Jj^Jl 
avoit  fait  auparavant,  car  irrité  de  l'envie  qui  i*fi»*'f*™- 
s'étoit  oppofée  à  fa  gloire ,  il  avoit  quitté  la  ville, 
&  s'étoit  retiré  aux  champs,  où  par  un  change- 
ment étrange  il  ne  fe  propofa  d'autre  fin  que  de 
pafler  le  refte  de  fa  vie  dans  le  repos  &  dans  l'in- 
action. Mais ,  comme  quelqu'un  dit  à  Denys  le 
Tyran ,  que  le  plus  beau  fuaire  cétoit  la  tyrannie  3  lui    LePlm  h**/"*/» 

J   '*  '\   C  Ci  1  1         IIIOI  1  ?0HrunTyran,ceJ\ 

de  même  il  le  perluada  que  la  plus  belle  oc  la  plus  uytamu. 
noble  manière  de  vieillir ,  c'étoit  de  vieillir  en   Qaelle  efi  la  f1»/ 

,  1  rr  '  1   1.  noble    manière    de 

s  entremettant   toujours   des  affaires  publiques,  vumir. 
Seulement  quand  il  avoit  quelques  momens  de   n«  am»fme»s  & 

-s      -f        .1  .  A  1  f  0     \     les    dclaljeniens    de 

lomr,  u  avoit  recours  a  quelques  amuiemens  oc  a  a»». 
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quelques  plaifirs  pour  fe  délafler  ,  c  étoit  de  corn- 
pofer  des  livres  Se  de  s'appliquer  à  l'agriculture* 
Voilà  d'où  vient  qu'il  a  fait  tant  d'ouvrages ,  & 
des  ouvrages  fi  divers,  &  qu'il  a  écrit  même  des 
hiftoires, 

Pendant  qu'il  étoit  encore  jeune  ,  il  s'appliqua 
à  l'agriculture  à  caufe  du  profit  qui  en  revenoit, 
car  il  difoit  qu'il  n'avoit  que  deux  fortes  de  révè- 
re uhour&té-  nu,  le  labour  &  l'épargne;  mais  dans  fa  vieillerie 
P£mïù#Z*r*'  8  ne  s'y  adonna  plus  que  pour  le  plaifir  &  pour  la 
théorie  feulement.  Car  il  a  fait  un  Traité  de  la 
chofe- ruftique ,  dans  lequel  il  enfeigne  la  manière 
de  faire  des  gâteaux,  &  les  moyens  de  conferver 
les  fruits  toute  l'année,  fe  piquant  toujours  de  trai- 
ter fes  fujets  proprement  Se  convenablement  à  la 
matière,  &  d'entrer  dans  les  plus  petits  détails. 
uuiukuw  Quand  il  étoit  à  la  campagne,  fa  table  étoit 
meilleure  &  mieux  fervie  qu'à  Rome ,  car  tous  les 
jours  il  prioit  à  louper  quelques-uns  de  fes  amis 

Voilà,  di  où  vient  quil  a  fait  &  de  la  féconde  guerrePunique. 
tant  d'ouvrages  fi  divers ,  &  quil  Car  il  a  fait  un  Iraité  de  la 
a  écrit  même  des  hifioires.]  Les  choje  rufiique.]  C'efî.  le  feul  de 
Anciens  citent  beaucoup  d'où-  fes  ouvrages  qui  nous  foit  relie; 
vrages  de  Catcn,  car  outre  plus  nous  n'avons  des  autres  que 
de  cent  cinquante  oraifonsqu'cn  quelques  fragmens.... 
avoit  de  lui,il  avoit  fait  unTraité  Dans  lequel  il  enfeigne  la  ma- 
de  la  difcivline  militaire,  des  livres  niere  de  faire  des  gâteaux ,  &  les 
d'origines,  où  il  expliquoit  l'ori-  moyens  de  conferver  les  fruits  toute 
gine 'des  villes  d'Italie;  mais  Vannée."]  Il  enfeigne  à  faire  plu- 
dans  cet  ouvrage  il  n'yavoit  que  fieurs  différentes  fertes  de  gâ«  • 
deux  livres  fur  cette  matière,  les  leaux ,  &.la  manière  de  confer- 
cinq  autres  étoient  proprement  ver  les  fruits  ,  il  n'y  a  point  de 
l'hiftoire  du  peuple  Romain ,  Se  détail  de  tonte  l'économie  rufti- 
%tovjt  le.  détail  de  la  première  que  où  il  n'entre  3  il  va  jufqu%: 


pagne  meillmreqttà 
la  ville. 
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3u  voifinage,  &  il  pafïbit  joyeufement  le  tems 
avec  eux  ,  en  fe  montrant  homme  de  très-bonne 
&  très -agréable  compagnie,  non -feulement  à 
ceux  de  fon  âge ,  mais  encore  aux  jeunes  gens  > 
comme  ayant  une  grande  expérience  du  monde, 
&  ayant  vu  par  lui-même ,  &  entendu  des  autres 
une  infinité  de  chofes  curieufes,  que  Ton  écoutoit 
avec  plaifir.  Il  étoit  perfuadé  que  la  table  étoit  un  ^  »«&<>  «»  «fc* 

1  11  \    r '•  a  V  ■    ;  /     moyens  les  plus  pro- 

des  moyens  les  plus  propres  a  taire  naître  1  amitié.  ^  a  «»«/***  iv 
A  la  fienne  les  propos  les  plus  ordinaires  étoient  mue' 

1r\  11  O     1_  /-«•  O     •  •  Quels  étaient   les 

es  éloges  des  bons  oc  braves  Citoyens,  oc  jamais  pr^^on  tenait  à 

onne  difoit  un  feul  mot  des  médians  &  inutiles ,  l*tahledeCam- 
Caton  ne  fouffrant  pas  qu  on  en  parlât  à  fa  table 
ni  en  bien  ni  en  mal,  &  en  éloignant  toujours 
roccaiîon,- 

On  prétend  que  le  dernier  fervice  qu  il  rendit 
au  public  dans  fon  miniftere ,  ce  fut  la  ruine  de 
Carthage.  Véritablement  celui  qui  acheva  ce 
grand  ouvrage ,  ce  fut  le  jeune  Scipion  ;  mais  il  ne 
l'acheva  que  par  le  confeil,  &  à  la  pourfuite  de 
Caton  furtout ,  qui  fit  entreprendre  cette  troi-  atonfteatrqnr* 
fiéme  guerre  Punique ,  &  en  voici  le  fujet  :  Les  ttn^t'^ 
Carthaginois,  &  Maffinifïà ,  Roy  deNumidie,  fe 
faifoient  une  cruelle  guerre.  Caton  fut  envoyé  en 
Afrique  pour  connoître  de  leurs  différends.  Maf- 
finifïà étoit  de  père  en  fils  ami  des  Romains,  & 
les  Carthaginois  étoient  devenus  leurs  Alliez  de- 

donner  la  méthode  d'engraifler    fîile  court ,  ferré,  précis  &  très-  - 
les  oyes,  la  volaiile,les  pigeons;    convenable. 
&  tout  cela  eit  traité  avec  un 
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puis  leur  défaite  par  le  grand  Scipion ,  qui  dans  le 
traité  de  paix  fait  avec  eux ,  leur  avoit  ôté  une 
grande  partie  de  leur  Empire,  &  impofé  un  gros 
tribut. 

Caton,  en  arrivant  à  Cartilage?  ne  trouva  pas 

Cette  ville  dans  l'état  où  les  Romains  la  croyoient, 

épuifée  d'hommes  &  d'argent,  affoiblie  &  humi- 

ïtato»cat»Htro*-  liée;  au-contraire  il  la  trouva  remplie  d'une  flo- 

l'a  Cartbage  ,  après      .  ,-p  .  /-p  i     •  P  o      V  C 

fis  maibeun.  niiante  jeunelie ,  pleine  d  or  oc  d  argent ,  rournie 
d'un  prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d'armes,  & 
d'un  riche  appareil  de  guerre,  &  fi  fiere  &  fi  pleine 
de  confiance  dans  tous  ces  grands  préparatifs^ 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi  haut  à  quoi  elle  ne  portât 

gages  reftexiom  ^e  fbn  ambition  &  fes  efoerances.  Il  vit  bien  d'abord 

fifù  Caton  fur   cet  1        t»  •  '  -  f  1  C 

état.  que  les  Komains  n  avoient  pas  le  tems  de  penler 

à  ajufter  &  à  terminer  les  différends  des  Carthagi- 
nois &  des  Numides ,  &  que  s'ils  ne  fe  rendoient 
promptement  maîtres  de  cette  place ,  qui  étoit 
leur  ancienne  ennemie ,  qui  de  plus  avoit  le  cœur 
gros  &  plein  de  reflentiment  de  tout  ce  qu'on  lui 
®an$  rpe/paci  it  avoit  fait,  &  qui  en  fi  peu  de  tems  s'étoit,  non- 
T^puiZfiZÏe  feulement  rétablie,  mais  aggrandie  d'une  manière 
guerre  funi^e j»f-  incroyable ,  ils  alloient  retomber  dans  leurs  pre* 

g»  a  la  troifieme.  1.  X 

miers  dangers, 


Ud  dans  le  traité  de  faix  fait  &  il  leur  avoît  fait  payer  dit 

a/v  ec  eux,  leur  avoit  été  une  grande  mille  talens  ,   trente  millions. 

partie  de  leur  Empire,  &  impofé  Cette  paix,  qui  mit  fin  à  la  fe- 

un  gros  tribut.']  Il  les  avoit  obli-  conde  guerre  Punique ,  fut  faite 

gez  à  livrer  toute  leur  flotte ,  il  la  troifieme  année  de  POlymp. 

avoit  fait  donner  àMaffiniffa  une  144.  deux  cens  ans  avant  la 

partie  du  Royaume  de  Syphax,  nanTance  de  N,  S. 
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Il  s'en  retourna  donc  très-promptement,  &  Grand  fas  **  cà* 

* 7     1  c  7  il  ^  T        dans    la  déclaration 

déclara  au  benat ,  que  tous  les  malheurs 3  cr  toutes  les  qu'u/m  *»s<n*t. 

défaites  des  Carthaginois  n'avoientpas  tant  épuifé  leurs 

forces  que  confumé  leur  folie  &  leur  imprudence  ;  que 

par  toutes  les  guerres,  que  les  Romains  leur  avoient 

faites  ^  ils  cour  oient  rifque  de  les  avoir  rendu  j  non  plus 

foibles  j  mais  plus  aguerris.  Que  les  combats  contre  les 

Numides  n'étoient  qu'un  effai&  qu'un  exercice  pour  fe 

préparer  à  ceux  qu'ils  meditoient  contre  les  Romains  9 

&  que  la  paix  j,  &  tous  les  traitez  qu'on  avoit  avec  eux»- 

n'étoient  de  leur  coté  quun  vain  nom  &  qu'une  fur féance 

d'armes  pour  attendre  le  tems  qui  leur  conviendroit.  On 

ajoute  qu'en  unifiant  ces  mots,  il  jetta  aux  pieds 

du  Sénat  des  figues  de  Libye  qu  il  avoit  dans  le  pan 

de  fa  robe,&  que  comme  les  Sénateurs  admiroient 

leur  beauté  &  leur  groiîeur ,  il  leur  dit ,  la  terre  qui 

porte  ce  beau  fruit  n'efi  qu'à  trois  journées  de  Rome. 

Mais  ce  qu  il  y  a  de  plus  tort ,  c'eft  que  dans 
quelqu  autre  affaire  que  ce  fût  qu'on  lui  demandât 
fon  avis,  après  avoir  opiné,  il  ne manquoit  jamais 
d'ajouter  ce  refrein,  &  je  fuis  d'avis  de  ruiner  Car~    Refie*n  q»eCato& 

1  -ni    |-  Ci     •     '  r  /   AT     T  9  ajoutait     toujours 

mage,  rublius  Scipion,  iurnomme  JNaiica,  s  opi-  quand  a  epino» 
niâtroit  à  dire  &  à  foutenir  le  contraire,  &  finifîbit  dam  le  Senat' 
tous  fesavis  par  ces  mots,  &  je  fuis  d'avis  delaiffer    rourqmi  scipio»- 

/~<         1  7    7  -m  J      1>  1    Na/îca  vouloit  qu'on 

Cartilage  debout,  Il  y  a  de  I  apparence  que  ce  grand  iaipt  çmbagc  d?? 
homme ,  voyant  que  le  peuple  étoit  d'une  info-  bm* 
lence,  qui  lui  faifoit  commettre  toutes  fortes 
d'excès,  qu'enflé  de  fes  profperitez ,  &  plein" 
d'orgueil ,  il  ne  pouvoit  être  retenu  par  le  Senar 
même;  &  que  fa  puifiance  étoit  parvenue  à  ua 


ge  ,  O1  il  l'emporta. 
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point  qu'il  étoit  en  état  d'entraîner  par  force  la 
ville  dans  tous  les  partis  qu'il  voudroit  embrafler5 
il  vouloit  leur  laiflèr  la  crainte  deCarthage  comme 
un  frein  pour  modérer ,  &  pour  reprimer  leur  au- 
dace. Car  il  voyoit  que  les  Carthaginois  étoient 
trop  foibles  pour  fubjuguer  les  Romains,  &  qu'ils 
étoient  auffi  trop  forts  pour  en  être  méprrfez, 
TomquoiCatmfo-  Caton.de  fon  côté  trouvoit  que  pour  un  peuple 
^onrmmtCanba-  déjà  forcené  de  la  grande  puifîance  ,  &  qu'une 
licence  ians  bornes  precipitoit  dans  toutes  lortes 
d'égaremens,,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
que  de  lui  laifier,  pour  ainfï  dire,  pendre  fur  la  tête 
une  ville  toujours  puiflante;&  alors  devenue  pru- 
dente &  fage  y  comme  châtiée  &  inftruite  par  fes 
malheurs ,  &  de  ne  pas  lui  ôter  entièrement  toute 
crainte  du  dehors,  lorfqu'on  lui  laifîbit  au  dedans 
tous  les  moyens  de  fe  porter  à  tous  les  excès ,  Se 
de  commettre  les  fautes  les  plus  terribles.  Et  voilà 
comme  l'on  dit  que  Caton  procura  cette  troifiéme 
&  dernière  guerre  contre  les  Carthaginois.  Elle 
étoit  à  peine  commencée  qu'il  mourut,après  avoir 
prophetifé  qui  feroit  le  perfonnage  qui  la  termi* 

Elle  étoit  à  peine  commencée ,  pag.  3  70.  qu'il  avoit   quatre- 

quil  mourut.']  Il  mourut  la  pre-  vingt  -  dix  ans  quand  il  accufa 

miere ,  ou  la  féconde  année  de  Servilius  Galba  ,  ne  peut  être 

cette  guerre.;  &  par  conféquent  vrai  ;  car  félon  cette  tradition  il 

s'il  étoit  né  la  dernière  année  de  feroit  né  à  la  fin  de  l'Qlymp. 

FOlymp.   1 3  6.  il  n'avoit  que  .13 1 .  &  il  auroit  eu  plus  de 

quatre-vingt-deux  ou  trois  ans  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  à  fa 

la  féconde  année  de  l'Olymp.  première  campagne,  contre  ce 

IJ7.  où  il  mourut.  Par  confé-  que  Plutarque  a  dit  qu'il  n'en 

quent  ce  que  Plutarque  a  dit,  avoit  que -dix-fept. 

neroit 
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neroit  glorieufement.    C'étoit  alors    un    jeune    fc¥°*  &*»nien , 

O  1     •        >  -11      fils  de  H«»l  Emile. 

homme  qui  commandoit  a  cette  guerre  mille 
hommes  de  pied,  Se  qui  avoit  déjà  donné  de 
grandes  preuves  de  prudence  &  de  courage. 

Quand  les  nouvelles  de  fes  premières  actions 
furent  portées  à  Rome ,  Caton  les  entendant,  s'é- 
cria, c'efl  lefeul  qui  ait  du  [en  s  3  les  autres  ne  [ont  que    ce  m  vers  d'Ho- 

j  7  .  r-\       r  J  o     ■     °  '    (\   \     '    n'ere'   ^'  l{i  renar- 

des ombres  vaines.  Ce  lecond  bcipion,  car  c  eit  lui  2««. 

dont  on  parloit ,  afîura  bientôt  par  fes  grands  ex- 
ploits la  vérité  de  cette  prophétie. 

Caton  ne  laifla  de  fa  féconde  femme  qu'un  fils, 
à  qui  il  donna  le  furnom  de  Salonien ,  du  nom  de 
fon  ayeul  maternel,  &  un  fils  defon  fils  du  premier 
lit,  qui  étoit  déjà  mort.  Caton  le  Salonien  mourut 
Prêteur ,  il  laiiîa  un  fils  appelle  Marc ,  qui  parvint  nfittConfriumi* 
à  la  dignité  Confulaire ,  &  il  fut  fayeul  de  Caton  z^T/.  Tlx/l  37" 
le  Philofophe,  l'homme  de  fon  tems  qui  eut  le  ^*p!amortdt 
plus  de  vertu  &  le  plus  de  réputation. 

Cefl  lefeul  qui  ait  du  fens ,  les  îofcphe.~\  Cela  doit  fe  rapporter 

autres  ne  font  que  des  ombres  vai-  à  Caton  le  Salonien ,  6c  non  pas 

nes.~\  C'eft  un  vers  d'Homère  du  à  fon  fils  Marc  ;  car  Caton  le 

Xe.  liv.  de  l'OdyfTée ,  où  Circé  Salonien  fut  l'ayeul  de  Caton 

déclare  à  UlyfTe,  qu'il  faut  qu'il  d'Utique,  qui  étoit  fils  de  Marc; 

aille  aux  enfers  confulter  l'ame  car  voici  fa  Généalogie, 
de  Tireiîas ,  qui  efi ,  dit-elle  ,  le 

feul  qui  ait  du  fens  ;  les  autres  Caton  le  Cenfeur. 
auprès. de  lui  ne  font  que  des  ombres  j 

vaines.  Il  n'y  a  point  de  plus  Caton  le  Salonien. 
grande  louange  que  celle  que         j 

Caton  donne  ici  au  jeune  Sci-  Marc  Caton,  qui  fut  Conful. 
pion,  en  lui  appliquant  ce  vers.  j 

Et  il  fut  l'ayeul  de  Caton  kPhi-  Caton  d'Utique. 

^Tomc  UL  Eee 
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de  Caton  &  d' Arifiide,  . 

Pre's  que  Ton  a  recueilli  tout  ce  que  Ton 
a  confervé  de  plus  digne  de  mémoire  de 
ces  grands  hommes  ,  fi  Ton  compare  la  vie  de  l'un 
à  celle  de  l'autre,  on  n'y  trouve  pas  une  différence 
bien  notable  &  bien  fenfible,  car  cette  différence 
eft  obfcurcie  &  comme  effacée  par  des  conformi- 
tez  5c  par  des  reffemblances  qui  fautent  aux  yeux. 
Mais  s'il  faut  les  diftinguer  par  une  ccmparaifon 
détaillée  reomme  on  diftingue  des  poèmes ■&  des 
tableaux,  on  trouve  d'abord  que  ce  qu'ils  ont  de 
ce  qm  caton  c  commun  l'un  Se  l'autre,  c  eft.  qu'ils  ne  fefont  pas 

Arifiide  ont  de  eom-  rc  \  \  a       1  1  / 

p,m.  pouiiez  dans  le  gouvernement  oc  dans  la  reputa-- 

tion  par  des  moyens  qu'ils  euffent  de  leur  famille^ 
mais  par  leur  propre  vertu  ?  par  leur  fagefle,  & 
par  leur  grande  capacité,. 
Frémi*  ava^       II  eft  vrai  qu' Arifiide ,  Athènes  n'étant  pas  en- 

J!ide.atm  n~  core  alors  bien  puiflànte  ,  &  les  Orateurs  &  les 
Gouverneurs  du  peuple  n'ayant  pas  beaucoup 
d'avantage  les  uns  fur  les  autres  du  côté  des  ri- 

//  eft  vrai  epi  Arifiide ,  Athènes  que    des   rivaux  peu  puiffans  s 

fi  étant  pas  encore  alors  bien  puij-  &  qui  n'avoient  fur  lui  aucun 

Jante ,  &  les  Orateurs  &  les  G  ou-  avantage  ;  au  lieu  que  cela  étoit 

verneurs  du  peuple."]  Voilà  déjà  très  -  difficile    à    Caton  ,    qui 

un  grand  avantage  que  Caton  a  avoit  pour  concurens  les  plus 

fur  Ariftide ,  il  n'étoit  pas  ii  dif-  confiderables   de   la    Républi^ 

ficile  à  ce  dernier  de  s'avancer  que. 
dans  «ne  ville  ?  ou  il  xj'aYoit 
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chelïès,  trouva  plus  de  facilité  à  s'avancer ,  Se  à  fnflUemuvapim 

.•-.11s  •  r^        1  .'--■-/  1        de  facilite  a  s' avan- 

acquérir  de  la  réputation.  Car  le  premier  état ,  le  cer  ^  caton ,  &>. 
premier  rang,  étoit  de  ceux  qui  avoient  de  revenu  fow^°$' 
annuel  cinq  cens  mefures,  tant  en  grains  qu'en 
choies  liquides  ;  le  fécond  rang  étoit  celui  des 
Chevaliers ,  qui  en  avoient  trois  cens ,  Se  le  troi- 
fiéme  enfin  étoit  de  ceux  qui  en  avoient  deux 
cens,  Se  qu'on  appelloit  Zeugites.  Au  lieu  que 
Caton,  forti  d'une  petite  ville  Se  nourri  dans  une 
vie  ruftique,  alla  fe  jetter  comme  dans  une  mer 
fans  fond,  ni  rive ,  je  veux  dire  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville  de  Rome ,  qui  ne  recevoit  plus 
des  Chefs  comme  les  Curius,  les  Fabrices,  Se  les 
Hoftilius.  Car  elle  n' appelloit  plus  les  pauvres  & 
les  laboureurs  de  leur  bêche  Se  de  leur  charrue  au 
Tribunal,  pour  les  établir  Conducteurs  Se  Gou- 
verneurs de  fa  République;  mais  elle  étoit  déjà  Rome  hu  comm- 
accoutumée  à  regarder  à  la  nobleffe  des  maifons,  fHedutemsdeCatoft- 
aux  richefîes ,  aux  diftributions  de  deniers,  Se  aux 
brigues  qu  on  iaifoit  pour  parvenir  aux  premières 
charges,  Se  alors,  déjà  enflée  de  fa  grandeur  Se 
de  fa  puiflance,  elle  le  plaifoit  à  voir  une  foule 
de  candidats  s'empreffer  à  lui  faire  la  cour  pour 
obtenir  fes  fuffrages.  Et  ce  n  étoit  pas  la  même 
choie  d'avoir  pour  concurrent  un  Themiftocle , 
qui  n'étoit  diftingué  ni  par  fa  naiflànce ,  ni  par  fes 
richeffes ,  car  il  étoit  fils  d'un  des  moindres  Ci- 
toyens d'Athènes,  &  tout  le  bien  qu'il  a  voit  quand 
il  commença  à  fe  jetter  dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique; ne  montoit  tout  au  plus  qu'à  quatre  ou 

Eeeij 
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a  quatre  oit  cwq  cjnq  talens,  ou  d'avoir  à  difputer  la  première  place 

avec  un  Scipion  F  Africain,-  avec  un  Servilius 

Galba,  ou  avec  un  Quintius  Flaminius,  &  fans 

Le  feui  fuppon  Ae  autre  fupport ,  ni  autre  appui  qu'une  langue  libre 

Coton ,    ce  fut  une      q  .  a         >  1  1  •  C  o  1 

hn^  toujours ubre.  oc  toujours  prête  a  parler  pour  la  railon  <x  pour  la 
juftice.. 

De  plus  Ariftide  à  la  bataille  de  Marathon ,  & 
enfuite  à  celle  de  Platées ,  ne  fut  que  le  dixième 

Autre  avantage  Ae  Général;  au  lieu  que  Caton  fut  élu  un  des  deuxj 
Confuls  fur  une  foule  de  compétiteurs,  &  enfuite 
un  des  deuxCenfeurs,  malgré  les  ardentes  pour- 
fuites  de  fept  concurrens,  qu'on  lui  avoit  oppofez^ 
&  qui  étoient  des  premières  &  des  plus  illuftres 
maifons  de  Rome. 

dtc^fuZti^d!.  B  faut  dire  encore  qu* Ariftide  dans  toutes  fes 
victoires  ne  remporta  jamais  le  premier  honneur*- 
car  à  la  bataille  de  Marathon  le  premier  prix  fus 
adjugé  à  Miltiade,  à  celle  de  Salamine ,  il  fut  dé- 

Be  plus  Ariftide  a  la  bataille  la  forme   du  gouvernement  y 
de  Marathon ,   &  enfuite  à  celle  peut  avoir  autant  de  part ,  que 
de  Platées,  ne  fut  que  le  dixième  les  raifons  politiques. 
Général.']  Second  avantage  que         II  faut  dire  encore  qu  Ariftide 
Caton  eut  fur  Ariftide,c'eft  que  dans  toutes  fes  victoires ,  ne  rem" 
les  Athéniens  donnèrent  à  Ari-  porta  jamais  le  premier  honneur, ,Ji 
ftide  neuf  Collègues ,  quaadils  Troifiéme  avantage  de  Caton 
l'élurent  Général,  &  que  lesRo-  fur  Ariftide.    Celui-ci  eut  des 
mains  nommerentCatonConful,  concurrens  qui  lui  difputerent  la  p. 
Se  enfuite  Cenfeur,  quoique  ces  gloire  du  gain  de  fes  batailles  r-. 
deux    charges    ne    donnaient  au  lieu  que  Caton  eut  toujours 
qu'un  Collègue.  Ainfî  il  femble  le ,  principal  honneur  dans  fes  c 
que  la  confiance  des  Romains  combats,  non  -  feulement  pen- - 
pour  Caton  ait  été  plus  grande ,  dant  qu'il  fut  Général,  mais  lors- 
que celle  des  Athéniens  pour  même  qu'il  étoit  Tribunde  fobr 
Ariftide,  Mais  quant  à  ce  point,  dats. 
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feré  àThemiftocle,  &  à  celle  de  Platées,  Héro- 
dote même  affiire  que  cette  éclatante  victoire  fut 
l'ouvrage  de  Paufanias.  Et  non-feulement  Ariftide 
ne  remporta  pas  le  premier  honneur,  mais  le  fé- 
cond même  lui  fut  difputé  par  les  Sophanes ,  les 
Aminias  ,  les  Callimaques ,  &  les  Cynegires ,  qui 
fe  diftinguerent  au-deflus  de  tous  les  autres  dans 
tous  ces  combats  ;  au  lieu  que  Caton  prima  tou-  Quatrième  ava*- 
jours  &  dans  les  combats  &  dans  les  confeils,  2pdt  C*mM 
non-feulement  pendant  Ton  Confulat  à  la  guerre 
d'Eipagne ,  mais  n'étant  encore  que  fimpleTribun 
de  mille  hommes  de  pied  ,-  fous  les  ordres  d'un 
autre  qui  étoitConful,&  qui  commandoit l'armée, 
if  remporta  feul  la  gloire  de  cette  grande  victoire. 
Car  il  ouvrit  les  paflages  aux  Romains  contre 
Antiochus,  &  par  un  long  circuit,  il  porta  par 
les  derrières  la  guerre  à  ce  Roy,qui  plein  de  con- 
fiance en  la  bonté  de  fon  pofte ,  rie  voyoit  que 
devant  lui ,  &  ne  regardoit  que  le  front  de  fes  re- 
tranchemens.  Cette  victoire ,  qui  fut  vifiblement 
l'ouvrage  de  Caton,  chaflal'Afie  delà  Grèce,  & 
ouvrit  enfuite  les  portes  de  cette  Aile  à  Scipion. 

Caton  &  Ariftide  furent  donc  tous  deux  éga- 
lement invincibles  à  la  guerre  ;  mais  dans  le  gou- 
vernement de  la  République  Ariftide  eut  du  def- 
fous,  ayant  été  banni  du  ban  de  l'Oftracifine  par 

Mais  dans  le  gouvernement  de  tocle ,  qui  le  fit  chaffer ,  au  lieu 

la  Ré-publique,    Ariftide  eut   du  que  Caton  "fe  maintint  contre 

dejfous.']  Quatrième  avantage  de  tous  les  plus  grands  &  les  plus 

Caton  fur  Ariftide.  Celui-ci  ne  puiffans  de  Rome ,  ÔC  cela  par  fa 

^eutfe  foutenir  contre  Themif-  feule  éloquence. 

Eee  iij 
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les  menées  deThemiftocle,  qui  le  lupplanta;  m 

cinyùm*  avan-  lieu  que  Caton,  quoiqu'il  eût  pour  ennemis ,  Se 

'&£  CMm  ^  Pour  Ântagoniftes  tous  les  plus  grands  &les  plus 

puiflans  de  Rome,  &  que  comme  un  généreux 

Athlète  il  eût  toujours  jufqu'à  fa  dernière  vieillerie 

,de  nouveaux  combats  à  foutenir .,  il  fe  maintint 

toujours  ferme  &  inébranlable.  Souvent  aceufé 

devant  le  peuple,  &  fouvent  acculateur /il ne 

fut  jamais  condamné,  &  fit  condamner  la  plupart 

de  {qs  adverfaires ,  n'ayant  d'autre  rempart  de  la 

vie,  ni  d'autres  armes  offenfives  &  défenfives que 

|bn  éloquence,  à  laquelle  il  eft  bien  plus  jufte 

d'attribuer  la  caufe  de  ce  qu'il  n'a  rien  fouffert 

contre  fa  dignité,  que  de  l'imputer  à  la  fortune  9 

ou  au  bon  génie  qu'il  avoit  pour  protecteur.  C'eft 

yngrAnipMiicLM  un  grand  outil  que  l'éloquence  ;  Antipater  le 

t .oquence.^  fentoit  bien ,  car  il  rend  ce  témoignage  à  Arillote 

Grand  témoignage  7  (Do 

rendu  à.i'ehjuence  dans  ce  qu'il  a  écrit  après  fa  mort ,  qu'avec  toutes 

d'Arifiote  far  Antt-   ,  x  .  *  -y.  A     ,     .  .  . 

faier.  les  autres  grandes  quaiitez  que  poliedoit  ce  rhi- 

lofopheyil  avoit  encore  celle  de  perlùader  tout 
ce  qu'il  vouloit. 
u  venu  politique,       C'eft  une  chofe  avouée  de  tout  le  monde,  que 

la  plus  çrmde  que    «  \ .    .  s     n     >      1  •  1  >  1 

vbomme  puijjh  ac-  la  vertu  politique ,  c  eit-a-dire,  1  art  de  gouverner 

^mrir.  jes  vj]jes  &  ]es  Royaumes  ?  eft  la  plus  grande  Se 

la  plus  parfaite  que  l'homme  puiflè  acquérir ,  Se 

Economie ,  partie  ja  plûpart  conviennent  que  l'économie  n'eft  pas 

de  lavertu  politique.  £       S.  '1  i- 

£t  la  plupart  conviennent  que  moyens  qui  peuvent  le  plus  con- 

£  économie  nefi  pas  une  des  moin-  tribuer  au  falut  ou  à  la  perte  des 

dres  parties  de  cette  vertu.']  Cela  Etats,  l'art  qui  enfeigne  à  les 

ne  peut  pas  être  révoqué  en  régir  ,&  qui  eft  celui  qu'on  ap- 

doute.Les  richefTes  étant  un  des  pelle  économique ,  eft  fans  con* 
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Une  des  moindres  parties  de  cette  vertu.  En  effet, 
là  ville ,  qui  n'ell  qu'un  affemblage  de  maifons,& 
qui  fait  un  tout  de  plufîeurs  parties  ramafîees , 
n'eft  forte  &  puiflànte  dans  fon  total,  qu'autant    ^^VW 

l  m  .  ->  Jante  qu  autant  que 

que  font  forts  &  puiilans  tous  les  membres  qui  la  fompmffamiesmem- 

compolent.  Auiii  Lycurgue,en  chailant  de  Sparte  fent. 

l'or  &  l'argent,  &  en  y  introduifant  à  leur  place 

une  monnoye  de  fer,  Se  de  1er  gâté  &  corrompu, 

n'eut  point  en  vue  de  faire  renoncer  fes  Citoyens 

à  l'économie  ,  mais  feulement  de  retrancher  le 

luxe  &  l'amour  des  richeiles ,  comme  des  abcès 

enflammez,  afin  qu'ils  eulTent  tous  abondamment 

les  chofes  utiles  &  neceiîaires.  Et  par  ce  fage  éta-    t«  pauvres  &  ut 

V  1  •  rr  «1  ol  ?  neceffiteux   ne    font 

bliilement  il  montra  autant  oc  plus  qu  aucun  autre  pas  moins  à  craindre 
Legiflateur  fa  grande  prévoyance ,  car  il  fit  voir  fZplLT&JZ 
qu'il  ne  craignoit  pas  moins  pour  fa  République  tjrhei >  f*#«>?  «* 

I1  00  ,  rr  •       >  '         ■    C  '   fotirn^  "es  exemples^- 

le  pauvre  oc  le  necelliteux  qui  n  avoit  ni  reu  m 
lieu,  que  l'opulent  &le  luperbe. 

Il  femble  donc  que  Caton  ne  fut  pas  moins 
bon  père  jde  famille,  que  bon  &  fage  Gouverneur 

îredit  une  partie  de  l'art  de  la  Caton  augmenta  fon  bien,  & 
politique  ;  &  il  n'en  eft  pas  une  qu'Ariftide  mourut  pauvre;mais 
des  momdres  parties  ,  puisqu'il  la  fuite  va  faire  voir  que  la  p au- 
ne faut  pas  une  médiocre  pru-  vreté  d'Ariflide  eft  plus  hono- 
dence  pour  tenir  fur  cela  le  jufte  rable  que  la  richeiîe  de  Caton. 
milieu,  &  pour  bannir  d'un  Etat  Car  la  richeffe  de  Caton  ne  fut 
la  pauvreté  ,  &  la  trop  grande  pas    toujours  acquife   par  des 
opulence.  voyes  bien  honnêtes  &  bien  pu- 
//  femble  donc  que  Caton  ne  fut  res ,  puifque  l'ufure  &  l'avarice 
pas  moins  bon  p ère  de  famille,  que-  y  eurent  beaucoup  de  part;  8c 
bon  &  fage   Gouverneur.  ]    On  la  pauvreté  d'Ariflide  ne  venoit' 
croiroit  d'abord  que  Plutarque  point  de  pareffejmais  étoit  l'effet^ 
donne  encore  ici  l'avantage  à  de  fa  magnanimité* 
/Gaton  fur  Ariftide,  parce  que 
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de  ville,  car  il  augmenta  fon  bien ,  &  il  enfeigna 

aux  autres  l'économie  &  l'agriculture  par  les 

Traitez  qu  il  en  a  compofez,  &  qui  font  remplis 

de  préceptes  très-excellens  &  très-utiles.   Mais 

Ariftide  par  fa  pauvreté  a  diffamé  &  rendu  odieufe 

waujfe  opinion  que  Ja  juftice  même.,  comme  la  ruine  des  maifons ,  la 

iupce.  fource  de  la  pauvreté ,  &  comme  celle  qui  eft 

beaucoup  plus  utile  aux  autres  qu'à  ceux  qui  la 

Dans  fin  ouvrage  pofledent.  Cependant  Hefiode  nous  dit  plusieurs 

joun"™  rewfii  belles  chofes  pour  nous  exhorter  en  même-tems 

i -txctiuns préceptes.  ^  ja  juftiC€  &  £  l'économie ,  &  il  n  en  veut  qu  à 

parejfe ,  fource  de  la  parefîe ,  qu'il  regarde  feule  comme  la  fource 

"       '  de  finjullice.  Et  c'eft  à  quoi  s'accorde  parfaite- 

Tajja&i  d'Homère,  ment  ce  paffage  d 'Homère* je  nai  aimé  ni  le  travail» 

ni  le  labourage  3  ni  l'économie  domeftique,  qui  'donne 

les  moyens  de  nourrir  &  d'élever  je  s  en] 'ans  9  mais  fat 

aimé  les  vaijfeaux  bien  équipez ,  les  guerres,  les javelots > 

Explication  &  ce  les  flèches.  Ce  Poète  nous  enfeignant  par-là  que 

t4*&y  ceux  qui  négligent  1' économie  &  le  foin  de  leur 

maifonj  tirent  ordinairement  leur  entretien  de  la 

Et  il  n'en  veut  qu'à  la  parejfe,*]  Eumée  fes  feintes  avantures.  Le 

Plutarque  a  envûë  ici  ce  vers  précepte  que  Plutarque  en  tire, 

cTHefîode  ,    qui   renferme   un  fait  voir  que  des  narrations  les 

grand  fens.  plus  fïmples  de  ce  Poëte ,  on  en 

Épyov  S"  «Avv  pv«%  i  api'yin  <Te  peut  tirer  des  chofes  très-utiles 

t  lyêiS'oç.  pour  les  mœurs. 
Ce  n'efi  pas  le  travail  qui  efi  hon-        Tirent  leur  entretien  de  la  vio- 

teux ,  mais  c'efi  la  parejfe  qui  efi  lence  &  de  l'injufiice.^]  Cela  eft 

une  grande  honte.  certain;  quand  ona.difïïpé  fon 

Et  défi  à  quoi  s'accorde  par-  bienparfapareffeoupar  fes  dé- 

faitement  ce  paffage  d'Homère.  ]  bauches  ..,  on  y  fupplée  d'ordi- 

Ce  paffage  eft  du  xive.  liv.  de  naire   par  l'injuftice  „&  par  la 

rOdyffée,  où  UlyfTe  raconte  à  violence.  Il  y  a  peu  de  gens 

violence 
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■violence  &  de  l'iniiiftice.  Car  ce  que  lesMedecins    Huile  n'$  homs 
diient  de  i  huile,  qu  elle  elt  très-bonne  aux  parties  rieur*  d»  corFs. 
extérieures  du  corps,  &  très-mauvaife  aux  parties 
intérieures,  on  nefçauroit  le  dire  de  la  juftice,  &    u  n'en  $  pas  de 
il  n'eft  pas  vrai  que  le  jufte  eft  utile  feulement  aux  mème  ds  u  r4ke' 
autres,  Se  quil  eft  inutile  à  lui-même  &  aux 
fiens.  Mais  il  femble  que  la  politique  d'Ariftide 
étoit  très-défeéhieufe  de  ce  côté-là ,  s'il  eft  vrai , 
comme  la  plupart  le  difent,  qu  il  n'ait  pas  eu  la 
prévoyance  de  laifler  de  quoi  doter  fes  filles,  & 
de  quoi  le  faire  enterrer. 

On  voit  la  maifon  de  Caton  fibfifter  jufqu'à  la 
quatrième  génération ,  &  fournir  des  Confuls  & 
des  Généraux  d'armée  à  Rome ,  car  fes  petits-fils, 
&  les  enfans  de  fes  petits-fils  furent  élevez  aux 
premières  dignitez.  Mais  les  defcendans  d'Ariftide  Extrême  mifere  c\e% 
qui  avoit  gouverné  fi  long-tems  les  Grecs,  fe  d£endani  d'ArW- 
trouverent  réduits  à  une  fi  grande  Se  fi  extrême 
indigence,qu'elle  obligea  les  uns  à  faire  les  devins 
&  les  difeurs  de  bonne  avanture  pour  gagner  leur 
vie ,  réduifit  les  autres  à  vivre  de  quêtes  que  l'on 
failoit  pour  eux,  Se  ne  laifîà  aux  uns  ni  aux  autres 
les  moyens  de  penfer,  ni  d'exécuter  rien  de  grand, 
&  qui  répondît  à  la  réputation  de  ce  grand 
homme. 

Il  eft  vrai  que  quant  à  ce  point  il  peut  fournir 
un  grand  fiijet  de  diipute;  car  il  eft  certain  que  la 

epe  la  vertu  faiTe  triompher  de  ce  cote-là.  ]  Bien-loin  d'être  dé- 
mette neceffité.  fe&ueufe,  elle  étoit  très-grande 
Mais  il  femble  que  la  politique  Se  très-noble  ,  &  Plutarque  eu 
d'Ariftide  étoit  très-défeftiieufe  de  va  dire  les  raifons. 

Tome  lit  Ff  f 
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Qvciutji  u  fm-  pauvreté  n'eil pas  honteufe  par  elle-même ,  mais 

vretébonteufe,1^  la    /-       i  lllfl  l  nr 

iMvméUmmhu,  ieulement  quand  elle  eit  une  preuve  depareile, 
dlntemperance ,  de  prodigalité,  &  de  folie.  Et 
au-contraire  quand  elle  fe  trouve  dans  un  homme 
fage  ,  laborieux,  jufte ,  vaillant  9  &  qui  s' étant 
fendu  toutes  les  vertus  familières ,  gouverne  bien 
un  Etat,  c'eft  un  ligne  de  magnanimité,  &  de 
grandeur  de  courage.  Car  il  eftimpoffible  de  faire 
de  grandes  chofes,  quand  on  penfe  petitement^ 
&  d'affïfter  plufieurs  perfonnes  qui  ont  befoin  ? 
quand  on  a  foi-même  befoin  d'une  infinité  de 

Ldphsznmieprc*  chofes.  Et  la  plus  grande  provifion  que  l'on  puifle 

vifion  qu'un  homme    C  •  1    •  '    J3.  1  '•■*•■   1"     CT 

d'Eut  puitfe  faire  *alre  pour  Dlen  gouverner,  ce  n  eit  pas  la  ricneile,, 
tour  bhn go»vemer.  mais  lafuffifance  honnête,qui  en  nous  empêchant 
de  defirer  les  chofes  fuperfîuës ,  &  de  travailler  à 
les  acquérir ,  nous  laifle  le  loifir  de  nous  occuper 
vieu  n'a  hfoin  de  uniquement  des  affaires  publiques.  Dieu  ne  man- 
que de  rien  abfoîument,  &n'a  befoin  de  rien.  Il 
en  eft  ainfi  à  proportion  de  l'homme  vertueux^ 
nusv homme  dimi-  plus  il  fçait  réduire  &  diminuer  fes  befoins,  plus 
TefpatjCT '"' ''***!  ii  ejft  parfait,  &plus  il  approche  deDieu-mêmeB. 

Et  la  fhi 'grande  provifion  que  fervi  ont  eu  l'honneur  de  mourir 

Ton  pui/fe faire pour  bien  gouverner,  pauvres. 

ce  n  eft  pas  larichejfe,  maislafuf-  Il  en  eft  ainjî  à  proportion  de 

ffance . }  Tout  ce  que  Plutarque  V homme  vertueux ,  plus    il  /fait 

dit  ici  eft  indubitable ,  mais  on  réduire  &  diminuer  fes  befoins  , 

auroit  bien  de  la  peine  à  le  per-  plus  il  eft  parfait ,  &  plus  il  ap- 

fuader  à  notre  fïécle,  où  l'amour  proche  de  Dieu-même.  ]   Ce  font 

des  richefTes  a  tout  corrompu,  trois  lignes  toutes  d'or.  Ce  ne 

Nous  y  avons  pourtant  vu  de  font  que  nos  befoins  qui  nous 

grands  hommes,   qui,  comme  rendent  foibles,  infirmes,  dé- 

Ariftide,  ont  refîfté  à  cette  paf-  pendans ,  efclave.s, 
iion.j  &  qui }  après  avoir  bien. 
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Car  comme  le  corps  bien  formé  &  bien  conftitué 
pour  la  fanté,  n'a  befoin  ni  d'habits  fuperflus,  ni 
d'une  nourriture  extraordinaire,  il  en  eft  de  même 
d'une  vie  &  d'une  maifon  faines,  peu  de  chofe, 
oc  ce  qu'il  y  a  de  plus  commun  fuffit  pour  les 
entretenir.  En  un  mot  il  faut  que  les  richeifes  us  hefim  font  u 
foient  proportionnées  auxbefoins,  car  celui  qui  meJun  :sritHJ'es* 
amaffe  beaucoup  de  bien ,  Se  qui  n'en  dépenfe 
que  peu ,  n'a  pas  ce  qui  fuffit.  Mais  fi  tout  ce  qu'il 
a  amafle  avec  tant  de  foin ,  il  ne  le  dépenfe  point* 
parce  qu'il  n'en  a  pas  befoin,  Se  que  fon  defir  ne 
l'y  porte  pas ,  il  eft  vain  ;  Se  s'il  en  a  befoin ,  Se 
que  par  avarice ,  Se  par  meiquinerie  il  s'empêche 
d'en  joiiir ,  il  eft  miferable. 

Et  fur  cela  je  demanderois  volontiers  à  Caton 
lui-même ,  fi  la  richeffe  confifte  dans  la  joùiflance, 
pourquoi  fait-il  fi  fort  le  fier  d'avoir  amafle  tant 
de  bien  lorfqu'il  en  a  dépenfe  fi  peu  ?  Et  fi  c'eft 
une  très-belle  chofe,  comme  ce  l'eft  en  effet ,  de 
fe  contenter  du  pain  le  plus  commun,  &  tel  qu'on 
le  trouve,  de  boire  le  même  vin  que  fes  ouvriers 
Se  fes  domeftiques ,  de  n'avoir  befoin  d'étoffes 
de  pourpre ,  ni  pour  fes  meubles ,  ni  pour  fes  ha- 
bits,, &  de  ne  rechercher  point  une  maifon  blan- 

En  un  mot  il  faut  que  les  richef-  inventées  ,  que  comme  un  fe- 

fes  foient  proportionnées  aux  be-  cours  pour  le  corps,  &  qu'on  les 

foins.']  On  peut  voir  fur  cela  a  appellées  par  cette  raifon  d'un 

l'article  premier  duManuel  d'E-  mot  qui  marque  qu'elles  doivent 

piftete,  &  le  Commentaire  de  fervir  aux  befoins  du  corps.  Sur 

Simplicius.  Hierocles  a  fort  bien  le  xxxixc.  vers  de  Pythagore. 
4it ,  que  les  richelTes  n'ont  été 

Fffij 


Le  Jtmple  ,   &  ce 
qui  faffit  j  en  quoi 

cor;Jider.able$. 
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chie  &  crépie,  ni  Ariftide,  ni  Epaminondas,  ni 
Manius  Curius ,  ni  Fabrice  ,  n  ont  donc  manqué 
à  rien  qui  fût  de  leur  devoir,  quand  ils  ont  négligé 
d'acquérir  des  biens ,  dont  ils  condamnoient  & 
méprifoient  l'uiage.  Car  il  n  étoit  pas  necefiaire  à 
un  homme ,  qui  trouvoit  les  raves  un  mets  déli-^ 
cieux ,  &  qui  prenoit  plaifir  à  les  faire  cuire  lui- 
même  y  pendant  que  fa  femme  de  fon  côté  pétrit 
foit  fon  pain ,  il  n' étoit  pas  neceflàire ,  dis-je  >  de 
fe  tant  tourmenter,  de  parler  û  fouvent  de  mailles 
&  de  deniers ,  &  d'écrire  &  d'enfeignerpar  quels 
moyens  on  peut  devenir  très-promptement  riche. 
Car  le  fîmple  &  ce  qui  fuffit,  eft  très-confiderable, 
en  ce  qu'il  détourne  le  defir  &  la  penfée  de  ce 
qui  efc  fuperâu. 

C'eit  furquoi  on  rapporte  qu'Ariftide  dans  le 

plaidoyer  qu'il  fit  pour  fon  coufin  C allias ,  dit., 

o^i  font,  ceux  qui  que  d'avoir  honte  de  la -pauvreté,  cela  convenoit  à  ceux 

doivent-  rowir  ou  fe  •    /  1        /  fi  ^ 

glorifia  de  la  fju-  qui  etoient  pauvres  maigre  eux;  mats*  qu  a  ceux  qui 
*rm'  F  étaient  volontairement  &  par  choix ,  il  leur  convenait 

de  s  en  glorifier.  Car  il  eft  ridicule  de  penfer  que  la 
pauvreté  d'Ariftide  fût  l'effet  de  fon  imbécillité  & 
de  fa  pareffe,  puifqu  il  lui  étoit  très-facile  ,  fans 
rien  faire  de  honteux,  &  en  retenant  feulement 
combien  n  etohaïfe  fa  dépouille  d'un  des  Barbares ,  ou  en  fe  rendant 

a .Ar.iftide.  de  senrt-  T  / 

«*«"«■  maître  d  un  ieui  de  leurs  pavillons ,  de  devenir 

tout  d'un  coup  très-riche.  En  voilà  afiez  fur  ce 
fujet. 
exploits  deÇaton       Quant  aux  faits  d'armes,  qu'ils  ont  exécutez 

inférieurs     à    ceux    ij-  0      p  i'  If  ï" 

d'jrjftide,  1  un  <x  1  autre  en  commandant  en  cher  5  ceux  de 
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Caton  n'ont  prefque  rien  ajouté  à  la  grandeur  de 
Rome  ?  qui  étok  déjà  très-grande  ;  mais  dans  ceux 
d*  Ariftide  on  trouve  les  victoires  les  plus  belles  f 
les  plus  éclatantes  >  &  les  plus  glorieufes  qui  ayent 
Jamais  été  remportées  par  les  Grecs ,  celle  de  Ma- 
rathon ,  celle  de  Salamine  3  celle  de  Platées.  Et 
il  n'eft  pas  raiionnabie  de  comparer  ni  Antiochus 
àXerxes?  ni  toutes  ces  villes  qui  furent  prifes  Se 
rafées  en  Eipagne^  à  tant  de  milliers  de  Barbares, 
qui  furent  taillez  en  pièces  fur  terre  >  ou  défaits 
fur  mer.  Et  dans  toutes  ces  aélions  Ariftide  ne  fut 
inférieur  à  aucun  des  autres  Grecs  à  bien  fervir  Se 
à  bien  payer  de  fa  perfonne,  mais  la  gloire  &  la 
couronne  de  ces  grands  fuccès ,  comme  l'or  & 
l'argent  qui  y  lurent  pris ,  il  les  céda  à  ceux  qui  en 
avoient  plus  grand  befoin  que  lui  >  parce  que  dans 
tout  cela  il  avoit  fur  eux  un  grand  avantage. 
Pour  moi.  je  ne  blâmerai  point  Caton  de  ce 


[Mais  dans  ceux  d' Ariftide,  on 
trouve  les  victoires  les  -plus  belles , 
■k s  plus  éclatantes.']  Ainfi  Arifti- 
de a  l'avantage  fur  Caton  du 
côté  des  exploits  de  guerre  , 
.comme  il  Fa  du  côté  de  la  ma- 
gnanimité de  du  mépris  àes  ri- 
chefTes. 

//  neft  pas  raisonnable  de  com- 
parer ni  Antiochus  à  Xerxes.~]  Il 
rend  ici  raifon  de  la  préférence 
qu'il  donne  à  Ariftide  pour  la 
guerre.  Xerxes  étoit  un  ennemi 
bien  autrement  redoutable  à  la 
Grèce.,  qu' Antiochus  ne  l'étoit 
à  l'Italie  3  &  il  n'y  a  nulle  çom- 


Ariflide  cède  au» 
autres  la  couronne  d.9 
fes  grands  fuccès. 

Vanité  de    Caton- 

c\uije  lo'mit  toujours*- 


paraifon  entre  ces  quatre  cens- 
villes  ou  bourgades  rafées  en 
Efpagne,  &  ces  milliers  de  Bar- 
bares défaits  fur  terre  &  fur  mer. 
Mais  la  gloire  &  la  couronne 
de  ces  grands  fuccès,  comme  l'or 
&  l'argent  qui  y  furent  pris ,  il 
tes  céda  à  ceux."]  Ce  tour  de  Plu- 
tarque  eft  très-beau.  Ce  qui  e(t 
plus  glorieux  que  la  victoire 
même,  c'en:  d'en  céder  la  cou- 
ronne &  le  prix  à  fes  Collègues,- 
car  cette  genèrofîté  ne  peut  ve- 
nir que  d'un  grand  fond  de  ri- 
chefïe. 
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qu'il  fe  vantoit  toujours  ,  &  qu'il  le  gréferoit  tou- 
jours à  tous  les  autres,  quoiqu'il  ait  dit  lui-même 
dans  un  certain  Traité ,  que  de  fe  louer  foi-même 
comme  de  fe  blâmer  >  cétoit  toujours  une  chofe  très- 
importune  &  très-ridicule.  Je  dirai  feulement  qu'il 
me  femble  que  celui  qui  fe  loue  à  tout  propos-, 
n'eft  pas  fi  parfait  dans  la  vertu ,  que  celui  qui  n'a 
L*  meiepe-infpke  pas  befoin  que  les  autres  même  le  loïient.  Car  la 

U  douceur  ,.&  l'or-  J     /!•  n  '  'L      ••    1  1        a   •     C  •  \ 

guèn  rend  chagrin  moderne  eit  ce  qui  contribue  le  plus  a  inipirer  la 
w  diffiaie.  douceur  necenaire  à  ceux  qui  gouvernent  ;  &  au- 

contraire  l'orgueil  rend  toujours  difficile  &  cha-» 
grin  ,  ■&  attire  immanquablement  la  haine  &  l'en~ 
vie.  Ce  vice  fut  toujours  inconnu  à  Ariftide,  au 
lieu  que  Caton  en  fut  fort  taché.  Ariflide ,  en  fer« 

Autre  £r  and.  av  an-  o     C  'C  1     •  a  nrl  •  Ci         \       C 

sage  fArijHde  fur  vant  oc  iavoniant  lui-même  Ihemiltocle  ion  en« 
coton.  nemi  capital ,  pour  le  faire  parvenir  aux  premières 

charges  ,  &  en  lui  fervant ,  pour  ainfi  dire ,  de 
garde  pendant  qu'il  fut  Général ,  releva  la  ville 
2' Athènes;  &  Caton,  en  s'oppofànt  toujours  à 
Scipion,empêcha  &  ruina  prefque  fon  expédition 
contre  les  Carthaginois  ,  dans  laquelle  fut  défait 
Annibal,  ce  terrible  ennemi  des  Romains,  qui 
jufques-là  avoit  été  invincible.  Et  enfin,  enfaifant 
naître  par  fes  cabales  Se  fes  intrigues  de  nouveaux 
foupçons ,  &  en  femant  de  nouvelles  calomnies^ 

'Arïftide  en  fervant  &  enfavo-  tal ,  il  releva  la  ville  d'Athènes, 

rifant  lui-même  Themïftocle  fon  au  lieu  que  Caton  penfa  ruiner 

ennemi   capital.'}  Voici  encore  Rome,  pour  ruiner  fon  ennemi, 

un  avantage  très  -  con-fiderable  Et  pour  un  homme  d'Etat  il  n'y 

qu' Ariftide  a  fur  Caton  ;   c'eil  a  pas  déplus  grande  honte, 
qu'en  fervant  fon  ennemi  capi- 
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iî  fit  tant  qu  il  le  chaffa  lui-même  de  Rome ,  Se 
fit  condamner  fon  frère  Lucius  pour  crime  de 
peculat. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  tempérance  ?  que  Caton   M"de  Hnmm 

/  o     >    1  11*11  ir*  1     fuperieur  à  Caton  du 

a  tant  vantée,  oc  a  laquelle  il  donne  de  li  grands  »u ■  de u tempera» 
éloges,  Ariftide  Fa  toujours  confervée  véritable-  ce' 
ment  pure  &  nette  de  tout  foupçon;  au  lieu  que 
Caton,  par  fon  fécond  mariage,  par  ce  mariage 
fi  indigne  de  lui,  &  fi  fort  hors  d'âge,  a  donné 
grand  ïùjet  de  l'accufer  d'avoir  manqué  de  cette 
vertu.  En  effet  étant  déjà  fi  vieux ,  &  ayant  un  fils 
déjà  marié,  &fa  belle-fille  chez  lui ,  de  s'être  re- 
marié, &  remarié  à  la  fille  de  fon  Greffier,  à  la 
fille  d'un  père  aux  gages  du  public ,  cela  n'efl  ni 
beau,  ni  honnête.  Mais  foit  qu'il  l'ait  fait  par  un  b**»  t*&h*w'É 
appétit  de  volupté,  ou  par  un  efprit  de  colère  &  rutariue- 
de  vangeance  pour  punir  fon  fils  d'avoir  regardé 
de  mauvais  œil  fa  fervante  qu'il  entretenoit,  l'ac- 
tion &le  prétexte  font  également  honteux  &  in- 
dignes. Et  quant  au  difeours  qu'il  tint  à  fon  fils 
pour  juftifier  fon  mariage ,  c'eft  un  difeours  ironi- 
que &  moqueur,  qui  n'a  nulle  ombre  de  vérité. 
Car  s'il  vouloit  avoir  des  enfans  auffi  gens  de  bien 
que  celui-là,  il  devoit  donc  époufer  une  fille  de 
noble  maifon ,  s'y  prendre  de  meilleure  heure,  ne 
pasfe  contenter  d'entretenir  une  fille  de  mauyaife 

Pour  ce  qui  eft  de  la  tempérance  vigilante    &   incorruptible    de 

que  Caton  a  tant  vantée.^  Der-  toutes  les  vertus, 

nier  avantage  qu' Ariftide  a  fur  Par  ce  mariage  fi  indigne  de  lui? 

Caton  ,  c'eft  la  tempérance ,  ou  &  fi  fort  hors  d'âge,  a  donné  grand, 

la.  continence.;  qui  eft  la  garde  fujet  de  l'accufer  d'avoir  manqué 
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vie,  pendant  que  ce  commerce  put  être  caché 3 
Se  quand  il  fut  découvert,  ne  pas  s'oublier  jufqu'à 
faire  fon  beau-pere  de  celui  à  qui  il  pouvoit  bien 
commander ,  mais  auquel  il  ne  pouvoit  s'allier 
fans  honte. 

de  cette  •vertu.']  Il  en  a  donné  un  fer  vante ,  Se  c'eft  ce  que  Plutar- 
plus  grand  fujet  encore  par  le  que  devoit  encore  plus  relever, 
commerce  qu'il  avoit  avec  fa 


Fin  de  la  vie  de  Çaton, 


PHILOPOEMEN, 
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L  y  avoit  à  Mantinée  un  homme 
nommé  Caflàndre ,  qui  étoit  d'une 
des  premières  maifons  de  la  ville, 
ôc  un  des  plus  puiflàns  parmi  les 
Citoyens;  mais  étant  tombé  dans 
quelque  malheur ,  &  obligé  de  quitter  fa  patrie , 
il  fe  retira  à  Megalopolis ,  à  caufe  furtout  du  père 


Il  y  avoit  à  Mantinée  un  hom- 
me nommé  CaJfandre.~]T)  ans  quel- 
ques exemplaires  il  eft  nommé 
Çleandre  ;  &  c'eft  le  nom  que  lui 
donnePaufanias.  Il  eft  étonnant 
qu'on  n'ait  pas  plus  de  connoif- 

Tome  III, 


fance  d'un  homme  qui  avoit  éle- 
vé Philopœmen. 

Mais  étant  tombé  dans  quelque 
malheur. .]  Apparemment  il  avoit 
commis  quelque  meurtre;  car 
en  ces  tems-là  c'étoit  la  caufe 

Ggg 


Fille  d'Arcaiie  3 
comme  Mantinée» 
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craugisi  père  de  de  Philopœmeii  ?  qui  avoit  nom  Craugis?  homme 
tres-genereux  oc  tres-magmhque  en  tout?  ce  qui 
en  particulier  étoit  lié  avec  lui  d'une  amitié  fort 
étroite.  Pendant  que  Craugis  vécut?  Caflandre  fut 
fort  bien  traité  chez  lui?  Se  partagea  toute  fa  for- 
tune; &  après  fa  mort,  pour  marquer  la  recon- 
noiiîance  qu'il  confervoit  de  tous  les  bons  offices 
qu'il  en  avoir  reçus?  Se  de  Tholpitalité  qu'il  avoir 
fi  genéreufement  pratiquée  à  ion  égard?  il  prit 
miopemen-orphe.  foin  d'élever  lui-même  fon  fils  devenu  orphelin  s 
affaire' ù'iuan-  comme  Homère  dit  qu  Achille  fut  élevé  par 
lime.  Phœnix.  Il  s'appliqua  d'abord  à  former  {es  mœurs 

&  à  lui  donner  une  éducation  véritablement 
noble  &  royale?  &  y  réuffit  fi  bien  ?  que  l'enfant 
profitoit  a  vûë  d'ceiL 
Les  Précepteurs  de       Au  fortir  de  l'enfance  il  fut  mis  entre  les  mains 
mupjmen.         d'Ecdemus  &  de  Demophanes ?  Citoyens  de  Me- 
galopolis?  Se  qui  ayant  été  difciples  d'Arcefilas 
dans  l'école  de  l'Académie  ?  appliquèrent  plus 
qu'aucun  des  Philo fophes  de  leur  tems  au  gou- 
vernement de  la  République?  &  au  maniement 
Grandes  «fiions  des  grandes  affaires  ?  tous  les  beaux  préceptes  que 
^L^Zfemttfes  la  Philofophie  leur  avoit  donnez.  Ces  deux  Phi- 
fréteurs.  lofophes  délivrèrent  leur  patrie  du  Tyran  Arifto- 

ordinaire  de  ces  exils  volontai-  furent  fesPrécepteurs.Paufanias 

res,  comme  nous  le  voyons  dans  les  nomme  Ec délits  &  Megalo- 

Homere.  phanes. Us  étoient  difciples  d'Ar-> 

Au  fortir  de  l'enfance  il  fut  rms  ceiilas,qui  avoit  fondé  la  moïen- 

entre  les  mains  d'Ecdemus  &  de  ne  Académie. 

Demophanes.']  C'eft-à-d^re  ,  que  Appliquèrent  plus  qu  aucun  des 

Caiiandre  étoit  le  Gouverneur,  Philosophes  de  leur  tems  an  gou* 

&  qu  jEçdemus  &  Demophanes  ornement  de  la  République  t$uj£ 
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'  3eme ,  en  lui  fufcitant  des  meurtriers ,  qui  s'en  dé- 
firent; ils  aidèrent  Aratus  à  chafïer  le  Tyran  Ni- 
cocles ,  Se  à  la  prière  des  Cyreniens ,  quiétoient 
travaillez  de  troubles  &  de  fédition,  comme  d'une 
maladie  très-dangereule ,  ils  pafferent  la  mer,  éta- 
blirent de  bonnes  loix  dans  leur  ville ,  Se  refor- 
mèrent entièrement  l'Etat.  Mais  parmi  leurs  plus     tf^fc***»»  s*n 

br\  \  .  I  .  A  grand  homme  efî  un 

eaux  actes  de  vertu,  ils  mirent  eux-mêmes  au  des  pi™  bea»x  aties 

premier  rang  l'éducation  de  Philopœmen,ccmme  l^'ce^u  pre' 

ayant  rendu  par  le  iecours  de  la  Philofophie  cet 

homme  le  bonheur  commun  de  la  Grèce.  Auffi    v»  grand  homme 

1 .  I  .  1  j  ejl  le  bonheur  corn- 

comme  on  dit  que  les  mères  aiment  plus  leurs  mm  de  tout  fondis. 

derniers  enfans  qu  elles  ont  fur  l'âge  2  la  Grèce  > 

comme  ayant  enfanté  Philopœmen  dans  fa  vieil- 

leffe,  &  après  tous  les  grands  perfonnages  qu'elle 

avoit  portez,  l'aima  fingulierement,  &  elle  aug- 

mentoit  fa  puifiance  à  mefure  qu'elle  voïoit  croître 

fa  réputation.  C'eft  pourquoi  un  Romain ,  pour  le 

loiier  comme  il  meritoit ,  l'appella  le  dernier  des    nuopœmen  appelle 

Gi  t.  i>  1      ,-y  ,  .le     dernier     des 

recs ,  voulant  dire  par-la  que  la  Grèce  navoit  Grecs. 

produit  après   lui  aucun  grand  homme  ,  aucun 

homme  qui  fût  digne  d'elle. 

Il  n'étoit  pas  laid  de  vilàge,  comme  quelques-   SutHl  t nilopK' 

I  O  11  nien    je    Voyait  en- 

uns  le  difent,  car  nous  voyons  encore  une  defes  core  àam  lt^mpu 
ftatuës  qui  eft  dans  le  Temple  de  Delphes.  Et  dePimar^e. 

les  beaux  préceptes. ]  Aufïï  efl-ce         //  n'étoit  pas  laid  de  vifage.'] 

le  but  de  la  véritable  Philofo-  Paufanias  dit  tout  le  contraire  ; 

..phîe,  furtout  de  celle  de  Platon,  car  il  allure  qu'en  grandeur  ôc 

qu5Arcefilas  fuivoit,  de  porter  force  de  corps,il  ne  cedoit  à  au- 

les  hommes  à  fervir  leur  patrie ,  cun  homme  du  Peloponefe,mais 

&  à  fe  prêter  à  tous  ceux  qui  ont  qu'il  étoit  laid  de  vifage  j  ro  $ 

befoin  de  fecours,  «Jo?  bZ  toZ  irçom**  kakcç»  &  il 

Gggij 
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quant  à  la  méprife  de  fon  hôtefTe  de  Megare  ';  on? 
prétend  qu'elle  vint  uniquement  de  fa  facilité  Se 
de  la  {implicite  dont  il  étoit  vêtu,  car  cette  femme 
ayant  appris  que  le  Général  des  Grecs  alloit  ar- 
river chez  elle,  fe  tourrnentoit,  &  s'empreffoit 
pour  lui  préparer  à  fouper ,  fon  mari  par  hazard 
Aventure  de  M-  n'étant  pas  alors  au  logis.  Philopœmen  arrive  dans 
totameih  ce  moment>  couvert  d'un  manteau  fort  fimple; 

elle  le  prit  pour  un  de  fes  domeftiques ,  ou  pour 
quelque  fourrier ,  qui  venoit  préparer  fon  loge^ 
ment,  &  elle  le  pria  de  lui  aider  à  faire  la  cuifine; 
D'abord  Philopœmen  fans  autre  façon  jetta  fon 
manteau, &fè  mit  à  fendre  du  bois.  Sur  ces  entrer 
faites  le  mari  revient,  &  ayant  vu  Philopœmen 
en  cet  état,  car  il  le  connoiflbit  :  Que  faites-vous 
donc  là  ,  Seigneur  Philopœmen  .,  lui  dit-il  ?  Rien  autre 
chofe,  lui  répondit  Philopœmen  en  fon  langage 
'  Dorique ,  que  porter  la  peine  de  ma  mauvaise  mine* 
Raaierh.  de  rims  Titus  Flaminius  le  raillant  un  jour  fur  fa  taille,  lui 
unuTuiiofœmen,  dit  :  Philopœmen >  vous  avez  de  belles  mains  3  &  de 
%i\fÉrife"s  de  belles  jambes.,  mais  vous  n'avez  point  de  ventre  ,  en 
effet  il  étoit  fort  menu  de  la  ceinture.  Mais  cette 
raillerie  tomboit  plutôt  fur  l'état  de  fes  troupes  ? 
que  fur  fa  taille ,  car  il  avoit  une  bonne  Infanterie 
&  une  bonne  Cavalerie ,  mais  le  plus  iouvent  il 
manquoit  de  fonds  pour  les  nourrir.  Voilà  ce 
qu'on  dit  de  Philopœmen  dans  les  écoles. 

faut  avouer  que    cette  laideur  Voilà  ce  quon  dit  de  Philopœ* 

fonde  mieux  la  réponfe  de  Philo-  men  dans  les  écoles. ~\  Cardans 

peemen.  KaaZç  o \-ioac  Sl**ç  MSu>fM,je  ces  écoles  on  parloit  de  tout,  Se 

forte  lancine  de  mamauvalje  mine,  on  difputoit  fur  toutes  fortes  de 
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Quant  à  fes  mœurs  ,  fon  ambition  if  étoit  pas   Mcùm^nn^ 

V         •      -a  /  1  -men. 

entièrement  exempte  d  opiniâtreté  ,  de  conten- 
tion, ni  de  colère  ;  car  ayant  pris  Epaminondas   n  <w*:jsr«.Bj>*. 

fii  .  1   .  J       •       1    1  c  mincndas  peur  (on 

on  modèle ,  il  imita  admirablement  la  pru-  moitié. 

dence  à  délibérer  Se  à  refoudre ,  fon  activité  8c 
fon  audace  à  exécuter ,  &  fon  parfait  definteref- 
fement;  mais  pour  fa  douceur,  fa  patience,  fon 
humanité  dans  les  différends,  qui  naiflent  ordinai- 
rement dans  le  gouvernement  d'un  Etat,  c'eft  ce 
qu'il  ne  put  jamais  imiter,  emporté  par  la  colère 
qui  lui  étoit  naturelle,  Se  par  cet  efprit  de  con- 
tention qui  étoit  en  lui ,  c'eft  pourquoi  il  paroif-    «*  propre-  ««? 

£'    •         i  .5  vertus  guerrières 

oit  puis  propre  aux  vertus- guerrières  qu  aux  vertus  3»w  5m?,  tf>n- 

politiques.  xic^' 

AufTi  dès  fon  enfance  il  n'aimoit  que  les  gens 
de  guerre,  &  il  ne  s'appliqueit  volontiers  qu'aux 
exercices,  qui  peuvoient  le* rendre  propre  à  ce 
métier ,  à  combattre  armé,  à  monter  à  cheval ,  à 
lancer  le  javelot.  Et  comme  il  paroifîoit  très-bien 
confirmé  &  très-bien  formé  pGur  la  lutte,  Se  que 
fes  amis  particuliers ,  &  même  fes  maîtres  1- exhor- 
taient à  s'y  appliquer,  il  leur  demanda^  cet  exercice 
des  Athlètes  ne  nuirait  point  au  métier  de  foldat  ?  Ils 
lui  répondirent ,  comme  cela  eft  vrai ,  que  le  corps  ^frenQt  **  *> 
&  la  vie  de  l  Athlète  différent  du  corps  CT  de  la  vie  de 
l' homme  de  guerre-  en-  tout  &  partout ,  &  que  leur  ré- 
gime &  leurs  exercices  [ont  tout  autres.  Les  Athlètes 
cherchent  par  un  long Jommeil  >  &  par-  des  -reflétions 

fujets.  Et  les  actions  &  les  bons  mots  des  grands  hommes  ,  qui 
Tdvoient  alors ,  -fourniiToient  la  matière  à  ces  fortes  de  difptites. 

Gëë'ûl 
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continuelles .,  par  un  travail  &  par  un  repos  réglez  à 
conferver  &  à  augmenter  leur  embonpoint ,  qui  par 
cette  habitude  devient  très-fujet  à  fe  perdre,  ou  à 
changer  pour  peu  qu'ils  s'écartent  de  leur  règle  ordinaire, 
au  lieu  que  la  vie  des  gens  de  guerre  doit  être  faite  à 
toutes  fortes  d'inégalhez  ,&  de  dérangemens ,  il  faut 
qu  ils  fupportent  facilement  la  faim  &  la  foif ,  &  que 
fans  incommodité  ils  puiffent  pafjer  les  nuits  jans  dormir. 
Hiiopxmen  étant      Cette  réponfe  entendue ,  non-feulement  Phi- 

General,  bannit  tout   f  -11  ••la  o_ 

atbiet^ue,  lopœmen  rejetta  la  lutte,  mais  il  s  en  moqua  ;  <x 


exercice 


v  le difamt autan  fans  la  fuite ,  étant  Général  d'armée ?,  il  bannit 

qu  il  peut. 

autant  qu'il  lui  fat  poffible,. tout" exercice- athlé- 
tique en  le  diffamant  par  toutes  fortes  de  flétrit 
?  fares  &  de  mépris,  comme  un  métier  qui  gâtoit 
&  corrompoit  les  corps  les  plus  robuftes  Se  les 
plus  propres  à  la  guerre ,  en  les  rendant  inutiles 
aux  combats  véritables  &  neceflaires. 

Dès  qu'il  fat  hors  de  la  puifiance  de  fes  Gou- 
verneurs &  de  fes  Maîtres ,  il  fe  mit  dans  les  trou- 
pes que  la  ville  de  Megalopolis  envoyoit  faire 
des  courfes  dans  la  Laconie  pour  piller ,  Se  pour 
en  emmener  des  troupeaux  Se  des  efelaves.  Et 
dans  toutes,  fes  courfes  il  étoit  toujours  le  pre- 
mier quand  on  fortoit ,  .&  le  dernier  quand  on 
revenoit. 
La  chaffe  v>  le  la-      Pendant  qu'il  étoit  de  loiiir  Se  qu'il  n'y  avoit 

houra^e  occupations  .  ■•  •!      '  •      >    1 

ordinaires  de  Ehiio-  point  de  troupes  en  campagne ,  il  s  exerçoit  a  la 

tm  chaiTe ,  &  rendoit  fon  corps  léger  &  robufte ,  ou 

bien  il  labouroit  la  terre ,  car  il  avoit  un  bel  heri- 

pem  maie  dn^  tap-e  à  vingt  ftades  de  la  ville,  où  il  ailoit  très- 

aens  pas.  *-'  O 


amen 
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fbuvent  après  fon  dîner  ou  après  fon  fouper.  Le 
foir  ilfe  jettoit  fur  une  méchante  pailiarTe,  comme 
Fun  de  fes  efclaves ,  &  paffoit  ainfi  la  nuit.  Le  len- 
demain à  la  pointe  du  jour  il  alloit  avec  fes  vigne- 
rons travailler  à  la  vigne ,  ou  avec  fes  laboureurs 
mener  la  charrue,  après  quoi  il  s'en  retournoit  à 
la  ville  r  où  il  travailloit  aux  affaires  publiques 
avec  fes  amis  Se  les  Magiftrats, 

Tout  ce  qu  il  gagnoit  à  la  guerre ,  il  le  dépen-    a  ?«0;  wi»p 

{*•  1  o  1    ■  Ml'  1  •       depenfoit  tout  ce  qu'il 

oit  en  chevaux  oc  en  armes,ou  bien  11 1  employoït  /a^Lhkugutrre, 

à  payer  la  rançon  de  ceux  de  fes  Citoyens  qui  <V-«^>*v/^w 

1       /  i>  J  X  du  butin, 

avoient  été  faits  prilonniers.  Il  tâchoit  d'augmen- 
ter fon  bien  par  le  revenu  du  labourage  ,  qui  eft  ,Le  rtvtm  dtl  lar 

f  1  •ni  1  •  o      -1  >  13        Curage  le  plus  jufle 

le  plus  julte  de  tous  les  gains ,  oc  il  ne  s  y  appli-  </«  u>»$  u$g«m> 
quoit  pas  par  manière  d'acquit  &  comme  pourfe 
divertir ,  mais  avec  grand  foin,  très-periuadé  qu'il' 
n'y  a  rien  de  plus  convenable  &  de  plus  honnête 
que  de  faire  profiter  fon  bien  pour  s'abftenirde  u^th^Il 
celui  des  autres.  àe celni  des  aums- 

Il  écoutoit  volontiers  les  difeours  &  lifoit  les    te  choix  qu'a  fat 
Traitez  desPhilofophes,  non  pas  tous,  mais  feu-  miofiphlsT^ 
lement  ceux  qui  pouvoient  l'aider  à  faire  du  pro- 

//  tachait  d'augmenter  fon  bien  comme  la  fœitr  germaine  de  la  fa- 

far  le  revenu  du  labourage ,  qui  eft  gejfe  ,  &c.  Et  après  avoir  par- 

le  -plus  jufte  de  tous  les  gains.  ]  couru  tous  les  arts  &  tous  les 

C'eft  ce  que  Columelle  établit  métiers  ,  il  ajoute ,  fupereft ,  ut 

dans  la  préface  de  fes  livres  de  la  dixi ,  unum  genus  libérale  &  in- 

chofe  ruflique.  Sola  res  ru  flic  a ,  genuum  rei  familiaris  augenda  3 

qua  fine  dubitatione  proxima  &  quod  ex-agricolatione  contingit.  Il 

quafi  confanguinea  fapienÛA  eft  ;  nerefte  qu'un  feul  moyen  noble,  & 

&  que  la  chofe  ruflique ,  qui  fans  digne  d'un  homme  libre,d' 'augmen- 

contredit  eft  laproche  parente  ,  &  ter  fon  bien,  qui  eft  l'agriculture* 
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o  yt a  cherchait  p-rès  dans  la  vertu.  De  toutes  les  grandes  idées 

dans  Homère.  ptt  -1  1  1       •        o 

d.Homere,  il  ne  cherchoit  oc  ne  retenoit  que 

celles  qui  peuvent  aiguifer  le  courage  &  porter 

aux  grandes  actions.  Et  pour  toutes  les  autres 

lectures  il  aimoit  iurtout  à  lire  les  Traitez  d'Evan- 

Les  -rampes  d'E-  gelus,  qu  on  appelle  ksTafîiques,  c  en>à-dire,Fart 

ange'  de  ranger  des  troupes  en  bataille ,  &  les  hiftoires 

de  la  vie  d'Alexandre ,  car  il  penfoit  qu'il  falloir 

-toujours  rapporter  les  paroles  aux  actions,  &  ne 

m  iire~TAS  pour  lire  que  pour  apprendre  à  agir,  à  moins  qu  on  ne 

.gendre  a  agir,     ;Vçmlle  lire  feulement  pour  pafler  le  tems,  &  pour 

fe  former  à  un  babil  infructueux  &  inutile. 

Quand  il  avoit  lu  les  préceptes  &  les  règles  des 

CT?'/t!!r*  Tactiques,  il  ne  faifoit  nul  cas  d'en  voir  les  dé- 

tiondeceT'iiufiit  monftrations  par  les  plans  fur  des  planches ,  mais 

dans  les  Tactiques.       ..  C  •  C    -       V  1  •  •  ri  1  •  a 

il  en  raiioit  1  application  lur  les  lieux  mêmes  en 
tpfeine  campagne. Car  dans  fes  marches  il  obfervojt 

.  De  toutes  les  grandes  idées  rien ,  qui  a  traité  le  même  fujet, 
d'Homère ,  il  ne  cherchait  &  ne  &  qui  dit  que  les  écrits  de  cet 
retenoit  qm  celles  qui  peuvent  air  Evangeîus  8c  ceux  de  Polybe  , 
guifer  le  courage  &  porter  aux  d'Eupolemus ,  d'Iphicrate  &  de 
grandes  aElionsi]  Voici  un  grand  \Pofîdonius  étoient  moins  utiles 
témoignage  que  Philopœmen  defon  tems,  parce  qu'ils  avoient 
.rend  àHomere,ii  le  trouve  plein  obmis  beaucoup  de  chofes  corn- 
ée grandes  idées,mais  il  ne  cher-  me  connues  ,  &  qui  avoient 
xhe&ne  s'approprie  que  celles  ^pourtant .  befoin  .alors  d'expli- 
.  qui  peuvent  aiguifer  le  courage3  cation. 

?ôc  ce  Poëte  en  eft  plein  ;  jamais  Mais  il  en  faifoit  ï  application 

^Ecrivain  n'a.peint  la  valeur  avec  fur  les  lieux  mêmes  en  pleine, c am- 

-des traits ii  vifs.  Il animeroit les  pagne. ]   En  effet  cela  eft  bien 

plus  lâches.  plus  utile  ,  &  rend  la  pratique 

A  lire  lesTraitezd' 'Evangeîus. ,]  des   préceptes  bien  plus  aifée 

Ancien  Auteur  qui  avoit  écrit  dans  l'occafion^  que  de  voir  les 

de  l'art  de  ranger  les  troupes  en  plans  fur  des  planches, 
.bataille.  Il  en  eft  parlé  dans  Ar- 

exactement 
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exactement  la  pofition  des  lieux  hauts  &  des  lieux 
bas,  toutes  les  coupures  &  irrégularitez  du  terrain., 
&  toutes  les  différentes  formes  Se  figures  que  les 
bataillons  &  les  efeadrons  font  obligez  de  fubir  à 
caufe  des  ruiffeaux,  des  ravins  &  des  défilez  qui 
les  forcent  de  fe  refïerrer  ou  de  s'étendre;  &  après 
avoir  médité  fur  cela  en  lui-même,  il  en  commu- 
niquoit  avec  ceux  qui  l'accompagnoient.  En  gê- 
nerai il  paroît  que  Philopœmen  avoit  une  incli- 
nation trop  forte  pour  les  armes,  qu'il  embraflbit 
la  guerre  comme  une  profefîion  qui  donnoit  plus    l*^™.,  u-p*- 
d'étendue  à  la  vertu,  &  en  un  mot  qu'il  mépri-  *tt££ïi 
foit  ceux  qui  ne  s'appliquoient  pas  à  ce  métier  3  vem* 
comme  gens  oifeux  &  inutiles. 

Il  étoit  dans  fa  trentième  année  lorfque  Cleo-    cuomme,  Roy  à 
mené ,  Roy  de  Lacedemone ,  tombant  tout  d'un 
coup  une  belle  nuit  for  Megalopolis ,  força  les 
gardes,  pénétra  jufqu'au  milieu  de  la  ville,  &  cxxxix.iJm 

s  fi  «  1   ii  "*    •  1    T  •  i  avant  l'Ere  Chre- 

s  empara  de  la  place  publique ,  ou  il  le  mit  en  ba-  tienne. 
taille.  Philopœmen ,  lorti  au  fecours  de  fes  Ci- 
toyens ,  ne  put  chafler  les  ennemis  ,  quoiqu'il 
combattît  avec  la  dernière  valeur,  en  expofantfà 
vie  fans  aucun  ménagement,  mais  par  fa  longue 
&  vigoureufe  refiftance,  &  en  attirant  à  lui  Cleo- 
mené ,  il  donna  le  terris  aux  Megalopolitains  de 
fe  fauver  &  de  fortir  de  la-ville ,  &  il  fortit  le  der- 

Quil  méprifoit  ceux  qui  nes'ap-  proférions  ,  qui  ne  font  pas  Ve- 

pliquoient  pas  ace  métier ,  comme  ritablement  fi    éclatantes,  que 

gens  oifeux  &  inutiles, .]  C'effc  être  celle  des  armes ,,  mais  qui  ne  font 

trop  entêté  de  la  guerre ,  &  ce  ni  moins  necefiaires ,  ni  moins 

(entiment  eft  outré.  Il  y  a  des  utiles. 

Tome  BI.  Hhh 


Lacedemone,  fe  rend 
maure  de  Megalopo- 
lis ,  la  (ecotide  an- 
née  de  l'Olympiade 
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nier  avec  beaucoup  de  peine ,  &  après  des  efforts 
infinis ,  ayant  eu  fon  cheval  tué  fous  lui,  &  étant 
lui-même  fort  blefle. 
ii  ogre  de  rendre       Quand  ils  eurent  gagné  Meffene  >  Cleomene 

la  ville  aux  Mega-  .  A  \     -\k  \  1-1 

lointains.  entièrement  maître  deMegalopolis ,  leur  envoya 

offrir  de  leur  rendre  leur  ville  avec  toutes  leurs 
Grande prudmce  de  richefles  ?  &  tout  leur  païs.  Philopœmen,  voyant 
$hiio}<tmtn,  qu  ils  recevoient  agréablement  ces  offres,&  qu'ils 
fe  préparoient  à  s'en  retourner  >  s'y  oppofa,  Se 
les  en  empêcha ,  en  leur  reprefentant  que  Cleo- 
mene ne  vouloit  pas  leur  rendre  leur  ville ;  mais 
fe  rendre  encore  maître  de  leurs  perlonnes ,  pour 
la  garder  plus  liirement ,  car  il  voyoit  bien  qu'il 
n'auroit  point  le  tems  de  s'arrêter  là  pour  garder 
des  maifons  &  des  murailles  vuides ,  &  que  cette 
folitude  le  forceroit  bientôt  d'en  fortir.  Par  ces 
remontrances  il  détourna  fes  Citoyens  de  leur 
deffein ,  &  donna  à  Cleomene  un  prétexte  de 
ravager  la  ville,  d'en  ruiner  la  plus  grande  partie^ 
&  de  n'en  fortir  qu'avec  un  très-gros  butin. 
Anûgmm  marche  Quelques  mois  après,le  RoyAntigonus  marcha 
avec  les  troupes  desAchéens  contre  Cleomene  > 


contreCleomene  l'Eté 
[vivant. 


Avec  les  trouves  des  Achéens.~\  Egée.  Mais  dans  Plutarque , 
Les  Achéens,  ou  Achaïens  ,  comme  leP.Lubin  l'a  remarqué? 
A-'xuiol  les  peuples  de  l' Achaïe.  il  fe  prend  plus  particulièrement 
Ce  mof  Achaïe  a  une  fignifica-  pour  cette  partie  duPeloponefe, 
tion  fort  étendue,  qu'il  faut  ex-  qui  eft  au-deffous  du  golfe  de 
pliquer.  Dans  fa  lignification  la  Corinthe ,  &  qui  s'appelloit  an- 
plus  commune,  il  fe  prend  pour  ciennement  JEgialus ,  parce  qu'- 
toute  la  Grèce  ,  qui  eft  hors  du  elle  eft  fur  la  côte  de  la  mer,  de- 
Peloponefe^au-deffous  de  laMa-  puis  Sicyone  jufqu'à  Patres.  Ce 
cedoine }  entre  l'Epire  &  la  mer  fut  là  que  fe  forma  la  ligue  dite 
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qui  s'étoit  emparé  des  hauteurs  de  Seilafie ,  &  qui  Sell*fc  »  «»'««  & 
avoit  occupe  oc  iortine  tous  les  pailages ,  oc  mit  r**. 
{on  armée  en  bataille  fort  près  de  lui  dans  la  refo- 
lution  de  l'attaquer  &  de  le  forcer  dans  fon  pofte. 
Philopœmen  étoit  avec  fes  Citoyens  dans  la  Ca- 
valerie d'Antigonus,  &  il  étoit  foutenu  par  les 
nombreuses  bandes  des  Illyriens  *  très-bons  fol- 
dats ,  qui  fermoient  cette  pointe  de  la  bataille.  Ils 
avoient  ordre  de  demeurer-là  fans  branler ,  jus- 
qu'à ce  que  de  l'autre  aile ,  où  étoit  le  Roy  Anti- 
gonus,  on  eût  élevé  au  bout  d'une  pique  une  cotte 
d'armes  de  pourpre.  Mais  les  Chefs  voulant  forcer 
avec  les  Illyriens  les  Lacedemoniens ,  qui  leur 
étoientoppofez,  s'ébranlèrent  les  premiers,  pen- 
dant que  la  Cavalerie  des  Achéens  demeuroit  en 
bataille,fans  faire  aucun  mouvement  félon  l'ordre 
qu'elle  avoit  reçu.  Euclidas ,  frère  de  Cleomene, 
qui  commandoit  de  ce  côté-là,  ayant  appris  que 
ces  Illyriens  s'avançoient  fans  être  foutenus  par 
la  Cavalerie,détache  promptement  fon  Infanterie 
la  plus  légèrement  armée ,  &  l'envoyé  par  les 
derrières  attaquer  ces  Illyriens  dénuez  de  leur 
Cavalerie.  Cela  étant  exécuté ,  &  cette  Infante- 
rie légère  d'Euclidas  ayant  fait  tourner  tête  à  ces 
Illyriens,  les  enfonça,  &  les  mit  en  defordre. 
Philopœmen,  qui  étoit  en  bas  dans  la  Cavalerie 
des  Achéens  ,  voyant  que  ce  n  étoit  point  une 

des  Achéens ,  dans  laquelle  en-  parle  dans  la  vie  de  Philopœ- 

trerent  plufieurs  villes  des  plus  men,  dans  celle  de  Pelopidas, 

confîderables  ;  &  c'eft  de  ces  &  dans  celle  d'Aratus. 
derniersAchëens  que  Plutarque 

Hhh  ij 
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affaire  bien  difficile  que  de  tomber  fiir  cette  In- 
fanterie d'Euclidas  &  de  la  renverfer ',   &  que 
Hïicpœmen  fimpu  c  étoit-là  le  moment  de  le  faire  ,  il  en  dit  d'abord 

ttiValler  donne  aux     ~  .  „     ,  .  # 

Qffiders  un  bon  avh  ion  avis  aux  Omciers  du  &oy,.qui  commandoient 

%IL  e  la  Cavalerie.  Mais  ces  Officiers,  bien-loin  d'entrer 

dans  fon  fentiment  ,  le  traitèrent  de  fou  &  de  vi~ 

fionaire  ,  car  fa  réputation  nétoit  pas  encore  allez 

grande  ,.  ni  allez  établie  pour  autorifer  &  pour 

faire  hazarder  cette  manœuvre  dans  uneoccaficsi 

fi  délicate  &  fi  importante, . 

jz  &tm  im-mêmè      Philopœmen  ne  fe  rebuta  point ,  &  feul  avec 

Zcfil  avoit  fro"  iks  Citoyens,  qui!  entraîna,  il  alla  attaquer  cette 

Infanterie ,  la  fit  plier ,  la  mit  en  fuite , .  Se  en  fit 

un  grand  meurtre.  Non-content  de  ce  fuccès,  & 

vouiantencourager  encore  davantage  les  troupes 

du  Roy,  &  pénétrer  jufqu'aux  ennemis  qui  oc cu- 

poient  le  haut  de  la  montagne,  fans  leur  donner 

le  tems  de  fe  remettre  du  trouble  où  la  défaite  & 

n  qukte  f0n  chevd  la  fuite  de  cette  Infanterie  les  avoit  jettez,  il  quitta 

€?.  combat  à  pied,        r  1  1        0~       7  ^>*J'  1  '    J> 

r  Ion  cheval ,  oc  s  avançant  a  pied ,  charge  d  une 
lourde  cuiraffe.de  cavalier,  &  de  toutes  les  autres 
pièces  d'une  pefante  armure,  par  des  chemins  toi- 
tueux  Se  pleins  de  torrens  Se  de  fondrières  qui 
les  coupoient,ii  combattoit  courageufement  avec 
des  peines& des difficultez  infinies. . 
Tbihpœmm  bhjfi  :     En  cet  état  il  reçut  un  coup  de  javelot  qui  lui 

i'ittn  javelot  qui  lui  1  i  .  nr        T        1    î      (T  C 

Pêne  les  deuxUiflïs.  perça  les  deux  cuilies.  La  bleiiure  ne  fut  pas  mor- 
telle ,  mais  elle  étoit  très-grande,  le  fer  du  javelot 
traverfant  les  deux  cuiffes  de  part  en  part.  Arrêté 
par  ce  coup,  comme  s'il  avoit  eu  les  fers  aux  pieds^ 
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il  ne  feavok  à  quoi  fe  refoudre,  car  îa  courroye 
du  javelot  lui  caufoit  de  fi  grandes  douleurs  quand 
on  tâchoit  de  le  retirer  par  la  playe,  que  ceux 
qui  étoient  autour  de  lui,  n  ofoient  y  toucher, 
<&  il  voyoit  que  le  combat,devenu  furieux  Se  dans 
fa  plus  grande  force,  ne  pouvoit  durer  long-tems. 
Au  defefooir  de  le  voir  donc  ainfi  retenu  &  plein  ,  &?*&  heroH^ 
d  impatience  de  retourner  dans  la  melee ,  le  dépit 
Se  l'honneur  le  portèrent  à  remuer  fi  violemment 
les  cuifies  r  qu'en  les  avançant  &  retirant  alterna- 
tivement malgré  des  douleurs  insupportables  $  il 
fit  tant  qu'il  rompit  le  javelot  par  le  milieu ,  & 
ordonna  qu'on  retirât  les  tronçons  chacun  de  leur 
côté.  Se  voyant  dégagé  par  ce  moyen,  il  va  l'épée 
à  la  main  à  la  tête  de  fes  troupes,  le  jette  aumilieu 
des  ennemis,  &  par  cette  acîionil  enflamma  tel- 
lement le  courage  &  l'émulation  des  fiens,  qu'ils 
renverferenttout  &  gagnèrent  le  haut  de  la  mon- 


]/  déterminé  la  vic- 
toire Car  fa  Valeur, ■ 


tagne. 


Antigonus  ayant  donc  remporté  cette  victoire 
fignalée,  tendit  un  piège  à  fes  Macédoniens  pour 
être  informé  de  la  vérité,  &  faifant  femblant  d'être 
fâché,  il  demanda  à  Alexandre,  qui  commandok 
fa  Cavalerie,  pourquoi  il  avoit  chargé  avant  le  fignal 
contre  l'ordre  qu'il  avait  donné,  Alexandre  lui  ré- 
pondit P  qu'il  avoit  été  forcé  malgré  lui  d'en  venir  aux 
mains ,  farce  qu'un  jeune  cavalier  Megalopolitain  s'était 
hâté  d'attaquer  fans  attendre  d'ordre.  Alors  Antigonus4  Grand  éloge  y£j& 
en  riant  lui  dit  ï  ce  jeune  cavalier,  dont  tu  parles,  a  fait  ^£lit°me  *l1^ 
ïattiontfun  grand  Capitaine  ?&  toi,  tu  as  fait  $  action 
dvm  jeune  cavalier,  H  h  h  iij 
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Depuis  ce  moment-là  Philopœmen  fut  dans 

A#tig«m,  pour  une  grande  réputation,  comme  on  peut  le  croire, 

rengage  à  entrer  jufques_là  qu'Antigonus  vouloit  l'avoir  avec  lui , 

dans  fon  fervice,  lui    >         1  I  O  ' 

fait  de  grandes  offres  &  lui  offroit  de  grands  biens  avec  un  comman- 
dement confiderable  dans  fes  troupes  s'il  vouloit 
entrer  à  fon  fervice.  Il  le  refufa  £  parce  qu'il  fe 
connoifloit  d'un  naturel  trop  impétueux  &  trop 
miopœmen  paj]e  difficile  ,  pour  obéir  à  un  Prince  étranger.  Mais  ne 

:f77wr  voulant  pas  non  plus  demeurer  oifif  &fans  occu- 

apprendre  Le  mener  1  L 

de  la  guerre.         pation ,  &  pour  s'exercer  &  pour  apprendre  en- 
core mieux  le  métier  des  armes  3  il  s'embarqua  & 
parla  en  Crète  où  il  y  avoit  de  la  guerre. 
moge  des  cmoh ,       Après  avoir  fervi  afTez  long-tems  avec  des 

leur  courage  ,    leur    j  L  \       1       1 1  •  o  P         1        •        > 

tempérance ,  &  u  hommes  tres-belliqueux  oc  tres-adroits  a  toutes 

dpUnl  e       If~  fortes  de  combats ,  &  d'ailleurs  très-temperans  & 

accoutumez  à  un  régime  très-fevere ,  il  s'en  re- 

niiopccmen  èflfah  tourna  chez  les  Achéens  avec  un  fi  grand  nom , 

General  de  la  Cav a-  -.  ' "  o 

lerie  à  fon  retour  de  qu'à  fon  arrivée  il  fut  fait  Général  de  la  Cavalerie. 

D'abord  il  examina  l'état  de  fes  troupes.  Il  vit  que 

lorfqu'ii  falloit  marcher  •>  les  Cavaliers  n  a  voient 

que  jde  méchans  petits  chevaux ,  qu'ils  prenoient 

l*  réforme  &■  u  ju  premier  venu ,  que  la  plupart  même  n'alloient 

bonne  dijciplmsqit  il  m*.  J-  i-         i- 

met  dans  fis  mupes.  point  en  campagne,  &  envoy  oient  d  autres  a  leur 
place  3  &  qu'en  gênerai  le  défaut  d'exercice  étoic 
joint  à  une  grande  timidité  &  bafleffe  de  courage, 
les  Généraux,  qui  avoient  été  avant  lui  ayant 
négligé  de  les  corriger  de  peur  de  fe  les  attirer  ; 
car  parmi  les  Achéens ,  ce  font  les  cavaliers  qui 
us  ctvaiiers,  les  font  ies  p|us  p^jg^g  &  Jes  maîtres  des  punitions 

pins  pmfjans  parmi     01f  r  r         t>1  -1  J'ïT 

usAçUens.         <%  des  recompenies.  Philopœmen  ne  put  dan- 
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muler,  ni  fouftrir  ce  relâchement ,  il  alla  lui- 
même  de  ville  en  ville ,  exhortant  en  particulier 
tous  les  jeunes  gens  ,  les  piquant  d'un  defir  de 
gloire  3  châtiant  même  ceux  qui  avoient  befoin 
d'être  forcez,  &  leur  faifant  faire  très -fou vent     *fiwUmy™ 

a       t         .  n  r>  xbilopocmen  rétablit 

l'exercice ,  des  revues ,  &  des  jouîtes  &  des  tour-  t*  cavalerie  £a- 

1  il-  *  ~  •!  •  •      1  f  thaïe  qui  était  pref- 

nois  dans  les  lieux  ou  ils  pouvoient  avoir  le  plus  jW^. 
de  ipeclateurs.  Par  ce  moyen  en  très-peu  de  tems 
il  les  rendit  tous  fi  robuftes ,  fi  adroits ,  fi  coura- 
geux, &  ce  qui  efl:  le  principal  dans  les  Tactiques, 
fi  légers  &  fi  prompts ,  que  toutes  les  évolutions 
&  tous  les  mouvemens  à  droite ,  à  gauche  >  ou  de 
la  tête  à  la  queue  ,  foit  de  tous  les  efcadrons  en- 
femble ,  foit  de  chaque  cavalier  feul ,  ils  les  fai- 
foient  avec  tant  d'adreffe  &  de  facilité  ,  qu'on  eût 
dit  que  toute  cette  cavalerie  n'étoit  qu'un  feul  & 
même  corps  quife  remuoit  d'un  mouvement  libre 
&  volontaire. 

Dans  un  grand  combat  que  les  Achéens  eurent  Ce combat fadonm 
à  foutenir  près  la  rivière  de  Larifle  contre  les  lf  VT"meSm% 
Etoliens  &  les  Eléens,  le  Général  de  la  Cavalerie  Madame»    fais 

1        t-  1  r  f  t\  1  >  1  dam   fa    quarante' 

deshleens,  nomme  Damophante,  s  avança  hors  ^t^w  *»»<>. 
des  rangs  &  courut  impétueufement  contre  Phi- 
îopœmen.  Celui-ci  l'attendit  de  pied  ferme,  &  le 
prévenant  il  le  renverfa  d'un  coup  de  pique  aux    iu*êdansmcom- 
pieds  de  fon  cheval.  Damophante  tombé,  tous  les  «Tfc 
ennemis  prirent  la  fuite.  Cette  action  fit  un  grand  Urie  iei  mm- 
honneur  àPhilopcemen,  &  tout  le  monde  avoua 
qu'il  n'étoit  ni  au-deflbus  d'aucun  Gendarme  pour 
les  coups  de  main,  ni  inférieur  aux  plus  vieux 
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Capitaines  en  fagefle  &  en  prudence,  &  qui 
étoit  également  propre  &  à  combattre  .&  à  com- 
mander. 

Il  eft  vrai  que  le  premier  qui  éleva  la  commu- 
nauté des  Achéens  à  ce  haut  degré  de  gloire  Se  de 
u  defumon,  fouree  puifîance ,  ce  fut  Aratus.   Avant  lui  ils  et  oient 
t!^;I/iï:  méprifez  &  foibles,  parce  qu'ils  étoient  defunis, 
&  que  chaque  ville  ne  penfoit  Se  ne  travailloit  que 
pour  elle.  Aratus  les  releva  en  les  unifiant  ■&  en 
les  liguant  toutes  enfemble,  .&  en  y  établiflant 
une  police  toute  Grecque  &  pleine  de  concorde 
mu .comparaijçn  &  de  véritable  amitié.  Enfuite  comme  on  voit 
pour  faire  fintir  £„ns  ]es  courans  des  ea:Qx  quand  de  petites  ma- 

comment  (es  villes  c  e  a  I 

Grèce  fe  lurent  v  tieres ,  qu'elles  entraînent  ,  ont  commencé  à  s'ar- 

s  unirent  peu  à  peu,       A  ^  |  j  .     ç  sa  o        * 

&  firent  comme  une  reter ,  ceijes  qui  iurviennent ,  s  arrêtent  oc  s  ac- 
crochent sux  premières,  &  peu  à  peu  cet  amas 
croifîànt,  lait  enfin  un  corps  qui  devient  une  digue 
ferme  &  folide,  il  en  eft  de  même  de  la  Grèce, 
Elle  étoit  foible  en  ce  tems-là,  Se  tres-aifée  à  dit 
fiper ,  étant  feparée  çà  Se  là  par  fes  villes.  Les 
Achéens  s'arrêtent  d'abord,  comme  ces  petites 
matières  s'arrêtent  au  fond  de  l'eau ,  ils  attirent 
enfuite  mutes  les  villes  des  environs  &  les  accro- 
chent, les  unes  en  les  fecourant&  en  les  délivrant 
de  leurs  Tyrans,  &  les  autres  en  les  gagnant  par 
leur  union  Se  par  leur  police.  Et  par  ce  moyen  ils 
avoient  en  vûë  de  faire  de  tout  lePeloponefe  un 
(eul  corps  &  une  feule  puifîance ,  à  laquelle  rien 
ne  pourroit  rçfifter.  Il  eft:  vrai  que  pendant  la  vie 
d' Aratus  toutes  fes  villes  étoient  encore  comme 

foumifes 


forte  diguç. 
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■Ibumifes  aux  armes  des  Macédoniens  ,  car  elles 
faifoient  toutes  la  cour  àPtolemée ,  enfuit  e  à  An» 
tigonus  ,  Se  à  Philippe  qui  s'entremettoient  de 
toutes  les  affaires  des  Grecs.  Mais  dès  que  Philo~ 
pœmen  eut  commencé  à  prendre  en  main  le  gou- 
vernement, les  Achéens  fe  voyant  allez  forts  pour 
refifter  aux  plus  grandes  puiflances,  ceflerent  d'ap- 
peller  des  Commandans  étrangers.  Car  pour  Ara-    *>#«««  j*  «- 
tus ,  comme  il  le  trouvoit  peu  propre  aux  armes,  de  celui  de  mupe 
la  plupart  des  grandes  chofes  qu'il  fit ,  il  les  fit  par  mtn% 
fon  adrefTe ,  par  fon  affabilité ,  par  fa  douceur,  & 
par  les  liaifons  d'amitié  qu'il  contracta  avec  les 
Sois  ,  comme  nous  l'avons  écrit  dans  fa  vie.  Mais 
Philopcemen,qui  étoit  un  grand  homme  de  guerre   Le  u*hm  compté 
&  homme  de  main ,  plein  de  force  &  d'audace,  7^1  Jn^' 
<Se  de  plus  toujours  heureux  ,  Se  qui  a  voit  fait 
pancher  la  victoire  de  fon  côté  dans  tous  les  pre- 
miers combats,  releva  le  courage  des  Achéens  ? 
accoutumez  à  vaincre  avec  lui,  Se  leur  infpira  des 
fentimens  généreux  &  proportionnez  à  leur  gran- 
deur Se  à  leur  puiifance. 

Premièrement  il  changea  leur  ordonnance  de  pf»ty*>»<»  change 

1  •  1  î  ol  •     /  '     •  \1/T  l'ordonnance  de  bu- 

■bataille ,  oc  leur  armure ,  qui  etoient  tres-delec-  uaiù,  w  toute  r^ 
tueufes,  car  ils  ne  portoient  que  des  boucliers  ■"*»  *"****• 
très-légers ,  parce  qu'ils  étoient  très-minces ,  Se  fi 
étroits  qu'ils  ne  couvroient  pas  toute  la  largeur 
du  corps.  Et  ils  n'avoient  que  des  piques  beaucoup 
plus  courtes  que  celles  des  Macédoniens ,  avec 
lesquelles  ils  pouvoient  combattre  Se  frapper  de 
loin ,  car  à  caufe  de  leur  légèreté  elles  étoient 
Tome  IU,  Iii 
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faciles  à  lancer ,  mais  quand  il  falloit  joindre  Yett~ 
nemi  ils  avoient  toujours  du  defavantage.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'ordonnance  de  leur  bataille,  ils 
n' étoient  point  accoutumez  à  celle  qu'on  appelle 
Spirale,  Se  ils  ne  fe  fervoient  que  de  la  phalange 
ou  bataillon  quarré  3  mais  qui  n'ayant  point  de 
front  qui  prefentât  plufieurs  piques  enfemble,  & 
ne  connoiflant  point  Fart  de  fe  faire  un  rempart 
de  fes  boucliers  joints  enfemble,  &  bien  ferrez? 
comme  la  phalange  des  Macédoniens,  ils  étoient 
d'abord  ouverts  &  rompus.  Philopœmen  changea 
l'une  Se  l'autre ,  car  au  lieu  de  ces  petites  targes 
étroites  ?  il  leur  fit  prendre  de  grands  &  forts 
boucliers,  &  au  lieu  de  ces  petites  piques  légères? 
il  leur  donna  de  bonnes  lances,  il  lès  arma  de 
bons  cafques ,  de  bonnes  cuiraffes ,  Se  de  bons 
euiflarts ,  Se  par-là  il  les  accoutuma  à  combattre 
de  pied  ferme ,  Se  en  gagnant  toujours  du  terrain? 
au  lieu  de  courir  &  de  voltiger  comme  des  troupes 
légèrement  armées  ,  qui  efearmouchent  plutôt 
qu'elles  ne  combattent.  Il  fit  armer  de  même  tous 
les  jeunes  gens  qui  étoient  en  âge  de  porteries 
armes,  &  par  ce  moyen  il  leur  infpira  une  telle 

Ils  n  étoient  -point  accoutumez,  Etoit-ce  une  ordonnance ,  où5 

à  celle  quon   appelle   Spirale.]  après  un  bataillon  avancé  ,'  il  y 

C'en:  ainfi  qu'on  a  tracLit  tvJJiçj  en  avoit  un  rentrant,  &  ainfi  al- 

èç  cocétpay.  J'avolie  que  je  ne  ternativement  ?  Pour  moi  j'au» 

l'entends  point,  &  que  dans  les  rois  cru  que  rà^sç  dç  «zr^pay  étoit 

Traitez  des  Taciiques  que  j'ai  une  ordonnance  par  bataillons 

lus ,  je  n'ai  rien  trouvé  de  cette  feparez,afïn  de  laifîer  entre  deux 

ordonnance,  qu'on  prétend  que  des  intervaîes, 
Plutarque  appelle   ici  Spirale. 
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confiance,  qu'ils  fe  regardoient  comme  invkn 
cibles. 

Enfuit  0!*il  modéra  &  régla  leur  luxe  &  leur    n  modère  Uwhxe 
exceffive  dépenfe ,  car  il  n'étoit  pas  poffible  de  ^/T"'     m 
déraciner  entièrement  cette  forte  paillon  qu  ils 
avoient  pour  toute  vanité  Se  fuperfluité,  comme 
une  maladie  trop  invétérée.  Ils  n'aimoient  que  les 
habits  magnifiques,  les  lits  &  les  meubles  de  la    *%»#«»«  ie$ 
pourpre  la  plus  précieufe ,  &  les  tables  les  plus 
fomptueufes  &  les  plus  délicates.  Mais  après  qu'il 
eut  commencé  à  corriger  ce  penchant ,  &  à  les 
faire  parler  de  l'amour  des  chofes  fiiperflues  à 
celle  des  chofes  utiles  Se  honnêtes,  il  les  eut  bien- 
tôt perfuadez  &  comme  forcez  de  retrancher  ces 
dépenfes  journalières  pour  le  foin  &la  parure  de    vhiUp*mtn  »>. 
eurs  corps ,  oc  de  ne  chercher  a  paroitre  magm-  reence  que  dai  ie, 
fiques  que  dans  leurs  armes  Se  dans  tout  leur  équi-  f mes  **"  fa' 

il  1  It^uifa^edeg 

page  d^  guerre.  En  très-peu  de  tems  on  vit  par- 
tout les  boutiques  de  iourbifleurs  pleines  de  cou- 
pes Se  de  vafes  d'or  Se  d'argent  mis  en  pièces,  & 
de  cuirafîes ,  de  boucliers ,  Se  de  freins  que  l'on 
doroit  Se  argentoit ,  &  les  ftades  Se  les  lices  rem- 
plis de  jeunes  chevaux  que  l'on  domptoit ,  &  de 
jeunes  gens  qui  s'exerçoient  armez  de  toutes 
pièces.  Vous  n'auriez  vu  entre  les  mains  des  fem- 
mes que  des  cafques,  qu'elles  ornoient  de  pen- 
naches  teints  dans  les  plus  vives  couleurs ,  Se  des 
cottes  d'armes  de  cavaliers  Se  des  cafaques  de 
foldats  qu'elles  brodoient.  Cette  vue  feule  aug- 
mentant leur  audace  &  excitant  leur  defir,  les 

liiij 


les 

ans  tout 
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rendoit  amoureux  des  plus  grands  dangers,  oD 

Eeke  rifexion  de  impatiens  d'aller  fe  couvrir  de  gloire.  La  lomp~ 

vhurme  f^T  u  tuo|]té  dans  toutes  les  autres  chofesquiattirentles 

jompmojite»  I 

yeux5  amené  le  luxe,  &  engendre  la  molleffe  dans 
l'ame  de  ceux  qui  les  regardent  f9  l'irritation  &  ls 
chatouillement  du.  fens  extérieur  amolliflant  & 
brifant  toute  la  vigueur  &  toute  la  force  de  i'en^ 
La  munificence  tendement  &  de  la  penfée;  au  lieu  que  lamagni-* 

dans  ce  qui  retarde    r  \  .  i  9^ 

u guerre,  fortifie  &  licence  dans  tout  ce  qui  concerne  la  guerre ,  xor- 
tifie  &  élevé  le  cœur.  C'efl:  ainfi  qu'Homère  feint 
qu'Achille,  dès  que  fa  mère  eut  mis  àfes  pieds  les 
belles  armes  toutesneuves  qu  ellelui  apportoit,n'y: 
eut  pas  plutôt  jette  la  vûë,  qu'il  fe  fentit  comma 
forcené  &  brûlant  d'impatience  de  s'en  fervir. 

Quand Philopcemen  eut  accoutumé  les  jeunes 
gens  à  s'orner  &  à  fe  parer  ainfi  de  leurs  armes,  il 
îês  exerça  &  les  forma,  car  ils  obéiffoient  avec 
grand  plaifir  à  tous  les  mouvemens  qu'il  voulait 


ians  ce  qui  regarde 
la  guerre,  fortifi 
deve  le  courage 

Freuve  tirée  d'He 


Et  engendre  la  mollejfe  dans 
Vame  de  ceux  qui  la  regardent.  ~] 
Il  y  a  dans  le  Grec  roîçxp^f^îvoiç, 
dans  lame  de  ceux  qui  s'en  fervent. 
Mais  c'efl  à  mon  avis  ce  que 
Plutarque  ne  doit  pas  dire  ;  la 
fomptuofîté  n'engendre  pas  le, 
luxe  dans  l'ame  de  ceux  qui  s'en 
fervent  5  le  luxe  y  eft  déjà ,  & 
elle  ne  fait  que  l'y  nourrir.  Je . 
croi  qu'il  y  a  faute  au  texte ,  Ôc 
qu'il  faut  corriger  rcîç  opuplvotç , 
à  ceux  qui  la  regardant.  Car  voilà 
ce  qui  arrive  y  la  fomptuofité 
corrompt  l'ame  de  ceux  qui  la 
voyent ,  leur  fouille  Ion  poifon; 


êc  par-ià  elle  gagne  &  fe  com- 
munique. Toute  la  fuite  même 
du  paffage  prouve  qu'il  s'agit  ici 

de. regarder.  op«V*yo/  a<^ n'e^- 
pas  nouveau  dans  la  langue 
Grecque. 

Cefi  ainfi  qu'Homère  feint 
qu  Achille ,  dès  que  fa  mère  eut 
mis  àfes  fieds  les  belles  armes  tou- 
tes neuves. ~]  Quelle  grande  beau?- 
téPlutarque  nous  fait  découvrir 
par  fa  réflexion  dans  ce  paffage 
du  xixç.  liv.  de  l'Iliade,  lorfque 
Thetis  apporte  à  Achille  ces  ar? 
meSj  que  Vulcain  vient  de  faire 
pour  lui ,  &  qu'elle  les  met  à 
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Feur  apprendre,  Se  il  y  avoit  entr'eux  une  forte 
d'émulation  à  qui  les  executeroit  avec  plus  de 
facilité  Se  de  promptitude.L'ordre  de  bataille  qu'il 
leur  enfeigna  leur  plut  merveilleufement ,  parce 
que  ces  rangs  ainfi  ferrez  leur  parurent  plus  diffi- 
ciles à  rompre.  Et  leurs  armes  leur  devinrent  plus 
aifées  Se  plus  légères,  parce  qu  ils  les  manioient 
Se  les  portoient  avec  plus  de  plaifir  à  caufe  de  leur 
éclat  Se  de  leur  beauté ,  Se  qu'il  leur  tardoit  de  les 
efîayer&  de  les  voir  teintes  du  fang  de  leurs  en- 
nemis. 

Dans  ce  tems-là  les  Achéens  étoient  en  guerre   Gume  distAch*en> 

.  O  avtc    Macbanidae, 

avec  Machanidas,  Tyran  de  Lacedemone ,  qui  r^mâsuçe^mo- 

avec  une  puiiîànte  armée  épioit  l'occafion  d'afîù-  "*' 

jettir  tous  les  Peloponefiens.  Dès  qu'on  eut  nou-    Gmb^deMantî- 

n>'\    r        •        1 /•  /   C        1  li»/r  née,  donné  la  féconde 

es  qu  11  etoit  déjà  arrive  iur  les  terres  de  Man-  an»ée  de  l'eijmp. 

tinée  r  Philopœmen  fe  mit  promptement  en  cam-  f*L"L  v'  tol^h'' 

pagne  contre  lui  à  la  tête  de  fes  troupes.  Ils  fé 

mirent  tous  deux  en  bataille  ores  de  la  ville ,  tous 

deux  avec  toutes  les  forces  de  leur  pais ,  &  avec 

beaucoup  d'étrangers  foudoyez.  \ 

Quand  les  deux  armées  furent  aux  mains ,  Ma-* 

chanidas  avec  fes  troupes  étrangères  mit  d'abord 

fes  pieds  !  Lefeul  Achille ,  dit-il ,  découvre  une  grande  force  de 

m  les  voyant ,  fent  rallumer  fon  fens ,  Se  nous  fait  voir  qu'Ho- 

courage  ,  &  redoubler  fa  fureur  ;  mère,  très-inftruit  de  tout  ce  qui 

les  éclairs  de  fes  yeux  font  comme  regarde  la  nature,  y  peint  avec 

Us  éclairs  du  tonnerre  ;  la  joye  de  véritables  couleurs  les  mou- 

quil  a  de  les  voir  entre  fes  mains ,  vemens  que  la  vûë  dermes  ma- 

ï  anime  d'un  nouveau  feu,  &c.  On  gnifiques  excite  naturellement 

croit  ne  voir  là  qu'une  grande  dans  le  coeur  d'un  Héros, 
force  de  poëfîe ,  &  Plutarque  y 

Xii  iij 
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en  fuite  les  gens  de  traita  &  les  Tarentins  qui  fai« 

foient  F  aile  gauche  ,  &  couvroient  les  Achéens  ? 

Grande  faute  que  gr  au  ljeu  d'aller  tout  de  fuite  attaquer  ces Achéens 

commet  M acbanidas  .        .        .       1  •  ' 

«r«»  «  «»;*«»,  «?•  oc  d  enroncer  tout  ce  qui  raiioit  ternie ,  il  le  lama 

qui  lui  fit  Perdre  la  -\  r  •  \         C  1  1    •  (T  C 

lifairi,  emporter  a  pouriuivre  les  iuyards .,  en  lailiant  la 

phalange  découverte  pendant  que  les  Achéens 
gardoient  tous  leurs  rangs.  Philopœmen ,  voyant 
cette  déroute  au  commencement  du  combat .,  Se 
croyant  bien  que  tout  étok  perdu ,  fit  pourtant 
femblant  de  n'être  pas  touché  de  ce  malheur }  & 
de  le  regarder  comme  peu  confiderable.  S'étant 
Grande  prudence  enfuite  appef eu  de  la  faute  que  les  ennemis  fai~ 

de  Philopœmen  dans    r    •  1        >    1  1  >■  C  •  r  a  1 

la  déroute  de  fi»  atie  ioient  de  s  abandonner  a  pouriuivre  ion  aile  gau- 
êaucbe3  &  ubejk    ^        s'éloignant  de  leur  phalange ,  &  en  laiffant 

manœuvre  g»  Ujit.  o  I  &     J 

dans  leur  bataille  un  endroit  vuide  3  il  ne  fe  mit 
nullement  en  devoir  de  s'y  oppofer ,  &  de  les  ar- 
rêter, au-contraire  il  les  laifia*  aller ,  Se  quand  ils 
furent  allez  éloignez ,  il  alla  attaquer  l'Infanterie 
des  Lacedemoniens  qu'il  voyoit  dénuée  de  ion 
âîle  droite.Tournant  donc  à  gauche  il  alla  prendre 

Et  au  lieu  d'aller  tout  de  fuite  emporter  au  torrent  de  fes  étran- 

attaquer    ces  Achéens.  ]     Voici  gers  foudoyez, ,  &  fe  mit  à  -pour' 

comme  Polybe  parle  de  cette  fuivre  avec  eux  le s  fuyards,  comme 

faute  de  Machanidas  5  iiv.  xi.  fi la  peur  n' 'avoit  pas  été  fufpfante 

Quand  les  troupes  étrangères  eu-  toute  feule ,  pour  pouffer  jufquaux 

vent  plié,  &  que  ïaîle  gauche  fut  portes  de  'la  -ville ,  ceux  qui  avaient 

mife  en  déroute  ,   Aiachanid.as ,  une  fois  plié. 

au  lieu  de  fuvvre  fon  premier  def  il  alla  attaquer  V  Infanterie  des 

fein,&  d'attaquer  en  flanc  &  de  Lace  démo  ni  en  s.  ~\  Il  alla  d'abord 

front  les  Achéens ,  pour  tacher  de  occuper  la  place  que  Machani- 

r emporter  une  vitloire  complète ,  das  venoit  de  quitter,  &  fe  mit 

par  une  imprudence  &  par  une  entre  lui  &  fa  phalange.  Polyb* 
ardeur  de  jeune  homme ,  fe  laijja 
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par  les  flancs  cette  phalange  ,  qui  n  âvoit  plus  fon 
General,  &  qui  ne  s'attendoit  point  d'être  atta- 
quée, car  elle  croyoit  que  la  viéloire  étoit  gagnée, 
St  que  les  ennemis  étoient  défaits,  voyant  que 
Machanidas  étoit  à  leur  pourfuite, 

Après  qu'il  eut  renverfé  cette  Infanterie  avec 
un  grand  meurtre.,  car  on  dit  qu'il  y  fut  tué  plus 
de  quatre  mille  Lacedemoniens,  il  marcha  contre 
Machanidas,  quirevenoit  de  fa  pourfuite  avec  fes 
troupes  étrangères.  Entre  ces  deux  Généraux  il 
fe  trouva  un  foffé  fort  profond  qui  les  léparoit. 
Us  le  parcouroient  l'un  &  l'autre,  cherchant  un 
lieu  commode  pour  le  palier,  l'un  à  deffein  de 
prendre  la  fuite,  &  l'autre  à  deffein  de  s'y  oppofer. 
A  les  voir  on  eût  dit  que  c'étoient ,  non  deux 
Généraux  animez  au  combat,  mais  deux  bêtes 
féroces  que  l'extrême  neceffité  réduit  à  fe  dé- 
fendre ,  ou  plutôt  Philopœmen  reffembloit  à  un 
veneur  acharné  qui  ne  veut  pas  laiffer  échaper  fà 
proye.  Le  cheval  du  Tyran,  qui  étoit  fort  &  cou- 
rageux ,  Se  que  les  éperons  defefperoient  &  met- 
roient  tout  en  iang,  fe  hafarda  à  franchir  le  foffé  3 

Ils  le  parcouroient  l'un  &  l'an-  ennemi  lui  donnerait ,  en'  vou- 

■tre,  cherchant  un  lieu   commode  lant  le  franchir. 

foitrle-pajfer.~\  Cela  ne  peut  être  Ou  plutôt  Philopœmen  rejfcm- 

ielon  Polybe.  Philopœmen  ne  bloit  a  un  veneur.  ]  Ce  paffage 

cherchoit  point  à  palier  le  foffé,  m'a  paru  défectueux  dans  le  tex- 

qu'il  aurait  parlé  facilement  s'il  te  ,  c'eft  pourquoi  j'ai    ajouté 

avoit  voulu ,  puifqu'il  avoit  un  un  mot  pour  l'éclaircir  &  pour 

pont  qu'il  faifoit  garder  foigneu-  féparer  ces  deux  comparaifons  3 

fement,  mais  il  ^vouloit  empê-  qui  ne  peuvent  fe  trouver  en- 

eher  Machanidas  de  le  palier,  &  femble;carPlutarque  après  avoir 

profiter  de  l'avantage  que  fon  dit  que  Philopœmen  &  Mâcha- 


44o  PHÏLOPOEMEN. 

§c  avançant  tout  le  devant  au-de-là  du  bord ,  H 
s'efforcoit  de  fe  lancer  de  l'autre  côté. 

Dans  ce  moment  Simmias  &  Polyenus,  qui 
accompagnoient  Philopœmen  dans  tous  lescom- 
bats,  &  qui  fe  tenoient  auprès  de  fa  perfonne  pour 
le  défendre  &  pour  le  couvrir  de  leurs-boucliers, 
accoururent  tous  deux ,  les  piques  baiffées.  Mais 
Philopœmen  fut  encore  plus  diligent ,  il  les  pré- 
vint, &  s'avancant  contre  Machanidas,  comme 
il  vit  que  fon  cheval  ,  déjà  dreffé  pour  fe  lancer ., 
le  couvroit  tout  entier,  il  détourna  un  peu  le  fien, 
&  prenant  fa  javeline  il  la  pouffa  de  toute  fa  force* 
HHopamn  më  u  fc  l'enfonça  dans  le  corps  duTvran,  qu'il  renverfà 

Tyran,çp  le  renverfe  j>  k  J  •*  X 

dans  iefojje.  QdLÏlS  le  ioife 

Les  Achéens  remplis  d'admiration  pour  cette 

action  de  leur  Général,  &  pour  le  grand  fens qu'il 

avoit  témoigné  dans  cette  bataille,  dont  le  gain 

us  Achèns érigent  étoit  dû  à  fa  bonne  conduite ,  lui  érigèrent  une 

a   Fbilopocmen    une     rt  '•     î        1  >#Î1  C  J 

fiatuééqHtfrcwu  Itatue  de  bronze  &  ou  ils  le  représentèrent  dans 
PdZltrL^uPl't  cette  attitude ,  &  qu'ils  placèrent  à  Delphes  dans 
poiion.  je  Temple  d'Apollon. 

La  mifiéme  année       On  dit  que  dans  l'afïemblée  des  jeux  Neméens 

de  l'Olymp.  CXLIIL    -ni   '1  '  1  *  î        C  J        £    •       S^         *      1 

qm  'Lit  jujitmeni  JrhilQpœmen  élu  pour  la  leconde  lois  General 
ramee  de*  je»x  Ne*  jes  Achéens  peu  de  tems  après  qu'il  eut  gagné 
cette  célèbre  bataille  de  Mantinée.,  &  fe  trou- 
vant alors  de  loifir  à.eaufe  de  la  fête ,  fit  d'abord 

,mdas.refTembloient  à  deux  bêtes  men  ne  peut  pas  refTembler  en 

féroces  que  la  neeeffité  ibrçe  à  même-tems  à  la  bête  Se  au  ve- 

fe  battre  j  ne  peut  pas  ajouter  neur;  ce  que  j'ai  misa  ou  plutôt., 

que  Philopœmen  reffembloit  à  remédie  à  tout 
un  veneur  acharné.  Philopœ- 

devant 
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devant  tous  les  Grecs  la  revûë  de  fa  phalange  ma-  f^**««  <w* 

.  r  r  0      %     •    r     C  •  r  .  CaJJemblee  des  Grecs 

gnihquement  parée,  oc  lui  ht  taire  ion  exercice  ufp*fucudeiare- 
ordinaire  pour  leur  donner  le  plaifir  de  voir  avec  v**d'J*tl"dM&i 
quelle  adrefle  ,  quelle  force ,  &  quelle  légèreté 
elle  faifoit  tous  les  mouvemens  que  fart  ordonne? 
fans  jamais  confondre  ,    ni  troubler  les  rangs  ; 
qu'enluite  il  entra  dans  le  théâtre,  où  les  Mufi-    Entre'e p»»p<»fi & 

.  J  •  r*  •  1  •  lln/ff  Philopœn  en  dans  le 

ciens  diiputoient  le  prix  de  la  Mulique ,  accom-  théam  mx^n*-. 
pagné  de  tous  ces  jeunes  gens  couverts  de  leurs  mstm' 
cottes  d'armes ,  tous  bien  faits  ,  tous  à  la  fleur  de 
l'âge ,  tous  pleins  de  refpecT:  pour  leur  Général , 
&  tous  faifant  paroître  une  jeune  audace  guer- 
rière, qu  avoient  infpirée  &  nourrie  plufieurs  glo- 
rieux combats. 

Dans  le  moment  que  cette  floriflànte  jeunefle   a*»»™  *«»£/•; 

T»1   *1  1  JlTi/rr*  rieufe  pour  Ibiloptf 

entroit  avecrhilopœmen,parhazardleMulicien  mm. 
Pylade  \  qui  chantoit  fur  fa  lyre  les  Perfes  deTi-  Jim<*h/e  Po'éteDi: 
xnothee,  prononça  le  premier  vers,  qui  dit;         jkrijjoitvmroiym- 

C>   n  i   '•         •  />  piade    XCF.  l'un 

ejt  tut  qui  couronne  nos  têtes  ^g,  AVmj%  c 

Des  fleurons  de  la  liberté. 

La  majefté  de  ce  vers  admirablement  bien 
foutenuë  par  la  beauté  de  la  voix  -de  celui  qui  le 
chantoit,  frappa  toute  l'aiîemblée.  En  même-tems 
tous  les  Grecs  jetterent  les  yeux  fur  Philopœmen 
avec  des  battemens  de  mains  &  de  grands  cris  de 
joye ,  rappellant  déjà  leur  ancienne  gloire  par 
leur  fierté  ,  &  fe  croyant  même  déjà  parvenus  à 
ce  haut  degré  de  magnanimité  par  la  confiance 
qui  animok  leur  courage. 

Comme  on  dit  que  les  jeunes  chevaux  défirent 
Tome  IIL  Kkk 
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toujours  ceux  qui  ont  accoutumé  de  les  monter  % 

Se  que  fi  quelqu  autre  cavalier  les  monte  3  ils  s'ef- 

u  ug»e  des  Méens  farouchent  &  fe  cabrent  fous  cette  main  étran- 

ne,  pouvait  fouftrtr  ,  ...         /   ■    •      j  a  1Î1-  1  Al/ 

ténure  Genérd  ^ue  gère,  il  en  etoit  de  même  de  la  ligue  des  A  encens. 

_  n  opte,  Dès  qu'il  y  a  voit  quelque  occafion  de  guerre  êc 

qu'il  s'aghToit  de  donner  des  combats,  fi  l'on  avoir 
nomme  quelqu' autre  Général ,  elle  perdeit  d'a- 
bord courage  3  &  cherchoit  toujours  des  yeux 
fon  Philopœmen  ,  &  dès  qu'il  paroifToit,  elle  étoit 
relevée  &  prête  à  agir,  par  la  grande  confiance 
qu'elle  avoit  en  fon  courage  &  en  fa  prudence  5 
fentant  bien  qu'il  étoit  le  feul  de  tous  les  Géné- 
raux dont  les  ennemis  ne  pouvoient  foutenir  la 
vue,  &  dont  la  gloire  &  le  nom  les  faifoient 
trembler,comme  toutes  leurs  actions  le  donnoient 
à  connoître. 
miippe  Roy  de       Philippe  Roy  de  Macédoine ,  perfuadé  que  s'il 

9Aaceâoine     envoyé  •         C         \'C  ♦  1        t\\   -1  1 

des gemkArgos pour  pouvoit   le  deraire  de  Philopœmen ,  tous   les 

afjalliner  ïhilopos-  ■       A   "  1    '  1     *    C  C  '  f 

„e£         r      Acheens  lui  leroient  encore  ioumis,  envoya  le- 

cretement  à  Argos  des  hommes  pour  l'aflafliner, 

pbmpps  devenu  Mais  cette  embûche  fut  découverte  *  &  Philippe 

tobjet  t  u,  bdJZ  devint  l'objet  de  la  haine  &  du  mépris  de  tous  les 

i»  mepr»  des  G™*.  Grecs/  Les  Béotiens  afôégeoient  Megare  >   & 

étoient  fur  le  point  de  fe  rendre  maîtres  de  la 

place  ;  tout  d'un  coup  il  fe  répandit  un  bruit  dans 

leur  armée  que  Philopœmen  venoit  au  fecours  des 

Cequefahfiuvmt  affiégez ,  &  qu'il  étoit  déjà  bien  proche.  A  cette 

la   jede    réputation  O  X  C       (T        \        Ti  '  L         J 

d'm  Générai.  nouvelle ,  quoique  laulie ,  les  béotiens  abandon- 
nent leurs  échelles  déjà  plantées  contre  les  murs } 
&  prennent  la  fuite, 
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Nabis  ,  qui  fut  Tyran  de  Lacedemone  après 
Machanidas ,  avoit  emporté  d'emblée  la  ville  de 
Meffene.    Philopœmen,  qui   n'étoit  alors  que    ^-p&j"*-** 

T  1  .     ,        r  .  *■  tiee  de  l  Olympiade 

iimple  particulier ,  ians  autorité ,  ians  charge  ,  cxuu.  0»  r*»»/« 
tachoit  d  engager  Lylippe ,  alors  Oeneral  des 
Achéens,  à  marcher  au  fe cours  des  Meffeniens. 
Lyfippe  ne  voulant  pas  y  entendre,  &  diiant  tou- 
jours qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède ,  &  que  la 
place  étoit  perdue ,  les  ennemis  étant  dedans, 
Philopœmen  marcha  à  Ion  fecours  avec  fes  feuls 
Citoyens ,  qui  n'attendirent  ni  décret,  ni  éleclion 
qui  lui  déferaffent  le  commandement ,  mais  qui 
le  fuivirent  comme  par  un  décret  de  la  Nature,    *>«***  bi*™*™ 

1     i  .ni  *  1m  Veut    1ut  *  on 

qui  veut  que  1  on  obéiffe  à  celui  qui  etc.  le  plus  e*«#  *  "'«  ?**' 

ï.    ;  1  1  L  .  eft  le  plus  digne  de 

digne  de  commander.  «»»»«»<<*•. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  voifinage  de 
Meffene ,  que  Nabis ,  averti  de  Ion  approche,  ne 
l'attendit  point ,  quoiqu'il  eût  toutes  fes  troupes 
dans  la  ville  ;  mais  lortant  par  une  autre  porte ,  il 
délogea  très-promptement,  &  emmena  toute  fon 
armée,  regardant  comme  une  fortune  fignalée 
de  pouvoir  l'éviter ,  comme  il  l'évita  en  effet,  & 
Meffene  fut  délivrée. 

Voilà  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  vie  de  Phi- 
lopœmen ,  &  qui  ne  peut  être  contredit.  Mais  le 

Comme   -par  un   décret  de  la  libre ,  car  lorfque  les  loix  ou  le 

Nature ,  qui  veut  que  l'on  obéijfe  à.  confentement  des  peuples  ont 

celui  qui  eft  le  plus  digne  de  com-  nommé  un  Général ,  c'eft  à  lui 

mander.  ]  C'eft  certainement  la  qu'il  faut  obéir,  &  c'eft  à  la  Na- 

voix  de  la  Nature.  Mais  cela  ne  ture  à  fe  taire, 
doit  s'entendre  que  quand  on  eft 

Kkkij 


année 

CXLir. 
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te  fécond  z^e  fécond  voyage  qu  il  fit  en  Crète  à  la  prière  der 

de    Pbilopuemen    en   ^  .  .    «,  i«  1        f  •  i 

crête,  la  quatre  Gortymens ,  qui  lappellerent  pour  le  faire  leur 
tbimFL  Sérierai. dans  une  guerre  qu'ils  avoient  àfoutenir-, 
&ïom<i»°u  ne  fut  pas  regardé  de  même  par  tout  le  monde  ; 
car  il  donna  lieu  de  le  calomnier  ,  &  de  dire  que 
pendant  que  fa  patrie  étoit  violemment  attaquée 
par  Nabis,  il  s'étoit  retiré ,  ou  par  lâcheté  pour 
éviter  le  combat  contre  un  ennemi  redoutable^ 
ou  par  une  vanité  déplacée  pour  aller  fe  montrer 
Megaiopoiis Affilée,  aux  étrangers.  Et  il  eft  vrai  que  dans  ce  même- 

fe   nourrit    du   bled  î\      1  at  s  1  t  •  /  "     •  C  fY 

w'eiicfimedansfesftgffiswki  les  Megalopolitains  etoient  h  prenez*, 
Sk  '■**?  dam  /es  qu'ils  fe  voy oient  réduits  à  fe  renfermer  dans  leurs 
murailles,  &  à  femer  leurs  places  &  leurs  rues 
pour  avoir  dequoi  fe  nourrir ,  toute  la  campagne 
aux  environs  étant  ravagée, &  les  Lactdemcniens 
campant  prefqu'à  leurs  portes.  Et  lui  cependant  il 
faifoit  la  guerre  aux  Cretois,  Se  s'étoit  fait  élire 
Général  en  terre  étrangère  au-delà  des  mers  ,  ce 
qui  donnoit  un  prétexte  àfes  ennemis  de  l'accufer 
qu'il  fuyoit  la  guerre  allumée  dans  fon  pais,  pour 
ne  pas  fecourir  fa  patrie; 
'ixmidei  mires.  Il  y  en  avoit  pourtant  d'autres  qui  difoient  que 
les  Achéens  ayant  élu  d'autres  Généraux,  Philo- 
pœmen,  qui  fe  trouvoit  fimpîe  particulier  Se  fans 
charge,  étok  allé  occuper  fon  loifir  à  commander* 

Il  s'étoit  retiré  ou  far  lâcheté ,  Se  qu'il  étoit  glorieux  à  fâ  patrie, 

jour  éviter  le  combat!]  Mais  cette  que  dans  letems  que  fon  fucceA 

calomnie  étoit  ridicule,  il  s'étoit  feur  la  fervoit  contre  Nabis ,  $ 

retiré,  parce  qu'y  ayant  un  autre  allât  commander  les  troupes  des* 

Général  nommé  à  fa  place ,  il  Gortyniens* 
«toit  devenu  Ample  particulier, , 
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les  troupes  des  Gortyniens ,  car  il  étoit  ennemi 
juré  de  la  pareffe  &  de  l'inaétion,  &  très-perfuadé 
qu'il  en  eft  de  la  vertu  militaire  &  de  l'art  de  corn-   La ,vert"  **&&''**> 

1  1  1  .  ,        .  , .  ©°  làrt  de  cemman- 

mander ,  comme  de  toutes  les  autres  choies  utiles  derMvent  hre™»- 

&rr  '  '\    C  1  '  J     *  ^_*  Ol  tinuellement  exerce?- 

neceilaires,  il  raut  les  réduire  en  pratique  oc  les  fii'onvm^rtniri 

exercer  continuellement,  fi  l'on  veut  s'y  rendre  habiU' 

habile.  Et  c'eft  ce  qu  il  fit  bien  connoître  par  un 

mot  qu'il  dit  fur  le  Roy  Ptolemée.  Beaucoup  de 

gens  loûoient  un  jour  hautement  ce  Roy,  comme 

un  homme  qui  étudioit  tous  les  jours  le  métier  de 

la  guerre ,  &  l'art  de  commander  ^  &  qui  formoit 

&fortifioit  bien  fon  corps  par  les  exercices  des 

armes.  Eh!  dit-il ,  qui  efl-ce  qui  peut  louer  &  admirer   Mot  de  nucpamm 

un  Jtioy ,  qui  a  l  âge  ou  il  ejt  3  s  amuje  encore  a  étudier 9 

au  lieu  de  montrer  ce  qu'il  a  appris  l 

Les  Megalopolitains  donc  ,  irritez  de  fon  ab- 
fence,  qu'ils  prenoient  pour  une  defertion  &  pour 
une  trahifon,  vouloient  à  toute  force  le  bannir 
par  un  décret  public,  &  le  priver  du  droit  de  Bour- 
geoifie.  Mais  les  Achéens  les  en  empêchèrent,  en 
envoyant  à  Megalopolis  le  General  Ariftenete  j 
qui,  quoiqu'il  eût  quelques  différends  avec  Philo- 
pœmen fur  le  gouvernement  de  la  République , 
empêcha  qu'on  ne  prononçât  contre  lui  cette 
condamnation.  Depuis  cetems-là  Philopœmen  fe 

En  envoyant  à  Megalopolis  le  pour  Crète-,  la  11e.  année  de 

General  Arifienete.~\  Polybe  &  î'Olymp.CXLV.  Il  y  a  une  belle. 

Tite-Live  l'appellent  Ariftene,  comparaifon    de    cet  Ariftene. 

;Aryfiœnus,  &  c'eft  ainfî  qu'il  faut  avec  Philopœmen  dans  les  frag*' 

corriger  le  texte.  Ariflene  fut  mens    de   Polybe.    Ariftenetê*- 

envoyé  à  Megalopolis  deux  ans  étoit  deDymes,  &  il  fut  aufïï; 

après  le  départ  de  Philopœmen  General  des  Achéens. 
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rengéance  indice  voyant  méprilé  par  les  Citoyens,  débaucha  quél~ 

de  MibPœme»,  i  0  i  .11  11  rf 

ques  bourgs  oc  quelques  villages  de  leur  reilort , 
&les  fit  foulever;en  leur  fuggerant  qu'ils  n  étoient 
pas  anciennement  contribuables  &  dépendans 
de  Megalopoîis ,  Se  en  leur  aidant  à  foutenir 
ce  prétexte ,  Se  à  opprimer  la  ville  dans  le  con- 
feil  des  Acîiéens;  mais  cela  n  arriva  que  dans  la 
fuite. 
toupmefim  fai-       Pendant  qu'il  commanda  les  Gortyniens  en 

/oient  la,  guerre  ou-    ^  •  1  r*  1  1  'Jx»1 

vertement  o>  gené-  Crète  ,  il  ne  fit  pas  la  guerre  en  homme  du  relo- 
rtufimm.  ponefe ,  Se  en  Arcadien ,  ouvertement  &  gené- 

reufement,  mais  prenant  les  mœurs  Se  les  manières 
des  Cretois ,  Se  fe  fervant  contr'eux-mêmes  de 
nnopccmm  phs  leurs  ftratagêmes  ,  de  leurs  rufes ,  de  leurs  fur- 
fa»  même  dans  leurs  prifes  &  de  leurs  embûches ,  il  leur  eut  bientôt 

vu/es   O*  dans  leurs    C  •  •  >•!  '  /  1  C  '       '• 

/ratagêmes.  fort  voir  qu  ...us  n  etoient  que  des  enrans  ,  qui  n  1- 

maginoient  que  des  chofes  infenfées  Se  vaines,  au 
prix  de  celles  qu  invente  un  Capitaine  habile  & 
expérimenté., 

Après  s'être  fait  admirer  par  ces  peuples  dans 

toutes  ces  chofes  ,  Se  avoir  acquis  une  très-grande 

réputation  par  fes  exploits ,  il  s'en  retourna  cou- 

n  (m  défait  y  n*:*  vert  de  gloire  dans  le  Peloponefe.  En  y  arrivant 

f.t'me  année   del'O-    «i  t»1   "l*  •         ija  1  r  C   •  1 

bm?.  cxlf.        il  trouva  que  rhilippe  venoit  d  être  derait  en  ba- 
taille par  Titus  Flaminius ,  Se  que  les  Achéens  Se 
1*  quatrième  An-  les  Romains  faifoient  la  guerre  à  Nabis.  Il  fut  d'à- 

née  de  l'Olympiade    t  ï     /l     Vn         Y      1     1  1*  o  1  f 

mn  bord  élu -General  de  cette  ligue ,  oc  ayant  donne 

un  combat  naval ,  il  eut  le  même  fort  qu'avoit  eu 
Epaminondas  dans  un  cas  pareil,  il  vit  diminuer 
fa  réputation  &  la  grande  idée  que  l'on  avoit  de 
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îôn  courage  &  de  fa  prudence ,  pour  avoir  mal- 
heur eufe  me  rit  combattu  par  mer. 

Il  eft  vrai  que  quelques-uns  ont  dit  qu  Epami- 
nondas  ne  voulant  pas  que  fes  Citoyens  goûtaïîent 
des  avantages  qui  viennent  de  la  marine,  de  peur 
que  fans  qu'il  s'en  apperçût ,  de  bons  &  de  vail- 
lans  foldats  de  terre  ferme  ,  ils  ne  devinrent , 
comme  dit  Platon,  des  mariniers  lâches  &  cor» 
rompus,  toujours  prêts  à  gagner  leurs  vaiffeaux 
&  à  prendre  la  fuite,  il  fe  retira  volontairement 
de  l'Afie  &  des  Ifles  fans  y  avoir  rien  fait.  Au  lieu  nàopœmn  croîs 
que  Philopœmen,  perfuadé  que  la  fcience  qu'il  TeZupeîd?™™, 
avoit  acquife  en  commandant  des  armées  de  terre  tma»iïlc™m?»à<* 

x^  fur  mer,  O"    tl  /i. 

lui  fuffiroit  pour  bien  commander  aufli  des  trou-  irmPe- 

pes  de  mer,  apprit  à  fes  dépens  quelle  grande  ,  La  protide  & 

•        11  >     Cl  P  •  o  1    •  l'exercice    font  uns 

partie  de  la  vertu  c  eit  que  1  exercice ,  oc  combien  ^  fm„  <fc  u 
il  ajoute  de  puiflance  &  de  force  à  ceux  qui  fe  le 
font  rendu  familier  ;  car  il  ne  fut  pas  feulement 
vaincu  dans  ce  combat  naval,  à  caufe  de  fonpeu 
d'expérience ,  mais  il  commit  encore  une  très- 
grande  faute,  enfe  fervant  d'un  vaiflèau  qui  avoit 

De  bons  &  vailtans  foldats  de  pied  ferme ,  au  lieu  de  yo^u/jUwy  s 

terre  ferme ,  ils  ne  de-vinjfent,  corn-  légitimes  ;  car  Platcn  oppofe  ma- 

me  dit  Platon,  des  mariniers  la-  nifeftement|U(m/>udvàà7rowJi<r£yTd£ 

ches  &  corrompus ,  toujours  prêts  Spo/xniuç  3  &  au  lieu  d'a^pauroi  3 

à  gagner  leurs  vaiffeaux  ,  &  à  j'ai  lu  0L7rpâ,K7uç  h  car  c'eft  Epa- 

prendre  la  fuite.  ]  Ce  paflage  de  minondas  qui  s'en  retourne  fans 

Platon  eft  au  commencement  rien  faire. 

du  ive.  liv.  desLoix,  tom.  2.  p.         Apprit    à  Jes   dépens     quelle 

706.  &  par  cet  endroit  de  Plu-  grande  partie   de  la  'vertu  cefi 

tarque  ,  on  voit  qu'il  faut  rece-  que  l'exercice.']  Voici  un  grand 

voir  dans  le  texte  de  ce  Philo-  Général  de  troupes  deterre^qm 

fophe  fAoyipw  y  qui  combattent  dç  croit  pouvoir  commander  aui§  s 


vertu. 
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beaucoup  de  réputation,mais  qui  étoit  fort  vieux? 
&  qui  n' avoit  pas  fervi  depuis  quarante  ans,  &  en 
le  faifant  monter  par  fes  Citoyens,  qui  penferent 
tous  périr ,  le  vaifleau  ayant  fait  eau  de  toutes 
parts.  Voyant  donc  qu  après  ce  mauvais  fuccès 
les  ennemis  le  méprifoient,  comme  un  homme 
qui  avoit  renoncé  entièrement  à  la  mer,  &  qu'ils 
CeUhrarfetiaio-  afllégeoient  avec  infolence  la  ville  de  Gytrîium^ 

te  port  de  Lacedemo-    •  1     s  1  ft        1 1        \  i        f 

m Li dnq quand*  »  s  embarqua  promptement ,  <%  alla  a  eux  lori- 
lie» bu vMe,       qu  ils  s'y  attendoient  le  moins,  &  qu'à  caufe  de 
leur  victoire  ils  étoient  dilperfez  ça  &  là  fans  au- 
cune précaution  &  fans  fe  tenir  lur  leurs  gardes  * 
&  arrivant  la  nuit  il  mit  fes  gens  à  terre ,  brûla 
ttihpamenM»  entièrement  ieiîr  .camp  ?  &  fit  un  grand  carnage 

à  fon  métier  3  fait  de  s     t      « 

mrvtiiuit  de  leurs  troupes. 

Quelques  jours  après  Nabis  s'ëtant  prefenté 
tout  à  coup  devant  lui,  comme  il  avoit  à  paffer 
des  défilez  très-dangereux,  &  ayant  par-là  impri- 
mé la  terreur  dans  l'efprit  des  Açhéens ,  qui  ne 

des  troupes  de  mer.  L'experien-  cation.  Un  Officier  de  marine 

ce  fit  voir  combien  il  fe  trom-  qui  étoit  prefent ,  lui  dit  :  Mon- 

poit.  Ce  font  deux  arts  très-dif-  feigneur ,  fi votre  Altejje  y  étoit ,  U 

ferens  ,  8c  pour  illufîrer  ce  paf-  riy  a  -point  d 'Amiral  qui  ne  fut 

fage  ,  je  croi  que  le  Leéreurne  ravi  de  recevoir  vos  ordres.  Aies 

fera  pas  fâché  que  je  lui  rapporte  ordres  ,  reprit  brufquement  le 

ici  ce  que  dit  un  jour  un  des  plus  Prince  ,  je  me  garderais  bien  de 

grandsCapitaines  que  laFrance,  dire  feulement  mon  avis;  je  me 

que  dis-je,que  la  terre  ait  jamais  tiendrais  fur  le  font  bien  tranquil- 

portez  ,  c'eft  le  grand  Prince  de  lement ,  &  je  regarderais  tous  les 

Condé.On  parloit  d'une  bataille  mouvemens  &  toutes  les  manœu* 

navale;  ce  Prince  dit  qu'il  fou*=  vres pour  m 'infiruire.., SiPhilopce- 

haiteroitpaflîonnementd'envoir  men  avoit  eu  le  bon  fens  &  la 

une ,  &  que  s'il  s'y  trouvoit ,  il  modeftie  de  ce  Prince  ,  il  n'au- 

regarderoit  avec  grande  appli»  roitpas  reçu  ce  grand  échec. 

croyoient 
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croyoîent  pas  qu  il  fût  poffible  de  fe  tirer  de  ces 
paflages  difficiles  par  eux-mêmes ,  &  dont  les  en- 
nemis leur  fermoient  l'ifluë  ,  Philopœmen  s'arrêta 
un  peu  de  tems ,  Se  après  avoir  confideré  de  l'œil 
la  nature  du  païs ,  il  fit  voir  en  cette  occafion  que 
Fart  des  Tactiques  eft  la  cime  &  la  perfection  de   L'ayt  &#«%*«; 

1}  .j.  .1       j  1        a         1  /  \>  la  perfection  de  l'ari 

art  militaire  ;  car  11  n  eut  pas  plutôt  change  1  or-  militaire, 

donnance  de  fa  phalange  pour  F  accommoder  à 
l'affiete  du  lieu ,  qu  il  furmonta  toutes  ces  diffi- 
cultez  très- facilement ,  Se  fans  aucun  trouble ,  de 
manière  qu'il  tomba  fur  les  ennemis,qui  penf  oient  , 
ie  tenir,  Se  les  mit  en  fuite.  Mais  comme  il  vit 
qu'ils  ne  ie  retiroient  pas  tous  enfemble  vers  leur 
ville ,  qu'ils  fe  difperfoient  çà  Se  là ,  Se  que  tout 
le  païs  étoit  fourré  ,  bofîu,  Se  très-difficile  pour  la 
Cavalerie.,  à  caufe  des  ruifïeaux  Se  des  fondrières 
dont  il  eft  coupé ,  il  fit  fonner  la  retraite  Se  campa 
dans  ce  lieu -là  même  qu'il  étoit  encore  grand 
•jour.  Mais  comme  il  fe  douta  bien  que  dès  que  la 
nuit  feroit  venue ,  les  ennemis ,  revenant  de  leur  . 
fuite ,  fe  retireroient  vers  la  ville ,  un  à  un,& 
deux  à  deux,  il  plaça  en  embufeade  tout  autour 
dans  tous  les  paflages  fur  les  ruiffeaux  &  fur  les 
collines,  de  petits  corps  de  foldats  Achéens  qui 
tuèrent  un  grand  nombre  des  gens  de  Nabis,  parce 
que  ne  le  retirant  pas  tous  eniemble ,  mais  qui  çà 
qui  là,  félon  qu  ils  avoient  été  difperfez  par  la 
fuite ,  ils  tomb oient  entre  les  mains  de  leurs  en- 
nemis ,  comme  des  oifeaux  qui  donnent  dans  les 
filets  de  l'oifeieur. 

Tome  lit  LU 
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Ces  grandes  actions  f  aifoient  que  tous  lesGreCf 
aimoient  &  eftimoient  fingulierement  Philopœ- 
men,  &  que  dans  les  théâtres  ils  le  combloient 
d'honneurs.  Une  diftinélion  fi  marquée  bleflbit 
tîtm  fUminm  *m-  fecretement  Titus  Flaminius,naturellement  ambi- 
himmv îdom.    tieux  &  jaloux.  Car  il  prétendoitqu  étant  Confuî 
Romain  il  devoit  être  plus  refpeété  &  plus  honoré 
par  les  Achéens,  qu'un  homme  d'Arcadie.  Et  il 
penfoit  de  plus  que  par  fes  bienfaits  il  avoit  infi- 
niment plus  mérité  que  lui  des  Grecs ,  lui  qui  par 
bws  tes  je»x  iph-  un  feul  cri  de  Héraut  avoit  affranchi  &  mis  en  li- 

Piiàtiei  la  Quatrième    i  /  *11/^  • ■  /        •       J 

miéc  de l'oiympiade  berte  toute  cette  partie  de  la  Grèce  qui  etoit  dans 
cxlk  l'efclavage  de  Philippe  &  des  Lacedemoniens. 

nJ*** uaip'emZct      Bientôt  après Flaminius  fit  la  paix  avec  Nabis ,'. 
mm,  de  roi,™?.  &  Nabis  fut  tué  en  trahifon  par  les  Etoliens.  Cette 

ÇXLVl.  * 

mbu  wé en  trahi-  Hiort  caufa  du  trouble  &  du  defordre  dans  Sparte^ 
fin  par  les  Etoliens ,  fc  Philopœmen  faififiant  cette  occafion,y  marcha 

trots  ans  après.  I.  J 

avec  une  grofle  puiûance,&  fit  fi  bien  que  gagnant 

les  uns  par  fes  raifons }  &  entraînant  les  autres  par 

nuopamn  fait  la  force ,  il  obligea  cette  ville  d'entrer  dans  la 

sntrerSparte  dans  la   i  •  j         Al' 

ii£HtdtsAshttns.    ligue  desAcheens. 

Ce  fuccès  augmenta  merveilleufement  fa  ré- 
putation parmi  ces  peuples ,  car  ce  n  étoit  pas  un 
petit  fervice  que  d'avoir  acquis  à  la  ligue  une 
ville  aufli  puiflante  que  Sparte  >  &  d'une  fi  grande 
autorité.  Par-là  il  gagna  auffi  famine  &  la  con- 
fiance des  plus  gens  de  bien  de  Lacedemone,  qui 
efpererent  l'avoir  pour  garant  &  pour  défenfeur 
de  la  liberté.  Voilà  pourquoi  quand  la  maifon  Se 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent  été  vendus;  ils  refo? 
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lurent  par  un  décret  public  de  lui  faire  prêtent  de  r"f'»'  */?*•»<■«£* 

I ,  -^  .,.  j  .    mille   ccus ,  gwe   les 

tout  1  argent  qui  et  oit  revenu  de  cette  vente ,  qui  ucedemoniens  «- 

■«•/♦•  l  Ow    J         1     *  x     folvent  par  un  décret 

montoit  a  Iix-vmgt  talens ,  oc  de  lui  envoyer  a  ^^  îe  donner  « 
cet  effet  une  ambaiîàde  pour  le  prier  de  les  rece-  £hHotocmm% 
voir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu'il  parut  très-clai- 
rement que  la  vertu  de  ce  grand  perfonnage  étoit 
bien  pure,  &  qu'il  ne  paroiiîbit  pas  feulement 
homme  de  bien ,  mais  qu'il  l'étoit  effectivement  ; 
car  on  ne  trouva  pas  un  feul  Spartiate  qui  voulût     p*»  «»  $«*;*• 

pi  il  •  nr  j       1     •       il  rr  •  noie  fe  charter  d'al- 

ie  charger  de  la  commillion  de  lui  aller  orrnr  ce  fa :^ire C€tfe  tra^ 
prefent,  mais  faifis  de  refpect  &  de  crainte,  ils  s'en  fi»™*v»loïttm™: 
excuferent  tous ,  de  forte  qu'enfin  ils  prirent  le 
parti  de  lui  envoyer  faire  la  propofition  par  un  de 
{es  hôtes,  nommé  Timolaiis. 

Ce  Timolaiis  étant  arrivé  à  Megalopolis,  logea 
chez  Philopœmen,  qui  le  reçut  avec  beaucoup  de 
marques  de  bonté.  Là  il  eut  le  tems  de  confiderer 
la  gravité  de  fa  converfation,  la  frugalité  de  fa  vie, 
&  la  fe  vérité  de  fes  mœurs,qui  le  rendoient  impre- 
nable ,  &  inacceffible  à  l'argent,  &  il  fat  fi  étonné 
de  tout  ce  qu'il  vit,  qu'il  n'ofa  jamais  lui  ouvrir  la    rimuus «y*  à* 

s  i  i  c  j.i  .      \     ..     yv»  •       a  vrirU  bouche  àFbi- 

Doucne  du  prelent  qu  il  venoit  lui  orrnr ,  oc  que  utwmm  du  prefent 

ayant  donné  quelqu' autre  prétexte  à  fon voyage,  V\™  V9Hhit  M 

il  s'en  retourna  comme  il  étoit  venu.  Il  fut  envoyé 

une  féconde  fois ,  &  ne  fut  pas  plus  hardi.  Enfin 

au  troifiéme  voyage  il  fe  hazarda,  quoiqu'avec 

peine,  à  déclarer  à  Philopœmen  la  bonne  volonté 

de  Sparte. 

Philopœmen  l'écouta  avec  plaifir  ;  mais  fuç 

Lllij 
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l'heure  même  il  alla  à  Sparte,  Se  il  confeilîà  aux; 
L'amen  ne  Joit  ?**  Spartiates  de  ne  pas  dépenfer  leur  argent  à  gagner 
kredepenfekga'imr  ^-^  corrompre  leurs  -amis ,  gens  de  bien  ,  parce 

lis  amis  qui  font  gens  J~  '  o  '    l 

de  bien ,  mais  à  ga-  quils  pourroient  toujours  ufer  Se  jouir  de  leur 

gney  les  mcebans,  x  o      1       1  C  (T    C  •  1  oïl 

vertu  m  de  leur  iageiie  ians  rien  donner -,  oc  de  1er 
garder  pour  acheter  &  gagner  les  méchans  ,  Se 
ceux  qui  dans  les  confeils  broùilloient  8ç  divi- 
foient  la  ville  par  leurs  difeours  féditieux ,  afin 
que  l'argent  les  obligeant  à  fe  taire,  ils  leur  fiffent 
n-vajtt  mieux  fer-  moins  de  peine  dans  le  gouvernement.  Car  il  vaut 

mer  la  bouche  à  fes     *  „  .  *1r  7       1  1         v     r 

ennemis  qua  fes  beaucoup  mieux ,  a)  outa-t-il  j  fermer  la  bouche  a  Je  s 
mii  ennemis  j  quàfes  amis.'Vo'ûà  quelle  étoit  la  noblefle 

&  la  magnanimité  dePhilopœmen  fur  tout  ce  qui 

regardoit  l'argent... 
La  première  amue       Quelque  tems  après  Diophane ,  General  des 

ieïOl^f.CXLHL     A     TV.   ■.?  •  F      T  F  •  r  ' 

Acheens,avertique  les  Lacedemonienspenioient 
à  des  nouveautez ,  fe  dripofoit  à  les  châtier,  &  les 
Lacedemoniens  de  leur  côté  fe  préparoient  à  la 
guerre,  &  mettoient  tout  le  Peloponefe  en  corn- 
buftion.  Philopœmen  tâcha  d'abord  d'adoucir 
l'elprit  de  Diophane,  &  d'appaifer  fa  colère,  en 
Sage  remontra  lui  reprefentant,  que  pendant  que  le  Roy  Antiochus  & 
Diaphane.  les  Romains  fe  fai,  oient  la  gue?  re  au  milieu  de  la  Grèce 

avec  deux  armées  fi  puisantes,  le  devoir  du  General  des 
Achéens  étoit  de  tourner  toutes  fes  penfées  de  ce  côté-là* 
&  d'avoir  toujours  f  œil  fur  eux  ;  que  ce  n  étoit  nulle* 
ment  le  tems  de  remuer  &  d'exciter  une. guerre  inteftine* 

Que  pendant  que  le  Roy  Antïo-  commandoit  la  flotte  Rcmaine  s 

chus  &  les  Romains  fe  faifeient  la  venoit  de  gagner  un  grand  com- 

guerre  au  milieu  de  la  Grèce.']  Car  bat  naval  à  Ephefe  contre  An^ - 

.cette  même  année  C.Xàvius,  qui  tiochus,  - 
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&  qu  an-contraire  il  et  oit  de  la  prudence  de  dijjimuler 
quelques  fautes  qui  aur  oient  été  commises ,  &  de  faire 
jemblant'de  ne  les  pas  voir.  - 

Diaphane  ne  fit  point  état  de  fes  remontrances; 
Il  entra  à  main  armée  dans  la  Laconie  avec  Fia-- 
minius  ,  &  ils  s'avancèrent  tous  deux  vers  la  ville. 
Phiiopœmen ,  irrité  de  cette  entreprife  ,  Se  du 
mépris  qu'on  avoit  fait  de  fon  avis  ,  hazarda  là  une  me*  ^«fë-- 
action ,  qui ,  11  on  i  examine  a  la  rigueur ,  ne  peut  r 
être  trouvée  ni  bonne  ni  jufte,  mais  qui  marque 
un  courage  &  une  audace  que  rien  ne  pouvoit 
étonner;  il  fe  jetta  dans  Sparte ,  &  {impie  parti- 
culier, il  empêcha  le  Général  des  Achéens  &  le 
Conful  Romain  d'y  entrer.  Il  appaifa  les  troubles, 
qui  divifoient  la  ville ,  Se  raffermit  les  Spartiates 
dans  la  ligue  comme  ils  étoient  auparavant. 

Quelque  tems  après  Phiiopœmen  élu  encore'  La  troifiéme  mnfc 
Général,  ayant  eu- quelques  fujets  de  plainte  deVol^^m 
contre  les  Lacedemoniens,  les  obligea  de  râJH 
peller  les  bannis  dans  Sparte ,  fit  mourir  quatre- 
vingt  Spartiates  félon  Poiybe ,  &  félon  Arifto- 
crate  trois  cens  cinquante,  qui  avoient  condamné    nuyeemen  &&#■ 

br-     1  •  1 1  1  -î         Sparte    avec    hem*  " 

annis ,  raia  leurs  murailles ,  leur  retrancha  co^  de  i.m^t 

une  grande  partie  de  leur  territoire  ,  qu'il  ajouta. 

au  territoire  de  Megalopolis ,  Se  tous  ceux  à  quib 

Hazarda  là  une  attion  ',  qui  ,jT  mauvaife  de  quitter  fonGenéral?_ 

&n  l'examine  a  la  rigueur  ,  ne  peut  &  d'aller  fe  jetter  dans  Sparte , 

être  trouvée  ni  bonne  ni  jufte.  ]  pour  s'oppofer  à  lui.  Le  fuccès  ' 

Gar  à  la  rigueur  Phiiopœmen'  le  juftifia ,  mais  les  aérions  d'un" 

étoit  inexcusable ,  &  c'étoit  une  homme  de  bien  ne  doivent  pas' 

démarche  très  -  injufte  &  très-  attendre  du  fuccès  leur  apologie^ 

Llliij 
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les  Tyrans  avoient  donné  droit  de  bourgeoifie 
dans  Sparte ,  il  les  chafla  Se  les  transfera  dans  F  A- 
chaïe,  excepté  trois  mille,  qui  ne  voulurent  pas 
fortir  de  Sparte ,  &  qu'il  fit  vendre  à  l'encan.  De 
l'argent  qui  revint  de  cette  vente  il  en  fit  bâtir  à 
Megalopolis  un  portique  magnifique  ,  comme 
pour  leur  inluiter  &  pour  rendre  leur  honte  plus 
publique  &  plus  durable* 

Enfin  pour  affouvir  fon  reflentiment  contre  les 
Lacedemoniens ,  Se  pour  achever  de  les  humilier, 
quoique  leur  humiliation  fût  déjà  aflèz  grande, 
&  plus  grande  qu'ils  n'avoient  mérité ,  il  fit  con- 
tr'eux  la  chofe  la  plus  cruelle  &  la  plus  injufte 
qu'on  pouvoit  faire  contre  leur  gouvernement * 
ïUUitUsetahuf-  il  cafla  &  annullatous  les  établifîèmens  deLy- 
e  ji<»rgue,  curgUe  ?  g-  força  l^  enfans  &  les  jeunes  gens  de 

renoncer  à  l'éducation  de  leur  païs,  pour  prendre 
celle  de  l' Achaïe  9  parce  qu'il  voyoit  que  pen- 
dant qu'ils  continueroient  d'obferver  les  loix  de 
Quel  «%«  pow  Lycurgue y  ils  feroient  toujours  fiers ,  &  nau- 
3stfr£ut*  roient  que  des  penfées  nobles  &  genéreufes.  Dans 

ce  tems4à  donc  les  grandes  calamitez ,  dont  ils 

//  cajfa  &  annuïla  tous  les  éta-  te  6c  glorieufe  pendant  plus  de 
blijfemens  de  Lycurgue.  ~]  Plutar-  fept  cens  ans.  C'efl:  porter  une 
que  a  raifon  d'appeller  cette  in-  playe  mortelle  à  un  Etat,  que 
fuite ,  la  chofe  la  plus  cruelle  &  de  lui  ôter  des  ufages  qui  main- 
la  plus  injurie  qu'on  pouvoit  tiennent  les  mœurs  &  la  difcipli- 
faire  contre  le  gouvernement  de  ne ,  &  qui  y  entretiennent  une 
Sparte  ;  car  l'unique  moyen  de  nobleffe  8c  une  fierté ,  feules  ca- 
la détruire  entièrement ,  c'étoit  pables  de  le  faire  triompher  de 
d'y  abolir  un  établiffement ,  qui  fes  ennemis, 
l'avoit  déjà  maintenue  floruTan- 
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furent  accueillis  ,  les  ayant  forcez  de  fouffrir  que 
Philopœmen  coupât  ainfi  les  nerfs  de  leur  Répu- 
blique:, ils  plièrent  fous  le  joug,  &  furent  dans 
^humiliation  &  dans  la  baflefle.  Mais  quelques 
années  après  ils  demandèrent  aux  Romains  la  per- 
miffion  de  reprendre  leur  ancienne  difcipline,  & 
de  quitter  celle  d' Achaïe  ;  &  l'ayant  obtenue,  ils  cv  ?«*  fait  un» 
retirèrent  leur  ville  de  cet  abîme  de  maux,  &  de  henm  di/c¥in<' 
cette  corruption  où  elle  étoit  plongée ,  &  la  re- 
levèrent autant  qu'il  leur  étoit  poffible  dans  l'état 
oh  ils  fe  trouvoient. 

Lorfque  la  guerre  s'alluma  en  Grèce  entre  les 
Romains  &  le  Roy  Antiochus ,  Philopœmen  étoit 
fimple  particulier ,  &  voyant  qu  Antiochus ,  qui   ÀmhOnu  %vm* 
hyvernoit  àChalcis,  paffoit  le  tems  en  galante-  m^itro^ 
ries,  que  malgré  fon  âge  il  celébroit  des  noces  CXLn^ 
en  époufant  une  jeune  fille ,  &  que  ks  Syriens  y 
vivant  dans  la  dernière  licence  fans  Capitaines  & 
fans  Chefs,  fe  dilperfoient  dans  toutes  les  villes, 
où  ils  commettoient  mille  infolences  &  mille 
defordres ,  il  témoigna  qu'il  étoit  bien  fâché  de 
n'être  plus  Général  des  Achéens ,  &  qu'il  envioit 
aux  Romains  une  viétoire  fi  facile ,  &  qui  leur 

Et  l'ayant  obtenue ',  ils  retire-  fiitutions  de  Numa  ,   &  que  les 

vent    leur  ville  de  cet   abîme  de  Laceâemoniens  n'ont  pas   plutôt 

?naux.  ]  Voilà  un  grand  éloge  violé  les  ordonnances  deLycurgue? 

pour  les  établiffemens  deLycur-  que  de  fort  grands  ils  font  devenus 

gue.  Ceci  confirme  ce  que  Plu-  fort  petits,  &  qu'après  avoir  perdu 

îarque  a  dit  dans  la  comparaifon  l'Empire  de  la  Grèce  ,  ils  ont  vu 

de  Numa  <5c  de  Lycurgue  :  Que  leur  Etat  en  danger  d'être  entière* 

les  Romains  fe  font   accrus  &  ment  détruit, 
agrandis  f  en  renonçant  aux  in~ 
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couteroit  fi  peu ,  car  pour  moi  y  dit-il ,  fi  favois  h 
commandement ,  je  les  tailler  ois  tous  en  pièces  dans  les 
tavernes. 
'Ântiochus  fut  défait       Après  que  les  Romains  eurent  défait  Antio- 

la  troijiewe  année  de        i-iji.  1t  >  r~       \ 

eoijnf.  gxlful  chus,  ils  s  appliquèrent  tout  de  bon  a  poulier  leurs 
affaires  du  côté  de  la  Grèce,  &  avec  toutes  leurs 
forces  ils  tenoient  déjà  les  Achéens  comme  ei> 
veloppez.  Ils  avoient  même  un  puifiant  parti  dans 
toutes  les  villes ,  par  le  moyen  des  Orateurs  & 
desGouverneurs  du  peuple  qu'ils  avoient  gagnez. 
De  forte  que  par  la  faveur  &  par  la  protection 
des  Dieux,  leur  puifiance-,  qui  alloit  toujours 
croiffant  ,  étoit  déjà  parvenue  au  faîte  de  la 
grandeur,  où  leur  fortune  devoit  s'élever.  Phi** 
■miopamn  com-  lopoernen,attentif  à  toutes  leurs  démarches,  failoi,t 

pitre  a  un  bon  Pilote  L  1  -r»*1  «1  1 

fi«to/{.w(&  comme  un  bon  Pilote  qui  combat  contre  les 

félon  le  tims,  o       1  a       r  '  .1  *  1 

vagues  oc  les  vents  ;  tantôt  lorce  par  le  tems  u 
cedoit  en  quelque  chofe ,  Se  fe  laifloit  entraîner, 
&  tantôt  fe  roidiflant  il  refiftoit  de  toutes  fes 
forces,  &  n'oublioit  rien  pour  porter  ceux  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  ou  d'éloquence  à  em^ 
braffer  le  parti  de  la  liberté, 
Anfene  fom' pour       Arifcenete  de  Megalo-polis ,  homme  qui  avoit 

Us.Romains.  .  ,  i-        '  •    i  ai/  o 

beaucoup  de  crédit  parmi  les  Acheens ,  oc  qui 
faifoit  la  cour  aux  Romains,  lui  étoit  oppofé,  & 
un  jour  il  dit  en  plein Confeîl ,  qu'z'/  étoit  d'avis  que 
les  Achéens  ne  dévoient  ss  opposer  en  rien  aux  Romains^ 

.  Ariftenste  de  Megalofolïs.  j  Live  appellent  Ariflœms.  Il 
Il  faut  encore  lire  ici  Arïfiene ,  avoit  été  iouvent  General  des 
carc'efi  le  même  dont  on  a  déjà  Achéens ,  &il  étoit  grand  par- 
parlé  ,  &  que  Polybe  &  Tite-  tifan  des  Romains, 

ni 
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ni  fi  montrer  ingrats  envers  eux.  Philopœmen  ne  dit 
rien  d'abord ,  quoiqu'il  fupportât  ce  difcoursavec 
peine  ;  mais  enfin  voyant  qu'il  continuoit ,  & 
n'étant  plus  maître  de  fa  colère,  il  lui  dit  tout    Rej>o»(i  *»•**- 

hï~>  1  .  .  .  ?j  .  quante  que  lui  fait 

aut  :  iLtiy  mon  ami ,  pourquoi  as-tu  tant  a  impatience  shiiop«mentnpUin 

de  voir  la  malheur  eu  fi  fin  des  Grecs  ?  Confia. 

Le  Conful  Manius  Acilius  ayant  défait  Antio-    M*mm  Adiim 

1  1  1  Al/  *«1  '  (V  Glabrio  qui  fut  Con- 

chus,  demanda  aux  Acheens  qu  ils  permiilent  aux  /,/^p.m», 
bannis  de  Lacedemone  de  retourner  dans  leur  s^ioNaficalfP^' 

nnere  année  ae  l  0- 

ville  ,    Se   Flaminius  favorifoit  cette  demande  b^p-cxim. 
d' Acilius.  Philopœmen  s'y  oppofa,  non  qu'il  fût  fi«%«w«»i*;^ 

.    j         1  .  •         3     C\  >'\  1     *  3  a  Hne  amande   du 

ennemi  des  bannis,  mais  c  elt  qu  il  vouloit  qu  on  confia  mamhsaù- 

n'accordât  pas  cette  grâce  à  la  prière  de  Flami-  m' 

nius  Se  des  Romains,  Se  que  les  bannis  en  euflènt 

toute  l'obligation  aux  Achéens  Se  à  lui.  En  effet 

ayant  été  élu  Général  pour  l'année  fuivante ,  il  ,n ™  fi* P4S  él* 

1     .  A  11*  C     r  f    o      C  l'année     fuivante  , 

ramena  lui-même  les  bannis,  tant  la  nerte  oc  Ion  mais  deux  ans  après» 

di  •  11  „    \      r     c'eft-à-dire,  la  irai- 

courage  le  portoient  naturellement  a  le  ^  amée  de  ro. 

révolter  &  à  fe  roidir  contre  les  puiffances ,  qui  lJ>nfiaie  cxiyiu 

vouloient  tout  emporter  par  autorité. 

IL  fut  élu  pour  la  huitième  fois  General  des   ta  première  amà 

a      1    /  ^  -ma  J       C   •  J-  Q      '\       C  de  l'Ohmp.  CXLIX* 

Acheens  a  1  âge  de  ioixante-dix  ans,  oc  il  elpe- 
roit  non-ieulement  qu  il  pafferoit  fon  année  fans 
guerre ,  mais  encore  que  les  affaires  lui  permet- 
traient d'achever  en  repos  le  peu  qu'il  avoit  en- 
core à  vivre  ;  car  comme  les  maladies  femblent 
diminuer  &  s'affoiblir  à  mefure  que  les  forces  du 

Eh ,  mon  ami ,  -pourquoi  as-tu  dire  qu'il  n'y  aura  plus  de  Grecs, 

uint  d'impatience  de  voir  la  mal-  dès  qu'ils  feront  fournis  auxRo- 

heureitfe  fin  des  Grecs  ?  ]  Ce  mot  mains, 
elt  fort  beau.  Philopœmen  veut 

Tome  III.  Mm  m 
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corps  diminuent  >  de  même  dans  les  villes  Grec- 
ques l'amour  des  guerres  &  des  combats  s'affoi- 
blifloit  à  mefure  qu'elles  fentoient  diminuer  leur 
La  vétfe  de  la  puirlance.  Mais  la  Déeffe  de  la  vengeance }  qui  a 

vengeance,  Kemejîs.    h,   .         :  .     «  11  •  \       C  1 

loin  de  punir  les  paroles  hautaines  ?  le  ht  tomber 
au  bout  de  fa  courfe,  ccmnie  un  athlète,  qui 
ayant  fourni  fa  carrière  très-heureufement,  tombe 
au  pied  de  la  borne.  Car  on  dit  que  dans  uneaf* 
femblée  quelques-uns  étant  venus  à  loiier  un 
certain  perfonnage ,  comme  un  grand  Général , 
ïarde  trop  hautaine  Philopœmen  dit  >  comment  peut -on  faire  cas  d'un* 
homme  3  qui  >  les  armes  à  la  main  ?  s'efi  laijfé  prendre 
en  vie  par  les  ennemis? 
Dératé  déucbr      Peu  de  jours  après  il  arriva  que  Dinocrate  le 

Mefjene  de  la  ligue  ~,       ,  ;  .     A  .         t  •  • 

desAcbéens.  MeiTenien  ?  qui  en  particulier  étoit  ennemi  de 
Philopœmen,  &  qui  étoit  haï  de  tous  les  gens 
de  bien  à  eaufe  de  fa  méchanceté  Se  de  fa  mau- 
vaife  vie  ,  détacha  Meffene  de  la  ligue  des 
Achéens  ;  &  en  même-tems  on  apprit  qu'il  étoit 
fur  le  point  de  s'emparer  d'un  beurg ,  appelle 
Colonis ,  pofte  confiderable.  Philopœmen  étoit 
alors  malade  de  la  fièvre  à  Argos.  Des  qu'il  eut 
cette  nouvelle  ,  il  partit  pour  1-e  rendre  à  JMega- 
iopolis,  Se  fit  tant  de  diligence  qu'il  y  arriva  le 

Comment  peut-en  faire  cas  d'un  trop  hautaine ,  car  le  plus  brave 

homme  qui,  les  armes  à  la  main,  homme  du  monde  peut  fort  bien 

siefi  laijfé  prendre  en  vie  -par  les  être  pris  prifonnier  les  armes  à  la 

ennemis?']  C'étoit  le  fentiment  main.  G'eft  même  fouvent  une 

deRegulus,  qu'Horace  a  fi  bien  fuite  de    fon    grand  ccurage  ,.. 

exprimé  dans  l'Od.  v.  du  li  v.  ni.  comme  l'expérience  l'a  iouvent. 

MaisPlutarque  a  raifon  de  trou-  fait  voir. 

yev  cette  parole  dePhilopœmen  De  s'emparer  d'un  bourg  appeU- 
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jour-même,  ayant  fait  plus  de  quatre  censftades.  cinquante  miiufas. 
Il  ne  s'y  arrêta  point ,  mais  prenant  avec  lui  quel-   flwm«*«««  m 

1  -»  11  1Ue  Jotxante    CO-VA' 

ques  gens  de  cheval  des  plus  confiderables  des  '««  *  «^  Ljr««« 

C  .  .  |j    /y    n,  «Yto/t  avance  avec 

itoyens ,  tous  jeunes  gens ,  qui  pour  i  anechon  dam^s. 

qu'ils  lui  portoient ,  Se  auffi  pour  l'amour  de  la 
gloire ,  le  fuivirent  volontairement ,  il  marcha 
contre  MefTene. 

A  moitié  chemin  fur  la  colline,  appeiiée  la 
colline  d'Evandre,  il  trouva  Dinocrate,  qui  venoit 
à  fa  rencontre  ;  il  le  chargea  Se  le  mit  en  fuite» 
Mais  cinq  cens  chevaux  qui  gardoient  le  plat 
pais  de  MefTene  étant  furvenus ,  Se  ceux  qui 
a  voient  été  pouflez ,  s'étant  ralliez  &  joints  à 
ces  derniers ,  Se  occupant  toutes  les  hauteurs  de 
la  colline  ,  Philopcemen  ,  qui  craignoit  d'être 
enveloppé  ,  Se  qui  vouloit  iauver  ces  jeunes  ca- 
valiers qui  favoient  fuivi,  fe  retiroit  par  des 
lieux  boiîus  Se  difficiles,  fe  tenant  toujours  à  la  Beiieasiiondem- 
queue  ,  Se  tournant  fouvent  tête  aux  ennemis  ufafMH' 
pour  les  attirer  à  lui,  Se  pour  les  empêcher  de 


lé  Colonis.  ]  Je  ne  connois  point 
de  bourg  de  ce  nom.  Plutarque 
avoir,  fans  doute  écrit  Corone , 
qui  eft  un  pofte  confîderable 
au  -  delTous  de  MefTene  fur  le 
bord  de  la  mer.  Il  en  eft  parlé 
dans  Strabon ,  Se  Tite-Live  lui 
donne  ce  nom  dans  cette  même 
hiftoire. 

Sur  la  colline,  appeiiée  la  col'ine 
d'Evandre.~\  Perfonne,  que  je 
fçache ,  n'a  fait  mention  de  cette 
colline  d'Evandre.  Mais  à  quel- 


que diftance  deMeffene  en  tirant 
versl'Arcadie,Poiybe,  &  après 
luiPaufanias,  placent  une  col- 
line appeiiée  Evan ,  qui  eft  fans 
doute  celle  dontPlutarque  parle 
ici.  Ceux  qui  n'ont  pas  compris 
que  cette  colline  étoit  appeiiée 
Evan  d'une  exclamation  Bac- 
chique, &  n'entendant  point  ce 
mot,  ont  cru  que  c'étoit  un  nom 
tronqué ,  &  ont  mis  Evandre  s 
fans  fçavoir  pourquoi. 

M  mm  ij 
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fuivre  fes  cavaliers.  Mais  les  ennemis  n'ofoient  le 
joindre,  &  fe  contentoient  de  caracoller  tout  au- 
tour avec  de  grands  cris. 

Après  s'être  avancé  plufieurs  fois  contr'eux r, 
pour  donner  le  tems  à  ces  jeunes  gens  de  faire 
leurretraite,  il  ne  fe  donna  pas  de  garde  qu'il  fe 
trouva  feul  au  milieu  de  ce  grand  nombre  d'en- 
nemis. Aucun  n'eut  pourtant  l'audace  d'en  venir 
aux  mains  avec  lui,  mais  en  l'accablant  de  traits, 
ils  firent  tant  qu'ils  le  pouiTerent  dans  des  lieux 
pleins  de  rochers  &  de  précipices,  où  il  ne  pou- 
voit  faire  pafTer  fon  cheval,  quoiqu'à  grands  coups 
d'éperons  il  lui  déchirât  les  flancs.  Sa  vieillerie 
luilauToit  encore  toute  fa  légèreté  &  fa  force,  à 
caufe  du  continuel  exercice  où  il  l'entretenoit, 
&  elle  ne  l'empêchoit  nullement  de  fe  fauver> 
mais  malheureufement  il  étoit  afîoibli  par  la  ma- 
ladie ,  &  extrêmement  fatigué  du  chemin  qu'il 
avoit  fait ,  &  du  travail  qu'il  avoit  foutenu ,  de 
forte  qu'il  étoit  pefant ,  &  qu'il  ne  pouvoit  pres- 
que fe  remuer.  En  cet  état  fon  cheval  venant  à- 
broncher,  le  jetta  par  terre;  fa  chute  fat  rude, il 
fe  fît  une  fi  grande  playe  à  la  tête ,  qu'il  demeura 
long-tems  étendu  fur  la  place  fans  voix  &  fans 
mouvement. 

Les  ennemis,  le  croyant  mort,  s'approchèrent^ 
&  commencèrent  à  le  tourner  pour  le  dépouiller.. 
Dans  ce  moment  il  leva  la  tête  &  ouvrit  les  yeux; 
les  ennemis  voyant  qu'il  étoit  en  vie,  fe  jetterent 
en  foule  fur  lui  ;  lui  lièrent  les  mains  derrière  le 
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dos,  &  l'accablant  de  chaînes ,  ils  le  menèrent   r^V«w^^«# 

r  >    A/f     /T  t     '  T  -T  •  mené  a  MeJJene .  lié 

en  cet  état  a  Meiiene ,  en  lui  raiiant  avec  une  in-  &garme: 
folence  fans  bornes  tous  les  outrages ,  &  toutes   urn^ 'miens  rac- 
les- indignitez  dont  ils  purent  s'avifer,  outrages  £w^  f™"fe"te's 
que  ce  grand  homme  n'auroit  jamais  imaginé,  M^^»%»^- 
non  pas  même  en  fonge,  pouvoir  un  jour  fouffrir 
de  cet  infâme  Dinocrate. 

A  la  première  nouvelle,  qui  fut  portée  à  Mef-    Lajoyequefapri/è 
fene,  qu'il  étoit  pris  &  qu'on  l'amenoit,  les  Mef-  '**;*?*. 
feniens  furent  fi  tranfportez  de  joye  ,  qu'ils  cou- 
rurent tous  aux  portes  de  la  ville.  Mais  quand  ils  La  compagnon  ç»**» 
virent  rhilopœmen,  qu  on  tramoit  ainii  lie  oc  iewwie^rr^ 
garrotté  contre  fa  dignité  <&  malgré  la  gloire  de 
ïes  exploits  &  de  fes  trophées ,  la  plupart  furent 
touchez  de  pitié ,  &  compatirent  à  ion  malheur 
jufqu'à  verfer  des  larmes ,  &  à  méprifer  &  dé- 
plorer cette  grandeur  humaine,  comme  une  s;ran-   Grand™  UwaikH 
deur  trompeufe  &  infideile.  Se  comme  un  néant.  ^iZu""1*'** 
De  forte  que  bientôt  il  courut  prelque  dans  toutes 
les  bouches  un  propos  plein  d'humanité  ,  qu  on 
devoit  fe  iouvenir  des  bienfaits  qu'en  avoit  reçus 
de  lui,  &  de  la  liberté  qu'il  avoit  rendue  à  l'A- 
chaïe ,  en  chafiant  le  Tyran  Nabis.  Mais  il  y  en 
avoit  d'autres,  quoiqu'en  petit  nombre ,  qui  vou- 
lant faire  leur  cour  à  Dinocrate ,  alloient  difant 
qu'il  falloit  mettre  Philopœmen  à  la  torture,  & 
le  faire  mourir  dans  les  tourmens  comme  un  en« 
nemi  dangereux,  qui  ne  pardonnoit  jamais,  & 
qui  deviendroit  encore  plus  redoutable  à  Dino- 
crate ;  s'il  échappoit  après  les  indignitez  qu'il  lui 

M  m  m  iij 
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avoic  faites,  &  les  chaînes  dont  il  Tavoit  chargé* 
miofcemen  enfer-  En  même-tems  ils  le  conduifirent  dans  le  lieu 
^i^Xr  appelle  le  Trefor.  C'eftun  caveau  fous  terre,  qui 
ne  reçoit, aucun  air,  ni  aucun  jour. du  dehors  ,  & 
qui  n'a  point  de  portes  >  mais  qui  fe  bouche  avec 
une  grofiè  pierre ,  qu'on  roule  à  l'entrée.  Ils  l'en- 
fermèrent dans  ce  caveau,  &  l'ayant  bien  bouché 
avec  la  pierre ,  ils  mirent  des  foldats  tout  autour 
■    pour  le  garder. 

•Les  jeunes  cavaliers  Megalopolitains  revenus 
de  leur  frayeur,  &  s'arrêtant  au  milieu  de  leur 
fuite,  commencent  à  s'appercevoir  que  Philo- 
pcemen  n'efl:  pas  avec  eux.  Ils  le  cherchent,  ils 
l'appellent ,  &  comme  il  ne  paroît  point,  &  qu'il 
ne  répond  point  à  leur  voix ,  ils  s'arrêtent-là  allez 
long-tems ,  &  fe  difent  les  uns  aux  autres ,  qu'ils 
s'étoient  lauvez  avec  honte  Se  contre  toute  jus- 
tice, en  abandonnant  aux  ennemis  leur  Général, 
qui  n'avoit  méprifé  fa  vie  que  pour  l'amour  d'eux. 
En  même-tems  ils  courent  cà  &  là ,  Se  s'inf or- 
«riant  partout,  enfin  ils  apprennent  quil  a  été 


'///  le  conduifirent  dans  le  lieu 
appelle  le  Trefor.]  Voici  comme 
Tite-Live  s'en  explique.  Admo- 
nent  de'inde  quidam  effe  Thefaurum 
■publicum  fub  terra  faxo  quadrato 
feptum  :  Eo  vinclus  demittitur,  & 
faxum  ingens ,  quo  operitur ,  ma- 
china fuper  impofltum  eft.  Là 
quelques-uns  font  rejjouvenir  qu'il 
y  a  fous  terre  le  trefor  public ,  bien 
revêtu  de  pierre  quarrée  :  On  le 


defeend  donc  dans  ce  caveau -,  G?* 
par  le  moyen  d'une  machine,  d'une 
grue ,  on  enferme  l'ouverture  avec 
une  grojfe  pierre,  dont  on  a-voit 
accoutumé  de  la  boucher,  xxxix. 
Ce  caveau  étoit  appelle'  le  trefor 
public ,  parce  que  dam  les  tems 
de  guerre,  ils  y  enfermoient  leur 
argent ,  &  ce  qu'ils  av  oient  de 
plus  précieux. 
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pris,  &  auliltôt  ils  vont  répandre  cette  nouvelle 

dans  toutes  les  villes  de  FÂchaïe.  Les  Âchéens ,     Lis  AcUen5  trh- 

très-afflirez  de  cette  priie,  &  la  regardant  comme  a?%e}  de  u  r'1^' 

O  y  '  O  tu    hilopamen,  l  en- 

un  très- grand  malheur,  refo lurent  de  le  rede-  v°yent  &*»*>>&*. 

1  -«  /i     rr  il  aHX  Mtjjenitns. 

mander  aux  Mellemens,  de  leur  envoyer  pour  cet 
effet  une  ambafTade,  Se  de  fe  préparer  cependant 
à  marcher  contr'eux  avec  toutes  leurs  forces,  s'ils 
le  refufoient. 

Pendant  que  cela  s'exécute,  Dinocrate,  qui    d«»w«# yt  w»«- 

.      /-  1  j  1       f  »  de  faire  mourir  £hi- 

craignoit  iurtout  le  retardement  comme  le  iaiut  iopKmsn. 
de  Philopœmen ,  &  qui  vouloir  prévenir  les  dé- 
marches des  Achéens ,  dès  que  la  nuit  fut  venue, 
&  que  le  peuple  fe  fut  retiré,  ouvrit  la  prifon,  & 
y  fit  defeendre  l'exécuteur  pour  porter  le  poifen 
à  Philopœmen ,  avec  ordre  de  fe  tenir  là  jufqurà 
ce  qu'il  l'eût  avalé. 

Quand  l'exécuteur  defeendit  dans  le  caveau,  Vtxtmtwà<çctn& 
rhilopcemen  etoit  couche  îur  Ion  manteau  lans  porte  à  tbiiopconm 
dormir,  &  tout  occupé  de  fa  douleur  &  de  fa  trif-  efoi*on' 
telle.  Dès  qu'il  vit  de  la  lumière,  ®i  cet  homme 
près  de  lui  tenant  fa  lampe  d'une  main  <k  la  coupe 
de  poifon  de  l'autre ,  il  fe  releva  avec  peine  à 
caufe  de  fa  grande  foiblefie,  fe  mit  en  fonféant^. 
Se  prenant  la  coupe ,  il  demanda  à  l'exécuteur  s'il 
n'avoit  rien  entendu  dire  de  ks  cavaliers,  Se  Iur- 
tout de  Lyccrtas.  L'exécuteur  lui  dit  qu'il  avoit 
oui  dire  qu'ils  s'étoient  preique  tous  fauvez,  Phi- 
lopœmen le  remercia  d'un  figne  de  tête ,  Se  le  re- 
gardant avec  douceur,  tu  me  donnes-là  unzkcnne- 
wmvelhy  lui  dit-il ,  noms,  ne  jommes  donc  cas  malheur 
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Aeec  quelle  douceur  reux '  en  tout  3  &  ians  dire  une  feule  parole  de  plus  ? 

€? quelle  tranquilité    ç>  .  i  •       J         f  •  *1  1  1  •  C  o 

Fhiiopamm  boit  le  ians  jetter  le  moindre  ioupir,  il  but  le  poiiony  oc 
foifon._  fe  recoucha  fur  Ion  manteau.  Il  ne  donna  pas  beau- 

coup de  peine  au  poifon ,  car  il  étoit  fiabbattu  & 
fi  foible,  qu'il  fut  éteint  dans  un  moment. 
Amman  me  ia       Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut  répandu  parmi 
nonveiu  de  fa  mon  [es  'Achéens  ,  toutes  leurs  villes  furent  plongées 

eaufa     dans     toute      ,  J     •  •  •  1      o        1  11  > 

Uciw*.  dans  un  deuil  oc  dans  un  abbattement  qu  on  ne 

peut  exprimer,  &  auffitôt  tous  leurs  jeunes  gens 

qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes  ?  &  tous 

ConfeiitenukMe-  leurs  Magiftrats  fe  rendirent  à  Megalopolis.  Là, 

i^d/vZ^e//!  dans  un  grand  confeil,  qui  fut  tenu,  on  refolut 

mtru  de  ne  pas  différer  un  feul  moment  la  vengeance 

de  cet  horrible  attentat,  &  ayant  élu  fur  ï heure 

même  Lycortas  pour  leur  Général  ,  ils  fe  jetterent 

dans  la  Meflenie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  àfang. 

Les  Mefleniens  épouvantez  prirent  enfin  le  parti 

d'ouvrir  leurs  portes ,  &  reçurent  les  Achéens. 

Dinocrate ,  prévenant  le  fupplice  qu'il  meritoit, 

Fin  malheureux  de  fe  tua  lui-même,  &  tous  ceux  qui  avoient  été 

tous  ceux  qui  avoient      \i        •        ï        r  •  •■     T»1   "1  C   '     '  C 

epim  à  u  mort  de  d  avis  de  iaire  mourir  rhilopœmen,  lui  virent  Ion 
tbdqmun.  exemple.  Mais  ceux  qui  avoient  opiné  à  lui  faire 

donner  la  torture ,  Lycortas  les  fit  prendre,  pour 
les  faire  expirer  dans  les  tourmens. 

Après  qu'on  eut  brûlé  le  corps  dePhilopœmen, 
qu'on  eut  ramafîe  fes  cendres ,  Se  qu'on  les  eut 
mifes  dans  une  urne ,  on  fe  mit  en  marche  pour 

Et  ayant  élu  fur  l'heure  Ly-    cxlix.  ceLycortas  étoit  le  père 
c  mas  pour  leur  Général.  ]  La  fe-    de  rHiftorien  Polybe. 


conde  année  de   l'Olympiade 
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les  porter  à  Megalopolis.  Cette  marche  ne  fe  fit 
point  turbulemment ,  ni  pêle-mêle,  mais  avec  une 
belle  ordonnance,  &  en  mêlant  à  ce  convoi  fu-  c^voidethn^m- 
nebreune  forte  de  pompe  triomphale.  Onvoyoit  &«**>•»»#«*« 
d'abord  les  gens  de  pied  la  tête  ceinte  de  couron- 
nes &  tous  fondant  en  larmes.  Après  cette  Infan- 
terie fuivoient  les  ennemis  chargez  de  chaînes. 
Le  fils  du  General ,  le  jeune  Polybe,  marchoit  en-    uybe  vwjime» 
fuite  portant  dans  fes  mains  l'urne  qui  renfermoit  {ZniJ'ZLÎ 
les  cendres ,  mais  qui  étoit  fi  couverte  de  bande-  Mity*m<». 
letes  Se  de  couronnes,  qu'elle  ne  paroiflbit  pref- 
que  point.  Autour  dePolybe  marchoient  les  plus 
nobles  &  les  plus  confiderables  des  Achéens. 
L'urne  étoit  fuivie  de  toute  la  Cavalerie  magnifi- 
quement armée  Se  montée  fuperbement,  qui  fer- 
moit  la  marche,  fans  donner  ni  de  grandes  mar- 
ques d'abbattement  pour  un  fi  grand  deuil ,  ni  de 
grands  fignes  de  joye  pour  une  telle  viétoire.Tous 
îes  peuples  des  villes  &  des  villages  des  environs 
venoient  au-devant  de  ce  convoi,  comme  autre- 
fois ils  venoient  au-devant  de  lui-même  pour  le 
recevoir ,  Se  lui  faire  honneur  quand  il  revenoit 
de  fes  expéditions  couvert  de  gloire,  &*après  avoir 
falué  Se  touché  refpectueufement  fon  urne ,  ils  la 
ïuivoient  Se  l'accompagnoient.  Ce  nombre  infini 
d'hommes  &  de  femmes,  de  vieillards  Se  d'en- 
fans,  qui  fe  joignoientà  ce  convoi,  jettoient  des 
cris  fi  perçans ,  que  de  l'armée  ils  retentifToient 

Le  fils  du  Général ,  le  jeune  Polybe.  ]  C'eft  Polybe  l'Hiftorien  , 
qui  pouvoit  avoir  alors  vingt-deux  ans. 
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jufques'  dans  la  ville  de  Megaiopolis ,  qui  report- 
doit  à  ces  cris  par  fes  gemiflemens,  preiTée  de  forr 
affliction  ,  &  pleurant  d'autant plus  amèrement  la- 
mort  de  ce  grand  homme,  qu  elle  étoit  perfuadée 
qu'avec  lui  étoit  morte  toute  l'autorité,  toute  la;: 
prééminence  qu'elle  avoit  lur  les  Achéens. . 
vrifimiers  de  Mef.       Philopœmen  fut  donc  enterré  très-honorable— 

fene   lapide^  autour  *  ,p  „  \      ■*  K     m  C  1—1 

dutombem.  de  m-  ment,  oc  les  pnionniers  de  Meilene  lurent  lapidez 
autour  de  fon  tombeau.  Toutes  les  villes  par  des 
décrets  publics  lui  décernèrent  tous  les  plus  grands 
honneurs,  &  lui  érigèrent  plufieœrs  ftatuès  avec  de 
magnifiques  infcriptions.  Mais  plufieurs  années 

Et  lui  érigèrent plufieurs  flatue 's  if  y  sygjfgy  tiyla.  juiya^fppoïu  Kpau-i:- 

avec  de  magnifiques  infcriptionsj].  yifoç  viov 

Paufanias  rapporte  l'infcription  Ztacîv  àfxoùfxnra  apayrop'  tMuvv*- 

que  ceux  de  Tegée  mirent  à  la,  &>*?• 

Itatuë  qu'ils  érigèrent  à  ce  grand  La  valeur  &.  la  gloire  de  Philo* 

homme,  elle   eft  en  huit  vers  pœmen  d'Arcadie,  de  ce  grand 

Elegiaques  &  d'une  fi  grande  Capitaine  qui  a  exécuté  plusieurs 

beauté,   qu'elle   mérite  d'être  grands  exploits  par  fa  force ;,  &• 

rapportée.  Le  Leéteur  ne  fera  plufieurs  mitres  par  fa  fagejfe  & 

pas  fâché  de  la  voir.  La  voici  par  fa  prudence ,  ont  retenti  dans 

comme  elle  eft  rapportée  dans,  toute  la  Grèce  :  Deux  trophées  érW 

les  Arcadiques  de  Paufanias  3  gez.de  la  défaite  de  deux  Tyrans 

p.  280.  de  Sparte ,  &  le  joug  de  lafervi-  - 

Ta   «F  ùpira  ^  /of et  za.&  EX*.dS&  tuât  dont  il  Va  délivrée  >  en  font  ■ 

vroKha.  y9/j  aiteeiïç ,  des  témoins  irréprochables.  Pour 

noKhùj^i&vXeiïç  îpy*ircn&etfji.ljv;i  ces  grands  bienfaits ,  la  ville  de 

Apuâfoç  a.iyjjMTa.  Q>iXo7To(iutvoç  t  a>  Teçée,  pleine  de  reconnoijfance ,  a 

fj.ll  et  kvS'oç  élevé  cette  flatu'ê  au  magnanime 

Eottst'  cv)  <®rùx'ifjiq>  StpzToç  âyi-*-  fils  de  Craugis ,  comme  à  l'auteur 

/uiçyié  de  fa  liberté, 

Mayvet  y -rpôirwtï mvfyilv* 'Sicsà  Mais  plufieurs  années  après."}' ■; 

Tup^vy»v  Trente-fept  ans  après  la  mort  de 

twâp-rctç  àuÇofilieq  S*  *p*tq  fia-  Philopœmen,   c'eft-à- dire ,  la 

Hm#i*  féconde  année  de  l'Olympiade.:' 
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après  dans  les  tems  les  plus  calamiteux  de  la  t™^/^*^ 
Gïqcq  ,  lorlque  Corinthe  fut  brûlée  &  détruite  u  jicoliè \L*Tù 
par  le  Proconiul  Mummius  ?  un  calomniateur  ^ZL^mm. 
Romain  fît  tous  fes  efforts  pour  les  faire  abbattre  , 
&  le  pourfuivit  lui-même  criminellement  ,  corn-   mu^wen  fo»r. 

y\        a       r    /  •  î>  C  _P  •'/.../  4?  fuivi  criminellement 

me  s  il  eut  ete  envie ,  1  acculant  d  avoir  etel  en-  „««*-/:/*  «**  */>»•« 
nemi  des  Romains ,  &  de  s'être  montré  toujours  f  munt  rar/n  CA~ 

7  >  lonnnateur  Romain» 

mal-intentionné  pour  eux  dans  toutes  leurs  af- 
faires ;  la  chofe  fut  portée  au  Conieil  devant 
Mummius. 

Le  calomniateur  étala  tous  les  chefs  d'accufà- 
tion,  &  expliqua  tous  fes  moyens.  Mais  après     v*biejn$»im 
que  rolybe  lui  eut  repondu  pour  le  reluter  ,  m  nwe»r. 
Mummius  3  ni  fes  Lieutenans  ne  voulurent  or- 
donner ,  ni  foufFrir  que  l'on  détruisît  les  monu- 
mens  de  la  gloire  de  ce  grand  homme,  quoiqu'il 
eût  oppofé  comme  une  digue  aux  proiperitez  de 
Flaminius  &  d'Acilius.Car  cesRo mains  mettoient   Les  Romains  met* 
'de  la  différence  entre  la  vertu  &  l'intérêt,  comme  IfZ^uZ^ 
cela  eft  féant  &  raifonnable;  ils  diftinguoient  le  lUmrêt' 
beau  &  l'honnête  de  l'utile,  &ils  étoient  per- 

CLViii.  cent  quarante-cinq  ans  toujours  été  leur  ennemi, 
avant   la  naiïiance   de  Notre-        Mais  après  que  Polybe  lui  eut 

Seigneur.  refondu  pour  le  réfuter.  ]  Je  vou- 

ZJn   calomniateur   Romain  fît  drois  bien  qu'on  nous  eût  con- 

tous  fes  efforts  pour  les  faire  abbat-  fervé  le  difcours.  que  ce   fage 

tre,  &  le  pourfuivit  lui-même  cri-  Hiftorien  fit  en  cette  occafion 

minellement.  ]   Voici  une  chofe  pour  réfuter  ce  miferable  calom- 

bien  fînguliere.    Ce  miferable  niateur. 

Orateur  vouloit  faire   fa  cour        Car  ces  Romains  mettoient  de 

aux  Romains  ,  en  détruifant  les  la  différence  entre  la  vertu  &  Pin- 

ftatuës  ,  &  en  aboliffant  la  me-  terêtJ]  Il  dit  ces  Romains ,  pour 

moire  d'un  homme,  qui  avoit  distinguer  les  Romains  de  ce 

Nnnij 
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tmiriisimnitts  iuadez  que  tous  les  gens  de  bien  confervent de& 

ç-ewi     envers    leurs  •  nr  1  1   •         r  •  ©         1 

i^ewjcpWi  reconnoillance  pour  leurs  bienraiteurs  >  oc  cher- 
chent les  oecafions  de  s'acquitter  envers  eux  r  ert 
leur  rendant  la  pareille;  Se  qu'ils  refpec~tent,  ho- 
norent, &  vénèrent  la  mémoire  des  grands  hom- 
mes qui  fe  font  rendu  recornmandables  par  leur 
vertu.  Voilà  quant  à  la  vie  de  Phiiopœmen* 

tems-là ,  des  Romains  qui  vin-    ter  et  à  la  vertu3&  l'utile  à  l'hon.* 
rentenfuite.  Les  véritables  Ro-    nête. 
pains  facrifioient  toujours  l'in- 

Fih  de  la  vie  de  Philopœmem- 


T.  QU1NCT.  FLAMINIUS- 

ELUI  que  nous  avons  choifi  pour  le  com- 
,  parer  à  Philopœmen  ,  ceft  Titus  Quin- 
ctius  Flaminius.  Tous  ceux  qui  voudront  fcavoir 

Ceft  Titus  Qumttius  Flami-  Flaminius,  qui  fut  tué  à  la  ba- 

mus.  ]  Il  faut  écrire  Flamininus,  taille  du  lac  dé  Thrafymene ,  ôc 

ôc  non  pas  Flaminius.  Si  Plutar-  ce    T.    Quinétius    Flamininus 

queaécnt.F/^/zf^W,  il  eittorn-  étoient  très-differens.    Je  dois 

bé  dans  une  grande  erreur ,  en  avertir  que  dans  un  mf.  on  lit 

confondant  les  familles.  Il  ap-  toujours  ^a^'mç  ,  Flamininm^ 

çWeFlamimus  celui  quePolybe,  au  lieu  de  ^a^moç  ,  Flaminius , 

Tite-Live  &  tous  les  Hiftoriens  cela  m'autonf oit  fufnïammenf  à 

appellent  Flamininus  ,  ôc  qui  eft  changer  ce  nom  dans  le  texte,& 

très-dirFerent  de  Flaminius ,  Fia-  à  remettre  Flamininus,  au  lieu  de 

mïninus  étoit  de  famille  Patri-  Flaminius  M^  je  n'ai  rien  voulu 

cienne,  &  Flaminius  de  famille  changer,  ilfurEt  d'en  avertir. 

Plébéienne.  En  un  raot  Caïus  Ceux  qui  voudront  fçavoïrco&~ 
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comment  il  étoit  fait ,  n'ont  qu'à  aller  voir  k 
SafiatHêdebrêttTg  petite  ftatuë  de  bronze  que  Ton  a  encore  de  lui 

pMCan^eà    £  R()me  près   ^  ^j  Apollo^  quQ    J^  a   a^ 

portée  de  Carthage?&  que  Ton  a  placée  vis-à-vis 
du  cirque,  fur  le  piédeftal  de  laquelle  il  y  a  une 
naturel  de  FUmi-  infaiption  Grecque.  Et  quant  à  fon  naturel,-, on 
nims.  d\t  qu  il  étok  fort  prompt ,  tant  à  fe  mettre  en 

xolere  &  à  châtier ,  qu  à  rendre  fervice  &  à  faire 
plaifir.  Mais  c  étoit  d'une  manière  bien  différente, 
car  il  ne  gardoit  pas  long-tems  fa  colère,  &  ne 
châtioit  que  légèrement,  au  lieu  qu'il  ne  faifoit 
jamais  plaifir  à  demi,  que  les  grâces  qu'il  accor- 
doit,  étoient  toujours  pleines  &  entières,  &  qu'il 
confervoit  pour  tous  ceux ,  à  qui  il  avoit  rendu 
fervice,  la  £nême.affe<5tion-&  la  même  bonne 
volonté  que  s'il  avoit  reçu  ce  fervice  d'eux,  re- 
gardant comme  le  plus  grand  de  tous  fes  biens  de 
pouvoir  cultiver  &  conlerver  ceux  qu'il  avoit  une 
fois  obligez.  Naturellement  ambitieux  &  convoi- 
teux  d'honneur  &  de  gloire ,  il  vouloit  ne  devoir 
qu'à  lui-même  fes  plus  belles  &  fes  plus  grandes 

ment  il  étoit  fait ,  nont  qiià  aller  veut-il  que  ceux  qui  liront  cette 

voir  la  -petite  ftatiié  de  bronze  que  vie  à  cinq  cens  lieues  de  Rome, 

V on  a  encore  de  lui  à  Rcme.~\  Je  Se  mille  ans  après  lui,  entrepren- 

m' étonne  qu'un  Hiftorien  fage,  nent  un  iî  long  voïage  pour  voir 

comme  Plutarque ,  renvoyé  fes  cette  flatuë  qui  ne    fubïîflera 

Lecteurs  à  cette  -flatuë.  Cela  peut-être  plus ,  &  pour  fçavoir 

étoit  bon  tout  au  plus  pour  ceux  comment  Flamininus  étoit  fait  ? 

qui  étoient  à  Rome,  &  pour  le  Il  valoit  mieux  qu5il  prît  la  peine 

tems  où  il  écrivoit;  mais  comme  de  nous  le  dire.  La  tête  que  j'ai 

ces  vies  font  faites  pour  tous  les  fait   graver  d'après    l'antique , 

hommes  ,  pour  tous  les  païs ,  ôc  épargnera  au  Lecïeur  ce  long 

pour  tous  les  tcms ,  comment  voyage ,  &  fatisfera  fa  curiofité. 
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îbns ,  c?eft  pourquoi  il  frequentoit  plus  volon-    ow*  &  utu 
tiers  ceux  qui  av oient  befoin  de  fon  aide,  que  ™f*  *«-■** 
oeux  qui  pouvoient '-•  l'aider,  cherchant  les  pre- 
miers comme  une  ample  matière  à  fa  vertu,  & 
fuyant  les  autres  comme  des  concurrens  prêts  à 
lui  ravir  la  moitié  de  fa  gloire. 

Il  fut  nourri  &  élevé  dans  le  métier  des  armes;  &»  ***** 
car  Rome  ayant  alors  de  grandes  guerres  à  foute- 
nir ,  tous  les  jeunes  gens,  dès  qu'ils  étoient  en  âge 
de  fervir,  alloient  apprendre  dans  les  armées  à  fe 
rendre  capables  de  commander.  Flaminius  fit  cet   f/««/«»j  îw&m» 
apprentifiage  comme  les  autres,  &  il  fut  Tribun  LÏ°! u  ^XSn* 
defoldats  dans  la  guerre  contre  Annibal  fous  le  ™*/e  m^é 
Gonful  Marcellus.  Ce  Conful  ayant  été  tué  dans 
une  embufcade,  qu  Annibal  lui  drefîà-,  Flaminius  ^Gouverneur  de 
ut  rait  Gouverneur  de  tout  le  pais  1  arentin  oc  de  u^isiwmim 
la  ville  de  Tarente  >  qui  venoit  d'être  prife  pour 
là  féconde  fois. 

Dans  ce  commandenrent  il  acquit  une  grande 
réputation,  non-feulement  de  valeur,  mais  aufîî 
de  probité  &  de  juftice.  C'eft  pourquoi  il  fut  choifi  r«*  cmmiffainà^- 

C.  rr  •  a  r^\       C     1  1  •  Cb<.f  de  deux  colo~ 

ommiiiaire  oc  pour  Cher  des  colonies  que  „,-„  s  fw»  «»  trh* 

les  Romains  envoyèrent  dans  les  deux  villes  de  ig™*Ume™'lh  a 
Narnia  &  de  Coffe ,  ce  qui  lui  éleva  fi  fort  le  cou-  rombrû,  &  c0jje,: 


ville  de  l'&twrie* 


Cefl  pourquoi  il  frequentoit  plus  une  démarche,  Se  ne  lient  m 
volontiers  ceux  qui  avoient  befoin  commerce ,  ni  amitié  qu'avec 
de  fon  aide,  que  ceux  qui  pouvoient  ceux  qui  peuvent  les  aider  ÔC 
ï 'aider.  ]  Quelle  maxime  noble  leur  être  utiles,  &  qui  dans  cette 
<&  genéreufe  !  Elle  devroit  bien  vue  font  la  cour  à  àes  gens  in- 
faire rougir  ces  âmes  baffes ,  qui  dignes ,  &  qu'ils  ne  fçauroignî 
dans  toute  leur  vie  ne  font  pas  s'empêcher  de  raéprifero 
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rage ,  que  pafîànt  pardefïus  les  autres  charges  qui 
étoient  les  premiers  grades  par  lefquels  les  jeunes 
gens  étoient  obligez  de  pafïèr  ,  le  Tribunat  ,  la 
n  a/pin  m  Conjuiat  Preture  ,  &  rEdilité,  il  o fa  alpirer  tout  d'un  coup 
teamZ£glT  aa  Confulat  ,  &  defcendit  à  la  place  pour  le  de- 
mander, appuyé  de  la  faveur  de  ces  deux  colo^ 
nies.  Mais  les  Tribuns  Fulvius  &  Manlius  s  y  op~ 
pofoient ,  difant  que  c'  et  oit  une  chofe  étrange  & 
inouïe,  qu'un  jeune  homme,  qui  étoit  encore 
novice,,  &qui  n'étoit  pas  encore  initié  aux  pre- 
miers myfteres  du  gouvernement,  forçât  les  Loix 
pour  s'élever  tout  d'un  coup  à  la  première  dignité 
de  la  République.  Le  Sénat  remit  la  décifion  aux 
fiiffrages  du  peuple ,  &  le  peuple  d'une  commune 
Maminhm  mmmi  voix  nomma  Flaminius  Conful  avec  SextusiElius^ 

Conful  avant  l'âge  .        ,.*      ,     A 

de  trêve  a»s.        quoiqu  il  n  eut  pas  encore  trente  ans. 

Quand  on  tira  au  fort  les  Provinces ,  la  guerre 
BudeDemetriusiL  contre  Philippe  &  contre  les  Macédoniens  échut 
levmwim        à  Flaminius,  &  l'on  peut  dire  qu'en  celalaFprtune 
favorifà  extrêmement  les  Romains  ;  car  les  af- 
faires &  les  ennemis  qu'ils  avoient  fur  les  bras# 

ISfomma  Flaminius  Conful  avec  voit  pas  encore  trente  ans  a&- 

Sextus  JElius ,  quoiqu'il  neût  pas  complis  ;  il  falloit  donc  qu'il  fût 

encore  trente  ans.  ]    Voici  une  né  Fan  deRomej*  i  6Ma  première 

époque  fure  qui  nous  mené  fure-  année  de  r01ymp.exxxviii.ee 

*nent  à  l'année  de  la  naiflance  calcul  s'accorde  avec  celui  de 

êç-  Flamininus.  Plutarque  nous  Tite-Live,  qui  écrit ,  que  lorf- 

,dit  qu'il  fut  nomméConful  avec  qu'il  fît  publier  la  liberté  des 

SextusiElius  Paetus,  la  féconde,  Grecs  aux  jeux  Iflhmiques  ,  ce 

ou  félon  .d'autres ,  la  troifiéme  qui  arriva  la  première  année  de 

année  de  l'Olymp.  cxlv.  l'an  l'Olymp.  cxlvi.  il  n'avoit  que 

de  Rome  y  y  y.  i<?<5.  ans  avant  33.  ans,  fed  erat  tr'mmfere  0"  tri- 

•l'Ere  Chrétienne ,  &  qu'il  n'a-  ginta  anmrum. 
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ne  demandoient  pas  un  General  qui  voulut  tout  l*ù*«»*  &  u 

-i  L  0  \      C  1        a     p'rfwafîon  font  feu- 

emporter  par  la  guerre  oc  par  la  torce^  mais  plutôt  w«t  fi»s  $*  u 
qui  fçût  employer  à  propos  la  douceur  Se  la  per-  *oree' 
fuafion.  En  effet  le  Roy  Philippe  droit  de  fon  feul 
Royaume  de  Macédoine  aflez  d'hommes  pour 
fournir  à  tous  fes  combats  ;  mais  la  principale  force 
pour  traîner  la  guerre  en  longueur ,   c'étoit  la 
Grèce ,  elle  lui  fourniflbit  l'argent j  les  vivres  3  les 
munitions  &  les  retraites ,  en  un  mot ,  c'étoit  l'ar- 
fenal  &  le  magafin  de  fon  armée.  De  forte  que    %<■  réftexhn  de 
pendant  qu'on  n'auroit  point  détaché  les  Grecs  P  utar^He' 
de  l'alliance  de  Philippe ,  cette  guerre  ne  pouvoit 
être  terminée  par  un  leul  combat. 

Alors  la  Grèce  n'étoit  pas  encore  accoutumée 
aux  Romains,  elle  ne  commençoit  qu'à  entrer 
dans  leurs  affaires.  C'eft  pourquoi  fi  le  Général 
des  Romains  n'avoit  été  homme  doux  &  traitable, 
plus  porté  à  terminer  les  différends  par  des  con- 
férences ,  que  par  la  force ,  affez  infinuant  pour 
perfuader  ceux  à  qui  il  parloit,  &  aflez  affable 
pour  écouter  leurs  raifons  avec  bonté  &  douceur, 
Se  toujours  prêt  à  relâcher  même  de  fes  droits 
les  plus  juftes  pour  trouver  des  ajuftemens,  la 
Grèce  n'auroit  pas  fi  facilement  renoncé  à  un  joug 

Et   toujours   prêt   à    relâcher  qu'une  grande  roideur  ,  &  un 

même  de  fes  droits  les  plus  juftes  trop  grand  attachement  à  fes  in- 

four    trouver     des    ajuftemens.  ]  terêts,  il  faut  fçavoir  fe  relâcher. 

Voilà  une  grande   leçon    que  Car  comme  Plutarque  le  dit  ail- 

Plutarque  donne  ici. Il  n'y  a  rien  leurs,  l'habile  politique  eft  celui 

de  plus  contraire  au  fuccès  des  qui  fçait  donner  peu  pour  avoir 

négociations  &  des  conférences,  beaucoup. 

Tome  III.  O  o  o 
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auquel  elle  étoit  accoutumée ,  pour  fe  fbumettre: 
à  une  domination  étrangère.  Mais  c'eft  ce  qui  pa~ 
roîtra  mieux  par  fes  actions  que  nous  allons  écrire., 
zicmimnm nimite       Titus  ayant  remarqué  que  les  Généraux,  qui 

pas  la  conduite  des  .  f     r  1     •  t»1   •!• 

çenéraux^m  avant  avoient  ete  envoyez  avant  lui  contre  rhiiippe  r 
im  scient  fait  u  comme  Sulpicius  Se  Publîus ,  n'étoient  entrez  dans 

guerre    conire  khi-  Jl  3 

liàe'  la  Macédoine  que  for  l'arriere-faifon,  &  qu'ils  n'y 

avoient  fait  la  guerre  qu'avec  beaucoup  de  len- 
teur ,  fe  confumant  en  des  combats  de  pofte,  & 
en  des  efcarmouches  pour  forcer  quelques  parla- 
ges,  ou  pour  enlever  des  convois ,  il  jugea  qu'il 
ne  devoir  pas  fui vre  leur  exemple.  Ils  avoient  pafle 
toute  l'année  de  leur  Confulat  dans  Rome  à  fe 
mêler  des  affaires ,  &  à  jouir  des  honneurs,  &  des 
prééminences  de  leur  dignité ,  &  fur  la  fin  de 
foihique  façon-  l'Automne  ils  étaient  partis  pour  l'armée.  Il  ne 

fuis  pour  commander  «  /-.  *-  A0  ..../-p  i 

de»x  années  de  fuite,  voulut  pas  taire  comme  eux ,  oc  en  jouiiiant  chez 
lîmailTir lfJf-  lui  des  mêmes  honneurs  gagner  une  année  pour 
fmm-iisï  commander  ainfi  deux  années  de  fuite ,  l'une  à 

Rome  comme  Confiai,  &  l'autre  à  l'armée  comme 
Général,  ou  Prêteur.  Mais  au-contraire ,  n'ayant 
d'autre  ambition  que  d'employer  utilement  l'an- 
née même  de  fon  Confulat  à  pouffer  la  guerre  r 
qui  lui  étoit  commife ,  il  renonça, avec  plaifir  aux 

Comme  Sulpicius  &  Pûblius.  J  aimée*!  à ,   ôt  comme  Publius  ,- 

Gomme  P.  Sulpicius  Galba  qui  c'eft-à-dire,comme  PubliusVil- 

fut  Conful  avec   C.  Aurelius  lius  Tappulusa  qui  fut  Conful  - 

Gotta ,  deux  ans  auparavant ,  la  avec  L.CorneliusLentulus  l'an- 

quatrième  année  de  1  Olymp^  née  après  Sulpicius  ,   &  avant 

cxltv.  &  qui  en  effet  n'arriva  Flamininus.,  la  première  année  - 

en  Grèce  que  fur  la  fin  de  cette  de  l'Olymp.  cxlv. 
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honneurs  &  à  tous  les  autres  avantages  dont  fà 
charge  l'auroit  fait  joiiir  à  Rome ,  Se  demanda  au 
Sénat  qu'on  lui  donnât  fon  frereLucius  pour  com- 
mander fon  armée  de  mer.  Ce  qu'ayant  obtenu,     ^»«î}?t 

.   i         fil  '   C  1  J     *  J      o     •     •  trois  mille  vétérans 

parmi  les  ioldats,  qui  ious  la  conduite  de  scipion,  VnaVoiem  fervi  en 
avoient  défait  Afdrubal  enEfpagne,  &  Annibal  f^f^lf1' 
en  Afrique ,  il  en  choifit  environ  trois  mille ,  qui 
étoient  encore  en  état  de  fervir,  &  pleins  de 
bonne  volonté  pour  le  fuivre;  il  en  fit  le  fort  de 
fon  armée,  Se  paflà  ainfi  en  Epire.  Là  il  trouva  que 
Publius  étoit  bien  campé  devant  l'armée  de  Phi- 
lippe ,  qui  depuis  long-tems  gardoit  les  pafîàges 
Se  les  défilez  le  long  de  l'Apfus  ,  mais  qu'il  étoit 
là  fans  rien  faire  à  caufe  de  la  difficulté  des  lieux. 
Après  avoir  donc  pris  le  commandement  de 
l'armée  ,  Se  renvoyé  Publius,il  commença  à  con~ 
fiderer  Se  à  examiner  l'afliete  du  lieu.  C'eft  un  pais  *"&*  lieu  ^ 
naturellement  iortine,  comme  celui  de  lempe, 
mais  il  n'a  pas  comme  lui  de  beaux  bois,  des 
forêts  d'une  verdure  charmante ,  des  endroits  dé- 
licieux Se  d'agréables  prairies.  A  droite  &  à  gau- 
che ce  font  de  longues  Se  hautes  montagnes,  qui 
font  en  bas  une  vallée  fort  profonde ,  le  long  de 
laquelle  coule  l'Apfus  alTez  femblable  par  fa  fi- 
gure Se  par  fa  rapidité  auPenée.  Il  coule  au  pied 

Qui  depuis  long-tems  gardoit  l'Aous,  &  le  Panyafus ,  autres 

les  pajfages  &  les  défilez,  le  long  fleuves  au-deïïbus  de  Dyrra- 

de  l'Apfus.']  Dans  les  gorges  des  chium ,  DurazjLo.  Philippe  era- 

montagnes,  l'Apfus  efr.  une  ri-  pêchoit  par-là  les  Romains  d« 

viere  du  pais  des  Taulantiens ,  pénétrer  dans  la  Macédoine, 
-entre   l'Epire  &  l'Illyrie,  & 

Ooo  ij 
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de  ces  montagnes  qu'il  défend ,  &  ne  laiiïe  entre 
deux  qu'un  petit  chemin  taillé  dans  le  roc,  &  fi 
efcarpé  &  fi  étroit ,  qu  une  armée  ne  pourroit  y 
paiTer  que  très-difficilement ,  &  avec  des  peines 
infinies  quand  il  ne  feroit  pas  défendu,  &  pour 
peu  qu'on  le  défendît ,  il  feroit  abfolument  im- 
praticable. 
Au-deffludetEtire.  U  y  avoit  des  gens  qui  vouloient  faire  prendre 
àFlaminius  un  grand  circuit,  &  le  mener  par  la 
Fleuve.  Daflaretide  le  long  du  Lycus ,  où  ils  lui  diioient 

Prudence  de  tiami-  que  le  chemin  étoit  large  de  facile.  Mais  Flami- 

nintts  qui  ne  veut  pas        •  •  •  •  *•  |     s  r  1  •        1        1 

s'eioigner  de /«pue  nius ,  qui  craignoit  que  sus  eloignoit  de  la  mer? 

viimjomnifcitdes  &  qu'il  Rengageât  dans  des  lieux  maigres,  &  que 
Tonne  femoit  que  difficilement,  Philippe  s'opi- 
niâtrant  à  ne  pas  combattre ,  il  ne  manquât  enfin 
de  vivres ,  &  ne  lût  forcé  de  regagner  la  mer  & 
de  s'en  retourner  comme  fon  prédecefieur ,  fans 
avoir  rien  fait,  relblut  d'aller  par  le  haut  des  mon- 
tagnes &  de  forcer  ces  pafiages,  quoiqu'il  lui  en 
dût  coûter.  L'armée  de  Philippe  occupoit  toutes 
ces  hauteurs,  de  forte  que  les  Romains  pris  en 
flanc  des  deux  cotez,  étoient  accablez  d'une  grêle 
de  dards  Se  de  flèches.  Ils  ne  fe  rebutoient  pour- 
tant pas.  Il  fe  fit  là  plufieurs  combats ,  &  il  y  eut 
beaucoup  de  gens  blefîez  &  tuez  de  part  &  d'au- 
tre ,  fans  que  l'on  vît  aucune  fin. 

Besxtrgm  t tfrent       Sur  ces  entrefaites  quelques  Bergers ,  qui  paif 

a  mener  Flamininus    r*   •  i  n 

fur  le  femme*  des  ioient  leurs  troupeaux  lur  ces  montagnes,  vinrent 
montagne*.  £  Flaminius  lui  ^q  qu'ils  fçavoient  un  détour  qui 

n  étoit  point  gardé ,  par  où  ils  meneroient  fon 
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armée ,  lui  promirent  de  le  rendre  iur  le  fommet 
des  montagnes  en  trois  jours  au  plûtard,  &  pour 
garant  de  leur  parole,  ils  lui  donnèrent  Charops , 
fils  de  Machatas,  le  premier  8c  le  plus  confiderable 
des  Epirotes,  qui  étoit  fort  affectionné  aux  Ro- 
mains, &  qui  en  fecret  les  favorifoit  en  tout  par 
la  crainte  qu'il  avoit  de  Philippe. 

Flaminius ,  s'aflurant  iur  le  témoignage  &  fur    vummimu  envoyé 

1»         1      /^->i  i        C       f~^        •      un  détachement  çoitr 

a  garantie  de  Charops,  envoyé  un  de  les  Capi-  oec*per w hm*m.u 

taines  avec  quatre  mille  hommes  de  pied  &  trois 

cens  chevaux.  Ces  Paftres,  liez  &  garrottez ,  con- 

duifent  ces  troupes.Le  jour  ils  demeuroient  cachez 

dans  des  fonds  couverts  de  bois ,  Se  dès  que  la  nuit 

étoit  venue,  ils  fe  remettoient  en  marche  à  la 

clarté  de  la  lune ,  qui  heureusement  étoit  alors 

dans  fon  plein.  Pendant  ces  trois  jours  Flaminius 

ne  faifoit  faire  aucun  mouvement  à  fon  armée ,  il 

attachoit  feulement  quelques  efearmouches  pour 

amufer  &  pour  occuper  l'ennemi.  Mais  le  matin    l«  math  $*  <•# 

que  ces  troupes,  qu'il  avoit  détachées ,  dévoient  f^^Zâlt 

paroître  fur  les  hauteurs ,  dès  la  pointe  du  jour  il  *eurs> il '/*>{&»&* 

ht  prendre  les  armes  a  toute  ion  armée ,  oc  1  ayant  *«»©•  marcu  droit 

/  •  -if         •    a   t     ^ax      j  à  la  montagne* 

partagée  en  trois  corps,  il  le  mit  a  la  tête  du  corps 
du  milieu,  &  marchant  le  long  du  fleuve  par  le 
fentier  qui  étoit  le  plus  étroit,  il  mena  toutes  fes* 
bandes  droit  contre  la  montagne ,  toujours  ex- 
pofé  aux  traits  des  Macédoniens, 6t  toujours  com- 
battant à  coups  de  main  contre  ceux  qui  défen- 
doient  les  paflages.  Les  deux  autres  corps  le  fe- 
condoient  fans  fe  ménager  en  combattant  à  Tenvî 

Ooo  in 
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avec  beaucoup  de  courage ,  <&  en  graviflànt  fur 
ces  montagnes  avec  une  merveilleufe  ardeur. 
M  hver  dafiieii       Cependant  le  foleil  fe  levé  ,  &  en  même-tems 

il  voit  fur  la  cime  *  C  r  •  a  1     •  o  •      j     n 

des  momagim  une  on  voit  une  lumee  qui  paroit  au  loin ,  oc  qui  n  eit 

fumée     comme    un  V    \  11*  r  -      •  /T"  •  •         (V        1   î       > 

brmiiurd.  pas  a  abord  bien  epaiiie ,  mais  qui  reiiemble  a  ces 

brouillards  qui  fe  lèvent  le  matin  fur  la  cime  des 
montagnes.  Les  ennemis  ne  pouvoient  Fapperce- 
voir^parce  qu  elle  étoit  derrière  leur  dos  ;  car  elle 
venoit  des  troupes  qui  avoient  gagné  les  hauteurs. 

LesRomainsn'ofent  Et  les  Romains  accablez  de  fatigue  &  preiïez  par 

s  ajjurer  que  ce  f<«t    .  -  >     C'  »     CT  £>      -1>     1 

u  fignai  iom  ih  le  combat  ,  n  oioient  s  aiiurer  que  ce  tut  la  le 

étaient  cenv enus.         r  i     j  -i        /  O,.        '<       .• 

lignai  dont  ils  etoient  convenus ,  oc  n  avoient 
qu'une  opinion  flottante  &  incertaine  3  mais  enfin 
ils  tournèrent  leurs  efperances  du  côté  de  leurs 
vœux.  Et  bientôt  après  voyant  cette  fumée  grof- 
fir,  obfcurcir  l'air,  &  s'élever  en  le  déployant  par 
-grands  tourbillons,  ils  ne  doutèrent  plus  que  ce 
ne  iufient  les  feux  que  leurs  amis  avoient  allumez 
pour  marquer  qu  ils  avoient  gagné  les  fommets 
Enfin  ils  n'en  io»-  de  la  montagne.  En  même-tems  ils  redoublent 

tent  point  redoublent    i  rr  o        C  •  r  C  C 

iews efforts  chaf-  leurs  efforts ,  oc  le  jettant  impetueulement  lur 
fem  hs  Macédoniens.  J'ennemi  avec  de  grands  cris,  ils  le  pouffent  dans 

les  endroits  les  plus  difficiles.  Les  autres,  qui 
étoient  derrière ,  répondent  du  haut  de  la  mon- 
tagne à  ces  cris  avec  un  bruit  épouvantable ,  Ôt 
qui  enraya  tellement  les  Macédoniens ,  que  per- 
dant courage  ils  prirent  tous  la  fuite.  Il  n'en  fut 
pourtant  pas  tué  plus  de  deux  mille ,  car  la  diffi- 
culté des  lieux  empêcha  de  les  pourluivre. 

Les  Romains  après  avoir  pillé  leur  camp ,  Se 
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avoir  pris  leurs  tentes  &  leurs  efclaves ,  s'empa- 
rèrent de  tous  les  pafïâges ,  &  traverferent  toute 
l'Epire  avec  tant  d'ordre  Se  de  difeipline ,  que 
bien  qu'ils  fuflent  très-éloignez  de  leurs  vaiffeaux 
de  charge  &  de  la  mer ,  qu'on  ne  leur  eût  pas  dis- 
tribué leur  bled  du  mois ,  &  qu  ils  n'eufTent  point    LesRomains  %av~ 

di  •  •  i  \  >       i       f      ruent  le  pais  ennemi 

e  vivandiers ,  ils  ne  touchèrent  pourtant  a  choie  %QYnme  HW  pais  ri 

aucune  du  pais ,  quoiqu'ils  y  trouvaffent  toutes  leur  wmtMiu 

fortes  de  biens  en  abondance  &  fort  à  la  main.  Car   Différence  de  il* 

T-il  •  •     C  r  Til  *1"  1  C     C    '  tninims  ZF  de  Phi' 

rlaminius  informe  que  rhilippe  dans  la  mite  tra-  utfe  damiwm«f* 
verfant  la  Theffalie  obligeoit  les  hommes  à  fortir  chff' 
de  leurs  maifons  pour  fe  retirer  dans  les  montai 
gnes  i  qu'il  brûloit  leurs  villes ,  &  que  toutes  les 
richeiTes ,  qu'ils  n'avoient  pu  emporter  à  caufe  de 
leur  quantité  ou  de  leur  grand  poids  y  il  les  aban- 
donnok  au  pillage  à  fes  troupes ,  comme  quittant 
&  cédant  déjà  le  pais  aux  Romains,  fe  faifoit  au- 
contraire  un  honneur  d'obliger  fes  foldats  à  épar- 
gner Se  à  conlerver  le  païs  comme  leurs  propres' 
terres  qui  leur  avoient  été  cédées. 

AulTi  les  chofes,qui  arrivèrent  incontinent 
après,  leur  firent-elles  bientôt  fentir  ce  que  leur    ce^e^aumàder 
valoient  cette  modération  Se  cette  bonne  difei-  ZT&7mtr*' 

Uon   Kir   leur  bonn*- 

pline  ;  car  ils  ne  furent  pas  plutôt  furies  frontières  fy"?1'»*- 
de  la  Thefîalie ,  que  toutes  les  villes  fortoient  au- 
devant  d'eux,  que  les  Grecs,  qui  font  en  deçà 
des  Thermopyles ,  defiroient  de  voir  Flaminius  r 
&  que  leurs  cœurs  voloient  à  fa  rencontre;  que    usAchémsmic^ 

1*      1    /  r       \  v    iJ     1       c*nt   à  f  alliance  d&~ 

es  Acheens  non-leulement  renoncèrent  a  1-al-  */«%«,  o-smufi 

liance  de  Philippe;  mais  refolurent  même  par  un 


Cent    avec  les 
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décret  public  de  s'unir  contre  lui  avec  les  Ro 
mains  ;  enfin  que  les  Etoliens ,  qui  avoient  em- 
brafle  le  parti  des  Romains ,  &  qui  leur  étoient 
extrêmement  affecl:ionnez,ayant  offert  auxOpun- 
tiens  de  mettre  une  bonne  garoifon  dans  leur  ville 
&  de  la  défendre ,  les  Opuntiens  n'y  voulurent 
point  entendre ,  mais  ayant  appelle  Flaminius ,  ils 
reçurent  fa  parole  &  fe  donnèrent  à  lui.  Et  à  ce 
propos  on  dit  que  Pyrrus  la  première  fois  qu'il  vit 
de  defTus  une  éminence  l'armée  des  Romains  mar- 
Moi  de pymis  fur  cher  dans  cette  belle  ordonnance,  dit  que  cette 

la    belle  ordonnance  i        1       t>       7  j     •  Tf   •  n  11 

de$  trotqesRmaines.  marche  des  Barbares  ne  lui  parotjjoit  nullement  barbare. 
Ceux  qui  voyoient  Flaminius  pour  la  première 
fois ,  étoient  forcez  de  tenir  de  lui  le  même  lan- 
gage ;  car  après  avoir  oui  dire  aux  Macédoniens 
qu'un  homme  venoit  à  la  tête  d'une  armée  de 
Barbares  faccageant  &  ruinant  tout,  &  ne  failant 
que  des  efclaves,  comme  ils  virent  un  homme  à 
o&iite^  f»;  ga-  la  fle.ur.dfi  fon  âge  ?  d'un  air  gracieux  &  humain , 
i4tttim  des  feu-  d  un  eipnt  doux  oc  accort ,  qui  parloit  tort  bien 
****•  Grec,  &  qui  n'aimoit  que  la  vraie  gloire,  ils  furent 

d'abord  merveilleufement  rafîurez  &  fi  tranlpor- 
tez  de  joye,  que  fe  répandant  dans  toutes  les 
villes  ils  les  rempliflbient  de  la  même  affection 
qu'ils  avoient  pour  lui ,  car  ils  leur  faifoient  en- 
tendre qu'elles  trouveroient  en  lui,  nonl'artifan 

Les  Opuntiens   ny   voulurent  tinfTent  le  parti  des  Romains, 

point  entendre,  mais  ayant  appelle  parce  qu'ils  ne  fe  fioient  pas  à 

Flaminius.  ]  Les  Opuntiens  ne  eux ,    &  qu'ils  les  regardoient 

voulurent  point  recevoir  une  comme  des  peuples  inconftans 

garnifon  des  Etoliens^quoicru'ils  &  infidèles. 
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cle  leur  fervitude  ,  mais  l'auteur  de  leur  liberté. 

Depuis  ce  tems-là  Philippe  ayant  demandé  une  &««»&•  âépiùu^e 
entrevue  pour  tâcher  de  trouver  les  moyens  de  *™*lami»ims- 
terminer  cette  guerre  ,  Flaminius  s'y  rendit ,  &  les 
conférences  durèrent  trois  jours.  Flaminius  offrit    l«  conditions  ^ 

>   t»i   .1.  i  '       a     i>  •   ••'/     1        T»  *  >  Vlaminims    offre  à 

a  Philippe  la  paixox  1  amitié  des  Komains  ,  a  con-  &&&* 
dition  qu  il  laifferoit  les  Grecs  en  liberté  &  fournis 
à  leurs  loix ,  &  qu'il  retireroit  fes  garnifons  de 
leurs  places.  Ce  que  Philippe  ayant  refufé,  alors  nmppeUsrtfUfi. 
tout  le  monde  vit  clairement ,  &  ceux  qui  étoient 
les  plus  affectionnez  au  parti  de  Philippe  furent 
forcez  de  le  reconnoître>que  les  Romains  étoient 
venus  pour  faire  la  guerre ,  non  aux  Grecs ,  mais 
aux  Macédoniens  en  faveur  des  Grecs.  Tout  réuf- 
Cflbit  donc  à  Flaminius  fans  qu'il  fût  obligé  de 
recourir  aux  armes,  &  comme  il  traverfoit  la 
Beotie  y  les  premiers  des  Thebains  fortirent  au- 
devant  de  IuL  Ils  tenoient  le  parti  de  Philippe  à    Ltï  Th!^sjfe 
caufe  de  Brachullelis,  mais  ils  relpecloient  &  ho-  p/«%^m«*  **- 

T?\  '     •  o  1      •  C  r  devant  de  FUmini* 

noroientrlaminius,  ôtvouloient  le  ménager  au-  ms  pmr  /*  /«** 

htnaeur. 

Flaminius  s'y  rendit,  &  les  con-  ce  qui  fe  pafTa  dans  ces  entre- 

ferences  durèrent  trois  jours.']  Les  vues. 

conférences  fe  pailerent  près  de  A  caufe  de  Brachidlelis.  ]   Il 

Nicée  fur  le  rivage  du  golfe  de  faut  corriger  le  texte  ,  Se  lire  à 

Malée.  Le  premier  jour  Flamini-  caufe  defirachyllas,  car  c'efl  ainfî 

nus  étoit  à  terre ,  &  Philippe  fur  que  Polybe  le  nomme  toujours, 

la  prouë  de  fon  vaiffeau  à  l'an-  C'étoit  un  des  principaux  de  la 

cre.  Le  lendemain  Philippe  def-  Beotie,&  grand  partifan  de  Phi- 

cendit ,  &  ils  s'abouchèrent  près  lippe. Il  fut  faitGenéral  desBeo- 

de Nicée.  Le  troisième  jour  ils  tiens;  mais  enfin  on  le  fît  affaf- 

s'afTemblerent  fur  Je  rivage  au-,  fîner  par  fix  liommes,  à  la  tête 

près  deThronie.Polybe  raconte  defquels  étoit  Zeuxippe, 
au  long  dans  fon  xvne.  liv.  tout 

Tome  EL  Ppp 
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près  de  l'un  &  de  l'autre  pour  conferver  leur  ami- 
tié. Flaminius  les  reçut  avec  beaucoup  de  douceur 
Se  d'humanité,  les  embraiïà,  &  continua  tout  dou- 
cement fon  chemin  avec  eux,en  leur  faifant  mille 
queftions,  &  en  leur  contant  plufieurs  ehofes,  les 
amufant  ainfi  à  deffein  jufqu'à  ce  que  fes  foldats  r 
qui  étoient  demeurez  derrière,  l'eufiènt  joint.  En 
Gmmmx  FUmini-  avançant  ainfi  infenfiblement  il  arriva  aux  portes 
msies*mHfe,erfi  ^Q  Thebes ,  &  entra  avec  eux  dans  la  ville,  ce  qui 

frijît  de  Tbsbes»  %'         r  r  r 

ne  leur  fut  pas  fort  agréable,  mais  ilsn'oferent  s'y 
oppofer,  parce  qu'il  étoit  affez  bien  accompagnée 
Dès  qu'il  fut  dans  Thebes  il  fit  affembler  le 
Conieil ,  &  comme  s'il  n'eût  pas  été  maître  de  la 
ville ,  il  voulut  les  gagner  par  la  perfuafion,  &  les: 
te  RcyAtuius  aide  porter  à  le  déclarer  pour  les  Romains.  En  quoi  i£ 
/*îSSfc*^swr  étoit  admirablement  fécondé  par  le  Roy  Attalus, 
qui  n'oublioit  rien  pour  obliger  les  Thebains  à 
faire  cette  alliance.  Mais  comme  Attalus  parloir 
pour  Flaminius,  apparemment  avec  plus  de  vehe-»- 
mence  que  fon  âge  ne  le  permettoit,  &  pour  éta- 
ler fon  éloquence,  au  milieu  de  fon  difeours  il  fut 
furpris  d'un  violent  hoquet ,  ou  d'une  fluxion  qui 
lui  ôtatout  à  coup  la  voix  &  le  fentiment,il  tomba> 
Mon  à'Attahs.  $£  peu  de  jours  après  on  l'embarqua,  &  on  le 
tes  Beotkns  «m-  porta  en  Afie  où  il  mourut.  Les  Béotiens  embrat 
Mmllt *"    e$  ferent  ainfi  le  parti  des  Romains.  Philippe  envoya: 

Philippe  envoya  tout  aujfitot  des  pos   de  faire  fçavoir  au  Sénat 

Tjimbajfadeurs  à  Rome.  J  Comme  l'état  des  chofes.  Ainfi  il  permit 

on  étoit  alors  en  hyver,  &  que  à  Philippe  d'envoyer  fesAmbaf- 

îes  armées  ne  pouvoient  rien  fadeurs  au  Sénat,  &  lui  donna 

faire  3  Flamininus  trouva  à  pro-  deux  mois  de  trêve.  Il  envoya 
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tout  auflîtot  des  Ambafîadeurs  à  Rome  :  &  Flami-  MMipf*>w  4* 

rr    1      r  a    r  r       i  /  Ambajjttd€urs  à  Ro' 

mus  y  envoya  aulli  de  Ion  cote  les  députez  pour  me. 
agir  auprès  du  Sénat  ,  &  pour  l'obliger ,  ou  à  le 
continuer  dans  fa  charge,  la  guerre  durant  encore, 
ou  à  lui  donner  les  pouvoirs  neceflaires  pour  la 
terminer  par  une  bonne  paix  ;  car  comme  il  étok 
ambitieux  &  jaloux ,  il  craignoit  qu'on  ne  lui  en- 
voyât un  fucceffeur,  qui  lui  raviroit  toute  là 
gloire. 

Ses  amis  le  fervirent  fi  efficacement,  que  le   t«w /»/«/»/« 
benat  retuia  a  Philippe  tout  ce  quil  demandoit,  &  famîms  eji 

&j  thI  .     .         f         .    '  ./1  /-     cvntinué     dam    fa 

ordonna  que  rlaminius  ieroit  continue  dans  la  (barge: 

charge.  Il  n'eut  pas  plutôt  reçu  ce  décret,  que  le 
courage  enflé  de  nouvelles  efperances,  il  tira  vers 
la  Thefïalie ,  pour  terminer  par  un  combat  cette 
guerre  contre  Philippe.  Son  armée  étoit  de  vingt- 
fix  mille  combattans,  dont  les  Etoliens  avoient 
fourni  fix  mille  hommes  de  pied ,  &  quatre  cens 
chevaux.  L'armée  de  Philippe  n'étoit  pas  infé- 
rieure en  nombre.  Marchant  donc  ainfi  l'un  contre    Us  à*u*  «*"■*"•# 

*}  '.  ;  \ii       rencontrent     devant 

1  autre ,  ils  arrivèrent  en  meme-tems  près  de  la  &mfi. 
ville  de  Scotufe  ,  où  ils  refolurent  de  décider  par 
une  bataille  tous  leurs  différends.  Ni  les  Officiers, 
ni  les  foldats  de  l'une  &  de  l'autre  armée  ne  furent 
étonnez  de  fe  trouver  en  prefence;  au-contraire 

auffi  fes  députez ,  Se  toutes  les  près  de  la  ville  de  Scotufe.  ]  Phi- 
parties  interefTées  ,  comme  les  lippe  campa  dans  les  terres  de 
Etoliens,les  Achéens,  les  Athe-  Scotufe ,  ville  de  la  Magnefie , 
niens  ,  &  le  Roy  Attalus,  y  en-  &  Flamininus  fe  logea  vis-à-vis 
voyerent  auffi  les  leurs.  dans  laPharfalie  aux  environs  de 
///  arrivèrent  en  même  -  tems  Thetidie. 

Pppij 
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à  cette  vue  ils  fentirent  tous  augmenter  lèurccra* 
rage  &  croître  leur  ambition ,  les  Romains  p en- 
voient que  s'ils  étoient  vainqueurs  des  Macédo- 
niens ,  dont  les  victoires  d'Alexandre  avoient 
rendu  le  nom  fi  fameux  >  il  ne  fe  pourroit  rien 
ajouter  à  leur  gloire  ;  &  les  Macédoniens  le  fla- 
t  oient  que  s'ils  battoient  les  Romains  fi  fuperieurs 
aux  Perfes ,  ils  rendroient  le  nom  de  Philippe  plus 
célèbre  &  plus  éclatant  que  celui  d'Alexandre 
même. 
poiyhe  reporte  u      Flaminius  exhortoit  fes  troupes  à  bien  faire  leur 

harangue  qu'il  fit,      -,  .  o     1  C  •  **1  11 

&  im  eji  trèMu.  devoir  5  oc  leur  repreientoit  qu  ijs  alloient  corrh- 

battre  au  milieu  de  la  Grèce  ,.  e'eft-à-dire ,  dans  le 

La  Grec*  le  plus  plus  beau  &  le  plus  noble  de  tous  les  théâtres,  & 

noble    de    tous    les  L  11*11  o     1  1  1 

théâtres.  contre  les  plus  vaillans  oc  les  plus  renommez  de 

leurs  ennemis.  Et  Philippe }-  foit  par  hazard  ou  par 
trop  de  hâte  r  parce  que  le  tems  prefloit ,  monta 
fur  un  tertre  élevé  >  qui  étoit  hors  de  fon  camp  % 

Les  fiiim  de  m-  Se  ne  prit  pas  garde  que  ce  tertre  étoit  un  tombeau 

lippe  tirent  un  m  au-  t        *  .      ,|         r    \        l     r  / 

vais  augure  de  ce  qu  on  avoit  eleve  a  plufieurs  morts  qui  y  etoient 
S™?,";»:  enterrez.  De-là  il  haranguoit  fes  foldats ,  &  leur 
fait  »n  tomba*,  difoit  tout  ce  qu'on  a  accoutumé  de  dire  en  ces 
occafions  pour  encourager  des  troupes.Mais  le  fu- 
nefte  augure  du  lieu  plonge  fes  foldats  dans  le  dé~ 
couragementjil  en  efî  troublé  lui-même5&  fe  tient 
en  repos  fans  rien  entreprendre  pour  ce  jour-là.. 

Monta  fur  un  tertre  élevé ,  qui  Tite-Livej  qui  marque  que  Phi- 

étoit  hors  de  fon  camp ,  &  ne  prit  lippe  monta  fur  un  tertre,ne  rap- 

fas  garde  que  ce  tertre  étoit  un  porte  point  cette  réflexion  fur 

tombeau.  ]  Polybe  ne  dit  pas  un  perftitieufe. 
mot  de  cette  particularité,  & 
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Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  après  une  nuit 
fort  pluvieufe  >  les  nuages  s' étant  tournez  en 
broiiillardsj,toute  la  campagne  fut  couverte  d'une 
profonde  obfcurké ,  &  un  air  épais  &  trouble 
tomba  du  haut  des  montagnes  dès  que  le  jour  eut 
commencé;  &  remplit  tout  l'efpace  qui  féparoit 
les  deux  camps ,  de  manière  que  les  deux  armées     Les  deux  armies 

A    /-  -^  •    r  enfevelies  dans  uni 

ne  pouvoient  le  voir.  Ceux  qui  lurent  envoyez  fi  grande  objcuriu- > 
des  deux  cotez  à  la  découverte,  &  pour  fe  faifir  f.^***».- 
de  quelques  poftes  ?  s'étant  rencontrez  fans  fe 
voir^fe  chargerent,&  combattirent  près  des  lieux 
qu'on  appelle  Kynofcephaks ,  nom  qui  leur  a  été   ç^c^h^, 
donné ,  parce  qu'ils  font  remplis  de  pointes  de  *&$*  tétes  de 
plufieurs  éminences  plantées  les  unes  devant  les 
autres ,  qui  repreientent  afTez  bien  cette  figure. 

L'état  de  cette  efcarmouche  fut  fort  divers  , 
comme  cela  eft  vrai-femblable  en  des  lieux  ra- 
boteux &  difficiles ,  &  comme  chacun  fuyoit  & 
pouriuivoit  à  fon  tour  par  plufieurs  fois ,  &  que 
les  deux  camps,qui  voyoient  déjà  clairement  tous 
ce  qui  fe  pafloit ,  parce  que  le  brouillard  étok 
tombé,  &  que  l'air  s'étoit  éclairci,  envoyoient 
incefTamment  du  renfort  à  ceux  qui  étoient  pouf» 

Toute  la  campagne  fut  couverte  ninus  envoïa  deuxOfficiersEto- 

à'ime  profonde  obfcurité.  ]  L'hif-  liens,  Archidamus  &  Eupoleme, 

toire  juftifie  ici  les  fîftions  de  la  avec  quinze  cens  chevaux,  & 

Poëfîe.  Cette  profonde  obfcuri-  deux  mille  hommes  de  pied ,  & 

té,  c'eit  ce  qu'Homère  appelle  Philippe  envoïa  aux  fiens  Hera- 

une  nuit ,  qui  venant  à  tomber  clide  avec  la  Cavalerie  Thefîà- 

fur  la  campagne ,  empêche  les  liene ,  Léon  avec  la  Cavalerie 

armées  de  fe  voir.  Macedoniene  ,  &  Âthenagore 

Et  que  les  deux  camps  envoyoient  avec  la  plus  grande  partie  des 

ïnceffamment  du  renfort.  ]  Flami-  Etrangers  foudoyez. 
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fez ,  bientôt  l'affaire  fut  générale ,  &  les  deux 
Ce  qui  donna  Va,  armées  en  vinrent  aux  mains.  Philippe  eut  de  Ta* 
TZgluhilu!re  vantage  à  fon  aile  droite ,  parce  que  tombant  im- 
pétueufement  de  ces  lieux  hauts  iur  les  Romains 
avec  fa  phalange .,  ils  ne  purent  foutenir  le  choc 
de  cqs  bandes  ferrées  &  couvertes  de  leurs  bou« 
cliers ,  &  dont  le  front  prefentoit  une  haye  de 
piques.  Leurs  plus  braves  troupes  furent  obligées 
de  plier. 

Il  n'en  fut  pas  de  même  à  fon  aile  gauche. 

Comme  fes  rangs  étoient  rompus  &  féparez  par 

Belle  manœuvre  d*  ces  tertres  qui  occupaient  ce  terrain ,  Flaminius 

laiiîànt  là  fon  aile  gauche  qui  étoit  défaite ,  parla 

promptement  à  fon  aile  droite ,  &  chargea  vive- 

ce  qui  fit  que  taiie  ment  cette  aile  gauche  des  Macédoniens ,  qui  à 

%lanJ.    " %m  caufe  de  T inégalité  &  de  la  difficulté  des  lieux  ne 

pouvoient  fe  maintenir  en  forme  de  phalange ,  ni 

car  u  phalange  doubler  leurs  rangs  pour  donner  de  la  profondeur 

Macedoniene    avait    \  .  :  n  ■'  C    C  O  •        >  f 

fei^e  rangs  de  f™-  a  ce  corps ,  ce  qui  tait  toute  la  rorce  y  oc  qui  n  e- 

fmdeur.  toient  pas  non  plus  en  état  de  combattre  fépare- 

ment  d'homme  à  homme  ?  parce  que  leur  armure 

Et  dont  le  front  prefentoit  une  coudées,  &  celles  du  cinquième 

baye  de  piques.  ]  Pour  bien"  erb-  pafïbient    feulement    de   deux 

tendre  ce  que  Plutarque  dit  ici ,  coudées. De ^rte  que  voilà  cinq 

il  faut  connoître  l'ordonnance  piques  pour  chaque  foldat  du 

de  la  phalange  Macedoniene ,  premier  rang.  Ainfî  il  n'y  avoit 

comme  Polybe  la  décrit  à  la  fin  nulle  forte  d'ordonnance  qui  pût 

de  fon  xvne.  1.  Le  front  de  cette  foutenir  le  front  de  cette  pha- 

phaknge  étoit  heriffé  de  piques  lange  Macedoniene  ,    pourvu 

qu'il  prefentoit  à  l'ennemi.  Car  qu'elle  gardât  fa  forme  Se  fa  for- 

les  piques  du  fécond,  du  troifîé-  ce.  Mais  auili  cela  étoit  fujet  à 

me,  du  quatrième  rang  paffoient  de  grands  ineonveniens,  dont  le 

au-de-là  du  front  de  plufkurs  plus  grand  étoit  qu'elle  ne  pou- 
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étoit  fi  pefante,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  remuer  que 
très-difficilement.  Caria  phalange  Macedoniene    &>•« invmciiu de 
reflèmble  à  un  animal  d'une  force  indomptable  la/halaKsel^a;ed°- 

L  nietfSi  quand  du  ejt 

pendant  qu'elle  ne  fait  qu'un  feul  corps, &  qu'elle  unie  ^M<*< 
ïe  tient  ferrée,  les  boucliers  bien  joints  ;  mais 
quand  elle  eft  féparée  &  rompue,  chacun  de  ceux 
qui  la  compofent ,  perd  la  force  que  lui  donne 
cette  union,  tant  par  l'incommodité  de  fon  ar- 
mure ,  que  parce  qu'il  tire  bien  plus  de  force  & 
de  vigueur  des  différentes  parties  de  ce  tout  qui 
fe  foutiennent  les  unes  les  autres ,  qu'il  n'en  tire 
de  lui-même, 

Cette  aile  gauche  étant  renverfée ,  les  uns  fe 
mettent  à  pouriuivre  les  fuyards  ;  les  autres  cou- 
lant le  long  de  l'aîle  droite  des  Macédoniens  qui 
combattent  encore ,  les  prennent  par  les  flancs , 
Se  en  font  un  grand  carnage  ;  de  forte  que  ceux- 
mêmes  qui  avoient  déjà  vaincu,  étant  rompus,    &*»** vitioin k 
prennent  la  fuite ,  &  jettent  leurs  armes.  Il  n  y  en  Les  Ron:ains  ne^ 
eut  pas  moins  de  huit  mille  de  tuez  fur  la  place,  &  fFent  iHe  fit"™* 
on  fit  environ  cinq  mille  prifonniers.  Les  Etoliens 
furent  acculez  d'avoir  été  caufe  que  Philippe  fe 
fauva ,  car  ils  s'amuferent  à  piller  fon  camp  pen- 
dant que  les  Romains  étoient  occupez  à  la  pour- 
faite,  de  forte  que  quand  ils  furent  revenus ,  ils  ne 

voit  fervir  que  dans  des  plaines  Cette  aile  gauche  étant  renver- 

rafes  où  il  n'y  eût  ni  arbres,  ni  fée.']  Je  m'étonne  que  Plutarque 

éminencesjniruiffeauxjniibiïèz,  n'ait  pas  fait  mention  des  ele- 

ni  autres  coupures.  Car  fi  le  ter-  phans  dont  Flamininus  fe  fervit 

rain  étoit  inégal  &  coupé,  elle  fort  utilement  à  cette  bataille, 

devenoit  inutile  ,  comme  cela  Ni  Polybe,  ni  Tite-Live  ne  les 

parut  en  cette  occafion.  ont  oubliez. 
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trouvèrent  prefque  plus  rien.  Ils  leur  en  firent  d'a- 
bord des  reproches,  entrèrent  enfiiite  en  querelle, 
&  enfin  ils  fe  chargèrent  d'injures. 
LesEtoiimsfattri-       Mais  ce  qui  fâcha  le  plus  Flaminius,  c'eft  que 

huent  tout  l'honneur  _..,  j.i  \3\  1    • 

d<  cette  viàoire.     ces  iLtoiiens  s  attribuèrent  tout  I  honneur  de  cette 

victoire ,  Ôc  qu'ils  prévinrent  toute  la  Grèce  de 

cette  opinion  parle  bruit  qu'ils  en  répandirent; 

de  manière  que  dans  tous  les  vers  que  l'onfaifoit, 

chanfins  q»on  &  dans  toutes  les  chanlbns  qu'on  chantoit  dans 

chantait  dans  les  rué  $    i  ••         1         T~<        1'  r       •  • 

fur  mte  bataiiu.  les  rues  j,  les  litoliens  etoient  toujours  mis  avant 
les  Romains ,  comme  dans  cette  épigramme  en 
forme  d'épitaphe ,  qui  de  toutes  les  pièces  qu'on 
fit  fur  cette  avanture  5  fut  celle  qui  eut  le  plus  de 
cours  :  P  affantj,  nous  fommes  gifans  fur  cette  campagne 
trente  mille  Thejfaliens  ,  dont  on  na  honoré  la  mort  3  ni 
de  larmes  3  ni  de  funérailles  3  &  qui  avons  été  domptez 
par  les  armes  des  Etoliens^  &  des  Latins  que  Flaminius 
a  amenez  des  plaines  Italiques  pour  la  ruine  de  Œma-~ 
thie.  Et  Philippe  avec  fa  fierté  &  [on  audace  a  pris  la 
fuite  plus  vite  que  les  cerfs  les  plus  légers. 

Alcée  fit  cette  épigramme  pour  infulter  à  Phi- 
lippe en  groffiflant  contre  la  vérité  le  nombre  des 
morts.  Et  comme  elle  étoit  dans  la  bouche  de  tout 

Cefl  que  cesEtoliens  s'attribue-  gèrent  les  Romains  avec  tant  de 

rent  tout  l'honneur  de  cette  viEloi-  furie,  qu'ils  les  chafferent   des 

re.~\  Ils  ne  dévoient  pas  fe  Pat-  fommets  des  montagnes ,  qu'ils 

tribuer  tout  entier  ;  mais  il  eft  avoient  gagnez;  &  que  û  la  Ca- 

certain  qu'ils  y  avoient  beau-  valerieEtoliene  n'eût  fait  ferme., 

coup  contribué ,  car  Polybe  af-  lesRomainsauroient  été  obligez 

fure  que  dans  la  première  efcar-  de  prendre  la  fuite.On  peut  voir 

mouche ,  qui  entraîna  le.combat  auiîi  ce  que  cetHiftorien  dit  dans 

général,  les  Macédoniens  char-  les excergt,  légat,  art.  vi. 

le 
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îe  monde,  Flaminius  en  étoit  encore  plus  affligé    p«««  .*«*/«  a*; 
que  Philippe,  car  Philippe  ne  fit  quen  rire,  oc  us  premiers. 
pour  fe  vanger  d'Alcée ,  il  lui  fit  ce  couplet  ou  il 
lui  voit  la  même  figure  :  P  allant ,  ce  chevron  dépouillé    #«'%*  /***  »»« 

1     r        /  J        1     r        r  ..-7/  J       I  n        t  chanfon  contre  Alcee 

■dejon  ecorce  &  de  je  s  femlles,  &  haut  eleve  3  que  tu  pomfe  vanger  de  fin 
vois  planté  fur  ce  tertre,  c'eft  un  gibet  qui  attend  impa-  E^ram 
ùemment  le  Poète  Alcée.  Mais  Flaminius ,  qui  avoit 
l'ambition  d'être  eftimé  &  honoré  des  Grecs ,  ne 
fupporta  pas  modérément  cette  injure,  c'eft  pour- 
quoi dans  la  fuite  il  n'appella  point  de  compagnon 
Se  démêla  lui  feul  toutes  fes  affaires ,  ne  failant  pas 
grand  compte  desEtoliens. 

Ceux-ci  en  furent  très-fâchez,  &  bientôt  après 
Flaminius  ayant  prêté  l'oreille  à  quelques  propo- 
sitions d'accommodement,  Se  reçu  pour  cet  effet 
une  ambaflàde  de  la  part  de  Philippe ,  ils  allèrent 
dans  toutes  les  villes,  difant  &  criant  que  l'on 
vendoit  la  paix  à  Philippe  lorfque  l'on  pouvoit, 
pour  ainfi  dire ,  rompre  le  cou  à  cette  guerre ,  & 
exterminer  lapuhTance,  qui  la  première  avoit  af 
fujetti  les  Grecs.  Ces  difeours  des  Etoliens,  quoi- 

Cefi  pourquoi  dans  la  fuite  il  la  faix  à  Philippe.  ~\  C'étoit  déjà 

.nappella  point    de  compagnon.  ]  la  coutume  parmi  les  Grecs  ,  dit 

Plutarque  me  paroît  s'exprimer  Polybe ,  de  ne  rien  faire  pour 

ici  d'une  manière  trop  vague,  rien ,  &  de  fe  laiffer  gagner  par 

Polybe  dit  feulement  qu'il  ne  des  prefens.LesEtoliens  jugeant 

parloit  point  aux  Etoliens  des  donc  de  Flamininus  par  ce  qu'ils 

affairespubliques,qu'iln'encom-  faifoient  eux-mêmes,  ne  pou- 

muniquoit  point  avec  eux ,  &  voient  s'imaginer  que  cette  faci- 

qu'il  les  faifoit  par  lui-même  &  lité,  qu'il  avoit  pour  Philippe, 

par  fes  amis.  ne  fût  pas  l'effet  de  la  corrup- 

Ils  allèrent  par  toutes  les  villes,  tion.  Légat,  VI* 
difant  &  criant  que  Von  vendoit 

Tome  111,  Q  q  q 
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cetu  conférence  fe  que  faux ,  ne  laifloient  pas  de.  troubler  les  amis  <Kr 

pajja  a  l  entrée  de  la     *  ...  .  •  •     x»1  •»•  / 

vaiiee  de  Tempe,  u  les  alliez  des  Koniains  ;  mais  rhilippe  étant  venu 

quatrième  année  de    i     •  a  •  i  %.    .  a 

toiyvf.cxLK      lui-même  pour  traiter  des  conditions,  ota  tout 

le  foupçon  que  Ton  pouvoit  avoir  contre  lui ,  en 

niuppe  fan  uj  faifant  Flaminius  ,  &  les  Romains   abfolument 

Romains  maîtres  de  _    ' 

fa  fonune.  maîtres  de  fa  fortune* 

Ce  fut  ainfique  Flaminius  termina  cette  guerre^ 
cUhiom  deja  \\  donna  le  Royaume  de  Macédoine  à  Philippe  3 

paix  avceraee  a  £.bi-  J  11 

%*•  lui  ordonna  de  le  retirer  entièrement  de  la  Grèce* 

fais  millions,  {q  condamna  à  payer  mille  talens ,  lui  enleva  tous 
fes  vaiffeaux  3  excepté  dix  qu'il  lui  laifîa,  &  prit 
pour  otage  l'un  de  fes  deux  fils ,  nommé  Deme- 
trius,  quil  envoya  à  Rome»  En  quoi  Ton  peut 
dire  qu'il  ufa  très-fagement  du  prefent,  &  qu'il 
prévit  &  prévint  très-prudemment  l'avenir.  Car 
Annibal  ce  mortel  ennemi  des  Romains  x  banni 
de  fon  pais  r  s'étoit  déjà  retiré  auprès  du  Roy 

Car  Annibal  ce  mortel  ennemi  pour  fe  plaindre  de  lui, fe  déroba 
des  Romains ,  banni  de  fon  pais,  fecretement  la  nuit,  alla  s'em- 
s'étoit  déjà  retiré  auprès  du  Roy  barquer  le  lendemain  matin  près 
Antiochus.  ]  Je  croi  que  Plutar-  de  Thapfe  \  arriva  le  jour  même- 
que  fe  trompe  ici ,  Annibal  n'é-  à  Fille  de  Gercina ,  où  il  trouva 
toit  pas  encore  à  la  cour  d'An-  quantité  devaifîeaux  marchands: 
îiochus.  La  paix  fut  faite  avec  On  étoit  alors  au  coeur  de  l'Eté. 
Philippe,  &  la  liberté  des- Grecs  Pour  empêcher  que  quelqu'un 
publiée  dans  les  jeux  Ifthmiques-  de  ces  Marchands  n'allât  dire  à 
par  la  voix  du  Héraut ,  la  pre-  Garthage   qu'on   l'avoit   vu  à. 
miere  année  de  l'Olymp.cxLvx.  Gercina,  il  leur  donna  à  tous  un 
fous  le   Confulat  de  L.  Furius  grand  repas  qu'il  fit  durer  bien 
Purpureo&deIVÎ.Cl.Marcellus;  avant  dans  la  nuit,  jufqu'à  ce 
&ce  ne  fat  que  l'année  fuivante,  qu'il  trouva  le  moment  favora— 
Cous  le  Gonfulat  de  Caton  &  de  ble  pour  s'échapper.  Il  arriva  k\, 
Val.Flaccus,qu'Annibal  voïant  Tyr  ,  où  il  ne  féjourna  que  peu. 
que  lesRomains  av oient  envoyé  de  jours, &  navigea  à  Antioche, 
à  Garthage  trois  Ambaiïadeurs  II  trouva  qu' Antiochus  en  étoit 
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Ântiochus,  &  le  preffoit  d'aller  au-devant  de  la 
Fortune  5  qui  lui  tendoit  les  mains ,  &  Antiochus> 
voyant  fa  puifiance  confiderablement  accrue  par 
fes  glorieux  exploits ,  qui  lui  avoient  fait  donner 
le  iurnom  de  Grand  3  étoit  de  lui-même  très-porté  Amodmie  Grand, 
à  aipirer  à  la  Monarchie  univerfelle?  &  furtout  ïLteoLnbt'Z 
à  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Si  Fia-  verfelle; 

i-    # .  Grand  cottf  a  Etat 

minius  n  avoit  donc  par  la  grande  prudence  pre-  ?«* /*  fzw»/,««  , 

A  .      -g  .  .  , .  1        ,      A  e;z    terminant  fi   à 

vu  ce  qui  de  voit  arriver  >  qu  il  n  eut  pas  promp-  pr0t,os  u  guerre  «»- 

tement  conclu  cette  paix  >  que  la  guerre  contre  treEhil'Mei 

Antiochus  fe  fût  jointe  au  milieu  de  la  Grèce  à 

la  guerre  qu'on  avoit  contre  Philippe ,  &  que  les 

deux  plus  grands  Se  les  plus  puiflans  Rois  qu'il  y 

eût  alors ,  unis  d'intérêts  ,  fe  fuffent  élevez  en 

même-tems  contre  Rome ,  il  eft  certain  qu  elle 

fe  feroit  trouvé  encore  engagée  dans  des  combats 

&  dans  des  dangers  auflî  grands  que  ceux  qu'elle 

avoit  eu  à  ioutenir  dans  les  guerres  contre  An- 

nibal.  Mais  Flaminius>  en  mettant  fi  à  propos  cette 

paix  comme  un  milieu  entre  ces  deux  guerres  ? 

parti ,  8c  après  avoir  été  faluer  les  armes  contr'eux  ? 
ion  fîls,qui  celébroit  une  grande        Si  Flaminius  n  avoit  donc  par 

fête  à  Daphne,  il  partit  &  arriva  fa  prudence  prévu  ce  qui  devoit- 

à  Ephefe  ,  où  il  trouva  Antio-  arriver.']  Selon  Polybe,  ce  qui 

chus.  Tite-Live,  liv.  xxxiri.  porta Flamininus  à  conclure  la 

Et  le  prejfoit  d'aller  au-devant  paix  avec  Philippe  ,  ce  fut  qu'il 

de  la  Fortune ,  qui  lui  tendoit  les  avoit  appris  qu'Antiochus  étoit 

mains.  ]  Car  quelle  conjoncture  parti  de  la  Syrie  avec  une  armée 

plus  favorable  pour  attaquer  les  considérable,  &  qu'il  s'avançoît 

Romains,    que' pendant  qu'ils  y^rs  l'Europe,  &  il  craignit  que 

avoient  fur  les  bras  Philippe ,  &  Philippe   ne  profitât   de  cette 

que    le    mécontentement    des  conjoncture  pour  continuer  la 

Etoliens  les  portoit  à  prendre  guerre, 

Qqqij 


\ 
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&  en  fmiiïànt  heureufement  Tune  avant  que  l'atti- 
tré commençât,  emporta  d'un  feul  eoup  la  der- 
nière elperance  de  Philippe,  &  la  première:  d'An* 
tiochuSi 

thnjehs  quéUsDé-       Cependant  les  dix  Députez ,  que  le  Sénat  en— 
fute^  de  Rome  don-  voyoit  à  Flaminius,  arrivèrent  en  Grèce ,  &  félon 

noient  aTUmimms.    \  ,   '  n         r\-  ?»1  •  ••        *1  C  -1 

les  mitructions  qu  ils  avoient  reçues  ,  ils  conleil- 
loient  à  Flaminius  de  rendre  la  liberté  à  tous  les 
Grecs,  mais  de  retenir  les  villes  de  Corinthe, 
de  Chalcis,  &  de  Demetriade,  &  d'y  mettre  de 
bonnes  garnifons  pour  s'en  afiurer  contre  Antio- 
EtoUem grands  ar-  chus.  Sur  cela  les  Etoliens  ,  grands  artifans  de 

tifans    de  calomnies  |  •  o       1        C   1  •    •  Cf  1  •  1 

©r  de  /éditions.       Galommes  oc  de  ieditions ,  errarouchent  ces  vil- 
Fuies  appeii&s  ies  les ,  Se  les  portent  à  fe  mutiner.  Ils  vouloient  que 
e  *Grece'      Flaminius  déliât  les  fers  de  la  Grèce,  car  c'eft 
ainfi  que  Philippe  avoit  accoutumé  d'appeller  ces; 
villes ,  &  ils  alloient  demandant  aux  Grecs,  fi  de* 
ce  qu'ils  avaient  un  c  allier  plus pejant,  mais  plus  polh. 
que  celui  d'autrefois ,  ils  en  étaient  fi  ravis ,  &  s'ils- 
admiraient  Flaminius  comme  leur- bienfaiteur  de  ce  que- 
rompant  les  fers  quils  avaient  aux  pieds ,  il  les  avoit 
attachez  par  le  cou.  Flaminius  au  defelpoir  de  ces. 
criailleries,  qui!  fupportoit  très-impatiemment, 
parla  fi    fortement  dans  le  Gonfeil ,  qu'enfin  il ; 
obtint  que  ces  villes  feroient  délivrées  de  leurs: 
garnifons ,  afin  que  la  grâce  que  les  Grecs  rece^ 
voient  de  lui,  fût  entière  &  parfaite. 
La  quatrième  mnée      On  étoit  alors  fur  le  point  de  célébrer  les  jeux 
de  l'uijmp,  cxlf.  Ifthmiques.  Une  infinité  de  gens  étoient  accourus 
de  tous  cotez  pour  voir  ces  jeux;  car  la  Grèce 
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îë- voyant  depuis  quelque  tems  libre  de  guerres, 
en  état  dèjoiiir  d'une  paix  iure,  &  dans  l'efpe-     upaix&uu- 
rance  d'une  prochaine  liberté ,  ne  fongeoit  qu'à  ^rpsr^desf°^e$ 
célébrer  des  fêtes.  Le  jour  de  l'afTemblée,  dès  que 
lefon  de  la  trompette  eut  ordonné  lefilence,  le 
Héraut  s' avançant  au  milieu,  prononça  à  haute 
voix ,  que  le  Sénat  de  Rome ,  &  Titus  Quinëlius  Fia-    La  Grèce  proclamée 
minius  Général  des  Romains  avec  le  pouvoir  Con fui  aire,  f*  Hwm*  * 
ayant  défait  en  bataille  le  Roy  Philippe  &  les  Macé- 
doniens,  délivroient  de  toutes  garnifons  &  de  tous 
impots  les  Corinthiens ,  les  hocriens,  les  Phociens  3  les 
JLubéens  3  les  Achéens  3  les  Phtiotes ,  les  Magne fiens  y 
Us  Thejjaliens  &  les  Perrhebes  3  qu'ils  les  déclaroie?it 
libres,  &  vouloient  quils  gardaient  leurs  loix  &  leurs 
privilèges. 

D'abord  tout  le  monde  n'entendit  pas  ce  que 
le  Héraut  avoit  dit,  ou  ne  l'entendit  pas  aflez  dif- 
tinétement.  Tout  le  ftade  étoit  plein  de  bruit  oc 
de  eonfufion;  on  ne  voyoit  que  des  gens  qui  al- 
loient  &  venoient  ;  les  uns  admiroient  ;  les  autres 
queftionnoient ,  &  tous  demandoient  également 
que  l'on  recommençât  la  publication. 

La  trompette  ayant  donc  encore  ordonné  le 
filence,  le  Héraut  s'avança  pour  la  féconde  fois,,  ! 
Se  pouflant  fa  voix  plus  qu'il  n'avoit  fait,  il  fe  fit 
entendre  très-clairement  de  toute  l'afiemblée ,  Se 
l'on  ne  perdit  pas  un  mot  du  décret.  Auffitôt  la 
joye  fit  pouffer  des  cris  fi  forts  &  fi  perçans,  que 
la  mer  en  retentit.  Tout  le  théâtre  fe  leva,  on  ne 
genfa  plus  aux  athlètes ,  &  on  alla  en  foule  pour' 


acci 
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faluer,  embrafïer ,  &  remercier  le  défenfeur  &  le 
fauveur  de  la  Grèce ,  Se  l'auteur  de  la  liberté. 

Alors  on  vit  arriver  effectivement  ce  que  juf- 

ques-là  on  avoit  pris  pour  une  hyperbole ,  dont 

La  fine  excejjive  on  ^  fervoit  pour  exagérer  la  grandeur  &  la  force 

des  cm  a- des  ci*  excefïîve  des  cris  &  des  clameurs;  car  des  cor- 

meurs ,  peut   faire    -  .     .  1      •  1  i 

tomber  des  oifeaux  beaux,  qui  dans  ce  moment  voloient  par  hazard 
fur  l'afiemblée ,  tombèrent  dans  le  ftade.  Et  la 
raifon  de  cet  effet  fi  lurprenant ,  n'eft  que  l'air 
La  r*ifin  de  set  rompu.   Car  lorfque  plufieurs  voix  très  -  fortes 
idm'  jointes  enfemble  frappent  l'air ,  il  efl:  forcé  de  fe 

féparer.  C'eft:  pourquoi  n'étant  plus  l'appui  des 
oifeaux  qui  volent,  &  laifîànt  un  grand  vuide ,  il 
faut  neceflàireiïient  que  ces  oifeaux  tombent  ? 
n'étant  plus  foutenus.  A  moins  qu'on  n'aime  mieux 
dire  que  ces  oifeaux  frappez  violemment,  & 
bleflez  de  cette  voix  comme  d'un  trait,  tombent 
&  meurent  fur  l'heure.  Il  peut  être  auffi  qu'il  fe 
fait  alors  dans  l'air  une  efpece  de  tourbillon  com- 
me on  voit  dans  la  mer  des  tournoyemens  d'eau 
fe  former  par  la  violence  de  la  tourmente. 

Dès  que  l'aflemblée  fut  levée,  fi  Flaminius  n'eut 
fagement  prévu  le  concours  de  ce  monde  infini  5 
qui  alloit  l'environner  dans  un  moment,  &  qu'il 
ne  fe  fut  promptement  retiré  pour  fe  mettre  à 
couvert ,  il  n'auroit  pu  y  refifter ,  il  auroit  été 
étouffé  fans  doute,  fi  grande  étoit  la  foule  de  ceux 
qui  s'empreflbient  autour  de  lui.  Quand  ils  fe 
furent  îafïez  à  crier  autour  de  fon  pavillon  jufqu'à 
1%  nuit,  enfin  ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer,  & 
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tous  ceux  qu'ils  rencontroient  parens ,  amis  y  Se 
Citoyens  >  ils  lesarrêtoient^fe  jett oient  à  leur  cou, 
les  baifoient  ,<  les  embrafloient ,  Se  ils  alloient 
fouper  enfemble  &  faire  bonne  chère. 

Là  fe  livrant  encore  plus  à  la  joye,  comme  on 
peut  le  penfei^ils  ne  parloient&ne  s'entretenoient 
que  de  la  Grèce.  Ils  rappelloient  tous  les  grands 
combats  qu  elle  avoit  entrepris  pour  la  liberté  : 
Après  avoir  [outenu  tant  de  guerres,  difoient-ils ,  ce- 
pendant jamais  [a  valeur  na  reçu  un  fi  doux  Ù'  fi  a  fur  é 
loyer  y  que  lorfque  des  étrangers  font  venus  combattre 
pour  elle.  Ce  fi  alors  que  [ans  avoir,  prefque  ver  fié  une 
goûte  de  fan?  x  &  fans  avotr  perdu  un  feul  homme  qui    LaMaté,  upim 

p     .         7  /      j  7       7    ..  ■/         7  7  /7         7         i  beau  de  tous  les  Prix, 

l  ait  plongée  dans  le  demi ,  elle  a  remporté  le  plus  beau  &  u  piHS  digne 
de  tous  les  prix,  &  le  plus  digne  d'être  dtjputé par  des  ^^arM 
hommes.  La  valeur  &  la  prudence  font  rares  dans  tous 
les  tems  ,  mais  de  toutes  les  vertus  la  plus  rare  cefi  la    ^  jtffce  UtUt 
jufiiee.  Les ■  Age  filas ,  les  Lyfandres,  les  Nicias ,  les  Al- 
cibiades}  ont  bien  fçu  conduire  des  guerres,  &  gagner 
des  batailles  par  terre  &  par  mer ,  mais  détourner  tous- 
ces  grands  juccès  à  l'avantage  des  autres,  cefi  ce  qu'ils     Tourner  »m  fé» 
n  ont  jamais  fçu  faire ,  an-contraire ,  fi  l'on  en  excepte  '^Ln^'uaua 
la  bataille  de  Marathon,  le  combat  naval  de  Salamine,  hien  r «***»«»'  d«»* 
la  bataille  de  Platées ,  celle  des  Thermopyles ,  &  les 
exploits  de  Cimonfur  Ï.Eurymedon,ÙJ  autour  de  Cypre,     Fietive  je  u  Pam„ 
toutes  les  batailles  que  la  Grèce  a  données  r  elle  les  a  phylie' 
données  contr  elle-même  pour  je  voir  réduite  jous  le  joug, 
&  tous  les  trophées  quelle  a  érigez,  n'ont  été  que  des    Ttyb*» ,  fin*»* 
monumens  de  (es  malheurs  &  de  (a  honte.  Car  elle  a  lfs  "f*"?*  de  u 

J  J  ■   honte  ae  ceux  qui  U%. 

ruiné  toutes  fies  affaires  par  la  méchanceté  &  par?  envie-  «%«»'« 
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Les  Romains,  de  ceux  qui  la  conduifoient.  Au  lieu  que  des  étrangers^ 
Car  us  fe  âi/oient  qui paroiffent  n  avoir  plus  avec. nous  quune  bien  petite 
îfrEnZ  d<S  °mi  ^incellej  .&  des  reftes  prefqu  effacez  d'une  ancienne 
parenté ' 3  &  de  la  part  desquels  la  Grèce  ne  pouvoit  at- 
tendres  que  par  une  efpece  de  miracle ,  la  moindre  grâce \3 
ni  le  moindre  bienfait  s  font  venus  d'eux-mêmes  effuyer 
les  plus  grands  travaux  >  .&  s'expofer  aux  dangers  les 
plus  terribles  pour  arracher  la  Grèce  a  des  maîtres  diffi- 
ciles ,  &  à. des  Tyrans  impitoyables  „,  &pour  la  mettre 
en  liberté. 

Voilà  les  réflexions  que  les  Grecs  faifoient  fur 
l'état  prelent  des  affaires,  &  les  effets  répondoient 
à  cette  glorieufe  proclamation,  car  dans  le  même 
■peuples  de  Carie,  tems  Flaminius  envoya  Lentulus  en  A  fie  pour  a]> 
Titiiiius,  Poiybe  &>  franchir  les  Bargyliens ,  Titillius  en  Thrace  pour 
L^xeninml'11™'  délivrer  les  villes  Se  les  ifles  de  cette  contrée  des 
garnifons  de  Philippe  ;  Publius  Villius  s'embarqua 
pour  aller  s'aboucher  avecAntiochus,  Se  traiter 
avec  lui  de  la  liberté  des  Grecs  qui  lui  étoient 
fournis;  Se  Flaminius  étant  parlé  à  Chalcis,  Se  de- 
là dans  la  Magnefie .,  ôta  partout  les  garnifons ,  & 
rendit  à  tous  les  peuples  leurs  loix  Se  leur  police, 
vuminims  efl  fnh       Quand  il  fut  de  retour  à  Argos  ,  il  fut  fait  Pre- 
Treftdmt  des  jeux  {\^Qnt  ^es  îeuxNeméens.  Il  s'acquitta  parfaitement 

Nemeens ,  la  féconde  >  Il 

<mme  de  l'olympiade  de  cet  emploi  «  Se  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 

CXLVI.  1  J- 

pouvoit  augmenter  la  célébrité  Se  la  magnificence 
de  la  fête,  Se  fit  publier  encore  dans  ces  jeux* 
comme  il  avoit  fait  dans  les  jeux  Iflhmiques.,  la 
Uamininm  rèaUit  liberté  des  Grecs,par  la  voix  du  Héraut.  En  vifitant 
c'ïïdansVvïZ.  toutes  les  villes ,  il  y  établiiToit  de  bonnes  ordon- 
nances^ 
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ïiaîices ,  8c  y  réforment  la  juftice  ,  &  rappelloit 
l'amitié  &  la  concorde  entre  les  Citoyens ,  en  ap- 
paifant  les  féditions  &  les  querelles,  &  en  faifant 
revenir  les  bannis,  mille  fois  plus  content  de 
pouvoir  par  fes  perfuafions  porter  les  Grecs  à  fe  ^»«'«^«f«- 

1  il  1  fies ,  fins  glorieux 

reconcilier  les  uns  avec  les  autres ,  &  à  vivre  bien  y*  ^  ®«««re  det 
enfenible,  Qu'il  ne  l'avoit  été  d'avoir  vaincu  les  ' 
Macédoniens  ;  de  forte  que  la  liberté  même  leur 
parut  le  moindre  des  bienfaits  qu'ils  avoient  reçus 
de  lui. 

On  rapporte  que  le  Philofophe  Xenocrate 
ayant  été  délivré  un  jour  par  l'Orateur  Lycurgue 
des  mains  des  Fermiers,  qui  le  traînoient  en  pri- 
fon  pour  lui  faire  payer  la  taille  que  les  étrangers 
dévoient  au  Trefor,  &  ayant  rencontré  bientôt 
après  les  fils  de  fon  libérateur,  il  leur  dit,  je  paye   Mot  de  xemerat» 

r  v  1         1      r  >  'J      >        r    •  •      aux  jïb  de  l'Orateur 

avec  ujure  a  votre  père  le  plaifir  qu  il  m  a  fait }  car  je  Lyc*rS»e. 

fuis  caufe  qu'il  eft  loué  de  tout  le  monde.  Mais  la  re- 

connoiflance  que  les  Grecs  témoignèrent  à  Fla- 

minius  &  aux  Romains  pour  tous  les  bienfaits 

qu'ils  en  avoient  reçus ,  n'aboutit  pas  feulement   Ce  iae  valent  *ax 

>j  c  .         f.  j  |  i  IIP  •  Etats  la  bonne  foi  V 

a  les  taire  louer  de  tout  le  monde ,  elle  lervit  en-  u  confance  ^au 
core  infiniment  à  augmenter  leur  puilTance,  en  5^y^/*r  Uur 
obligeant  tout  le  monde  à  fe  confier  en  eux ,  &    . 
à  s'abandonner  à  leur  bonne  foi.  Car  ils  ne  fe 

De  forte  que  la  liberté  même  pourtant  aux  Grecs  le  moindre 

leur  parut  le  moindre  des  bienfaits  des  bienfaits  qu'ils  avoient  re- 

quils  avoient  reçus  de  lui.']  Quelle  çus  de  Flamininus;  car  la  liberté 

force  de  fens  dans  ces  paroles!  leur  auroit  été  inutile,fi  la  juftice 

la  liberté,  qui  eft  regardée  com-  &  la  concorde  n'eufTent  été  ré- 

me  le  plus  grand  des  biens,parut  tablies  parmi  eux. 

Tome  III.  R  r  r 
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contentoient  pas  de  recevoir  les  Généraux  qu  ïfe 
leur  envoy oient;  ils  les  demandoient  eux-mêmes* 
ils  les  appelloient  *  &  fe  remetcoient  entre  leurs 
Le-  Fripes  ®>ies  mainSé  Et  non-feulement  les  peuples  Se  les  villes* 

Rois  fe  mettaient  fi»s  •      r      '  ~n   •  oîts-a1  -ri- 

LzfMefiien  des  Ko-  mais  les  imnees  oc  les  nois-memes  ?  qui  le  plai- 
gnoient  de  f  injuftice  des  Rois  voifins  7  avoient 
recours  à  eux  &  fe  mettoient  fous  leur  protection 
&  fauve-garde ,  de  forte  qu'en  peu  de  tems  par 
la  faveur  du  ciel  toute  la  terre  fut  foumife  à  leur 
domination. 

fUminimts  tonf«cre       Flaminius  le  glorifia  de  la  liberté  qu'il  avoit 

dans    le  Temple  tf'e      i  /        \     i       y^  i  i  r 

Deipfrn    fLfieurs  donnée  a  la  Grèce  plus  que  de  tous  les  autres 
boucliers  ^rgem,  exp}0its    car  \\  confacra  dans  le  Temple  de  Del- 

&  le  Jim  avec  une  £  ?  i 

infection  en  vers  pfogs  plufieurs  boucliers  d'argent  ,  &  fon  propre 
bouclier  y  &  mit  au  bas  cette  infeription  en  vers 
Grecs  :  Braves  jumeaux  >  fils  de  Jupiter fTyndar ides r 
Rois  de  Sparte '3  qui  vousplaifez  à  dompter  des  chevaux? 
Flaminius  de  la  race  d'Enée ,  vous  confacre  cette  of- 
frande 3  après  avoir  rendu  aux  Grecs  leur  ancienne 
il  espars  mfi  à  l^er^.  Il  confacra  auffi  à  Apollon  une  couronne 

Afollonune  couronne      .y  •      P      •        •  /T"  f> 

dsr  *y<c  me  înferi-  d  or  y  avec  cette  înicription  auili  en  vers  Grecs  r 
f  '"''  Fils  de  Latone  3  voici  la  couronne  d'or  qu'a  mife  fur 

vos  cheveux  immortels  le  magnanime  General  des  def* 
cendans  d'Enée.  Grand  Dieu,  accordez  donc  au  divin 
Flaminius  la  gloire  que  méritent  fa  force  3  fin  courage  r 
$?  fe  s  grands  exploits. 

La  ville  de  Corinthe  a  eu  deux  fois  l'honneur 
de  fervir  de  théâtre  à  la  publication  de  la  liberté 
des  Grecs.  La  première  fois ,  lorfque  Flaminius 
fit  faire  la  proclamation  dont  nous  venons  de 
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parier ,  &  la  féconde  fois  de  notre  tems ,  lorfque 
Néron  fe  trouvant  à  Corinthe ,  comme  on  fepré- 
paroit  à  célébrer  les  jeux  Ifthmiques ,  déclara  les 
Grecs  libres,  &  leur  rendit  leurs  privilèges  &  leurs 
loix.  Flaminius  fit  la  publication  par  la  voix  d'un 
Héraut ,  au  lieu  que  Néron  la  fit  lui-même  à  la 
fin  d'un  difcours  qu  il  prononça  fur  fon  Tribunal 
au  milieu  de  FafTemblée.  Mais  cette  dernière  eft   Elle  hî  tf  p*ft- 

ax      I  .  1  1  J        J  neure  de   deux  cent 

eneure  a  la  première  de  plus  de  deux  cens  fiixmu-mu  ans. 

cinquante  ans. 

Après  cette  grande  aclîon  Flaminius  entreprit 
la  plus  belle  &  la  plus  jufte  de  toutes  «les  guerres 
contre  Nabis.,  le  plus  injufte  &  le  plus  cruel  des 
Tyrans ,  qui  tenoit  Lacedemone  dans  une  dure 
fervitude.  Mais  la  fin  ne  répondit  point  aux  gran- 
des efperances  qu'on  avoit  conçues  de  lui;  car    vumimmsbiûmè 

1t  .  r-  .  .  «  i  i  £ avoir  accorde    Ia 

e  prendre  pnionnier  ,  il  ne  le  voulut  faix  an  TyrmNatis 

pas,  &  lui  accorda  la  paix,  abandonnant  ainfi  les  tl\$n2r*' 
intérêts  de  Sparte ,  &  la  laiflànt  indignement  op- 
primée fous  le  joug  du  Tyran ,  foit  qu  il  craignît 
que  fi  la  guerre  traînoit  en  longueur ,  un  nouveau 

,    Soit  qu'il craignit  que  fia guerre  qui  pouvoît  être  fort  long;  le 

traînait  en  longueur ,  un  nouveau  pais  ennemi  ne  fburnifïoit  rien  , 

Général  ne  ■vînt.']  Tite-Live  tou-  car  on  y  avoitfait  le  dégât;  il 

che  cette  raifort ,  mais  il  en  rap-  falloit  donc  faire  venir  des  vi- 

porte   d'autres    qui  font    plus  vres  de  loin  ,    &  les  convois 

d'honneur  à  Flamininus,  &  il  efl  étoient  difficiles.  D'ailleurs  Vil- 

jufle  que  la  grandeur  de  ce  per-  lius ,  qui  revenoit  de  la  Cour 

fonnage  faffe  pancher  notre  ju-  d' Antiochus ,  rapportoit  que  la 

gement    de    ce  dernier   côté,  paix  avec  ce  Prince  n'étoit  pas 

I/hyver  approchoit ,  il  falloit  trop  fure  ,   Se  qu'il  étoit   déjà 

iaire  le  fiége  de  Lacedemone ,  paué  en  Europe  avec  une  flotte, 

Rrr  ij 
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General  ne  vînt  de  Rome  lui  iùcceder,  &  lui 
ravir  toute  fa  gloire,  foit  qu'il  y  eût  été  porté 
par  les  mouvemens  d'une  fecrete  envie,  Se  d'une 
violente  jalouile  qu'allumoient  en  lui  les  hon- 
neurs que  l'on  rendoit  à  Philopœmen.  Car  ce 
perfonnage  ayant  fait  voir  dans  toutes  les  autres 
occafions  qu'il  étoit  grand  Capitaine ,  avoit  fur- 
tout  donné  dans  cette  guerre  contre  Nabis ,  des 
preuves  admirables  de  fon  courage  Se  de  fa  ca- 
pacité. C'eft  pourquoi  les  Grecs  lui  rendoient  les 
mêmes  refpeéh  ,  ôc  lui  faifoient  dans  les  afTem- 
blées  &  dans  les  théâtres  les  mêmes  honneurs 
fUmminui  jahux  qu'à  Flaminius.  De  quoi  Flaminius  étoit  extrê- 

des  honneurs  que  les  1    1     CC'  '  1  '  J  '  f*  î 

Grecs  rendoLt  à  mement  bleile ,  car  il  pretendoit  qu  un  iimple 
Mitymnen.  homme  d' Arcadie ,  qui  n' avoit  jamais  commandé 
que  dans  de  petites  guerres  iur  les  frontières  de 
fon  pais ,  ne  devoit  pas  être  fi  honoré  &  fi  ad- 
miré, qu'un  Conful  Romain ,  qui  étoit  venu  faire 
la  guerre  pour  le  falut  de  toute  la  Grèce.  Ce- 
pendant Flaminius  ne  manquoit  pas  de  raifons 
pour  juftifier  en  cela  fa  conduite;  car  il  difoit 
RaifinsqueFiawi-  quil  n  avoit  terminé  cette  guerre  3  que  parce  qui! 

ninus  alLguoit  pour  .  ? .,  >         i  r    \  •  J^.  1         î 

fâtifier  fa  con/mte.  voyott  qu  îl  ne  fouvoit  abjolumeM  ruiner  Cr  perdre  le 
Tyran ,  [ans  caujer  de  très-grands  maux  à  tous  les 
Spartiates.. 

&  une  armée  de  terre  plus  forte  puifTantf  Tite-Live,  lïv.  xxxiv, 
qu'auparavant.  S'il  étoit  donc  33.34. 
•  arrivé  pendant  que  les  Romains  Que  farce  quil  voyou  qu'il  ne 
auraient  été  occupez  au  fiége  fouvoit  abfolument  ruiner  &  per- 
de Lacedemone, quelles  troupes  are  le  Tyran  ,fans  caufer  de  très- 
auroit-on  oppoiees  à  un  Roy  fi  grands  maux   aux  Spartiates.  2 
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De  tous  les  honneurs ,  que  les  Grecs  lui  dé- 
cernèrent pour  lui  marquer  leur  reconnoiilance, 
Se  qui  furent  très-grands  Se  en  très-grand  nom- 
bre ,  il  n'y  en  eut  qu'un  feul  qui  parut  égaler  fes 
bienfaits,  ce  fut  un  prefent  qu'ils  lui  firent,  Se  u^hmfnf^ 

■  _  '  i  i  que  les  Grecs pnnt  * 

qui  lui  fut  plus  cher  que  tout  ce  qu  ils  avoient  FUmwwHu 
fait  pour  lui ,  &  voici  quel  fut  ce  prefent  :  De 
tous  les  Romains  qui  avoient  été  faits  prifonniers 
dans  les  batailles  que  Rome  avoit  perdues  contre 
Annibal  pendant  la  féconde  guerre  Punique  >  la 
plupart  avoient  été  vendus  Se  difperfez  dans 
toutes  les  parties  du  monde ,  où  ils  gemiiîbient 
dans  l'efclavage.  Il  y  en  avoit  en  Grèce  environ 
douze  cens ,  objet  toujours  digne  de  pitié  pour 
le  changement  de  leur  fortune  >  mais  plus  digne 
encore  dans  cette  conjoncture  9  où  fe  trouvant 
les  uns  avec  leurs  fils ,  les  autres  avec  leurs  frères, 
ceux-ci  avec  leurs  amis ,  ceux-là  avec  leurs  com- 
pagnons Se  leurs  Citoyens,  ils  les  voy oient  libres,. 
Se  ils  fe  voyoient  efclaves ,  ils  les  voyoient  vic- 
torieux ,  Se  ils  fe  voyoient  vaincus  Se  prifonniers» 
Fiaminius ,  quelque  touché  qu'il  fût  de  leur  mal- 
heur, ne  voulut  pas  les  ôter  par  force  à  leurs 

Tite-Live  employé  aufîi  cette  cru  qu'il  val  oit  mieux  y  laiiTer 

raifon.  Fiamininus  avoiioit  lui-  le  Tyran  entièrement  afroibli^tS; 

même 5  dit-il,  qu'il  n'auroit  pas  après  lui  avoir  ôté  tout  moyen 

fallu  prêter  l'oreille  à  cette  paix,  de  nuire ,  que  de  le  faire  mourir 

iî  on  avoit  pu  la  rejetter  fans  rui-  par  des  remèdes  trop  forts,  &' 

ner   entièrement  Lacedemone.  Qu'elle  ne  pou  voit  fupporter,  3c* 

Mais  que  comme  cette  guerre  ne  de  ne  lui  laifTer  que  la  confola- 

pouvoit  fe  terminer  fans  la  perte  tion  de  n'avoir  péri  que  pour 

entière  de  cette  Ville  ,  il  avoit  recouvrer  fa  liberté, 

Rrr  in 
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mis  en  liberté ,  firent 
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maîtres.  Mais  les  Grecs  les  ayant  rachetez  à  cinq 
rA  deux  ans  «»-  mines  par  tête,  $c  les  ayant  tous  raffemblez,  ils 
^anve  livres ,  ainji  juj  en  grent  prefent ,  comme  il  alloit  s'embar- 

ces  doH^e  cens  mer.-  I  ' 

toient  à  la  Comme  de  quer  pour  s'en  retourner  à  Rome;  de  forte  qui! 

trois  cens  mille  liv,     À  '  c.  1    •         1       r    •    r    r\°  o      1       • 

lit  ion  voyage,  plein  de  latisiaction  oc  de  joye, 
de  voir  fes  belles  aélions  honorées  d'une  récom« 
penfe  fi  belle  Se  fi  convenable  à  un  grand  per- 
fonnage  qui  aimoit  fa  patrie  &  fes  Citoyens* 
Auffi  fut-ce  là  ce  qui  rendit  fon  triomphe  plus 
célèbre  &  plus  éclatant,  car  ces  pauvres  gens 
firent  en  cette  occafîon  ce  que  font  tous  les  en- 
claves quand  on  les  met  en  liberté ,  ils  fe  firent 

far      reconnoijjance    ^Ç^  Ja  ^^       pnrent  r\cS  bonnetS  ,  &    Ctt    Cet  état 
four  Flammwus  ce    _ _  -l  . 

9»«  faifoiem  les  ve-  ils  fuivirent  le  char  de  Flaminius  le  jour  de  fon 

ritables  efclavestju-         .  -, 

en  affranebiffiiu         triGHlphe. 

Les  dépouilles  que  Ton  portoit  en  pompe  3 

augmentoient  la  beauté  du  fpeélacle.  Parmi  ces 

La  pompe  &,  les  dépouilles  on  voyoit  des  cafques  Grecs,  des  tar- 

7ehnZininus°mphe  ges,  &  des  piques  Macedonienes ,  &  une  grande 

lums  Amew  h-  quantité  d'or  &  d'argent.  Car  Itanus  écrit  que 

dans  ce  triomphe  on  pafîà  en  revûë  trois  mille 

fept  cens  treize  livres  pefant  d'or  en  lingots,  & 

quarante-trois  mille  deux  cens  foixante-dix  livres 

Ils  fe  firent  rafer  la  tête,  prirent  cérémonie  fe  faifoit  àRome  dans 

des  bonnets.~]C'étoit  la  coutume,  le  Temple  de  la  Décile  Fero- 

C'ert  pourquoi  Soiie  dit  dans  la  nie  ,  qui   étoit  la  Patrone  des 

première feenede l'Àmphytrion  efclaves. 

de  Plaute.  On  paffa  en  revue  trois  mille 

XJt  ego  hodie  rafo  cavité  cal-vus  fept  cens  treize  livres  pefant  d'or 

capiam pileum.  en  lingots. ~\  La  livre  d'argent, 

Afin  qu'aujourd'hui  la  tête  rafe  &  comme  je  l'ai  déjà  dit  ailleurs, 

chauve  je  prenne  le  bonnet.  Cette  valoit  cinquante  livres  de  notre 
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d'argent  ,  &  quatorze  mille  cinq  cens  quatorze 
pièces  d'or  monnoyé ,  appellées  Philippes ,  fans 
compter  les  mille  talens ,  que  Philippe  devoit  Trsîi  miUhm 
payer  ;  il  eft  vrai  que  dans  la  fuite  les  Romains 
remirent  ces  mille  talens  à  ce  Prince  à  la  prière 
&  à  la  follicitation  de  Flaminius ,  le  déclarèrent 
leur  allié  ,  &  lui  rendirent  fon  fils  Demetrius ,  qui 
étoit  en  otage  à  Rome. 

Quelque  terns  après ,  le  Roy  Antiochus ,  étant    Guerre  com-n  An- 
païTé  en  Grèce  avec  une  greffe  flotte  &  une  +?£$& 
puiffante  armée,  follicitoit  les  villes  ,  &  les  por-  ^«^^f  ÇT 
toit  a  quitter  1  alliance  des  Romains ,  ou  lemoit  W-  cxiri. 
de  la  divifion  entr'elles.  Il  étoit  fécondé  &  ap** 
puyé  par  les  Etoliens ,  qui  étoient  ennemis  des 
Romains  depuis  long-tems,  &  qui  ne  cherchoient 
qu'une  occafion  de  faire  éclater  leur  haine.  Us 
donnoient  pour  prétexte  de  la  guerre,  le  deffein 
d'affranchir  les  Grecs  qui  n  avoient  nul  befoin 
d'être  affranchis,  puifqu'ils  étoient  déjà  libres, 
mais  manquant  d'un  prétexte  plus  fpécieux  & 
mieux  fondé,  ils  enfeignoient  au  Roy  Antiochus 
à  colorer  du  plus  beau  de  tous  les  noms  fon  in- 
jufte  entreprife, 

Les  Romains,  qui  craignoient  ce  foule vement, 
&  la  grande  réputation  des  forces  de  ce  Prince , 
envoyèrent  contre  lui  le  ConfuiManius  Acilius^ 

monnoye ,  Se  la  livre  cfor  cinq  mininus  montoit  à  la  fomme  de 

cens,  &  le  Philippe  valoit  en-  quatre  millions  cent  vingt -un 

viron  fept  livres.  Ainfï  tout  l'or  mille  cinq  cens  quatre-vingts 

Se  l'argent  du  triomphe  de  Fia-  dix-huit  livres, 
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vummnm  afrh  fes  Se  lui  donnèrent  Flaminius  pour  Lieutenant  ,  à 

triomphes     fert    de      B       r     J  j         r        r\  1        /^ 

^««MBr^c»»/»/  cauie  au  grand  reipect  que  les  Grecs  avoient  pour 

GUbril  Açilmi     ^lL  Auffi  il  ne  parut  pas  plutôt ,  que  ceux  qui 

étoient  demeuré  fidèles,  il  les  rendit  encore  plus 

fermes  dans  le  parti  des  Romains ,  &  pour  les 

autres  ,  qui  commençaient  déjà  à  fe  gâter ,  il  ré- 

TUminimsregagnt  veilla  dans  leur  efprit  la  mémoire  de  l'amitié  qu'ils 

l' amitié  de  la  pi»-    .     .  .  o      3  C         '  1»  î 

fart  des  pépies  frets  lui  portoient,  <x  s  en  iervit  comme  d  un  breuvage 
ffiM  qu'un  habile  Médecin  donne  à  propos  à  fes  ma- 

lades au  commencement  de  leur  maladie,  Par  ce 
moyen  il  les  guérit  entièrement,  les  ramena,  & 
les  empêcha  de  poufîer  plus  loin  leur  faute.  Il  n'y 
en  eut  que  très-peu  qui  lui  échappèrent  ,  déjà  en- 
tièrement gagnez  &  corrompus  par  les  Etoliens. 
Encore  Flaminius ,  quelque  aigri  8c  irrité  qu'il  fût 
çontr'eux,  ne  laifla-t-il  pas  d'en  avoir  foin  après 
la  bataille.  Car  Antiochus ,  défait  aux  Thermo- 
pyles ,  ayant  pris  la  fuite ,  .&  s' étant  embarqué 
très-promptement  pour  fe  retirer  en  Aile,  le  Con- 
fui  Manius  po.urfiiivit  les  Etoliens,  affiégea  les  uns 
enperfonne,&  abandonna  les  autres  en  proye 
au  Roy  Philippe.  Voilà  d'un  côté  les  Dolopes  & 
uAperamie,  Pro-  les  Magnefiens ,  les  Athamanes  &  les  Aperantes 
malmenez  par  le  Roy  de  Macédoine,  &  de  l'autre 

Et  lui  donnèrent  Flaminius  pour  fe  contente  pas  de  le  nommer 

Lieutenant.  ~\  Plutarque  prétend  par  fon  nom,  il  le  defîgne  encore 

que  les  Romains  donnèrent  au  par  fon  Confulat.  Lucium  Qum- 

Conful  Manius  Acilius ,  Titus  iïium  fuperioris    anni    Confulem 

Flamininus  pour  Lieutenant;  legariadidbçllumplacuit.xxxYi, 

mais  Tite-Live  affure  que  ce  fut  î . 


Vince  ds  ihejjalie. 


L.^Quinclius  -Flamininus,  il  ne 


cote 
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coté  le  Conful  Manius ,  qui  après  avoir  faccagë 
la  ville  d'Heraclée ,  affiégeoit  les  relies  des  Eto- 
liens  dans  Naupaéte.  Flaminius,  faifî  de  compaf- 
fion  pour  les  Grecs,  part  du  Peloponefe  fur  un 
vaiffeau  9  fe  rend  auprès  du  Conful  devant  Nau- 
paéle,  &  commence  d'abord  par  le  gronder  de 
ce  qu'après  avoir  vaincu  il  laifle  remporter  à  Phi-    Remontrée  que 

11  •         1  •     c        •  O      •  O  \3  1       Flamininus  fait   au 

ippe  le  prix  de  la  victoire  ,  oc  tout  1  avantage  de  &»>/  MaLs  q»i 

cette  guerre;  car  pendant  que  pour  fatisfaire  fa  s^Zr^eaH^ede 

colère  &  la  vengeance ,  il  s'amufe  &  fe  confume 

devant  une  feule  place,  le  Macédonien  va  fubju- 

gant  plufieurs  Nations  entières  &  plufieurs  Rois. 

Dès  que  les  affiégez  le  virent  de  defîus  leurs 

murailles j  ils  fe  mirent  à  Tappeller  ?  à  lui  tendre 

les  mains ,  &  à  le  prier  de  leur  être  favorable. 

Flaminius  ne  leur  répondit   rien,  mais  s'étant 

tourné ,  il  verfa  des  larmes  &  fe  retira.  Quelques    nammmm  caim* 

jours  après  il  parla  encore  à  Manius,&  ayant  enfin  ^"'f  L  LSf! 

calmé  fa  colère,  il  fit  tant  auprès  de  lui,  qu'il  erkpmeiiewrae. 

.  tu     1-  corder  une  mv«, 

i  obligea  d  accorder  une  trêve  aux  iitoliens,  pen- 
dant laquelle  ils  pourroient  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  à  Rome  pour  tâcher  d'obtenir  quelques 
bonnes  conditions.Maisil  eut  bien  d'autres  peines, 
&  il  lui  fallut  livrer  bien  d  autres  combats  quand 

Flaminius  ,  faifî  de  compaffion  Et  commence  d'abord  par  le 

■pour  les  Grecs,  part  du  Pelopo-  gronder  de  ce  qu  après  avoir -vain- 

nefe.  ]  Il  étoit  à  Chalcis  dans  eu ,  il  laijfe  remporter  à  Philippe 

l'Eubée.  Il  en  partit  fur  ce  que  le  prix  de  fa  vïïïoire.  ]  Manius 

les  MefTeniens  lui  envoyèrent  Acilius ,  lui  dit-il,  ignorez-vous 

des  Députez,pour  lui  dire  qu'ils  ce  qui  fe  pajfe  ?  Ou  le  J "cachant , 

étoient  prêts  à  lui  remettre  leur  penfez.  -  vous  que  cela  n'importe 

ville.  Liv.  xxxvi.  3  1.  pas  extrêmement  à   la  Républh 

Tome  III  S  if 
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il  voulut  intercéder  pour  les  Chalcidiens  auprès 
de  Manius ,  qui  étoit  entré  contr'eux  dans  une 
La  uufe  de  U  coiere  furieufe  colère,  à  caufe  du  mariage  qu'Antiochus 

de  Manius  contre  les  •      r  •        \        _  1  1 /•  r 

chakidum.  avoit  tait  chez  eux ,  la  guerre  déjà  commencée  > 
mariage  qui  ne  convenok  ni  à  fon  âge,  ni  au 
tems  ;  car  ce  Prince  déjà  vieux ,  devenu  amou- 
reux d'une  jeune  perfonne  la  plus  belle  de  tout 
le  païs,  &  fille  de  Cleoptoleme ,  fépoufa ,  ce  qui 
porta  les  Chalcidiens ,  ravis  de  cette  alliance  ,  à 
embraffer  Ion  parti  avec  beaucoup  d'affecTion  > 
Se  à  lui  livrer  leur  ville,ccmme  une  place  d'armes 
très-commode  pour  cette  guerre. 

Antiochus  donc  \  ayant  perdu  la  bataille,  s'en- 
fuit à  Chalcis ,  &  prenant  fa  jeune  femme,  toutes 
fes  richeffes,  &  tous  fes  amis,  il  s'embarqua  pour 
parTer  en  Afie.  Manius  ne  perdit  point  de  tems  ; 
plein  de  fureur  il  marcha  contre  les  Chalcidiens, 
TUmminus  k  force  Flaminius  le  fuivit ,  ménageant  tous  les  momens* 
&  faifant  tous  fes  efforts  pour  l'adoucir ,  &  pour 
les  exeufer.  Enfin  à  force  de  le  prier ,  &  de  prier 

que  ?     Ces  paroles  ayant   ex-  tïons  entières  ,    ÏAthamanïe ,  la 

cité  l'attente  du  Conful ,  qui  lui  Perrhebie ,  l'Aperantie  &  la  Do- 

dit,  que  ne  déclarez.-vous  ce  que  lopie.  Or  il  nefl  pas  tant  de  notre 

e'efi  f  Ne  voyezrvous  pas ,  con-  intérêt  que  les  forces  des  Etoliens 

tinua  Flamîninus,  qu'après  avoir  foient  diminuées  ,    qu'il  l'efi  que 

défait  Antiochus  ,  vous  confumez,  Philippe  ne  s'accroire  pas  extrê- 

tout  votre  tems  au  fiége  de  deux  mement ,  &  cefl  une  honte  pour 

places  ,  lorfque    l'année  de  votre  nous  que  vos  foldats  &  vous,  vous 

commandement  efl  prête  à  finir ,  n'ayez,  pas  encore  pour  prix  de 

&  que  cependant  Philippe ,  qui  na  votre  vibïoire ,  autant  de  villes  que 

*vh  ni  l'armée ,  ni  les  enseignes  des  Philippe  a  déjà  d§  provinces.  LlVV 

ennemis  ,    a  déjà  fubjugué  non-  XXXVI.  34. 
Jmlement  des  villes,  mais  des  na.- 


prieres  fauve 
Chalcis  de  U  fureur 
dit  Conful  Acilim* 


atts    & 
Flamininus  dans 
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tous  les  Officiers  Romains,  qui  avoient  le  plus 
d'autorité  dans  l'armée  ?  &  le  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  il  Fappaifa. 

Les  Chalcidiens ,  fauvez  de  ce  grand  danger    Grande  n&mfi 

r  r  1     •  _    1  fance     des    Chalci' 

par  ion  iecours,  lui  en  marquèrent  leur  recon-  %nt, 
noiflànce  en  lui  dédiant ,  &  en  lui  coniacrant  les 
plus  beaux  de  leurs  édifices  publics ,  dont  nous 
voyons  encore  les  infcriptions.  Sur  la  porte  du 
lieu  où  les  jeunes  gens  s'exercent,  on  lit  :  Le  peuple  Honneurs  fi 
a  conjacre  ce  Uymnaje  a  1  itus  cr  a  Hercule.  L)  un  àïd&ù 
autre  côté  fur  le  portail  du  Temple ,  appelle 
Delphinion  >  il  y  a  :  Le  peuple  a  consacré  ce  Temple 
à  Titus  &  à  Apollon.  Et  encore  de  notre  tems  le 
peuple  de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour  Flami- 
nius  t  Se  dans  les  facrifices  qu'on  lui  fait ,  dès  que 
les  libations  font  finies ,  on  chante  un  Cantique 
fait  en  fon  honneur.  Nous  ne  le  rapporterons 
pas  ici  tout  entier ,  car  il  eft  fort  long  >  &  nous 
nous  contenterons  d'en  rapporter  la  fin  :  Nous 
honorons  la  fidélité  des  Romains ,  cette  fidélité  tou- 
jours pure  &  [ans  tache  3  &  nous  nous  obligeons  par 
les  fermens  les  plus  inviolables  d'y  répondre  par  un 
fidèle  attachement.  Filles  du  ciel,  divines  Mufes y 
chantez  le  grand  Jupiter ,  chantez  Rome  &  Titus  , 

Le  peuple  a  confacré  ce  Gym-         Et  encore  de  notre  tems  le  -peuple 

nafe  à  Titus  &  à  Hercule."]  Quel  de  Chalcis  nomme  un  Prêtre  pour 

honneur  pour  Flamininus  que  Flaminius.  ]   Voilà  une  recon- 

fon  nom  fut  mêlé  avec  les  noms  noifTance  bien  confiante ,  puif- 

des  Dieux  fauveurs  ,    comme  qu'elle  durait  encore  plus  de 

Apollon  &  Hercule ,  &  quel  deux  cens  foixante  &  dix  ans 

xafinement    de  reconnoûTance  après  la  mort  de  Flamininus. 
-dans  ces  peuples  ! 

Sffij 
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chantez  la  fidélité  des  Romains.  O  Apollon  >  Divinité : 
fecourablel  O  Titus  r  notre  Dieu  tutelaire  3  &  notm 
fauveur  ! 

Tous  les  autres  Grecs  lui  rendoient  de  même 

des  honneurs  dignes  de  lui  ;  &  ce  qui  montre 

bien  que  ces  honneurs  et  oient  très -véritables, 

v«*nimi»é,t»arpe  ^  qu'ils  part  oient  du  fond  du  cœur  >■■;  fans  que  la 

fure  que  la  fiaterie    ri  •  a  >     C\   \>  •  -  r 

n7  a  peint  de  fan  aux  naterie  y  eut  aucune  part  y  c  elt  i  unanimité  mer- 

honneurs  que  font  les  *11         f  î  11  .1  J 

ferles.  veiiieuie  avec  laquelle  tout  le  monde  concou- 

Doucem  de. mœurs  roit  à  les  lui  rendre  y  h  caufe  de  la  douceur  de 

4e  ïUmininm.  p  r^        >\  •  1  /  1 1  > 

les  mœurs.  Car  il  avoit  une  bonté  naturelle  qu  on 
ne  peut  trop  louer,  .&  s'il  lui  eft  arrivé  quelque- 
fois d'avoir  des  démêlez  avec  quelqu'un  pour 
des  affaires,  ou  pour  quelque  point  d'honneur  r 
viophaneieMega-  comme  avec  Philopœmen ,  Sc~  avec  Diophane, 
ïïmme  dl^gfeZ,  Général  des  Achéens ,  il  n  étoit  pourtant  jamais 
re&r*nd poutre,  fâcheux  ni  aigre ,  &,  ne  pouffoit  jamais  fa  colère 
jufqu'aux  effets ,  mais  elle  aboutirToit  feulement 
à  quelque  franchife  de  difeours  qu'autorife  même: 
La  liberté  don  re-  ]a  liberté  qui  doit  régner  dans  les  confeils  & 

«ner  dans  les   cen-      ,  -  i'Âl-1  •  11'  Tl       '  «1 

feiu>  <&  autmfer  ia  dans  les  délibérations  publiques.  Un  y  avoit  donc 
fanebife  du  dif  perfonne  qUj  p^t  lQ  trouver  amer  &  vindicatif > 

mais  la  plupart  des  gens  le  trouvoient  trop  léger 
&.  trop  prompt-  à  fe  mettre  en  colère.  Du  refte 
tdou  le  c'étoit  un  homme  d'un  commerce  agréable -,-&: 


n  rtnn 


emmené  bru™-  $um  converfation  y  non  -  feulement  très  -  gra~ 

mnus  $res-agreable.  '  *-e  ■■*-■"•■   ' 

cieufe,  mais  aiguifée  de  beaucoup  de  vivacité 
&  de  fel.  Voyant  un  jour  que  les  Achéens  pen« 
foient  à  le  rendre  maîtres  de  l'Iile  de  Zacynthe^ 
go.ur  les  en  détourner,  il  leur  dit,  que  fi  jamais* 
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fis  savifoient  de  mettre  la  tête  hors  du  Peloponefe ,  ils   Ben  mt  de  Piam^ 
court oient  le  même  danger  que  les  tortues  qui  mettent  nums'*H***ktau» 
la  tête  hors  de- leur  coquille. 

Dans  la  première  conférence  qu  il  eut  avec  le   carence  de  h*-- 
Roy  Philippe  pour  traiter  de  la  paix ,  Philippe  gf*  *"'**** 
lui  ayant  dit",  Flaminius  vous  êtes  venu  bien  accom- 
pagné ,  &  moi  je  fuis  venu  feul.  Je  le  penfe  bien ,  lui 
répondit  vivement  Flaminius,  vous  y  avez  mis  bon   R^  fort  vivt 
ordre ,  car  vous  vous  êtes  défait  de  tous  vos  parens  ^^mm«»si£hk 
&  de  tous  vos  amis.  Dinocrate  le  Meflenien  s' étant 
eny vré  un  jour  à  Rome  dans  un  feftin ,  fe  mit  à 
danfer  déguifé  en  femme  ,  &  le  lendemain  il 
prioit  Flaminius  de  lui  aider  dans  le  dellein  qui! 
avoit  de  porter  ceux  de  Meflene  à  quitter  l'al- 
liance des  Achéens.  Flaminius  lui  répondit  :  Ty   Motâeimàmn** 
p  enfer  ai,  mais  je  m'étonne  qu  ayant  dans  la  tête  de  fi  cme  €  M^ent- 
grandes  entreprifes  ,  tu  puijjes  danfer  &  chanter  à  un 
feftin. 

Le  Roy  Antiochus  avoit  envoyé  aux  Achéens 
des  Ambafladeurs  pour  tâcher  de  les  obliger  à 
quitter  le  parti  des  Romains.  Ces  Ambafladeurs 
admis  à  leur  première  audience,  étaloient  le  grand 
nombre  des  troupes  du  Roy  leur  Maître ,  &  pour 
les  faire  parôître  davantage ,  ils  les  comptoient 
par  tous  leurs  differens  no ms.  Sur  quoi  Flaminius 
prenant  la  parole,  dit  :  Que  foupant  unfoir  chez  uns- 

Car' vous  vous  êtes  défait  de  tous    û  féroce  dans  fa  cruauté ,  qu'il' 
vos  parens  &  de  tous  -vos  amis.  ]  }  exterminent  des  familles  entier- 
Philippe  en  avoit  fait  mourir  un    res. 
très-grand  nombre,  &  il  étoit 

Sffiijv 
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xA»trt  hn  mt  de  de  fis  hôtes  s  il  gronda  de  la  quantité  de  viandes  qu'on 

lui    aux    Ambajîk-    7    .    r  '*.  *-l     1    •     J"  >•!     >/  •„  •? 

dmrs  w'Amiochm  lui  Jervoit  ;  qu  il  lui  du  qu  il  s  etonnoit  comment  il 

"Zîhw'™6^ am  av0^  P^  fa*re  une  Provtfwn  fi  grande  de  tant  de  dij}e~ 
rens  mets .,  &  que  [on  hôte  lui  répondit ,  que  cette 
quantité  de  viandes  ne  devoit  pas  lui  faire  de  la  peine; 
car  3  dit-il ,  ce  [ont  toutes  viandes  de  cochons  diverfi-* 
fiées  par  F  apprêt  &  par  lafauffe.  Je  vous  dis  de  mème> 
Seigneurs  Achéens,  que  cette  grande  quantité  de  troupes 
d'Antiochus  ne  vous  étonne  point  3  &  ne  vous  f'ajfe 
point  de  peine ,  ces  Lanciers ,  ces  Piquiers ,  ces  Ron- 
dachers  >  ces  FantaJJins  qu'on  fait  former  à  vos  oreilles  5 
ce  font  toutes  troupes  Syriennes  ,  diverfifiées  par  leurs 
petites  armes ,  dont  vous  ne  devez  pas  faire  grand 
cas. 
'fUmimiméiâctn-  Après  toutes  les  grandes  actions  qu'il  avoit 
fa*-,  ia  troifiéme  faites  en  Grèce ,  &  dans  la  guerre  contre  An- 

année    de    l  Olymp,  J  0 

extra.  tiochus,  il  fut  élu  Cenfeur.  Cette  charge  eft  la 

11  a  expiré  ceu  plus  grande  dignité  ,  &  en  quelque  façon  le 
tl2îecluniU  comble  des  honneurs  où  puiffe  s'élever  un  Ci- 
toyen Romain  dans  fa  République.  On  lui  donna 
pour  Collègue  le  fils  de  Marcellus  qui  avoit  été 
cinq  fois  Conful.  Ils  ch afférent  du  Sénat  quatre 
Sénateurs ,  qui  n'étoient  pas  des  familles  les  plus 
Droit  de  howgeoifie  notables,  &  ils  donnèrent  le  droit  de  bourgeoisie 

donné  a  tous    ceux    \    ^  •    C  C  C     £  ' 

qui  fe  prefentoient ,  a  t°us  ceux  qui  le  preienterent  pour  ie  taire  en- 

TJ^'tttrTti-  regiftrer  ?  pourvu  qu'ils  fuffent  nez  de  père  &  de 

brti-  mère  libres.  Ils  furent  forcez  à  cela  par  le  Tribun 

du  peuple ,  nommé  Terentius  Culeo ,  qui ,  pour 

infulter  à  la  nobleffe  >  perfuada  au  peuple  de 

l'ordonner. 
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Dans  ce  tems-là  les  deux  perfonnages  les  plus 
célèbres  &  les  plus  puiiïàns  de  Rome,  Scipion 
l'Africain  &  Caton,  étoient  ennemis  déclarez. 
Flaminius  nomma  Scipion  Prince  du  Sénat,  «-«/«««m  w»/* 
-  comme  le  premier  oc  le  plus  homme  de  bien 
de  la  République ,  &  rompit  entièrement  avec 
Caton.  Et  voici  l'accident  qui  caufa  cette  rup-  La  h»fi  de  ««« 
ture  :  Flaminius  avoit  un  frère  nommé  Lucius  ™*me% 
Quinctius  Flaminius ,  qui  ne  lui  refïembloit  en 
aucune  manière  ;  car  il  étoit  fi  adonné  à  fes  plai- 
firs ,  &  fi  plongé  dans  les  plus  infâmes  débauches, 
qu'il  fouloit  aux  pieds  toute  forte  de  bienféance 
<&  d'honnêteté.  Il  avoit  avec  lui  un  jeune  garçon, 
dont  il  étoit  amoureux,  &  qu'il  menoit  partout 
quand  il  alloit  à  la  tête  des  armées ,  ou  com- 
mander dans  les  Provinces.  Un  jour  dans  un     p/«^«*  «<?$• 

C   /]_•  '  C       C  '  1      •         O      conta    cette   hiftoire 

teltin  ce  jeune  garçon,  pour  le  taire  valoir  &  damiavkdeCam, 
pour  lui  taire  fa  cour ,  lui  dit  qu'il  l'aimoit  fi 
éperduëment ,  que  pour  le  fuivre ,  il  avoit  quitté 
le  Ipeclacle  d'un  combat  de  Gladiateurs ,  quoi- 
qu'il n'eût  jamais  vu  tuer  aucun  homme ,  &  qu'il 
fouhaitât  paffionnement  de  le  voir  ,  mais  qu'il 
avoit  beaucoup  mieux  aimé  lui  taire  plaifir,  que 
de  s'en  faire  à  lui-même.  Lucius ,  ravi  de  cette 
marque  de  paffion ,  lui  dit  :  Il  n'y  a  rien  de  perdu* 
j'y  [upplérai ,  &  ton  envie  va  être  J  ans  faite.  En 
même-tems  il  ordonna  qu'on  tirât  des  priions 
un  des  criminels  condamnez  à  mort ,  &  qu'on 
l'amenât  dans  la  falle,  &  ayant  fait  venir  l'exé- 
cuteur, il  lui  commanda  de  lui  couper  la  tête  y 
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ce  qui  fut  exécuté.  Valerius  Antias  écrit  que  de 

fut  pour  une  jeune  fille ,  &  non  pour  un  jeune 

nu-  uv't ,  lime  garçon  qu'il  fit  cette  horrible  galanterie.  Et  Tite* 

wtfMe  *même  ce  Live  aflure  que  Caton  lui-même .,  dans  le  premier 

que  phwque  r*>  j}vre  je  fa  ^[(^Q^Qg     a  écrit   qu  un  transfuge 

conte    de    falerim  7  jL  o 

Antus.  Gaulois  étant  venu  dans  ce  moment-là  à  fa  porte 

avec  fa  femme  &  fes  enfans,  Lucius  le  fit  entrer 
for  l'heure  dans  la  falle  du  feftin ,  &  qu'il  le  tua 
Jui-même  de  fa  propre  main  pour  donner  à  ce 
jeune  garçon  le  plaifir  de  ce  ipecTiacle.  Mais  il  y 
a  de  l'apparence  que  Caton  n.a  écrit  cette  cir- 
conftance  que  pour  rendre  fon  accufation  plus 
'  .  forte  en  aggravant  ie  crime  de  Lucius.  Car  que 
ce  malheureux  fut  y  non  un  transfuge  >  mais  un 
prifonnier  y  Se  un  prifonnier  condamné  à  mort* 
ç'eft:  ce  que  la  plupart  des  Auteurs  aflurent5  & 
ent/autres  Ciceron ,  dans  fon  Traité  de  la  vieil- 
leiTe ,  où  il  fait  parler  Caton  lui-même  :?  qui  le  dit 
en  termes  exprès» 

Ce  fut  fur  cela  que  Caton  étant  Cenfeur,  8ç 
purgeant  le  Sénat ,  chafla  de  cette  aflèmblée  Lu- 
cius malgré  fa  dignité  Confulaire  >  &  quoique  la 
honte  de  cet  affront  rejaillît  auffi  fur  fon  frère 
Titus.  Voilà  pourquoi  ces  deux  frères  dans  un 
état  très-humilié ,  &  fondant  en  larmes ,  s'adref» 
ferent  au  peuple  pour  demander  que  Caton  fût 
obligé  de  venir  rendre  compte  des  raifons  qui 
Tavoient  porté  à  plonger  une  maifon  fi  illuftre 
dans  une  fi  grande  infamie.  Leur  demande  parut 
jufte  ;  Caton  ne  recula  points  il  fe  prefenta  fans 

autre 
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autre  délai  fur  la  place ,  &  étant  monté  fur  fon 
Tribunal  avec  fon  Collègue  ,  il  demanda  tout 
liaut  à  Titus  ,  s'il  n  avoit  aucune  connoijfance  de  ce 
feftin.  Titus  ayant  dit  qu'il  n'en  avoit  aucune , 
-alors  Caton  déduifit  tout  ce  qui  s'y  étoit  palTé , 
&  après  avoir  fini ,  il  défera  le  ferment  à  Lucius, 
s'il  vouloir  foutenir  que  dans  tout  ce  qu'il  avoit 
dit ,  il  eût  avancé  quelque  chofe  qui  ne  fut  pas 
véritable,  Lucius  garda  le  filence ,  &  alors  le 
peuple  jugea  qu'il  avoit  mérité  cette  note  d'in- 
famie ,  Se  accompagna  Caton  honorablement 
jufqu'à  fa  maifon. 

Titus  y  affligé  du  malheur  de  fon  frère ,  fe  ligua 
avec  ceux  qui  haïifoient  déjà  Caton ,  &  par  ce 
moyen  s' étant  rendu  le  plus  fort  dans  le  Sénat  ? 
il  fit  caffer  tous  les  baux ,  tous  les  arrentemens  , 
&  tous  les  marchez  qu'il  avoit  faits  au  nom  de 
la  République ,  Se  lui  lufcita  à  lui-même  une  in- 
finité de  procès ,  Se  de  procès  confiderables.  En 
quoi  je  ne  fçai  s'il  fit  en  homme  fage  &  en  bon     sagt  v^exim  de 
politique  de  lever  ainfi  l'étendard,  Se  de  fe  porter  ^TZl1!1^ 
en  implacable  ennemi  contre  un  Magiftrat  qui  bUmini»^ 
faifoit  le  devoir  de  fa  charge  ,  Se  contre  un  très- 
bon  Citoyen,  pour  un  homme  de  fa  maifon  vé- 
ritablement ,  mais  qui  étoit  indigne  d'en  être , 
&  qui  s' et  oit  attiré  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait. 
Cependant  quelques  jours  après,  le  peuple  étant 
affemblé  dans  le  théâtre  pour  voir  des  jeux,  Se 
le  Sénat  étant  affis  à  fon  ordinaire  dans  l'endroit 
le   plus  honorable  ,  on  apperçut  Lucius  ,  qui 

Tome  III.  T  1 1 
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s'étoit  placé  dans  les  derniers  rangs ,  comme  un 
homme  accablé  du  poids  de  fon  ignominie.  Cet 
état  d'humiliation  fit  pitié  au  peuple ,  il  ne  put 
foutenir  cette  vue,  il  fe  mit  à  lui  crier  qu'il  avançât* 
&  ne  eeiîà  de  crier  qu  après  qu  il  fut  affis  parmi 
les  Confulaires  qui  lui  firent  place. 
Ambition,  appuudk       L'ambition  naturelle  de  Flaminius  fut  gêné- 

fendant  quelle  peut  «  t  J  •  1  *     1 1  1  ° 

ji  nourrir  dam  Us  ralement  applaudie  pendant  qu  elle  eut  de  quoi. 

s*ffabes?  *"$  l"  &  nourrir  Je  s'exercer  dans  les  guerres  dont  nous 
venons  de  parler;  car  même  on  vit  avec  plaifir* 
qu'après  fon  Confulat  il  voulut  être  Tribun  de 
foldatSj  fans  que  perfonne  exigeât  cela  de  lui». 
Mais  après  que  fon  grand  âge  l'eut  mis  hors 
d'état  d'avoir  ni  charge ,  ni  commandement ,  il, 
fut  fort  blâmé  de  ce  que  dans  ce  refte  de  vie* 
qui  n'eft  plus  propre  aux  affaires,  il  n'avoit  pu 
Fe  contenir,  &  qu'il  s'étoit  laiffé  emporter  à  cet 
AmUtion» toujours  amour  forcené  de  réputation,  &  à  cette  paflîon 

Semais.  **'  '  ^e  jeune  homme  toujours  déplacée  dans  les. 
vieillards.. 

Il  fut  fort  blâmé  de  ce  que  dans  FOÎymp.  cxxxvm.  Se  Annïbaî) 
ce  refie  de  vie,  qui  nefi  -plus  propre  fe  fit  mourir  la  première  année 
aux  affaires  ,  il  n'avoit  pu  fe  de  FOIymp.  ex lix.  il  n'y  a  donc 
contenir.  ~\  Je  fuis  furpris  de  ce  qu'onzeOlympiades  entre  deux,. 
jugement  de  Plutarque  ;  ne  di-  c'eft-à-dire  quarante-quatre  ans. 
xoit-on  pas  queFlamininus  avoit:  A  cet  âge  n'eft-on  plus  en  état 
alors  quatre-vingt  ans  ?  Cepen-  de  fe  mêler  d'affaires  &  de  fervïr 
dant  quand  il  alla  en  ambaffade  fon  pais?  Et  le  Sénat  ne  l'en- 
vers Prufias  ,  Se  qu'il  demanda  voye-t-il  pas  en  ambafiade  vers 
li înftammentla  mort  d'Annibal,  Prufias  ?  Il  le  croyoit  donc  en- 
qui  lui  fut  accordée ,  il  n'avoit  core  propre  aux  affaires.  Ce  que 
pas  quarante-quatre  ans,  car  il  Plutarque  dit  ici  eft  d'autant: 
étoit  né  la  première  année  de  plus  furprenant,  que  dans  p)u- 
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Ce  fut  de  cette  ambition  démefurée  que  vint 
cet  acharnement  qu'il  eut  contre  Annibal  >  & 
qui  lui  attira  le  blâme  &  la  haine  de  tout  le 
monde.  Car  Annibal  s'étant  dérobé  fecretement 
de  Carthage ,  s'étoit  retiré  auprès  d'Antiochus. 
Mais  Antiochus  ayant  été  défait  en  Phrygie,  & 
ayant  accepté  avec  grande  joye  les  conditions 
de  paix  qu'on  lui  offrit ,  Annibal  fut  encore 
obligé  de  s'enfuir.  Il  fut  long-tems  errant  de 
côté  Se  d'autre  ,  &  enfin  il  s'arrêta  en  Bithynie   Armih*ifere$»*i 

^    i       *~\  J        r>  T»       r  T  T>  •  •"  la  Cour  du  Roy  Pru- 

a  la  Cour  du  Koy  rruiias.  Les  nomains  nigno-/*,. 
roient  pas  la  retraite ,  mais  ils  faifoient  femblant 
de  ne  la  pas  voir^  le  méprifant  à  caufe  de  la 
foiblefîe  &   de  fa  vieillefTe  ,   &  le  regardant 
comme  un  homme  que  la  fortune  avoit  entière- 


ment renveri; 


Dans  ce  tems-là  Flaminius ,  envoyé  en  ambaf-  FUmi»m»s  mo^f 

r*     1  ^JTi^  1      r>  1  en  jmbaJJade  vers  le  ' 

tade  auprès  de  rruiias  par  le  Sénat  pour  quelques  roj  p^. 

fleurs  endroits  de  Tes  ouvrages  ,  augmenté  fon  expérience  3  ôc  l'a 

il    enfeigne   qu'il    n'y  a  point  rendu  par -là  plus  capable  de 

d'âge  qui  difpenfe  un  homme  de  bien  fervir  fon  païs.Il  faut  necef- 

bien  de  s'entremettre  des  affaires  fairement  quePlutarque  n'ait  pas 

publiques  ;   &  c'eff  dans  cette  pris  garde  d'affez  près  au  tems , 

vûë  même  qu'il  a  fait  le  beau  Se  qu'il  ait  reculé  de  plufieurs 

Traité  ,  fi  l'homme  d'âge  doit  fe  années  cette  ambaffade  de  Fla- 

mèler  du  gouvernement ,  où  il  fait  mininus  ;  ôc  ce  qui  le  prouve , 

voir  que  c'en1  un  tombeau  très-  c'eft  ce  qu'il  vient  de  dire,  après 

glorieux  ,  pour  y  être  inhumé  que  fon  grand  âge  Veut  mis  hors 

honorablement,  en  ajoutant  à  d'état  d'avoir  ni  charge  ni  com- 

fa  mort  la  gloire  de  toute  fa  vie.  mandement. Qç,  n'efl  pas  par  l'âge 

Ce  feroit  une  chofe  bien  déplo-  que  cet  acharnement  de  Flami- 

rable   qu'un    homme  renonçât  ninus  contre  Annibal  fut  blâmé, 

aux  affaires  publiques  ,  lorfque  mais  par  fa  cruauté  &  par  fon 

Tâge  a  fortifié  fa  prudence  ,  &  indignité. 

Tttij 


trement   la    mort 
d'Annibal. 


fxû  FLAMINIUS.. 

autres  affaires,  trouva  Annihal  à  cette  Cour,  & 
ne  put  fouffrir  qu'il  fût  en  vie.  Prufias  s'em- 
ploya fortement  pour  lui  ,  priant ,  conjurant,  Se 
prefîant  Flaminius  d'avoir  pitié  de  ce  vieillard  y 
h  ùmande  opina-  fon  ami  j  fon  fupliant  ,  fon  hôte.  Jamais  Flami- 
nius ne  fe  laifîa  fléchir  ,  &  demanda  toujours  la: 
mort. 

Il  y  avoit  fur  la  mort  d'Annibal  un  ancien 
Oracle ,  qui  difoit  :  La  terre  Libyjfe  engloutira  le, 
corps  d'Annibal.  Les  Carthaginois  ne  doutoient 
point  que  l'Oracle  ne  parlât  de  la  Libye  r  &  qu'il 
ne  lui  prédît  qu'il  feroit  enterré  à  Carthage ,  où 
vrai-femblablement  il  devoit  finir  fes  jours.  Mais 
dans  la  Bithynie  allez  près  de  la  mer ,  il  y  a  un 
petit  canton  fablonneux  avec  une  petite  bour- 
gade appellée  LibyJJa.  C'étoit  -  là  qu'Annibai 
faifoit  fa  demeure  ordinaire,  &  comme  il  con- 
noifïoit  le  peu  de  fermeté  &  la  timidité  de  Prufias^ 
&  qu'il  craignoit  toujours  les  Romains,  il  avoit 
pratiqué  de  longue  main  fous  terre  fept  conduits 
qui  répondoient  tous  à  fa  maifon ,  &  qui  prenant: 
tous  de  differens  cotez ,  alloient  aboutir  fort  loin 
par  des  ifiuës  imperceptibles.. 

Il  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  Tordre  que 
Flaminius  avoit  donné  à  Prufias ,,  qu'il  chercha  à 
fe  fauver  par  ces  feuternans;  mais  étant  tombé, 
entre  les  mains  des  Gardes  du  Roy  qu'on  avoit 
difpofez  pour  fobferver,  il  refolut  de  fe  faire 
mourir.  Quelques  Auteurs  rapportent ,  qu'ayant 
entortillé  fon  manteau  autour  de  fon  cou  ,  il 
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ordonna  à  un  de  fes  efclaves  d'appuyer  fon 
genou  contre  fon  dos,  de  tirer  ce  manteau  de 
toute  fa  force  y  &  en  le  tirant  de  le  tordre ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  l'eût  entièrement  étouffé.  Il  y  en  a 
d'autres  qui  aflurent  que  luivant  les  exemples  de 
Themiftocles  &  de  Midas,  il  but  du  fang  de 
taureau.  Mais  Tite-Live  écrit,  qu'ayant  fur  lui  uv.xxxu:.^, 
du  poifon ,  il  en  compofa  un  breuvage ,  &  que  ZnïbylZl  """ 
prenant  la  coupe,  il  dit  :  Délivrons  les  Romains  de 
leur  inquiétude  &  de  leur  frayeur  ;  ils  ont  trouvé  trop 
long  &  trop  dangereux  d'attendre  la  mort  naturelle 
d'un  vieillard  quils  haïrent..  Certainement  Titus  ne 
remportera  pas  en  cette  occafwn  une  vicloire  digne  de 
lui  être  enviée,  ni  qui  réponde  à  la  gloire  de  [es  de- 
vanciers ,  qui  dans  la  guerre  contre  Pyrrus  j  envoyè- 
rent avertir  cet  ennemi  puiffant  &  vitïorieux  3  qu'il  Je 
tint  fur  fes  gardes ,  parce  qu'on  avoit  refolu  de  l3em- 
poijonner. 

C'eft  ainfi  qu'on  allure  que  mourut  AnnibaL 
Quand  la  nouvelle  de  fa  mort  fut  portée  au 
Sénat,  la  plupart  des  Sénateurs  trouvèrent  Fla- 
minius  trop  odieux ,  trop  exceflïf  dans  fes  pré- 
cautions <&  dans  fes  craintes ,  &  trop  cruel  d'a- 
voir fait  mourir  Annibal ,  qu'on  laifîoit  vivre  par 
pitié,  vaincu  &  matté  qu'il  étoit  par  l'âge  &  par 
fes  infortunes  j  comme  un  oileau  que  la  vieillerie 
a  dépouillé  de  fon  beau  plumage ,  &  qu'on  ne. 
khTe  pas  de  nourrir  ;  &  de  l'avoir  fait  mourir  de 
fa  feule  autorité  ,  fans  que  perionne  lui  en  eût 
donné  l'ordre,  &  feulement  par  une  convoiufe 

Tttiij. 
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de  gloire  ,  pour  remporter  dans  la  fuite  des  tems 
le  glorieux  titre  d'auteur  de  la  mort  d'AnnibaL 
cmfaraifm  ?«*  £t  rappellant  à  ce  fuiet  la  douceur  &  la  magna- 

UsRomatns  faijoient       .       •     /      i       0     .     .  \>  L  C  '        •  •  1  1       •  i 

rfe/*^w«r^j«--nimite  de  Scipion  1  Africain,  ils  admiroient  da- 

pion  avec  V inhuma*  j  i  .  \  •        1  /  r"  • 

nitt tevumininus.   vantage  ce  grand  homme,  qui  après  avoir  défait 
en  Libye  cet  ennemi  jufques-ià  invincible ,  Se 
encore  fi  redoutable  aux  Romains ,  ne  le  chalîa 
point  de  ion  païs ,  &  ne  le  demanda  point  à  fes 
Citoyens  ;  mais  comme  il  l'avoit  déjà  favora- 
blement reçu ,  &  fort  bien  traité  dans  une  con- 
ference  qu'il  eut  avec  lui  avant  le  combat,  il 
le  traita  de  même  après  fa  défaite  ,  &  dans  les 
conditions  de  paix  qu'il  lui  accorda ,  il  ne  pro- 
pofa  rien  contre  lui,  &  n'infulta  point  à  fon  in- 
fortune. 
AnmUiçr sdpion       On  rapporte  eju'îls  s'abouchèrent  une  autre- 
cîZl'l^hefeTceita  fois  à  Epheie  ,  &  que  fe  promenant  enfemble* 
cùnverfatienfepajfa  Annibal  prit  toujours  la  place  d'honneur,  comme 

la   quatrième  année  i  /  1  *■ 

de  tpiymfr  cxlfl  lui  appartenant  de  droit  à  caufe  de  fa  dignité  ; 
que  Scipion  le  fourTrit  fans  mot  dire ,  &  conti- 
nua de  fe  promener  bonnement  &  Amplement  ; 
qu'eniuite  la  converfation  étant  tombée  fur  les 

fugmthi  jAmibai  Généraux  d'armée ,  Annibal  avança ,  que  de  tous 

jur  les  plus  grands   . "'■':'•        'M       .  ,  /   '  •     1  •  -m 

capitaines.  '  les  Capitaines,  Alexandre  etoit  le  premier,  Pyrrus 
le  fécond ,  &  lui  le  troifiéme  ;  que  Scipion  en 
fouriant  lui  dit  :  Que  ferait  -  ce  donc  fi  je  ne  vous 
avois  pas  vaincu  ?  Oh  Scipion  !  repartit  Annibal , 
fi  vous  ne  m'aviez  pas  vaincu ,  je  ne  me  nommer  ois  pas 
le  troifiéme  ?  je  me  nommerais  le  premier, 

Ainfi  la  plupart  rapportant  &  admirant  ces 
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grandes  actions  de  Scipion ,  blâmoient  encore    naminims  iiâmi 

-j-^i  .     .  V-         •  r     r  '  r        par  les  uns ,  O-  Une 

davantage  Maminius  a  avoir  perte  les  mains  iur  par  us  autres,  </'*■ 

un  cadavre ,  qui  n'appartenoit  point  aux  Romains.  JXS2T  U  ™n 

Il  y  en  avoit  pourtant  qui  loiioient  cette  action* 

Se  qui  difoient  qa  Annie? al ,  pendant  qu'il  vivoit, 

étoit  un  feu  caché ,  qui  ri attendoit  que  quelqu'un  qui 

le  fouffldt  ;  que  ce  ri  étoit  ni  Jon  corps,  ni  fin  bras  qui    i&fàt«p*  J*  %* 

étoient  redoutables  aux-  Romains  pendant  la  vigueur 

de  fin  âge  ,  mais  que  c  étoient  ja  grande  capacité  & 

[on  expérience  jointes  à  cette  ammofité  naturelle ,  & 

à  cette  haine  invétérée  qu'il  avoit  contr'eux  y  &  dont 

la  caducité  ne  diminué  jamais  la  violence  y  car  le 

naturel  perfevere  &  domine  toujours  dans  les  mœurs;    Lt  natmd  *  ^. 

que  la  fortune  ne  demeure  pas  toujours  la  même,  &  vcreCf  dbT"we tou- 

1  J  l  J  '  jours  dans  les  mmrs- 

que  changeant  continuellement ,  elle  invite  par  de 
nouvelles  efperances  à  de  nouvelles  entreprises  ceux , 
qui,  par  la  haine  qu  ils  nous  portent ,  ri  ont  jamais  cejfé 
de  nous  faire  la  guerre  dans  leur  coeur. 

Ce  qui  arriva  dans  la  luit'e  ,■  iervit  encore  da-    &  &  finn  dam 
vantage  à  juftifier  Flaminius  ;   car  d'un  côté  on  nJXlJs.  ^^° 
vit  un  Arifîonicus  ,  Sis  de  la  fille  d'un  joueur  de     Arijiom™*  >  fis 
Lyre ,  remplir  l'Afie  de  {éditions  &  de  guerres  "^/^'"'J,! 
pour  la  gloire  d'Eumenes,  donc  il  étoit  fils  na-  &uerre* 
turel  ;  Se  de  l'autre  côté  on  vit  Mithridate  ,  après    Mifbrûm;  qrh 
tous  les  grands  coups  que  Sylla  &  Fimbria  lui  7éfahJemS7l 
avoient  portez,  après  la  perte  de  tant  de  batailles,  J£f f^HahUam 
&  après  la  mort  de  tant  de  fes  Capitaines  qui. 
avoient  péri  dans  les  combats  ,;  fe  relever  de 
toutes  fes  défaites ,  &  fe  remontrer  encore  for- 
midable à  Lucullus  &  par  terre  &  par  mer.  An- 
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^irom ftUtvoient  nibal  n'étoit  pas  même  fi  abbatu,  ni  fi  humilié 

vendre  Annibal  en-  T\/T       •  •!  •  1    t> 

ctn  redomabu.      que  Ivlarius ,  car  il  avoit  encore  un  grand  noy 

pour  ami ,  il  tiroit  de  lui  de  grandes  penfions 

pourfon  entretien,  il  avoit  de  grandes  relations 

avec  la  flotte  &  avec  la  Cavalerie  ôc  l'Infanterie 

Marin  revient  de  Je  ce  Prince  ;  au  lieu  que  Marius  étoit  errant  dans 

la  fins  grande  mi-    .  ..  A    ..  J-      •      r  r^  J  1 

fere,vjerendmai.  la  Libye  ou  il  mandioit  Ion  pain.  Cependant  les 

tre  des  Remains,  -r>  •  •  C  •  C    •  O      C 

Komains ,  qui  ne  raiioient  que  rire  oc  le  moquer 
de  fa  mifere,  égorgez  bientôt  après  ,  &  battus 
de  verges  au  milieu  de  Rome,  le  virent  obligez 
de  fe  profterner  devant  lui ,  &  d'en  recevoir  la 
Dans  cette  vienen  loy  ;  tant  il  eft  vrai  que  dans  cette  vie  rien  de 

m  doit  être  regarde',  n  r  a^  J/ 

ni  comme gratd\  ni  tout  ce  qui  eit  preient ,  ne  peut  ctre  regarde 
comme  petujar  m?-  comme  grand ,  ni  comme  petit,  par  rapport  à 

fort  a  i  avenir.  O  '  1  '    1  11 

1  avenir  toujours  incertain;  car  l'homme  eft  dans 

un  continuel  changement ,  Se  jamais  il  n  eft  dans 

L'hmme  ne  cejje  de  un  état  fixe ,  &  il  ne  cefle  de  changer  que  quand 


changer    que 


qtpam 


il  cefle  de  vivre.  C'eft  pourquoi  il  y  a  des  Au- 
teurs qui  afliirent  que  Flaminius  ne  fit  pas  cette 
action  de  fa  feule  autorité ,  mais  qu'il  fut  envoyé 
en  ambaflade  avec  Lucius  Scipion  à  la  Cour  de 
Prufias  uniquement  pour  demander  iamort  d' An- 
nibal. Comme  cette  -ambaflade  fut  la  dernière 
des  actions  mémorables  de  Flaminius ,  que  l'hi- 
ftoire  ne  nous  apprend  point  qu'il  ait  rien  fait 
de  confiderable  depuis  ce  tems-là,  ni  pour  la 

Mais  qu'il  fut  envoyé  en  am-  nibal  n'en  doutoit  point ,  car  il 

baffade  avec  L.  Scipion  à  la  Cour  le  dit  en  propres  termes  :  Hi  le- 

de  Prufias  uniquement  pour  de-  gatum  Confularem,  qui  au 51  or  effet 

'mander  la  mort  d: 'Annibal.'] Tite-  Prufià per  feelus  occidendi  hojpitis, 

•Live  l'infinuë  de  même.  &  An-  rniferunt.  xxxrx.  j-i . 

-guerre. 


FLAMINIUS.  yn 

guerre  ,  ni  pour  la  paix ,  &  que  nous  fçavons 
feulement  qu'il   mourut  dans  fa  maifon  d'une  MmhUmi 
mort  naturelle  &  tranquille  ;  il  eft  tems  de  faire 
la  comparaifon. 


nims; 


LA     COMPARA  ISO 

de  Titus  QuinBius  Flaminius  3 
&  de  Philopœmen. 

POur  ce  qui  regarde  la  grandeur  des  bien- 
faits dont  la  Grèce  a  été  comblée  ,  ni  Phi- 
lopœmen y  ni  aucun  des  grands  hommes  de  la 
même  Nation ,  plus  illuftres  encore  que  Philo- 
pœmen, ne  font  dignes  d'être  comparez  à  Fla- 
minius. Car  tous  ces  grands  perfonnages  étant   Montages  ^n*- 

j^y  r  •■    1  /A  %•  minimsafur  les  plus 

Grecs ,  ont  tait  la  guerre  aux  Grecs ,  au  lieu  que  grands   capitaines 

T7I  •     *  ?  /  s-y  L    '       \  Par    rapport    à  la 

rlaminius  n étant  point  Grec,  a  tait  la  guerre  rÇreC(/r 
pour  les  Grecs.  Et  lorfque  Philopœmen  ,  defef- 
perant  de  pouvoir  fecourir  fes  Citoyens  ,  qui 
avoient  fur  les  bras  une  furieufe  guerre ,  &  qui 

\Au  lieu  que  Flaminius  n'étant  -perant  de  -pouvoir  fecourir  fes  Ci- 
point  Grec,  a  fait  la  guerre  pour  toyens ,  s'en  alla  en  Crète."]  Voici 
les  GrecsJ]  Voilà  une  grande  dif-  encore  un  grand  avantage  que 
ference  ;  les  Capitaines  Grecs  Flamininus  a  fur  Philopœmen , 
ont  fait  la  guerre  aux  Grecs ,  êc  c'eft  que  celui-ci  quitta  fon  pais 
un  Capitaine  Romain  fait  la  prefTé  par  une  furieufe  guerre , 
guerre  pour  les  Grecs.  Mais  pour  aller  fervir  les  Cretois  ,  ôc 
l'ambition  de  Rome  ne  peut-  que  Flamininus  quitta  le  fien, 
elle  pas  avoir  quelque  part  à  ces  pour  aller  délivrer  les  Grecs  de 
grandes  aftions  de  Flamininus  ?  fervitude. 

Et  lorfque  Philopœmen  ,  defef 

Tome  IÎL  Vuu 


&  de  l'autre. 
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étoient  réduits  à  la  dernière  extrémité ,  s'en  allai 
en  Crète,  dans  ce  même-tems-là  Flaminius^ 
ayant  défait  le  Roy  Philippe  au  milieu  de  la 
Grèce ,  brifoit  les  fers  de  toutes  les  villes  &  de 
toutes  les  nations  Grecques  ,  Se  leur  rendoit  la: 
liberté. 

Mais  fi  l'on  recherche  les  batailles  de  l'un  & 
Premier  avantage  de  l'autre  ,  on  trouvera  que  Philopœmen ,  étant 

de  Pbilûpocmen  fur     ^,  /       i      j  Al'  1_         •        O  *1Î 

-Biaminïnm  Ae  nom-  General  des  Acheens  ,  battit  c£  tailla  en  pièces 
hé  des  batailles.      ^us  de  Grecs,  que  Flaminius  en  combattant  pour 

les  Grecs ,  ne  défit  &  ne  tua  de  Macédoniens, , 
Les  défauts  de  Vm*  Et  pour  ce  qui  eft  de  leurs  défauts,  l'un  pécha 
par  ambition ,  &  l'autre  par  opiniâtreté  ;  l'un  fut 
prompt  à  fe  mettre  en  colère,  &  l'autre  très-dif- 
ficile à  appaifer;  Flaminius  laifîa  à  Philippe  vaincu 
fa  dignité  Royale,  &  pardonna  aux  Etoliens ,  & 
Philopœmen  par  un  emportement  de  colère  ôta 
à  la  patrie  même  beaucoup  de  bourgs  &  de  vil- 
lages, qui  étoient  de  fonreiïbrt,  &  par  confd- 
quent  les  contribuables, 
c     ,  ,        De  plus,  Titus  demeuroit  toujours  conftam-- 

Second  avantage  de  x  '  > 

FUmimnm  fur  Fin-  ment  ami  de  ceux  à  qui  il  avoit  une  fois  fait  du; 

lof  amenda  confiance    ,.  <»     T>1   •  1  i '       "  '  a     > 

Ami  [m  ammi.  bien,  oc  rhilopœmen  et  oit  toujours  prêt  a  rompre 
par  colère  avec  fon  meilleur  ami,  &  à  gâter  & 
détruire  toutes  les  grâces  qu'il  lui  avoit  faites.  Em 
efiFet  après  tous  les  biens,  dont  il  avoit  comblé 
Lacedemone, il  rafa  Tes  murailles  &  ravagea  tour: 
fon  pais,  &  enfin  il  la  changea  toute  entière  & 
renverfa  toute  la  iorme  de  fon  gouvernement, 
H  femble  même  que  par  un  excès  de  colère  & 
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par  un  eforit  de  contention  trop  opiniâtre ,  il  hâta  *•#*«  amu^t 

•L  1        r*       '  *  1  1  1     *  o  ^e  FUmininus  ,    l« 

la  mort  loriqu  il  marcha  mal- a-propos  oc  trop  ^deme  &  u  f«- 
chaudement  contre  Meffene  ,  au  lieu  de  faire  camm' 
comme  Titus ,  &  de  conduire  fon  entreprife  avec 
beaucoup  de  fens  &  de  prudence ,  en  prenant 
toutes  les  précautions  neceflaires  pour  en  aflùrer 
le  fuccès. 

Que  fi  Ton  regarde  au  nombre  des  guerres  second  avantage  d« 

j.i  c  .  01  1    1  5-t  '    '  Phil-pvcmen  fur  Ha- 

qu  ils  ont  laites  <x  des  trophées  qu  ils  ont  érigez,  w*,K«wv/*r«»« 
l'expérience  dePhilopœmen  paroîtra  plus  nourrie  Pour44$U(m- 
Se  plus  afîurée,  Se  l'emportera  de  beaucoup;  car 
la  guerre  que  Flaminius  eut  contre  Philippe  fut 
décidée  en  deux  feuls  combats ,  au  lieu  que  cette 
quantité  de  batailles,  que  Philopœmen  a  gagnées? 
ne  laiffe  aucun  lieu  à  la  Fortune  de  rien  difputer 
à  fa  grande  capacité. 

Il  y  a  plus  encore,  Flaminius  acquit  fa  repu-  infime  avantage 

PC  11  .  re~  1       f*    t»  /  ^e   l'hilopamen  fur 

tation  en  le  lervant  de  la  puillance  de  la  nepu-  nummmm  ,   /es 
blique,  qui  étoit  alors  dans  toute  fa  vigueur  &  j5#^£ 
dans  toute  fa  force,  Se  Philopœmen  cimenta  la  &<*»*deFUmij. 
fienne  dans  le  tems  que  la  Grèce  étoit  fur  fon  *<■»«««. 
déclin.  De  forte  que  tous  ces  grands  fuccès  font 
pour  celui-ci  fon  propre  ouvrage ,  Se  pour  l'autre 
l'ouvrage  de  tous  les  ^Romains  ;   car  Titus  eut 

Car  la  guerre  que  Flaminius  s'attribue  la  gloire  de  plufîeurs 

tut  contre  Philippe ,  fut  décidée  en  fuccès.  Le  grand  nombre  de  ces 

deux  feuls  combats,  au  lieu  que  fuccès  met  en  fureté  la  capacité 

cette  quantité  de  batailles."]  Il  eft  &  l'expérience  du  Capitaine  5 

plus  aifé  que  la  Fortune  s'arroge  laFortune  eft  trop  volage  &trop 

quelque  chofe  en  une  ou  deux  changeante,  pour  mériter  qu'on 

-occafions }  qu'il  ne  l'eft ,  qu'elle  les  mette  fur  fon  compte. 

Vuuij 
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B4»;»;»«  «m-  l'avantage  de  commander  de  bonnes  troupes ,  & 

mandait   de    bonnes  —.1   .  1  1  1     •  1  11  11 

tripes,  v  Fhihpcc-  rhilopœmen  eut  la  gloire  de  rendre  bonnes  celles 

:i;$ —  qu'il  commandoit. 

d*lt-  Et  quant  à  ce  que  tous  les  combats  de  Philo- 

pcemen  ont  été  contre  les  Grecs ,  ce  n'efl:  pas  une 

marque  de  fon  bonheur ^  mais  une  forte  preuve 

de  fa  vertu  &  de  fon  courage  ;  car  partout  où 

Tmes  cho/es  était  toutes  les  autres  chofes  font  égales ,  celui  qui 

égales  d'ailleurs^  ce-  1 1  '  '  '  11  C  T""  CC 

iti  qui  excelle ,  ne  excelle ,  n  excelle  que  par  la  vertu.  En  eltet , 
peut  exceller  que  par  philopoeinen  ayant  eu  affaire   contre   les  plus 

ja  propre  venu.  1  /  1 

braves  &  les  plus  aguerris  des  Grecs  rfurmonta 

les  plus  rufez  par  fes  fineffes  &  les  plus  vaillans 

par  fon  audace  &  par  fon  courage.  Ajoutez  à 

Quatrième  avm-  cela  que  Titus  gagna  toutes  fes  batailles  par  les 

tare  de  Philepœmen  j  •  1  .  C       C  1 

fur  Fiammims ,  les  moyens  qu  il  avoit  en  main  y   en  le  lervant  de 
changeons  qu'a  fit  parmure  connue  de  fon  tems,  &  de  l'ordonnance 

a.  la  guerre.  : 

qu  il  avoit  trouvé  toute  établie  ;  &  que  Philo- 
pœmen  gagna  les  fiennes ,  en  changeant  l'ar- 
mure reçue  &  l'ordonnance  qui  étoit  en  ufage. 
De  manière  que  ce  qui  contribue  le  plus  à  rem- 
porter des  vicloires ,  fut  imaginé  &  inventé  par 
l'un  y  &  feulement  pratiqué  &  employé  par 
l'autre. 

Pour  ce  qui  efl:  des  exploits  perfonnels  &  des 

De  manière  que  ce  qui  contribue'  à  celui  qui  ne  fait  que  fe  fervir 

le  plus  à  remporter  desinfloires ,  de  ce  qui  eil  déjà  tout  établi  & 

fut  imaginé  &  inventé  par  l'un,  tout  trouvé;  mais  on  peut  dire 

&  feulement  pratiqué  &  employé  aulîî  que  celui  qui  fe  fert  de  ce 

far  l'autre."]  Or  il  n'efl  pas  dou-  qui  eft  déjà  trouvé,  &  qui  n'y/ 

teux  que  celui  qui  imagine ,  qui  change  rien,  parce  qu'il  eit  très- 

invente,  &  qui  change  ce  qui  bon,  eil  louable  de  n'y   rien 

eft  défe&ueux^  ne  foit  fupeiïeur  changer, 
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coups  de  main ,  il  y  en  a  plufieurs  &  de  très-grands    cinquiime  mm* 
de  Philopœmen,  oc  pas  un  leul  derlaminius.  Au  furFUmimms,  /« 
contraire  on  dit  qu'un  Etolien,  nommé  Arche- ex^ts^rJtmiU- 
medêj  raillant  ce  dernier,  lui  reprocha  que  dans 
une  occafion ,  lorfque  l'épée  à  la  main  il  couroit 
contre  les  Macédoniens ,  qui  faifoient  ferme  Se 
qui  combattoient  encore ,  au  lieu  de  combattre, 
il  s' étoit  arrêté  &  faifoit  aux  Dieux  des  prières  les 
mains  levées  vers  le  ciel. 

D'ailleurs  tout  ce  que  Flaminius  a  fait  de  beau,    sixième  avance 

•  1   p,       r  ■  j  i'\    r       •  tf*\  r       \     V  r         de  l'Lilcpucmen  ;  il  a 

il  l  a  tait  pendant  qu  il  etoit  ou  ueneral  d  armée,  faitde  grandes^ 
ou  Lieutenant ,  au  lieu  que  Philopcemen  ne  s'eft  f«>»'***T*fi*!' 

'  1  L  pie  particulier. 

pas  montré  aux  Achéens  moins  vertueux  ,  ni 
moins  homme  d'exécution,  fimple  particulier, 
que  lorfqu'il  étoit  à  la  tête  des  troupes.  Car  étant 
Capitaine  général ,  il  chaffa  véritablement  Nabis 
deMefïenè,  Se  délivrâtes  JMeiTeniens ;  mais  n'é-   mio^menn'èant 

f»i  .       .  |.  .  i     f  \  -i        que  (impie  Partltu- 

impie  particulier,  il  terma  la  porte  de  n*  &&*&*»  d1** 

Sparte  au  Général  Diophane  &  à  Flaminius,  &  &»«■**• 

par  cette  audace  il  fauva  les  Lacedemoniens, 

Auffi  étoit-il  fi  fort  né  pour  commander ,  qu'il 

fçavoit  non -feulement  commander  félon  les    , 

*  .  .  i  i«A  i      H  y  a  des  occajions 

loix,  mais  commander  aux  loix  mêmes,  quand  o^iineUm^fe^ 

fj'1-f  il»  i  •  .1  .      lement     commander 

1  utilité  publique  le  requeroit  ;   car  il  croyoït  fei01l  /«  uix ,  maii 
devoir  ne  pas  attendre  que  ceux  qu'il  devoit  (ommMdtraitxlt>ix' 

Maïs    commander    aux  loix  par  fes  Citoyens.  Ces  occafions 

infimes  ï  quand  V  utilité  publique  le  font  rares  &  fin  gu  lier  es ,  &  il 

requeroït.  ]  Car  c' étoit  comman-  n'appartient  pas  à  tout  le  monde 

der  aux  loix,  que  de  prendre  d'imiter  un  exemple  ,  qui  pour- 

de  lui-même  le  commandement,  roit  être  très-dangereux, 
iàns  attendre  qu'il  lui  fût  déféré 

Vuu  iij 
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gouverner  ,  lui  déferaflènt  le  commandement^ 

mais  le  prendre  de  lui-même,  $c  le  fervir  d'eux 

quand  l'occafion  le  demandoit,  perfuadé  que  dans 

Quel <ji  le  vmtabie  ces  occafions  le  véritable  Général  n'eft  pas  celui 

que  le  peuple  choifit,  mais  celui  qui  peniè  le 

mieux  pour  le  peuple. 

Autre  grand  avan-      Les  actions  de  clémence  &  d'humanité  que 

fut  Fiaminims ,  fA  1  îtus  fit  en  taveur  des  Grecs  ,  iont  certainement 

fmZl!Comcks*0'  glorieufes  &  méritent  de  grandes  louanges,  mais 

les  actes  de  fermeté  &  de  confiance  que  Philo- 

pcemen  fit  contre  les  Romains  pour  le  maintien 

de  la  liberté,  font  encore  plus  glorieux  &  plus 

îuflpimmai  aijé  dignes  d'éloge;  car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de 

de  nuire  aux puijjans    £   .  11'  p    .i    |  ,.i  i,     ri       i 

v  de  s'oser  à  taire  du  bien  aux  ioibles,  qui!  ne  1  eit  de  nuire 
aux  puiflans ,  en  s'oppofant  à  leurs  entreprifes. 
Après  avoir  comparé  ces  deux  grands  hommes  9 
comme  la  différence  qui  eft  entr'eux  eft  fort  dif- 
ficile à  démêler ,  voyons  fi  en  donnant  au  Grec 

Terfuadé  que  dans  ces  occafions  Vefl  de  nuire  aux puijfans  3  en  s'op- 

le  -véritable  Général  nefi  pas  celui  pofznt  à  leurs  entreprifes.  ]  Cela 

que  le  peuple  choijït ,  mais  celui  qui  eft  certain.  Les  actes  de  fermeté 

penfe  le  mieux  pour  le  peuple."]  &  de  confiance ,  que  l'on  fait 

Autre  principe  qui  pourroit  être  contre  lespuïïTans,  en  s'oppo- 

d'une  dangereufe  conféquence.  -Tant  à  leurs  entreprifes  injuries, 

Il  n;y  a  qu'un  grand  homme  de  font  mille  fois  plus  glorieux  Se 

bien  &  un  homme,  qui  par  de  plus  louables  que  la  clémence 

grandes  aérions,  s'eft  acquis  une  Se  l'humanité  que  l'on  déployé ., 

autorité  fuffifante ,  &  a  donné  en  faifant  du  bien  aux  foibles  & 

de  fortes  preuves  de  fon  amour  aux  malheureux.  Ce  dernier  eft 

&  de  fa  fidélité  pour  fon  païs ,  de  l'homme .,  &  F  autre  eft  du 

qui  puiffe  le  mettre  en  pratique,  Héros, 

.Se  les  occafions  en  font  rares.  Si  en  donnant  au  Grec  la  cou- 
Car  il  eft  beaucoup  plus  aifé  de  ronne  de  ï expérience  militaire  & 
faire  du  bien  aux  foibles ,  qu'il  ne  du  grand  art  de  commander ,  & 


leurs  entreprifes,  que 
défaire  du  bien  aux 
faibles.  \ 
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la  couronne  de  l'expérience  militaire  &  du  grand  eoimna^m 
art  de  commander5&  au  Romain  celle  de  la  bonté  S^-ÎTSiL^! 
Se  de  la  juftice ,  nous  n  aurons  pas  porté  un  bon  1$$é?  u  fbu 
Se  équitable  jugement. . 


au  Romain  celle  de  la  bonté  &  de 
la  juflice.~\  Voilà  un  beau  par- 
tage. Plutarque  ne  décide  point 
entre  ces  deux  grands  hommes, 
êc  nous  laifle  la  chofe  à  juger  ; 
pour  moi  j'avoue  que  la  cou- 
ronne de  la  bonté  &de  la  juftice 
me  paroît  plus  précieufe  &  plus 
deiirable ,  que  celle  de  l'expé- 


rience militaire  &  de  l'art  de 
commander.  On  ne  porte  celle- 
ci  qu'à  certaines  grandes  fêtes , 
&  trois  ou  quatre  fois  en  toute 
fa  vie,  &  l'autre  efl  un  orne- 
ment de  tous  les  jours  ,  8c  que 
la  mort  même  ne  fait  pas  per- 
dre. 


fin,  de  la. vie*  de  Titus  QuinSiius  Flamiwus, 
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U  E  L  Q  U  E  S  Hiftoriens  racontent 

qu'après  le  déluge  Phaëton  fut  le    n^mt^in 

C       1        nrl       C  Thefpretitns  apris  U 

premier  qui  régna  fur  les  Thelpro-  id»gu,vJcdio». 
tiens  &  les  MolofTes  ,  &  que  ce  °rr ***.&* 
Prince  fut  un  de  ceux  qui  vinrent  mif° 
en  Epire  avec  Pelafgee  D'autres  rapportent  que 
Deucalion  &  Pyrra ,  après  avoir  bâti  le  Temple 
de  Dodone,s'établirent  dans  ce  païs  desMolofïès*  ^h™* *»***$* 

L  dt  Dedme. 

D'autres  rapportent  queDeuca-  plus  ancien  de  tous  lesTemples. 
Uon  &  Pyrra ,  après  avoir  bâti  le  Mais  les  Grecs  ont  attribué  à 
Temple  de  Dodone,  ~\  Ce  Temple  Deucalion  ce  qui  ne  fut  fait  que 
çie  Jupiter  à  Dodone  eft  donc  le    long-terns  après  lui. 

Tome  1IL  X  x  x 
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De^hU déluge  de  Plufieurs  fiécles  après,  Neoptoleme,  fils  d'ÀcEilIe^ 

Denialion  }  jufyuà  /  »  1i  1  ? 

Keopteieme,  ii  y  a  y  étant  venu  avec  beaucoup  de  troupes ,  s  em- 

environ  no.  ans.     ^^  £Q   ^^  y   p^Sj    J^Jjf]^  après  lui  UOe    longue 

Les  pyrides.  fùccefïîon  de  Rois ,  qui  furent  appeliez  les  Pyr-- 
rides  x  car  dans  fon  enfance  il  av-oit  eu  le  furnom 

Cefi  à-dire,  u  Je  Pyrrus  >,  &  il  donna  ce  même  nom  à  l'aîné  de 
fes  enfans  r  qu'il  eut  de  la  Princefle  Lanaflà ,  fille 

Acbiiie  eut  us  bon-  je  Qeodes ,  fils  d'Hyllus.  Et  ce  fut  de-là  qu  A- 

nenrs divins enEpire,       .   ...  A  '         «11  l«     • 

jons  lefumomd'Af-  chiile  même  eut  en  Epire  les  honneurs  divins^ 

pet os  ,  qui    fiznifte  r     r  C  '  \  J  "       An 

inimitable.         ayant  ete  iurnomme  en  langage  du  pais  Ajpetos. 
Après  les   premiers  Rois  de  cette  branche  y 
ceux  qui  les  fuivirent  immédiatement  devinrent 
fi  barbares  ,  &  leur  puiffance  &  leurs  vies  tom- 
bèrent dans  une  telle  obfcurité  ,  qu'on  n'en 
trouve  aucun  veftige  dans  l'hiftoire.  Le  premier^ 
routas,  dont  elle  fait  mention,  cei\  Tarrutas  >  qui  ayant 
eh  mœurhùs  ans,  le  premier  orné  fes  villes  de  mœurs  Grecques  "r 
ïluZlhé&iïrt-  fait  refleurir  les  lettres  &  les  arts,  &  établi  des 
ike venu* deGteçe.  joix  piejnes  d'humanité  &  de  juftice  ,  fe  rendit: 

célèbre. 

Et  il  donna  ce  même  nom  à  ftoire^  à  peine  a-t-elle  eonfervé- 

taîné  de  fes  enfans.  ~\  Il  eut  huit  les  noms  de  quelques-uns. 
enfans  de  la  Princefle  Lanafla.         C'efi  Tarrutas ,  qui  ayant  U 

Pyrrus  étoit  l'aîné ,  mais  étant  premier  orné  fes  * 'villes  de  mœurs 

mort  fort  jeune,ion  frère  Pielus,  Grecques.  ]  Juflin  n'attribue  pas 

qui  étoit  le  fécond  ,  fuceeda  à  ceci  à  Tarrutas ,  mais  à  Arrybas 

fon  père.  fils  d'Àlcetas  I.  qui  fut  envoyé 

Après  les  premiers  Rms  de  cette  à  Athènes  pour  y  être  inftruit  ,.• 
branche.  ]  C'eft-à-dire  ,  après  &  dont  il  dit  que ,  quanto  dotlior 
Neoptoleme  &  fon  fils  Pielus  ,  majoribus  fuis  tanto  &  gratior  pô- 
les treize  ou  quatorze  Rois  qui  fulo  fuit.  Frimus  ïtaque  leges  &; 
Suivirent  jufqu'à  Tarrutas ,  font  Senatum  annuofque  Magifiratus  3 
entièrement  inconnus  dans  Phi-  &  Âeipublicœ  formant  compofuit^ 
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De  ce  Tarrutas  fut  fils  Alcetas,  dJ  Alcetas , 
Arubas ,  d' Arubas ,  &  de  la  Princefle  Troïade  9 
naquit  Eacide.  Cet  Eacide  époufa  Phthia,  fille  ongm*  h?ynm, 
de  Menon  le  Theflàlien,  qui  acquit  beaucoup 
de  réputation  dans  la  guerre  Lamiaque ,  Se  qui , 
après  Leofthene ,  fut  celui  de  tous  les  alliez  qui 
eut  le  plus  d'autorité.  De  fa  femme  Phthia  il  eut 
deux  filles ,  Deïdamie  &  Troïade  ,  &  un  fils 
nommé  Pyrrus.  Les  Molofles  fe  fouleverent,  le  Q&  *■&»*  «»  ««- 

■\       rr  ir*T»  Il  \  r\      rnencemem   de    l'Q* 

chafierent  de  ionrioyaume,  appellerent  les  fils  i^.cxir, 

de  Neoptoleme ,  frère  d' Arubas ,  &  s'étant  rendu 

maîtres  de  tous  les  amis  d'Eacide  >  ils  les  firent 

mourir.  Pyrrus  encore  à  la  mammelle  fut  fauve    commmfynmà 

des  mains  des  meurtriers  qui  le  cherchoient ,  par  nCZ^Lllt 

deux  fidèles  ferviteurs  de  fon  père  ,  nommez  f lauve  des  m*infs 

1  «  rr  meurtriers  qui  Le 

Androclide  &  Angélus ,  qui  1  ayant  enlevé  allez  cherchaient  t*»r  u 
à  terris^  prirent  la  fuite  avec  quelques  domefti- 
<jues ,  &  quelques  nourrices  pour  donner  du  lait 
à  F  enfant. 

Et  ut  à  Pyrrofedef ,  fie  vita  cultior  populo  ah  Arrybaftatuta ,  1.  XVII. 
Voici  la  Généalogie  telle  qu'on  peut  la  ramafTer. 

Tarrutas  ou  Tharymbas. 

Alcetas  I. 

I 
Neoptoleme  &  Arubas. 

Alcetas  II.  &  Eacide. 

I 

Pyrrus  II.  &  deux  filles  Deïdamie 

&  Troïade, 

Xxx  ij 
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Tout  ce  train  rendoit  leur  fuite  difficile  8à 
lente  ;  auffi  furent-ils  bientôt  atteints.  Dans  cette 
extrémité  ils  remettent  l'enfant  entre  les  mains 
d'Androcleon^  d'Hippias,  &  de  Neander,  trois 
jeunes  hommes  très-fideles ,  très-robuftes ,  &  très- 
difpos,  leur  ordonnent  de  courir  f  fans  s'arrêter, 
c^  n  y  avait  une  pour  gagner  la  ville  de  Mcgare,  qui  étoit  de  la 

autre  ville  de  ce  nom    i  «■  i      ►  0  «  •  1         >  1  > 

très  à'Ekufwe.  Macédoine  ,  oc  cependant  ils  s  attachent  a  ceux 
qui  les  pourfuivent  ,  &  moitié  priant  ,  moitié 
combattant,  ils  les  amufent  &  les  arrêtent  jufqu  à 
nuit  clofe.  Ainfi  s'étant  à  grand-peine  défaits 
d'eux ,-  ils  coururent  rejoindre  ceux  qui  empor« 
toient  le  jeune  Prince. 

Ceux-ci  vers  le  coucher  du  foleil  le  croy oient 
déjà  au  but  de  leurs  efperances  ;  mais  tout  à  coup 

&hx  qui  emportent  ils  s'en  trouvèrent  bien  éloignez,  car  ils-rencon— 

le  jeune  f  rince  ar-  \  j  •  1      • 

rhe^  ^  me  ri-  trerent  devant  eux  une  grande  rivière  qui  baigne 
les  murailles  de  la  ville,  &  qui  eft  fi  rapide y 
qu'elle  en  eft  horrible  à  voir.  Ils  voulurent  la 
fonder  pour  chercher  un  gué,  mais  ils  la  trou- 
vèrent impraticable;  car  outre  qu'elle  eft  natu- 
rellement roide  Se  profonde  ,  elle  étoit  alors 
extrêmement  enflée  par  les  torrensr  dont  les 
pluyes  avoient  groffi  fon  cours,  joint  que  Fob« 
ïcurité  de  la  nuit  rendoit  toutes  chofes  plus  ef- 
froyables. Ils  defelperoient  donc  abfolument  de 
pouvoir  jamais  fans  autre  fecours  parler  l'enfant 
&  les  -nourrices,  lorlque  de  l'autre  côté. de  la 
rivière  ils  entendirent  le  bruit  de  quelques  gens 
du  pais  qui  paflbient  ;  ils  fe  mirent  à  les  priez 


v+ere 
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efé  leur  aider  à  ce  paffage,  &  leur  montrant  le 
jeune  Prince  autant  que  la  nuit  le  pouvoit  per- 
mettre, ils  crioient  &  les  conjuroient  de  les 
fecourir.  Mais  ces  gens -là  ne  les  entendoient 
point  ,  à  caufe  du  bruit  caufé  par  la  rapidité  du 
fleuve.  Ils  s'arrêtoient  donc  là  tous,  les  uns  criant, 
&  les  autres  prêtant  L'oreille  fans  pouvoir  en- 
tendre. 

Enfin  quelqu'un  de  la  troupe  de  Pyrrus  s'avifa     &»«  a,  <%« 
de  prendre  une  écorce  de  chêne,  où  avec  l'ar-  *lT?Zïî!2"Zi 
dillon  d'une  agraffe  il  écrivit  la  fortune  du  Prince,  *0J'M  *  Vmri 
Se  le  preiîant  befoin  qu'il  avoir  d'être  fecouru. 
Enfuite  roulant  cette  écorce  autour  d'une  pierre 
qui  fervoit  comme  de  left  à  fon  jet ,  il  la  lança  à 
l'autre  rive  du  fleuve.  D'autres  difent  que  l'ayant 
lardée  au  bout  d'un  javelot ,  il  la  darda  de  cette 
manière. 

Ceux  qui  étoient  de  l'autre  côté  ayant  lu  cette 
écorce,  &  voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  un  moment 
à  perdre,  fe  mirent  à  couper  des  arbres  qu'ils 
lièrent  enfemble ,  &  dont  ils  firent  des  radeaux,  ^rm/^y^^ 
fur  lefquels  ils  parlèrent  la  rivière.  Il  arriva  par 
hazardque  celui  qui  pafla  le  premier  avoit  nom 
Achille,  il  fe  chargea  du  Prince  &  le  pafîa ,  les 
compagnons  parlèrent  les  autres  comme  ils  fe 
rencontrèrent. 

Ce  jeune  Prince  &  ceux  de  fa  fuite  ayant  ainfi 
paffé  la  rivière ,  &  étant  échappez  par  ce  moyen 
à  la  pourfuite  de  leurs  ennemis,  continuèrent 
leur  route,  traverierent  la  Macédoine,  &  arri^ 
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Tymiifonituii  verent  en  Illyrie  à  la  cour  du  Roy  Glaucias.  Ils 

lyrie  à  la   ctttr  du  t>   *  CT  >         1         C      C 

io3  GUucias.  trouvèrent  ce  Prince  ams  auprès  de  la  femme 
dans  fon  Palais  ;  ils  approchent ,  &  fe  profter** 
nant ,  ils  mettent  l'enfant  à  terre  au  milieu  de  la 
falle ,  &  implorent  fa  protection.  Le  Roy ,  qui 
■çraignoit  Caflàndre ,  mortel  ennemi  d'Eaçide  , 
demeure  tout  rêveur ,  &  garde  le  filence  fort 
long-tems ,  penfant  au  parti  qu'il  avoit  à  prendre» 
Dans  ce  moment  Pyrrus  fe  traînant  de  lui-même5 
&  avec  fes  petites  mains  prenant  le  bord  de  la 
robe  de  Glaucias  $  fe  leva  fur  fes  pieds,  &.em- 
brafia  fes  genoux.  Cette  action  fit  d abord  rire 
le  Prince*  &  enfin  elle  le  toucha  de  pitié^  car  il 
crut  voir  un  fupliant  qui  fè  refugioit  chez  lui * 
Se  qui  le  conjuroit  avec  larmes.  D'autres  difent 
qu  il  ne  le  traîna  pas  vers  Glaucias ,  mais  vers 
l'Autel  des  Dieux  domeftiques  y  qui  étoit  dans 
la  falle ,  &  que  fe  levant  il  étendit  fes  petits  bras 
le  long  de  l'Autel  comme  pour  Tembraflèr ,  & 
que  par-là  cette  avanture  parut  à  Glaucias  une 
affaire  de  religion  9  qui  intereflbit  les  Dieux. 
Glaucias  reph  u  C'eft  pourquoi  prenant  le  petit  Pyrrus  ,  il  le  re- 

jmne  Frince  fous  fa  L  i1  -1 .  1       1      t»     •  o      1     •  1 

}mt£Hon.  mit  entre  les  mains  de  la  Reine  ?  oc  lui  ordonna 

J4m  ajoute  fi 'u  de  l'élever  avec  fes  propres  enfans.  Peu  de  tems 

* 0/w  après  fes  ennemis  le  redemandèrent  ;  &  Caf- 

fandre ,  pour  le  ravoir ,  offrit  au  Roy  deux  cens 

///  trouvèrent  ce  Frince  ajfîs  étoit  de  la  race  des  Eacides. 

auprès  de  la  Reine  fa  femme  dans  Voilà  pourquoi  on  choifît   la- 

fon  Palais.  ]  Juftin  appelle  cette  cour  de  Glaucias  pour  l'afyle  de 

Princeffe  Beroa ,  &  il  dit  qu'elle  Pyrrus. 


ecu$. 


Pyrrus  ramené  en 
Epire  dans  f,t  doit- 
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fâlens  ;  mais  le  Roy  refufa  de  le  rendre  >  Se  dès  ;  v«**  «»*  mïiu 
que  cet  enfant  eut  atteint  la  douzième  année 
de  fon  âge $  il  le  ramena  lui-même  en  Epire 
avec  une  puiflànte  armée  f  &  le  rétablit  dans  fes  #«»«  «»»<«. 
Etats,- 

Pyrrus  avoit  fur  fon  vifage  un  air  de  majefté  AirdePjms. 
plus  terrible  que  vénérable.  Ses  dents  de  la  mâ- 
choire iuperieure  n  étoient  point  diftinéles  & 
féparées,  ce  n  étoit  qu  un  os  continu,  qui  avoit 
feulement  de  petites  coches  marquées  dans  les 
endroits  où  les  dents  dévoient  être  divilées.  Il 
pafîbit  pour  avoir  la  vertu  de  guérir  les  rateleux,    p^rus  p*/jô;t  pou? 

i  •  C  11  ci  CT  J  avoir    la   vert»   de 

en  lacnnant  un  coq  bianc,  <x  en  prenant  àou-  guerîrUimtlente% 

cernent  de  fon  pied  droit  le  vifeere  des  malades 

couchez  fur  le  dos.  Il  n'y  avoit  point  d'homme 

fi  pauvre  ni  fi  abjecl  auquel  il  ne  fît  ce  remède 

quand  il  en  étoit  prié  >  Se  pour  récompenfe ,  il 

ne  prenoit  que  le  coq  même  qui  avoit  été  la- 

crifié  y  Se  ce  prefent  lui  étoit  très-agréable.  On    u  gm  «•»«//  k 

dit  auffi  que  le  gros  orteil  de  fon  pied  droit  avoit  CÏÏt^f 

Et  dès  que  cet  enfant  eut  atteint  des  Tuteurs    pour   adminiflrer 

ladouz.nmsanne'edefonâge,  il  le  fon  Royaume  jufqu'à  ce  qu'il 

ramena  lui-même  enEpire.'jC'eû-  fût  en  âge,- 
à-dire ,  dès  qu'il  fut  entré  dans         Il  pajfoit  pour  avoir  la  vertu  de 

fa  douzième  année,  &  cela  s'ac-  guérir  les  ratekux.  ]  Il  y  a  donc 

corde  avec  Juftin  ,  qui  dit  que  long-tems  que  les  peuples  font 

Pyrrus  avoit  onze  ans  quand  il-  prévenus  de  cette  opinion,  qu'il^ 

fut  remis  fur  le  trône.  Mais  le  y  a  des  Rois  qui  ont  la  vertu  de 

même  Juftin  ne   dit    pas   que  guérir  certains  malades  en  les' 

Glaucias  le  ramena  en  Epire  ,  il  touchant,   puifqu'en  voici  un 

dit  que  les  Epirotes, ayant  chan-  exemple  il  y  a  près  de  deux  mille 

gé  leur  haine  en  compafîion ,  le  ans ,  car  je  ne  croi  pas  qu'il  y  en 

rappelleront ,  &  lui  donnèrent  ait  de  plus  ancien  ;  mais  fur  ce 
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une  vertu  divine ,  comme  cela  parut  après  fit 
mort  ;  car  fon  corps  ayant  été  brûlé  fur  le  bûcher 
&  réduit  en  cendres,  on  trouva  ce  gros  doigt 
entier ,  &  fans  aucune  marque  qu'il  eût  été  en- 
Mtismarpi  4  dommage  par  le  feu ,  comme  on  le  verra  dans 

fittblied en  farter.       «      r  .        «->     .* 

la  iuite* 

pyrms  q»«te  /es       A  fâge  de  dix-fept  ans,  fe  croyant  aflez  affermi 

fiiyVZtclsZ  furie  trône,  il  quitta  fa  ville  capitale,  &  alla 

fu  deGhncus.      fajre  un  voyage  en  Illyrie  pour  fe  trouver  aux 

noces  d'un  des  fils  de  Glaucias,  avec  lefquels  il 

LesMohjjei  s'em-  avoit  été  élevé.  Les  Molofles,  profitant  de  fon 

parent  de  fon  Roy  au-       if  C        r         \  1      (T 

rïng,      '     ■       abience ,  le  révoltèrent  encore ,  chalierent  tous 

-fes  amis,  pillèrent  fes  biens,  &  fe  donnèrent  à 

JNeoptoleme.  Pyrrus  ayant  ainfi  perdu  fon  Roïau- 

me,  &  fe  voyant  dénué  de  tout  fecours,  fe  retira 

h  fe  retire  auprès  auprès  de  fon  beau-frere  Demetrius,  fils  d'Anti- 

Je    Demetrius  >  qui  .  f  Cr    C     C  T\    ••  J  *  • 

mit  jbn  beau  frère,  gonus ,  qui  avoit  epouie  la  lœur  Deidamie,  qui 
•encore  fort  jeune,  avoit  été  accordée  à  Alexan- 
dre, fils  d'Alexandre  le  Grand  &  de  Roxane,? 
:&  étoit  déjà  appellée  fa  femme.  Mais  toute  cette 
maifon  ayant  péri  malheureufement ,  Demetrius 
époufa  cette  Princefîe ,  qu'on  regardoit  comme 
veuve,  &  qui  n  étoit  plus  dans  la  première  jeu^ 
nèfle. 
Batu:u  plagie.  A  la  bataille ,  qui  fut  donnée  dans  les  plaines 
d'Ipfus,  &  où  tous  les  Rois  de  la  terre  combat- 

qui  fe  paffe  aujourd'hui  parmi  dans  les  f  laines  d,Ipfus,&  où  tous 

:îious?il  feroit.ridieule.de  vouloir  les  Rois  de  la  terre  combattirent.  ] 

établir  la  vérité  de  cette  préten-  Il  dit  que  tous  les  ;Rois  de  la 

-due  vertu  de  Pyrrus.'  terre  y  combattirent ,  parce  que 

A  la  bataille.,  qui  fut  donnée  .là.étoientLyfimachusaSeleucus9 

tirent 
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tirent,  Pyrrus,  quoiqu  encore  fort  jeune, accom-  raUwktjmr. 
pagna  toujours  Demetrius ,  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  devant  lui,  &  fe  diftingua  parmi  les 
plus  braves.  Demetrius  ayant  écé  défait ,  il  ne  l'a- 
bandonna point,  il  lui  conferva  les  villes  Grec- 
ques, qui  lui  avoient  été  confiées,  &  après  le 
traité  de  paix,  qu'il  fit  avec  Ptolemée ,  il  alla  pour    u  va  en  &*&  m 

1     .  a  V  E:\ptt. 

lui  en  otage  en  Egypte. 

Pendant  qu  il  fut  à  la  cour  de  ce  Prince ,  & 
dans  les  chafles ,  &  dans  tous  les  exercices ,  il 
donna  des  preuves  de  fa  force ,  de  fon  adrelTe , 
Se  de  la  grande  patience  dans  tous  les  travaux. 
Et  voyant  que  de  toutes  les  femmes  de  Ptole- 
mée ,  Bérénice  étoit  celle  qui  avoit  le  plus  de 
pouvoir ,  &  qui  fiirpaiToit  toutes  les  autres  en 
eiprit  &  en  fageffe ,  il  s'attacha  à  elle  particuliè- 
rement; car  autant  qu'il  fçavoit  méprifer  ceux  Ctodteniitynm 
qui  étoient  au-deflbus  de  lui ,  autant  fçavoit-il 
faire  fa  cour  à  ceux  qui  étoient  au-deflus,  & 
s'infinuer  auprès  de  ceux  qui  pouvoient  lui  être 
utiles.  Et  comme  il  étoit  fage  &  modéré  dans 
fes  mœurs  &  dans  toute  la  conduite ,  il  fut  pré- 
féré à  beaucoup  de  jeunes  Princes ,  qui  pourfui- 
voient  en  mariage  la  PrincelTe  Antigone,  que   n  tp»fe  Aàigone; 

B..    \       p  .  •  -pji   .i.  fille    de    Philippe, 

erenice  avoit  eue  de  Ion  premier  mari  rhilippe,  premier  mari  <£&- 

avant  que  d'être  mariée  à  Ptolemée.  "*"■ 

Après  fes  noces  il  brilla  encore  davantage, 

Ptolemée,  CafTandre,  Antigo-    année  de  l'Olymp.  exix.  trois 
nus,Demetrius.Jecroi  que  cette    cens  ans  avant  N.  S. 
bataille  fut  donnée  la  troiïléme 

Tome  III.  Yyy 
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&  fut  encore  plus  eftimé ,  &  par  le  fecours  fe 
fà  femme  Antigone,  qui  avoit  beaucoup  de  vertur 
n  okunt  its  mu.  y  obtint  des  troupes  &  de  l'argent  pour  aller  fe 

fes  d»Rojd  Egypte.  ,       '  -       l  _ ©.         * 

rétablir  dans  ion  Royaume  d  Lpire.  Il  y  lut  reçu 

avec  joye,  à  caufe  de  la  haine  que  Ton  avoit 

pour  Neoptoleme,  qui  gouvernoit  avec  beau- 

pymséiflitieNeo-  coup  de  violence  &  de  dureté.  Mais  Pyrrus? 

pdtm ?  *  fmKoytn-  erajgnant  que  Ge  prince  n'allât  follieiter  le  fecours 

de  quelques  autres  Rois,  aima  mieux  traiter  avec 
lui  &  l'aflocier  à  fon  Royaume. 

Quelque  tems  après  il  le  trouva  des  gens  qu5? 

les  aigrirent  l'un  contre  l'autre,  &  quifemerent 

entr'eux  des  jaloufies  &  des  foupçons.  Ge  qui 

anima  &  irrita  davantage  Pyrrus,  naquit  de  cet 

Ancienne  ccutw:»  accident  v  De  toute  ancienneté  les  Rois  d'Epire 

des  Kch  d'Mpirs.  .  ,     -,  .  rr       i  t  /        \ 

avoient  accoutume  de  tenir  une  ailemblee  dans 
un  lieu  de  la  Moloffide  ,  appelle  Pajjàron.  Làr 
après  avoir  fait  un  facrifice  à  Jupiter  Martial,  ils 
prêtoient  ferment  à  leurs  fujets ,  &  recevoient 
sèment  des  K*u  fe  ferment  d'eux.  Les  Rois  iuroient  de  gouverner 
q»')h  recevoiem  de  jeton  les  lotx  9  o£  ms  iujets  juroient  de  maintenir 
wtsfmtu.  gp  ^  défendre  y  félon  les  loix  *  leur  Royaume  & 

leur  Couronne.  Les  deux  Rois  étant  donc  at 
femblez  avec  leurs  fujets  &  leurs  amis  dans  ce- 
îieu  pour  cette  cérémonie,  &  les  fermens  prê- 
tez de  part  &  d'autre  ,  ils  fe  firent  de  grands 
prefens. 

Il  fe  trouva-là  un  homme,  nommé  Gelonr 
qui  étoit  un  des  meilleurs  &  des  plus  fidèles  fer- 
idteurs  de  Neoptoleme.  Ce  Gelon,  en  rendant 
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■fës  refpecTis  à  Pyrrus,  lui  fit  prefent  de  deux   Gtimhm*kvy*i 

il  r    *  111  7k  it         *I  riiS  deux  paires  de 

paires  de  bœurs  pour  le  labourage.  Myrtile,  un  bx^^muuh^ 
des  Echanfons  de  ce  Prince ,  demanda  à  fon  ragu 
Maître  ces  bœufs.  Pyrrus  les  lui  ayant  refufez , 
&  les  ayant  donnez  à  un  autre ,  Myrtile  en  fut 
au  defelpoir.  Gelon ,  qui  s'apperçut  de  fa  dou- 
leur &  de  fon  reiTentiment ,  le  pria  à  fouper.  Il 
y  a  même  des  Auteurs  qui  ajoutent,  qu  échauffe 
par  le  vin  ,  il  eut  ayee  lui  un  commerce  in- 
fâme ,  car  ce  Myrtile  étoit  jeune,  beau,  &  bien- 
fait. 

Après  le  fouper ,  il  lui  jetta  quelques  propos   GeUn/dUçUeMp. 
contre  Pyrrus,  &  le  follicita  d'embrafler  le  parti  Vmetynm 
de  Neoptoleme ,  &  d'empoifonner  Pyrrus.  Myr- 
tile fit  femblant  de  mordre  à  l'hameçon ,  &  loiia 
<:e  complot ,   comme  s'il  étoit  véritablement 


Lui  fit  prefent  de  deux -paires  ne  l'oublie  pas  dans  lespréceptes 

de  bœufs  pour  le  labourage.']  Ce-  qu'il  donne  à  Perfa.  Il  faut  avoir, 

toit  la  coutume.  Ce  jour-là  les  d'abord,  dit-il,  unemaifon,  une 

fujets  faifoient  des  prefens  à  leur  femme  &  des  bœufs  pour  le  labou- 

Roy;  c'eil  cette  même  coutume  rage. 

qui  amena  d'Orient  les  Mages  Gelon  qui  s'apperçut  de  fa  don- 

adorer  Notre-Seigneur  qui  ve-  leur  &  de  fon  rejfentiment.  ~]  Ce 

noit  de  naître.  &  reconnoître  fa  même  homme  qui  vient  de  don- 

fouveraineté ,  en  lui  faifant  des  ner  à  Pyrrus  ces  deux  paires  de 

prefens ,  comme  au  Maître  du  bœufs ,  le  voilà  qui  cherche  à 

monde ,  &  comme  au  Roy  des  faire  empoifonner  ce  Prince  ;  & 

Rois. Ici  dans  ce  prefent  de  deux  au-contraire  celui  qui  vient  d'ê- 

paires  de  bœufs  donnez  à  un  tre  refufé  lui  demeure  fidèle. 

Roy  ,  on  reconnoît  lafîmplicité  Le  pria  à  fouper.'}  Dans  le  ma- 

de  ces  anciens  tems.  Le  bœuf  nufcritde  S.  Germain  des  Prez, 

étoit  très-confïderé ,  comme  le  on  lit  à  la  marge  en  cet  endroit3 

principal  infiniment  de  l'agri-  "Évyl  ffotMvpTiM^ç  mçtuç'  Mais 

culture.  C'eil  pourquoi  Hefiode  ces  paroles  ne  font  nullement  dts 

Yyyij 
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Myrtiu  té  déciar*  gagné  ;  maïs  il  ne  fut  pas  plutôt  fbrti  ,  qu  il  allk 

tout  découvrir  à  fon  Maître.  Pyrrus  lui  ordonna 

de   mener  Alexierate  ,   chef  des  Echanfons  f 

chez  Gelon ,  comme  un  homme  prêt  à  entrer 

dans  la  conlpiration  ,  car  il  vouloit  avoir  plus 

d'un  témoin   d'une  fi  noire  entreprife.  Gelon 

étant  trompé  par  ce  moyen ,  Neoptoleme  ,  qui 

étoit  trompé  comme  lui  y   &  qui  penfoit  que 

l'affaire  alloit  fon  train  r  &  qu  elle  étoit  fur  le 

point  d'être  exécutée,  ne  put  fe  retenir ,  l'excès 

de  la  joye  le  porta  à  découvrir  cette  trame  à  fes 

amis.  Un-  foir  étant  allé  faire  collation  chez  fa 

fœur  Cadmie  ,•    il    en    lâcha    quelques  mots, 

croyant  n'être  entendu  de  perfonne  ,-  car  il  n'y 

avoit  ame  vivante  dans  la  chambre  ,  que  Phe1- 

s*me»  LaendM»  its  narete ,  femme  deSamon,  Intendant  des  trou*- 

2Tc«  imendan's  peaux  de  Neoptoleme.    Cette  Phenarete  étoit 

étaient  des  hommes  GOuchée    fur    un    petit   lit  y  le    vifage  tourné 

conjiierabUs,  comme  •  1 1  o     r  •  r   •       r        1   1  i 

™  le  voit  dam  m-  contre  la  muraille  ,  oc  iailoit  lemblant  de  dor- 

mere  C7"  dmns  l'Ecri-  A.  ■*  1  r  ?  > 

mir.  Ayant  donc  tout  entendu,  ians  qu  on  s  en 
doutât,  dès  le  lendemain  matin  elle  alla  chez 
Antigone,  femme  de  Pyrrus,  &  lui  détailla  tout 
ce  que  Neoptoleme  avoit  dit  à  fa  fceur  en  f& 
prefence, 

texte  dePlutarque,  c'eft  une  exr  vent  été  trompé  à  ces  fortes  de 

clamation  d'un  Ledreur,  homme  notes  marginales,  &  on  les  a  rer-  ■ 

de  bien,  qui  ravi  de  la  fidélité  de  çuës  dans  le  texte  fort  mal  à 

Myrtile,s'écrie  &  écrit  à  la  mar-  propos,  en  ne  diftinguant  pas  ce 

ge ,  Évyî  coi  i  Sec.  Bien  te  foit ,  qui  eft  de  l'Auteur  de  ce  qui  eit 

Aîjrtile ,  pour  cette  fidélité  que  tu  du  Le&eur. 
m  tue  pour  ton  Maître.  On  a  fou- 


ture-Saitite. 
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FyrniS  eh  fut  d'abord  informé ,  &  n*en  fit  rien 
jparoître  fur  l'heure.  Mais  à  un  facrifice  qu'il  fît 
aux  Dieux,  ir  pria  Neoptoleme  de  venir  fouper  pfHMtfftatœ 
chez  lui  y  oc  le  tua >•  ientant  bien  que  les  prin-  $mmmrà&& 
eipaux  d'Epire  étoient  pour  lui  ;  car  de  longue 
main  ils  le  prefïbient  de  fe  défaire  de  Neopto- 
leme,  de  ne  pas  fe  contenter  d'une  partie  du 
Royaume ,  qui  lui  appartenoit  tout  entier,  &  de 
iuivre  fes  hautes  deftinées ,  qui  l'appelloient  à 
une  plus  grande  gloire.  Avec  cette  bonne  vo- 
lonté des  principaux  de  fon  Royaume,  cet  at- 
tentat venu  encore  par-deflus  y  le  détermina  ;  il 
ne  balança  point ,  il  prévint  Neoptoleme ,  &  s'en 
défît. 

Le  fouvenir  qu'il  confervoit  des  obligations 
qu'il  avoit  à  Bérénice  &  à  Ptolemée ,  fit  qu  il 
donna  le  nom  de  Ptolemée  y  au  premier  fils  qu'il     p^ms  deme  n 
eut  de  fa  femme  Antigone,  &  qu'il  appella  Be-  tlf^r^^ 

o  *  1  il  premier  pis  qn  il  sut 

renice  la  ville  qu'il  fit  bâtir  dans  la  Cherfonefè  d'J»"£w- 

d'Epire.  Depuis  ce  tems-là  ne  concevant  que  de 

grands  &  vaftes  defleins,  &  dévorant  déjà  par 

fes  eiperances  tout  ce  qui  étoit  autour  de  lui , 

il  fe  trouva  d'abord   engagé  dans^  une  guerre     iimnengutm 

contre  les  Macédoniens ,  dont  voici  le  prétexte  :  ' 

Antipater,  l'aîné  des  enfans  de  Caflàndre,  avoit 

tué  fa  mère  Theflalonique  ,  &  chafTé  fon  frère 

Alexandre.  Celui-ci  envoya  vers  Demetrius  le 

prier  de  lefecourir,  &  implora  aufîî  le  fecours 

de  Pyrras.  Demetrius  remettant  de  jour  à  autre 

à  caufe  des  affaires  qu'il  avoit  fur  les  bras,  Pyrrus 

yyy'û\ 
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fut  plus  diligent;  il  fe  rendit  auprès  de  lui,  & 
lUctiqucfyrrus  lui  demanda  pour  prix  defon  affiftance,  la  ville 
i^nde  *»  je»™  de  Nymphéa ,  toute  la  côte  maritime  de  la  Ma- 

Alexandre    four   le  J        L  ' 

prix  ditfecwrsin'n  cedoine  &  de  tous  les  pais  conquis,  qui  n  étoient 
pas  de  l'ancien  Royaume  de  Macédoine.  Il  de- 
manda encore  l' Ambracie ,  V Acarnanie,  &  l' Am- 
philochie.  Le  jeune  Alexandre  lui  ayant  aban- 
donné toutes  ces  places,  il  les  retint  pour  lui 
en  y  mettant  de  bonnes  garniions,  &  alloit  con- 
quérant les  autres  pour  ce  jeune  Prince,  en  chat 
fant  devant  lui  fon  frère  Antipater. 

Le  Roy  Lyfimachus  avoit  bonne  envie  de 
iharcher  au  fecours  d' Antipater,  mais  les  em- 
barras d'affaires  où  il  fe  trouvoit  engagé  ne  lui 
en  donnant  pas  le  loifir  ;  comme  il  fçavoit  que 
Pyrrus    confervoit  chèrement  le  fouvenir  des 
.obligations  qu'il  avoit  à  Ptolemée ,  &  qu'il  ne 
Lrfimaehn  écrh  k  pouvoit ,  ni  ne  wuloit  lui  rien  refufer,  il  lui 
%e7fi*sîtml  écrivk  *  fauffes  lettres  fous  le  nom  de  Ptolemée, 
utoiemée.  qUj  \t  preflToit  de  retirer  fes  troupes ,  &  de  rece- 

Trois  eens  miiu  voir  pour  prix  de  cette  complaifance  trois  cens 
*7yrr»s  recowoh  la  taiens  d' Antipater.  Pyrrus  n'eut  pas  plutôt  ouvert 
fouûerndcLtfim*-  jes  lettres ,  qu'il  reconnut  la  fourberie  deLyfi- 

La  ville  de  Nymphéa.  ~]  Près  de  Sylla  &  dans  Dion  3  Iiv.  41. 

d'Apollonie  dans  le  pais  des  Aulieu  de  Nymphéa,  un  fçavant 

Taulantiens  fur  la  côte  de  la  mer  homme ,  Palm  erius ,  a  cru  qu'il 

Adriatique.  On  peut  croire  auffi  falloit  lirelymphea  ;  car  dans  ces 

que  c'eft  A  pollonie  même ,  qui  quartiers4à,  il  y  avoit  une  ville 

étoit  ainfi  appellée  à  caufe  de  la  de  ce  nom.StephanusjTy^»  ïf> oç 

célèbre  roche,  dite  Nymphmm ,  ©ampù)ruo^  ,  ^   Tv^çat*    vréxiç* 

qui  étoit  dans  fon  voilinage ,  8c  Tymphé,  montagne  de  laThefprotie» 

qui  eft  fi  bien  décrite  dans  la  vie  &  la  ville  Tymphea, 
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fHachus  J  car  la  fiifcription  de  la  lettre  nétoit 
pas  celle  dont  Ptolemée  avoit  accoutumé  de  fe 
fervir  quand  il  lui  écri voit,  à  mon  fils  Pyrrus , 
[dut  r  niais  il  y  avoit  ,  le  Roy  Ptolemée  au  Roy 
Pyrrus y [dut.  Irrité  de  cette  fraude,  dans  le  mo- 
ment il  vomit  mille  injures  contre  le  Roy  Lyfî- 
machus,  &  bientôt  après  il  ne  laifla  pas  d'écouter 
des  propofitions  d'accommodement.  On  en  vint  4fc«*fc*)  Pjmu, 
julques-la  que  les  trois  Princes  s  abouchèrent  hmehm  ?»ur  jhw 
pour  jurer  fur  Iqs  lacrifices  les  articles  de  la  paix  A**1*' 
dont  ils  étoient  convenus.  Quand  on  eut  avancé 
les  trois  victimes ,  qui  étoient  un  bouc ,  un  tau- 
reau ,  &  un  bélier,  il  arriva  que  le  bélier  tomba    Vne  des  vielimi 
mort  de  lui-même  avant  qu'on  l'approchât  de  ^"*™*»tùt 
1  Autel.  Tous  les  ailiiians  ne  firent  que  rire  de 
cette  avanture  ,  mais  le  Devin  Theodotus  em-  uDevinThoim-s 
pécha  Pyrrus  de  jurer,  en  lui  déclarant  que  par  Z^fJ^ll 
ce  figne  le  Dieu  prédifoit  la  mort  à  l'un  des  d."  trois,  viŒmei 
trois  Princes.  Ainli  Pyrrus  le  délilta  de  cette 
paix.  Les  deux  autres  ne  lauTerent  pas  de  palier 
outre.- 

Les  affaires  d'Alexandre  étant  donc  pacifiées^ 
&  allez  bien  rétablies,  cela  n empêcha  pas  que 
Demetrius  ne  fe  rendît  auprès  de  lui.  Il  parut 

Afais  le  Devin  Theodotus  em-  fîgnes  &  aux  prodiges.  Cepen- 

fecha  Pyrrus  de  jurer  ,  en  lui  dé-  dant  ici  de  trois  Princes  3  il  n'y 

durant  que  far  ce  figne  le  Dieu  en  a  qu'un  de  fuperîlitieux;Pyr= 

gre'difoit  la  mort  à  hin  des  trois  rus  refufe  de  jurer  la  paix,  les 

Princes."]  On  ajoutoit  alors  beau--  deux  autres  la  jurent.  La  prédic- 

coup  de  foi  aux  explications  tion  du  Devin  eut  fon  effet,  lç 

que  les  Devins  donnaient-  aux  jeune  .Alexandre  fut  tué. 
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bien  d'abord  qu'il  venoit  fans  en  être  prié ,  8c  il 
fit  grand' peur  à  fon  hôte.  A  peine  eurent -ils 
été  quelques  jours  enfemble ,  que  leurs  foupçons 
augmentant ,  &  fe  défiant  l'un  de  l'autre  ,  ils  fe 
tendoient  réciproquement  des  embûches  ;  mais 
Demetrius ,  profitant  d'un  moment  favorable  , 
Demettitu ta  u  prévint  Alexandre,  le  tua,  &  fe  fit  proclamer 

fewe  Alexandre.         -r»  1      •»  m  1     • 

Jt\oy  de  Macédoine. 

Il  avoit  déjà  depuis  afTez  long  -  tems  quel- 
ques fiijets  de  plaintes  contre  Pyrrus,  car  il  fe 
fouvenoit  des  courfes  qu'il  avoit  faites  dans  la 
la  maladie  natu-  Theflalie  ;   d'ailleurs  la   maladie  naturelle  des 
7e  Ljk  dlTaggrL-  Princes  &  des  Rois ,  le  defir  de  s'étendre  &  de 
^  s'aggrandir  ,   rendoit  leur  voifinage  fufpeét  & 

redoutable  à  l'un  &  à  l'autre.  Cette  défiance 
augmenta  encore  infiniment  après  la  mort  de 
temmt  ds  Déme-  Deïdamie*  Enfin  ayant  occupé  chacun  une 
partie  de  la  Macédoine,  comme  ils  eurent  le 
-même  Royaume  à  difputer,  ils  tirèrent  de -là 
de  nouveaux  prétextes  -de  faire  éclater  leur 
haine. 
'  Demetrius  famet  Demetrius  mena  fon  armée  contre  les  Eto- 
UsEuim»,  liens,  &  les  ayant  fournis,  il  laiflà  Pantauchus 

dans  le  pais  avec  des  troupes  pour  les  conte- 
nir ,  &  avec  le  refte  de  fes  forces ,  il  marcha 
contre  Pyrrus.  Pyrrus ,  averti  de  fa  marche ,  fe 
mit  incontinent  en  campagne  pour  aller  à  fa 
rencontre;  mais  s' étant  égarez  dans  le  chemin, 
Demetrius  rava*e  ils  fe  manquèrent.  Demetrius  fe  jetta  fur  l'E- 
pire,  d'où  il  emmena  un  grand  butin,  &  Pyrrus 

tombant 


iritis. 


vire. 
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tombant  fur  Pantauchus  en  Etolie,  lui  livra  ba-    eau  i.uiiuf,t 

•  i  î  1  i  f  \  lo  ^  •     •  A   «   /    donnée  la  auatriùne 

taille  ;  le  combat  lut  tres-rude  oc  tres-opiniatre  *„„«  de  roiymp. 
entre  l'Infanterie,  &  lurtout  entre  les  deux  Chefs.  ^^tErl'aî;- 
Car  Pantauchus  3  qui  en  courage,  en  force,  &  tieme- 
en  adrefle  pour  les  coups  de  main ,  paflbit ,  fans    Bataille  de  pymt 
it,  pour  être  au-deiius  de  tous  les  Capi-  Generai  de  De™* 
taines  de  Demetrius,  ■&  qui  avoit  beaucoup  de  tnm' 
fierté ,  d'ambition ,  &  d'audace ,  defloit  Pyrrus 
&  le  provoquoit  à  en  venir  aux  mains  avec  lui. 
Pyrrus,  qui  de  fon  côté  en  force,  en  courage, 
Se  en  foif  d'honneur,  ne  cedoit  à  aucun  Prince, 
ni  Roy,  Se  qui  aimoit  beaucoup  mieux  s'appro-  t  Comment  on  doit 
prier  la  gloire  d  Achille  par  la  vertu,  que  de  de  fis  mehref 
le  l'arroger  feulement  par  la  naiiîànce ,  fendoit 
les  bataillons  pour  aller  à  la  rencontre  de  Pan- 
tauchus. 

En  s' abordant ,  ils  commencèrent  par  lancer 
leurs  javelots.  Après  quoi ,  en  étant  venus  aux  cmu%  de  vy 
coups  de  main  ,  ils  le  lervirent  de  leurs  epees 
avec  autant  d'adreffe  que  de  iorce.  Pyrrus  reçut 
une  blelîure ,  &  blefîa  fon  ennemi  en  deux  en- 
droits près  du  cou.,  &  à  la  cuifie ,  lui  fît  tourner 
ie  dos,&  le  renverfa  par  terre ,  mais  il  ne  put 
l'achever ,  car  les  amis  de  Pantauchus  le  lui  ar- 
rachèrent &  l'enlevèrent.  Les  Epirotes,  fiers  de 
cette  viéloire  de  leur  Roy ,  &  pleins  d'admira- 
tion pour  fon  courage ,  firent  de  fi  grands  efforts, 
qu'ils  rompirent  &  taillèrent  en  pièces  la  pha- 
lange des  Macédoniens ,  &  que  fe  mettant  à 
pourluivre  les  fuyards ,  ils  en  tuèrent  encore  un 
Tome  III.  Zzz 
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grand  nombre ,  &  firent  environ  cinq  mille  p.ri*- 
fonniers. 
tes  Macédonien       Cette  défaite  n'infpira pas  tant  de  colère  & 
iTlTJrTeT^  de  haine  aux  Macédoniens  contre  Pyrrus,  qu'elle 
VHS-  augmenta  la  bonne  opinion  qu'  on  avoit  de  lui? 

Se  l'admiration  dont  on  étoit  déjà  pénétré  pour 
fa  valeur  ,  &  qu  elle  fournit  de  nouveaux  lujets 
de  parler  ,  &  de  s'entretenir  de  fon  courage  & 
de  fon  audace ,  à  tous  ceux  qui  le  virent  dans 
l'aétion ,  &  qui  éprouvèrent  dans  le  combat  la 
force  de  fes  armes.  Ils  crurent  voir  le  regard  y 
la  vîtefle ,  &  les  mouvemens  d'Alexandre,  & 
on  remarq»oit  en  appercevoir  en  lui  une  imitation  &  une  ombre 

Pyrrus  une  ombra  de     j  ç  J  -     1  Q+      J 

u  force,  deUvh-  de  cette  force  ,  de  cette  violence,  oc  de  cette 
w  wdei'mpé-  impétuofité  avec  lelquelîes  il  ehargeoit  les  en- 

tuojne     d  Alexandre  a  1  O     _  :> 

le  Grand,  dam  les  nemis  ,  &  renverfoit  tout  ce  qui  ofoit  lui  faire 
tête.  Les  autres  Rois  n'imitoient  Alexandre  que 
par  la  pourpre  de  leurs  habits ,  par  le  nombre 
de  leurs  Gardes,  par  leur  panchement  de  couj, 
&  par  une  manière  de  parler  fiere  &  hautaine  ; 
Tvrrus-âtHte-fitii  Pyrrus  étoit  le  feul  qui  le  repreientât  par  fes 

qui  reprefentât.AU-  t     •  \i  o  C  J  î 

xandre.  j,*  fes  ex-  exploits  d  armes ,   oc  par  les  grands  coups  de 
'•""■■  main.  Et  pour  ce  qui  eft  de  fa  feienee ,  &  de 

la  grande  habileté  dans  l'art  de  mener  des  trou- 
pes, Se  de  ranger  des  armées  en  bataille,  on  en 
ÎM.       Pw  peut  tirer  les  preuves  des  Traitez  mêmes  qu'il 
aveu. faus  de  Urt  a  compofez  fur  ce  fui  et.  Auffi  dit-on ■  qu  Antiffo- 

de  la  guerre.  Us  font  .      *  ,  •/"'■•'     î  1  ï   s~\        •       ' 

^rdas.  nus  interroge  qui  etoit  le  plus  grand  Capitaine  ? 

répondit,  Pyrrus ,  pourvu  qu'il  vieilliffe  >  faiiant  en- 
tendre par-là  que  de  tous  les  Capitaines  de  fon 
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tems,  c  étoit  le  feul  qui  méritât  ce  nom.  Mais 
Annibal  difoit  que  de  tous  les  Capitaines  en 
gênerai  ?  Pyrrus  étoit  le  premier  en  expérience 
<&  en  capacité  ,  Scipion  le  fécond ,  Se  lui  le  troi- 
sième, comme  nous  l'avons  écrit  dans  la  vie  de 
Scipion.  Auffi  navoit-il  d'autre  application  ,  ni    vynmngardoitu 

d)  r         -i  |       f   .  11  O  fiience  de  là  guerre , 

autre  étude  que  la  icience  de  la  guerre,  <x  ne  comme ufiuu digne 

parloit  d'autre  chofe  dans  toutes  fes  converfa-  dmKv- 
dons ,  regardant  cette  feience  comme  la  plus 
grande  Se  la  feule  digne  d'un  Roy  ,  Se  toutes  les 
autres,  comme  des  gentillefîès ,  dont  il  ne  faifoit 
nul  compte.  L'on  dit  à  ce  propos  que  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  dans  un  feftin ,  lequel  lui 
paroiflbit  le  meilleur  joueur  de  flûte ,  de  Python, 
ou  de  Cephifias,  il  répondit ,  Polyperchon  ejï  meil- 
leur Capitaine ,  voulant  dire  par-là  que  c'étoient- 


Alais  Annib al  difoit  que  de  tous  &  la  converfatîon  étant  tombée 
.les  Capitaines  en  général ,  Pyrrus  fur  les  Généraux  d'armée ,  An- 
étoit  le  premier  en  expérience  &  nibal  avança  que  de  tous  les  Ca- 
en  capacité ,  Scipion  le  fécond ,  &  pitaines,  Alexandre  étoit  le  pre- 
lui  le  troiféme,  comme,  &c.  ]  Je  mier,  Pyrrus  le  fécond,  &  lui  le 
ne  fçai  pas  ce  que  Plutarque  troifïéme.Ce  qu'il  dit  ici  efl  bien 
-avoit  écrit  dans  la  vie  de  Sci-  différent;  car  Pyrrus,  qu'il  n'a 
pion.  On  pourrait  croire  qu'il  y  mis  là  que  le  fécond,  il  le  met  ici 
a  ici  deux  fautes  de  mémoire;  le  premier,place  qu'il  avoit  don- 
Tune^' avoir  dit  qu'il  avoit  écrit  née  à  Alexandre,  &  il  nomme 
dans  la  vie  de  Scipion ,  ce  que  Scipion  le  fécond  ,  dont  il  n'a- 
nous  voyons  qu'il  a  écrit  effec-  voit  point  parlé.  Annibal  auroit- 
tivement  dans  la  vie  de  Flami-  il  jugé  &  parlé  différemment  en 
nius  ;  &  l'autre,  qu'il  a  rapporté  deux  différentes  rencontres  ? 
ce  jugement  d' Annibal  tout  au-  Regardant  cette  Jcience ,  de  la 
trement  qu'il  eft  ici.  Car  il  dit  guerre ,  comme  la  plus  grande  & 
qu'Annibal~&  Scipion  l'Afri-  la feule  digne  d'un  Roy, .]  Malheu- 
cain  s'étant  abouchez  àEphefe,  reux  les  Etats  dont  les  Princes  fe 

Zzz  ij 
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là  les  chofes  dont  il  étoit  féant  à  un  Roy  de  Vin*- 
ftruire  pour  les  connoître  &  en  bien  juger. 
OMiHe^  morales       H  étoit  doux  Se  affable  à  fes  amis  >  Se  très-lent 

defyrrus.  r    r  «  ,  ç>  \ 

a  le  mettre  en  colère,  mais  tres-prompt  oc  très- 
ardent  à  rendre  les  plaifirs  qu'on  lui  avoit  faits,; 
De-là  vint  qu'il  fut  fi  affligé  de  la  mort  d'Aeropus* 
qui  lui  avoit  rendu  de  grands  fervices.  Ce  ri  étoit 
pas  ia  mort  qui  l'affligeoit ,  car  il  difoit,  au  il 
Bspwhé  q*i  fe f«i-  avoit  payé  le  tribut  à  la  Nature-,  mais  il  fe  repro- 

fottPyrms,  ^  5M*       i       •       o      r     1    1  a  •         tj  •  A-jrr     -r     x      1     • 

les  Princtsf*  font  choit  ce  le  blamoit  d  avoir  trop  ditiere  a   lui 
rarem^t.  marquer  fa  reconnoiflance ,  &  d'avoir  par  ces 

Quelle  grande  perte  délais  perdu  l'occafion  de  lui  rendre  les  plaifirs 

c'efi^ue  de  perdre  >-A       L  •  ^  1       >  n  J  1     T    -  ■ 

l'occajîon  de. rendre  qu  il  en  avoit  reçus,  l^ar  il  n  en  elt  pas  des  plaiiirs- 

tm  pinifir  reçu.      COmme.  des  dettes  ;  les  dettes  peuvent  toujours 

Différence  en™  us  fe  payer  aux  héritiers  des  créanciers  ?  mais  les1 

dettes  *&  les  plaifirs       a    •  r  r  1  1    >>    1  1 

?eP*5.  plaiiirs,  li  on  ne  les  rend  a  leurs  auteurs  pendants 

qu'ils  font  en  vie ,  chagrinent  Se  affligent  dans 
ia  fuite  celui  qui  les  doitrs'ileft  honnête  hom- 
me y  Se  qu'il  ait  de  la  juftice  &  de  la  genéro^ 
fité. 

Un  jour  qu'il  étoit  en  Ambracie ,  comme  fe& 
amis  lui  confeilioient  d'en  chaffer  un  certain 

mettront  cette  opinion  dans  la  ce,  que  Plutarque  met  entre  les 

tête.    La  feience  de  la  guerre  dettes  &  les  plaifirs ,  eft  admira- 

vaut  mieux  certainement  pour  ble  pour  faire  voir  l'obligation? 

un  Prince  ,  que  plusieurs  autres  que  c'efî.  pour  un  homme  noble* 

fciences;  mais  la  feience  de  la  &  généreux ,  de  fe  hâter  de  ren- 

paix  &  de  la  juftice  vaut  beau-^  dre  les  derniers  à  ceux  de  qui  il 

coup  mieux.  Et  il  faut  régler  &  les  a  reçus ,  de  peur  de  perdre 

modérer  la  première  par  celle-ci.  Toccafion  de  marquer  fa  recon* 

Car  il  n'en  efi  pas  des  plaifirs  noiffance. 
somme  des  dettes ^Qzxxz  differen-*. 
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Somme  qui  difoit  beaucoup  de  mal  de  lui ,  il  ré- 
pondit, laiffons-le  plutôt  ici  mal  parler  de  nous  parmi  $«««•»&  fyrm 
peu  de 'gens ,  que  de  l'envoyer  femer [es  médisances  par-  fmmmi^[«M>. 
tout  le-  monde.  Une  autrefois  on  lui  amena  des  gens, 
qui  à  table  avoient  dit  contre  lui  mille  chofes 
outrageufes >  &  que  Ton  avoit  pris  fur  le  fait ,  il 
leur  demanda,  s  il  et  oit  vrai  qu'ils  lui  eiijfent  dit 
toutes  ces  injures  ?  Oui  >  Seigneur ,  répondit  un  de 
ces  jeunes  gens,  Ù*nous  en  aurions  bien  dit  d'autres* 
fi  le  vin  ne  nous  eut  manqué,  Pyrrus  fe  prit  à  rire  & 
les  renvoya. 

Après  la  mort  d'Antigone ,  il  époufa  plufieurs     Les  femmes  $ta 
femmes ,  pour  accommoder  fes  affaires ,  &  aug-  w*' 
menter  la  puiflance  par  les  grandes  alliances  qu  il 
contractoit;  Car  il  époufa  la  fille  d'Autoleon, 
Roy  des  Peoniens,  Bircenna,  fille  deBardullis, 
Roy  des  Ulyriens,  ■&  Lanafla ,  fille  d'Agathocles 
de  Syracufe,  qui  lui   apporta  en  dot  Tille  de 
Corcyre ,  dont  fon  père  s'étoit  emparé.  De  fa 
première  femme  Antigone  ,  il  eut  un  fils  appelle    Enfans  que  py«à* 
Ptolemée,  de  Lanafla  il  eut  Alexandre ,  &  de  'fLwJ"        ' 
Bircenna  il  eut  Helenus,  qui  fut  le-  plus  jeune, 
Tous  ces  Princes  étoient  naturellement  guer- 
riers, mais  il  fomenta  &  augmenta  encore  en  eut 
cette  ardeur  martiale,  en  les  élevant  dans  les 
armes  dès  leur  enfance ,  &  en  aiguifant  ainfi  de 
bonne  heure  leur  courage  pour  ce  métier.  Oh 
dit  quun  de  ces  jeunes  Princes  encore  enfant  > 
lui  ayant  demandé  auquel  il  laifleroit  fon  Royau- 
me ,  il  répondit,  à  celui  qui  aura  l'épée  la  plm~ 

Zzz  iij 
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lemiie  mot  de  pointue.  Parole  qui  ne  diffère  pas  beaucoup  de 

fynm,  &  belle  ré-  \,.  /         •  •      '        J  *  ■  "l     '"'         i 

juxùn  de  phtarfue  1  imprécation  tragique  de  ce  père .,  qui  demande 

fa  ce  mot.  aux  £)jeux  qUe  j'es  enfans  fajfent  leurs  partages  avec 

Ambition, p^o»  Vépée ,  tant  l'ambition  eft  une  paffion  brutale  & 

hrutale,  O"  ennemie  i  r*       •        / 

dttoute/niete.       ennemie  de  toute  iociete. 

Après  le  gain  de  la  bataille  contre  Pantau^ 

chus,  Pyrrus  de  retour  chez  lui,  couvert  de 

gloire,  joiiiffoit  avec  plaifir.de-.fi.  réputation,  & 

de  la  grandeur  où  il  s'étoit  élevé  par  foh  cou-^ 

rage.  Les  Epirotes  lui  ayant  donné  en  cette  oc^ 

^  pynus  fumommé  cafion  le  furnom  d' Aetos  i  Cefl  donc  par  vous  qtw 

^MïWik  Cm  ce  3e  te  fu*s>  ^eur  dit-il,  car  vos  armes  ont  été  les  ailes 

fwmm.  qui  mont  élevé 3  .&  qui  m'ont  foutenu  dans  un  vol  fi 

haut* 
Tyrrus  profitant  d.       Quelque  tems  après  ,  fur  les  nouvelles  que 

la  maladie  de  Deme-   -j^  ../..'.      |   ■-  /-•  «      j  «If* 

mm,  fait  une  irrup-  Demetrius  etoit  dangereuiement  malade ,  il  le 

'ZfrJiM:  )etta  tout  d'un  couP  fur  la  Macédoine  pour  y 

cxxin*  !olymp'  faife  une  courle ,  &  pour  en  emmener  du  butin. 

avant  n.  s.         Et  il  fut  bien  près  de  fe  rendre  maître  de  tout  le 

Royaume ,  &  de  s'emparer  même  fins  combat  du 

Palais  du  Roy ,  car  il  poufla  jufqu'à  Edefiè ,  qui 

Parole  qui  ne  diffère  pas  'beaucoup  plus  terribles,  il  prie  qu'ils fe  met- 

de    l'imprécation    tragique  de  ce  tent  en  poffejfion  de  fes  Etats  u  la 

pere.~\  II  parle  de  l'affreufe  im-  pointe  de  ïépée.  Ce  que  l'inter- 

précation  qu'Oedipe  fait  contre  prête  latin  a  fort  mal  traduit, 

fes  enfans  ,  &  il  a  en  vue  ce  paf-  JDiris  devo-vet  liber  os   exe- 

fage  des  Phéniciennes   d'Euri-  crandis 

pide,  oùJoeafte  dit  de  cePrincej  %Jt.  perdant   hanc  domum 

v.  67.  acuto  ferro. 

A'pâç  àparai  Trainy  àvo<nodrâ.rctç  Au  heu  de  dire,  utfortiantur.  La 

©jwtw  ciS'ïipafûtJia.  JWc%<Sy  toA»  réflexion dePlutarque  efltrès-fa- 

II  fait  contre  fes  enfans  les  im-  ge.  Le  mot  de  Pyrrus  approche 

pr-écations  les  plus  impies  &  les  fort  de  l'imprécation  d'Oedipe» 
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étoit  la  Capitale ,  fans  trouver  perfbnne  qui  s'op- 
posât à  lui  ;  &  au-contraire  plufieurs  naturels  du 
païs  venoient  fe  rendre  dans  fon  camp ,  &  groffir 
fes  troupes. 

Ce  preffant  danger  réveilla  Demetrius,  &  le     vemetrmfeUi?e 
força  de  fe  lever  malgré  fa  grande  foibleiTe.  Et  f  r"arcbe  C6nfre 

h  r  •  rrr  Fyrrm, 

fes  amis  &  fes  Capitaines  ayant  ramaiie  une  armée 

en  très-peu  de  tems,  marchèrent  contre  Pyrrus 

avec  autant  d'ardeur  que   de  diligence.   Mais 

Pyrrus ,  qui  étoit  venu  pour  piller,  Se  non  pour    vynmfe  retir». 

combattre  ,  ne  les  attendit  point  ,  Se  fe  retira. 

Il  perdit  une  grande  partie  de  fes  gens  dans  fa 

retraite  ,  les  Macédoniens  ayant  toujours  été  à  fes 

tf oufles ,  &  l'ayant  continuellement  chargé  fur 

le  chemin, 

Demetrius,  pour  avoir  chafle  de  fon  païs  cet 
ennemi  avec  tant  de  facilité,  ne  1'  en  méprifa  pas? 
&  ne  F  en  négligea  pas  davantage.  Mais  comme 
il  avoit  de  grands  defleins  dans  la  tête,  Se  qu'il 
fongeoit  à  fe  remettre  en  poffeffion  du  Royaume  DuR^umeiA,^ 
de  fon  père  avec  une  armée  de  cent  mille  hommes^ 
&  une  flotte  de  cinq  cens  vaifïeaux ,  il  ne  jugea 
à  propos  ni  de  s'arrêter,  &  de  faire  la  guerre  à    tf»*»™*» ■*»/«*.-' 
Pyrrus,  ni  de  laiffer  après  fon  départ  à  la  Mace-  Zï?nd i^lZ 
doine  un  ennemi  fi  voifm  &  fi  dangereux.  Il  fit  '*»#«»■  ?«  »*#»/»«■ 
donc  la  paix  avec  lui ,  pour  marcher  avec  plus  de     comre  seUucus, 
fureté  contre  les  autres  Rois, -  2*"!*  &  Wm*~ 

Les  grands  préparatifs  de  Demetrius,  &  le 
traité  qu'il  venoit  de  conclure,  ayant  fait  dé- 
couvrir fon  véritable  deJTein;  les  autres  Rois,  fort 
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allarmez,  envoyèrent  des  courriers  à  Pyrrus  avec 
des  lettres,  par  lefqueiles  ils  lui  témoignoient 
leur  étonnement,  de  ce  qu'au  lieu  de  profiter  de 
l'occafion  qui  lui  étoit  fi  favorable ,  il  la  livroit 
à  Demetrius,  &  qu'il  attendoit  la  commodité 
de  fon  ennemi  pour  aller  lui  faire  la  guerre.  Ils 
lui  repro  choient  que  pouvant  facilement  lechaf- 
fer  de  la  Macédoine ,  pendant  qu  il  faifoit  de  fi 
grandes  entreprifes ,  &  qu'il  fe  jettoit  dans  de  fi 
grands  embarras  ,  il  remettoit  jufqu'à  ce  qu  il 
une  faut  p4s  at-  n'eût  plus  d'affaires ,  .& -qu'il  fe  fût  aggrandi  & 

tendre  qu'un  ennemi     C         '  C  r  111  1  O       J. '  /  C        J 

fe  fih  agrandi  o-  îortine  ,  pour  aller  le  combattre  ,,  oc  détendre 

fonwtourioppofer  COntre  lui  dans  le  pais  des  MoloiTes ,  les  Temples 

4es Dieux ,  &  les  tombeaux  Ae  fes  pères;  ^cela3 

après  s'être  vu  enlever  tout  fraîchement  par  ce 

Prince  fa  femme  avec  fille  de  Corcyre,  Car  la 

La  Ré;™  Lanajja ,  Reine  Lanaiîà ,  mal-fatisfaite  de  ce  que  Pyrrus  lui 

préferoit  fes  autres  femmes,  quoique  Barbares, 

s'étoit  retirée  à  Corcyre ,  &  voulant  fe  remarier  à 

Dmetrius  faifoit  quelqu' autre  Roy ,  elle  avoit  appelle  Demetrius, 

radium  des  »oces.  bien  informée  que  de  tous  les  Rois,  c  étoit  celui 

qui  fe  portoit  le  plus  facilement  à  faire  des  noces. 

Et  Demetrius  étant  pafTé   à  Corcyre  ,    l'avoic 

époufée,  $c  avoit  lanTé  une  bonne  garnifon  dans 

hfle. 

Ces  Rois  ne  fe  contentèrent  pas  d'écrire  ces 
lettres,  ils  fe  mirent  en  même-tems  en  campa- 
gne pour  inquiéter  par  leurs  divers  mouvemens 
Demetrius ,  qui  differoit  de  jour  à  autre ,  &  qui 
travailloit  à  ramaffer  tout  ce  qui  étoit  neceflaire 

pour 


appelle    Demetrius 
ipoitr  ïtpoufev.] 
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pour  fon  expédition.  Car  Ptolemée  s'étant  em- 
-barque  avec  une  grofle  armée  de  mer,  vint  en 
Grèce  où  il  fit  révolter  plufieurs  villes.  Lyfima- 
chus  traverfant  la  Thrace,  tomba  fur  la  haute 
Macédoine,  qu'il  courut  &  ravagea,  &  Pyrrus 
de  fbn  côté  ayant  aufîî  pris  les  armes ,  marcha 
contre  la  ville  de  Beroé,  s'attendant  bien,  comme   y®* de  VEmahi* 

i  t-v  ...      x    |  I        Province  de  la  baffe 

cela  arriva,  que  Demetrius  iroit  a  la  rencontre  de  Mandwni; 
Lyfimachus ,,  &  laifferoit  la  baflè  Macédoine  fans 
défenfe. 

La  nuit,  avant  fon  départ,  il  lui  fembla  en  ^.^fârnw 
fonge  qu'Alexandre  le  Grand  l'appelloit ,  qu'é- 
tant allé  à  lui,  il  le  trouva  couché  dans  ion  lit, 
qu'il  le  reçut  très -favorablement,  &  avec  des 
propos  très-gracieux ,  &  lui  promit  qu'il  le  fe- 
courroit  de  très-bon  cœur;&  que  luiPyrrus  s'étant 
enhardi,  lui  avoit  demandé  :  Mais,  Seigneur, com- 
ment pourrez-vous  me  fecouvir  3  malade  comme  vous 
êtes  ?  Et  qu'Alexandre  lui  avoit  répondu  :  Je  te 
Recourrai  de  monfeulnom;  qu'en  même-tems  il  étoit 
monté  fur  un  cheval  de  Nifée,  &  avoit  marché 
devant  lui  comme  pour  lui  montrer  le  chemin. 

S' attendant  bien.,  comme  cela  Grèce.    Il  faut  courir  au  plus 

arriva,  que  Demetrius  iroit  à  la  prefTé. 

rencontre  deLyfemachus \]  C'étoit  Je  te   Recourrai  de  mon  feul 

juger  en  habile  Capitaine  ,  car  il  nom.']  Car  les  noms  des  grands 

étoit  bien  plus  important  pour  Capitaines  ,  comme  Alexandre, 

Demetrius  d'aller  défendre   la  font  en  effet  d'un  grand  fecours 

haute  Macédoine ,  &  s'oppofer  dans  les  occafions  ,  pour  ceux 

aux  progrès  de  Lyfimachus,que  qui  peuvent  s'en  orner,  &  qui  y 

4e  courir  à  Ptolemée  qui  s'amu-  répondent  par  leur  courage. 

Toit  à  faire  révolter  des  villes  de  Sur  un  cheval  de  Nifée.  ~\  Ce- 

Tome  IIL  Aaaa 
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Cette  vifion  ne  laifla  pas  de  l'encourager  8fr- 
de  le  fortifier.  Ufent  donc  de  diligence.,  &  tra- 
verfant  la  Theflalie  5  il  arriva  devant  Bercé,  s'en 
empara ,  &  y  ayant  logé  la  plus  grande  partie  de~ 
fon  armée ,  il  foumettoit  toutes  les  autres  villes 
par  fes  Lieutenans. 

Demetrius  ayant  reçu  ces  nouvelles ,  &  s'ap- 
percevant  qu'il  y  avoir  quelque  efprit  de  révolte 
dans  le  camp  des  Macédoniens ,  craignit  que  s'iB 
les  menoit  plus  avant ,  ces  troupes  fe  trouvant  en 
m  Lyjîm*sbu$.  prefence  d'un  Roy  Macédonien,  &  qui  avoit  une 
grande  réputation ,  ne  fe  tournaflent  de  fon  côté. . 
G'eft  pourquoi  renonçant  au  deffein  de  marcher 
contre  Lyfirnachus ,  il  tourna  contre  Pyrrus ,  qui 
étoit  étranger ,  &  haï  des  Macédoniens ,  &  alla 
planter  fon  camp  près -de  Bercé.  Ce  voifinage  fit 
que  beaucoup  de  gens  fortis  de  la  place,  alloient 
Eloges  que  /«  f,4*  dans  fon  armée ,  où  ils  combloient  d'éloges  Pyr- 

ûham  ds  Beroé  dm-  * .  /-  j  •  î      /        •       •         •         -il  i  1 

mitntktyrrm.  rus >  diiant  qu  il  etoit  invincible  dans  les  com- 
bats, le  plus  magnanime  &  le  plus  généreux  de 
tous  les  hommes ,  &  celui  qui  traitoit  avec  le  plus 
d'humanité  &  de, douceur  ceux  qui  tomboienr 
en  fon  pouvoir.  Outre  ces  habitans  du  pais ,  il  yr 
en  avoit  encore  d'autres  que  Pyrrus  envoyoit: 

toient  des  chevaux  d'un  certain  vaux;  car  on  y  tenoit  d'ordinaire 

canton  au-deïîbus  des  portes  jufqu'à  cinquante  mille  jumens 

Cafpiennes,  dont  le  terroir  étoit  au  pâturage.  Les  grands  &  ex-- 

très-propre  à  nourrir  des  che-  cellens  chevaux  de  Nifée ,  dont .: 

vaux.  Strabon  rapporte  qu'il  y  les  Rois  de  Perfe  fe  ferv oient  y-, 

avoit  là  une  prairie ,  qui  à  caufe  venoient  de-là  ;  d'autres  difent 

decela,étoitappelléeHipp<?^o^,  qu'ils     venoient     d'Arménie— 

c'eft-à-dire  9  qui  nourrit  des  che-  Strab.  liv.  xi.- 
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fous  main ,  &  qui  faifant  femblant  d'être  Macé- 
doniens ,  alloient  difant  que  c'étoit-là  le  tems 
favorable  pour  fe  délivrer  de  la  cruauté  de  De- 
metrius ,  &  pour  embrafier  le  parti  de  Pyrrus  > 
Prince  très-populaire ,  &  qui  aimoit  particulière- 
ment les  foldats. 

Cesdifcours  ébranlèrent  &  excitèrent  la  plus 
grande  partie  de  l'armée  deDemetrius;  de  forte 
que  la  plupart  promenoient  les  yeux  fur  le  camp 
ennemi  pour  voir  s'ils  ne  découvriroient  point 
Pyrrus ,  afin  de  s'aller  rendre  à  lui.  Par  hazard 
dans  ce  moment  il  avoit  ôté  fon  cafque  ,  &  avoit 
la  tête  nue ,  mais  bientôt  s'étant  ravifé ,  &  ayant 
fait  réflexion  que  cela  l'empêchoit  d'être  reconnu, 
il  remit  fon  calque ,  &  fur  le  moment  on  le  re- 
connut au  pennache  éclatant  qui  l'ombrageoit , 
&  aux  cornes  de  bouc  qui  en  faifoient  le  cimier. 
Auffitôt  il  y  eut  des  Macédoniens  qui  coururent    i«  Macédoniens 

■>    1     •  O't'J  J  -.1  ^  abandonnent  Dente- 

2.  lui  par  troupes,  <x  qui  lui  demandèrent  le  mot  triUii  &'fi<nuim 
comme  à  leur  Général ,  .&  que  d'autres  fe  cou-  *  &*"'■ 
ronnerent  de  branches  de  chêne,  parce  qu'ils 
^oy oient  que  fes  foldats  en  étoient  couronnez. 

Et  aux  cornes  de  bouc  qui  en  ce  que  fignifioient  ces  cornes  de 

faifoient  le  cimier.']  Dans  le  ma-  bouc,a  écrit  r  o7ç  çpcLTtiytKoTt, cp?i\ 

nufcrit  de  S.  Germain  des  Prez,  ne  comprenoit  pas  davantage, 

au  lieu  de  roîç  1pay<Ko7ç  xépaw  ,  Ces  Princes  ornoient  leurs  caf- 

&  aux  cornes  de  bmc ,  il  y  a  To7ç  ques  de  figures  de  différentes 

SfciT>iytKo7ç  Klpanv  i  aux  cornes  de  bêtes  ;  le  cafque  dePyrrus  avoit 

commandant  ;  mais  j'ofe  aifurer  des  deux  cotez  deux  cornes  de 

que  c'efl  une  faute  de  Copifte  ,  bouc;  dans  les  médailles  on  voit 

qui  ignorant  les  ufages  de  ces  la  tête  d'Alexandre  avec  un  caf- 

tems-là ,  &  ne  comprenant  pas  que  de  même. 

Aaaaij 
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ïl  y  en  eut  même  qui  eurent  l'infoîence  de  dire 
à  Demetrius  en  face,  que  le  meilleur  parti  qu'il 
avoit  à  prendre ,  c'étoit  de  fe  retirer ,  &  de  céder  " 
Dmetrius  ahan-  tout  à  Pyrrus.  Demetrius  voyant  que  le  mouve- 

iinnéMmdla  fuite,  il'  r       /        •       \>  i  i-r 

ment  de  1  armée  etoit  d  accord  avec  ces  diicours, 
plein  de  frayeur ,  il  fe  coula  doucement ,  &  prit 
là  fuite  ,  enveloppé  d'un  méchant  manteau ,  &  la 
tête  couverte  d!un  bonnet  à  la  Macedoniene.  Un 
pyrms  proclamé  moment  après  Pyrrus  arrive  dansfon  camp,  s'en 

'Siey  de  Macédoine ,  .   .  *A  ~J  ~  o      C      C   '  1 

u  quatrième  année  rend  le  maître  ians  coup  lerir  -,  oc  le  iait  proc!a« 

^ùsofdntu.sl  mer  &°y  de  Macédoine* 

Sur  ces  entrefaites iurvient  le  Roy  Lyfimachus^ 

qui  prétend  d'abord  qu'il  na  pas  moins  contribué 

que  Pyrrus ,  à  la  fuite  de  Demetrius ,  que  par 

conféquent  il  doit  avoir  fa  part  du  Royaume  de 

Pjrrut partage  u  Macédoine.  Pyrrus,  qui  ne  s'afiuroit  pas  entie- 

Macédoine  avec  L}*-  \        \      Vil-/      i         -\k  1 

fiwnbm.  rement  encore  de  la  ndelite  des  Macédoniens  9 

&  qui  la  tenoit  pour  fufpefle ,  donna  les  mains 

Qîiii  n'a  y  as  moins  contribué  nien.Pyrrus  craignoit  donc  avec 

que  Pyrrus ,  à  la  fuite  de  Deme-  raifon,  que  cette  armée,  qui  ve- 

îriusJ]  Comment  y  avoit-il  con-  noit  de  quitter  Demetrius,  ne  le 

tribu é,  puifque  tout  étoit  fait  quittât  de  même  pour  ce  Prince 

quand  il  arriva?  Il  prétendoit  Macédonien.  Ce  fut  ce  qui  le 

que  le  bruit  de  fa  marche  avoit  détermina  à  donner  les  mains  à 

hâté  les  Macédoniens  d'aban-  la  prétention  de  Xyfmachus,  Se 

donner Demetrius,&  Demetrius  à  partager  avec  lui  le  Royaume 

defe  dérober&  de  quitter  la  par-  de  Macédoine,  de  peur  de  le 

tie.  Cette  prétention  étoit  fans  perdre  entier. Dans  les  plus  gran- 

doute  très-frivole  ,  -&  n'auroit  des  affaires  de  la  politique,,  c'eft 

pas  été  écoutée  dans  un  autre  d'ordinaire  le  moment  qui  déci- 

tems  ,  mais  la  conjonfture  fut  de  Se  qui  donne  la  lcy;  l'hiftoire 

un  excellent  titre  pour  la  faire  en  fournit  mille  exemples.  Ce  - 

valoir.Lyfimachusarrr/o^avec  qui  arriva  bientôt  après  juftifïa 

une  armée  3  &  il  étoit  Macedo-  la  crainte  de  Pyrrus. 
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aux :  prétentions  de  Lyfimachus;  ainfi  ils  parta- 
gèrent entr' eux  les  villes  &  les  provinces.  Cet 
accord  leur  parut  avantageux  à  l'un  &  à  l'autre 
dans  la  conjoncture  où  ils  fe  rrouvoient ,  car  il 
étouffa  la  guerre  qui  alloient  s'élever  entr'eux. 
Mais  bientôt  après  ils  s^apperçurent  que  ce  par- 
tage ,  bien-loin  d'être  la  fin  de  leur  haine,  fut 
au-contraire  lé  commencement  de  leurs  plaintes 
réciproques  &  de  leurs  divifions.  Car  ceux ,  dont     SeUe  '#««•»  Je 

1  ■  i  1  |     c  •     1      1   •      I   1  Plutarque  fur  l'am- 

les  mers,  les  montagnes ,  les  deierts  inhabitables  hmonv<fMucu^ 
ne  fçauroient  terminer  1 avarice  &  l'ambition  >  *te;M*™™- 
&  dont  les  bornes ,  qui  féparent  l'Europe  & 
i'Afie,  ne  fçauroient  borner  la  cupidité,  com- 
ment, étant  voifins  &  limitrophes,  pourroient- 
ils  fe  tenir  en  repos  &  s'empêcher  de  commettre 
des  injuftices  pour  envahir  un  bien  qui  eft  fi  près 
d'eux,  &  fi  fort  à  leur  bienfeance  ?   Cela  n'efl:     *ri^vufiu;m 

•Y^i    i  .  «     £  j.«        /-   .  .  fçauroient 5 'empêcher 

pas  pollible;  il  iaut  quils  loient  toujours    en  à'êiremlum€%&. 
guerre,  ayant  toujours  en  eux  ces  malheureufes  t6UT^mu 
Jemences  d'envie  &  d'uiurpation.  La  guerre  &  Ahm  ?«<  u$  primes 
la  paix,  ces-noms  fi  refpedaHes ,  font  pour  eux  ^ni&XU^ 
deux  fortes  de  monnoye  qui  ont  cours>  dont  ils 
fe  fervent  toujours  pour  leurs  intérêts ,  &  jamais 
pour  la  juftice.  Encore  font- ils  plus  louables 

La  guerre  &  la  faix,ees  noms  fi  reip'e&ablef  C'eft  parce  qu'el- 

JtreffeUables ,  font  pour  eux  deux  le  eft  deftinée  à  appuyer  la  juf» 

Jones  de  monnoye,  ]  La  paix  eft  tice  &  à  rétablir  la  paix  ;  mais 

certainement  un  nom  très-refpe-  les  Princes  injuftes  abufent  de 

cl:able ,  car  c'eft  la  fource  de  la  ces  deux  noms  ,  comme  d'une5* 

félicité  des  peuples-.ellefaitfleu-  monnoye  qu'ils  font  valoi  feloiv 

rir  la  juftice  &  la  pieté  ;  mais  la  leurs  intérêts.  Cette  idée  dePlu- 

guerre  comment  eft-elle  un  nom  tarqueeft  trés-noble&t  ès-belle^ 

Aaaaii|; 
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Mtximè jigtie  de  quand  ils  font  une  guerre  ouverte  ,  que  quand 

Taittmisn  des  ïrin-   .  «       w        •  C       ^   C  î         C  •  1   '  •     n  •  1* 

w.  ils  deguiient  ious  les  laints  noms  de  juitice ,  d  a- 

mitié  &  de  paix,  ce  qui  neft  quune  trêve  & 
qu'une  furféance  de  leurs  injuftices.  Pyrrus  eft 
une  grande  preuve  de  cette  vérité.  Car  s' élevant 
encore  contre  Demetrius ,  qui  avoit  un  peu  ré* 
tabli  fes  affaires,  &  s'oppofant  à  la  puiflance, 
qui  revenoit  de  fon  affoiblilïement  comme  d'une 
fymts  nurthe  au  grande  maladie ,  il  marcha  au  fecours  des  Grecs, 

fscours  des  Grecs  con-     cil  C  ^     A  ^1  T^'-.  ^  ' 

m  Demetrius ,  qUi  w  aw  en  perlonrïe  a  Athènes.  La  étant  monte 

ftTTilbèneT  af'  ^  ^  Cita<^e^e  >  il  fo  un  facrifice  à  la  Déeffe ,  & 

étant  redeicendu  dans  la  ville  le  jour  même  >  il 

témoigna  aux  Athéniens  ,  -qu'il  était  tres-fatisfait 

de  l'afjeflion  qu'ils  lui  avaient  marquée ,   &  de  la 

Ccnfeii  remarqua-  confiance  qu'ils  avoient  en  lui,. mais  que  s'ils  étoient 

llTLllnkL  °me  fages*  ik  ne  permettraient  plus  à  aucun  Roy  d'entrer 

dans  leur  ville 3&  qu'ils  fermeraient  leurs  portes  à  tous 

ceux  qui  fe  présenter  oient. 

u fait  encre  ia paix       Depuis  ce  tems-là  il  fit  encore  la  paix  avec 

avec  Dmetrm.      Demetrius.   Et  bientôt   après  Demetrius  étant 

palTe  en  Afie,  Pyrrus  ?  à  rinftigation  de  Lyfima- 

a  i»i  débauche  en-  chus .,  lui  débaucha  la  Theflalie,  &  attaqua  les 

Jttin  laTbeffalie.  .r  ^  j.i  j  t  t 

garmions  Grecques  qu  il  avoit  dans  les  places ., 

Macédoniens  plus  trouvant  les  Macédoniens  plus  fouples  &  plus 

wi»ul/£T  fournis  quand  il  les  menoit  à  la  guerre  >  que  quand 

il  les  tenoit  en  repos,  &  n'étant  pas  lui-même 

Mais  que  s'ils  étoient  [âges ,  ils  qui    Pauroit  fort    incommodé. 

ne  -permettraient  plus  à  aucun  Roy  LesÂtheniens profitèrent  fi  bien 

Centrer  dans  leur  ville.  ]  Il  leur  de  fes  avis ,  qu'ils  chalferent  là 

parîoit  ainfi ,  pour  les  empêcher  garmfon  de  Demetrius. 
4e  fe  joindre  à  Demetrius^  ce 
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«fune  nature  fort  tranquille  ,  &  qui  pût  longue- 
ment fupporter  la  paix. 

Enfin  Demetrius  ayant  été  défait  en  Syrie , 
Lyfimachus,  qui  fe  vit  libre  de  toute  crainte  de  kfi^humareh* 
ce  côté-là  ,  &  dans  un  grand  repos  d'ailleurs , 
marcha  d'abord  contre  Pyrrus ,  qui  étoit  alors 
dans  la  ville  d'Edeffe.  En  arrivant  aux  environs, 
il  trouva  les  convois  qu'on  menoit  au  Roy ,  s'en 
rendit  maître,  &  affama  prefque  le  Prince  dans 
fa  place  avec  fon  armée.  D'un  autre  côté  par 
fés  lettres  &  par  fes  difcours  il  corrompit  les 
principaux  des  Macédoniens ,  car  il  les  accabloit 
de  reproches r  &  leur  faifoit  honte  de  ce  qu'ils 
s'étoient  choifi  pour  maître  un  étranger,  dont 
les  ancêtres  avaient  toujours  été  fournis  aux 
Macédoniens ,  &  qu'ils  tenoient  éloignez  de  la 
Macédoine  les  amis  &  les  familiers  d'Alexan- 
dre. 

Ces  reproches  entraînèrent'  la  plupart  des 
Macédoniens.  Pyrrus,  qui  craignit  les  fuites,  fe 
retira  avec  fes  Epirotes  &  les  troupes  de  fes  al- 
liez, &  perdit  la  Macédoine  de  la  même  manière 
qu'il  l'avoir  gagnée.  G'eft  pourquoi  les  Rois  bou  réfu*™  i* 
n'ont  pas  raifon  de  blâmer  les  particuliers  de  ce  F/Z7qZfprJ't^ 
qu'ils  changent  quelquefois  de  parti  félon  leurs  Uers>  &&*&? 

,1A  P  x        .        i.  A  I  de  parti  par  intérêt 

intérêts,  car  ces  particuliers  ne  font  en  cela  que 
fuivre  leur  exemple ,  &  pratiquer  les  leçons  d'in-   M^me  d*  Upiu 
fidélité  &  de  trahifon ,  qu'ils  leur  donnent  par  rt4esF™™ 
toute  leur  conduite ,  &  en  ne  fe  montrant  que 

Et  en  ne  fe  montrant  que  troc  fouvent  gerjuadez,*  ]   Voici  une 
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trop  fouvent  perluadez,  que  celui-là  avance  fe 
plus  fes  affaires,  &  travaille  le  mieux  pour  fon 
utilité,  qui  dans  tous  fes  defleins  confiilte  &  fuit 
le  moins  la  juftice. 

Pyrrus  s'étant  donc  alors  retiré  en  Epire,  & 

ayant  abfolument  abandonné  la  Macédoine ,  la 

Fortune  lui  ou vroit  les  moyens  de  jouir  de  fon 

Etat  fans  aucun  trouble.,  &  de  vivre, en  paix  en 

■Tm m f rince i»-  gouvernant  juftement  fes  peuples.  Mais  lui,  efti- 

e[uiet  ,  c'aftunevie   °  t  r  •  J  1   >  C  O        1 

unguiffante  re  de  mant  que  de  ne  taire  de  mai  a  perionne,  oc  de 

npe$Z,tZalnC  n'en  recevoir  de  perfonne ,  c  étoit  une  vie  lan- 

recevoir  de  paonne.  gUiffante,,  &  pleine  d'un  dégoût  mortel,  comme 

pyrms  compté  ï  Achille  il  ne  pouvoit  fupporter  l'inadrion,  il  dé? 

Achille.  •       r  l  l  r  J 

voroit  Jon  cœur ,  demeurant  dans  Jon  quartier ,  & 

vaffage  d» premier  foupirant  après  les  allarmes  Ô*  les  combats.  Preiïe 

hvre  de  i  uiade.     ^^  ^  c^t^  i^^^^  touillante  .&  inquiète^ 

il  embraffa  la  première  occafion  que  Ja  Fortune 
lui  offrit,  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  affaires;. 
Les  Romains  faifoient  laguerre  auxTarentins, 
.tes  Taremins  àéiu  Ceux-ci  ne  pouvant  ni  la  foutenk ,  ni  la  terminer 

heremd'appellerfyr-    -\  C     S      VI  O^JI  '    1  ^'J 

wskuurfecmrs.  a  cauie  de  laudace  oc  de  la  mecnancete.de  ceux 
qui  les  gouvernoient  ,  délibérèrent  d'appeller 
Pyrrus,,  &  de  le  faire  leur 'Général,  comme  celui 
de  tous  les  Princes  qui  joiiifToit  d'un  plus  grand 
loifir ,  &  qui  étoit  un  très-grand  Capitaine.  Des 
plus  anciens  des  Citoyens,  Se  de  ceux  qui  ayoient 

belle  leçon  que  Plutarque  don-  utiles  que  la  juftice  &  la  bonne 

ne  aux  Princes.  Ils  fe  montrent  foi  j  de-là  cette  opinion  fe  glifle 

trop  fouvent  perfuadez  de  cette  dans  l'efprit  des  particuliers ,  Se 

déterlable  maxime,  que  i'infide-  ouvre  la  porte  à  toutes  fortes 

li^é  &  Finjuflice  leur  font  plus  d'injuilices  &  de  crimes. 

le 
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ïe  plus  de  fens ,  les  uns  s'oppoferent  à  cette  déh> 
beration ,  mais  ils  furent  vaincus  par  les  cris  &  par 
ia  violence  du  peuple,  8c  les  autres  voyant  ce 
defordre,  fe  retirèrent,  &  renoncèrent  à  ces  af 
•femblées  tumultueufes. 

ïl  y  avoit  alors  dans  la  ville  un  Citoyen,  fort   Meton>  c*w»k 
honnête  homme ,  &  d'un  efprit  doux ,  appelle 
Meton.   Le  jour  que  Ton  de  voit  faire  pafîer  le 
décret  pour  appeller  Pyrrus ,  le  peuple  étant  déjà 
aiïemblé,  Meton  ceignant  fa  tête  d'une  couronne     Abejfe  de  Metm 
de  fleurs  fanées,  prenant  un  flambeau  à  la  main,  fZ  ts'uSïm 
comme  ceux  qui  ont  fait  la  débauche ,  &  qui  %«^^. 
font  yvres ,  &  faifant  marcher  devant  lui  une 
Meneftriere ,  s'en  alla  ainfi  en  mafque  jufqu  au 
milieu  de  l'afiemblée.   Là,  comme  cela  arrive 
dans  une  populace,  qui  eft  la  maîtrefîe ,  &  où  la 
Démocratie  eft  mal  réglée,  les  uns  fe  mettant  à 
battre  des  mains ,  les  autres  à  rire  de  toute  leur 
force,  perfonne  ne  s'oppofe  à  lui,  au-contraire 
on  ordonne  à  la  Meneftriere  de  jouer  de  fa  flûte, 
Se  à  lui  de  chanter,  en  s' avançant  au  milieu  de 
l'aflemblée.  Comme  on  croyoit  qu'il  fe  difpofoit 
à  obéir ,  il  fe  fit  un  grand  filence,  Alors  Meton , 
au  lieu  de  chanter,  éleva  la  voix ,  &  dit  :  Hommes    D;fcotm  deMem 
de  Tarente  3  vous  faites  fort  bien  de  ne  pas  empêcher  mx  £*«»*?»* 
ceux  qui  veulent  fe  réjouir  &  aller  en  mafque  pendant 
qu'ils  le  peuvent  encore  *  &  fi  vous  étiez  fages  vous- 
mêmes  ,  vous  vous  réjouiriez  aujji  3  &  vous  vous  hâ- 
teriez de  jouir  d'une  liberté)  qui  fera  de  peu  de  durées 
.car  je  vous  avertis  que  dès  que  Pyrrus  fera  ici,  vous 
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aurez  bien  Vautres  affaires,  il  faudra  changer- ■  de  meu- 
nières &  de  mœurs ,  &  mener  une  autre  vie. 

Ces  paroles  touchèrent  la  plupart  des  Taren— 
tins,  &  il  s'éleva  un  bruit  qui  courut  toute  l'af- 
femblée  ,  qu'il  diioit  la  vérité.  Mais  ceux  qui  crai- 
gnoient  d'être  livrez  aux  Romains  ,  fi  la  paix 
venoit  à  fe  faire >  grondoient  le  peuple,  &  l'ac- 
cabloient  d'injures  de  ce  qu'il  fouffroit  fi  douce- 
ment qu'on  fe  moquât  de  lui  avec  tant  de  licence 
&  d'indignité^  &  fe  jettant  tous  for  Meton ,  ils 
l«  rarentïnsen*  [q  chafïèrent  de  l'afTemblée.  Ainfi  le  décret  étant  : 

yeyent  des  AmbaQa-  rr/      . .  v-     •  1  A        1       rr     1 

deurs  à  Fjrms  pour  pâlie ,  ils  envoyèrent  en  Jbpire  des  Ambaiiadeurs5 

VnM?^l*J»Zi(me  non-feulement  des  Tarentins,  mais  de-tous  les 

année  de  l'oiymp.  Grecs  d'Italie,  avec  des  magnifiques  prefens  pour 

éUHtitN.s.         Pyrrus.  Us  eurent  ordre  de  dire  a  Pyrrus  autls 

n  av oient  be foin  que  d'un  Capitaine  fage,  expérimentés 

&  de  réputation ,  quils  ne  manquoient  pas  de  bonnes 

troupes  i  Ù1  quen  raffemblant  feulement  les  forces  des 

us  forces  fndi-  Jjucaniens  3  des  Meffapiens  >  des  Samnites  ,  &  des  Ta- 

rtsafcs  de  ses  quatre  >  JJ    l 

ferles.  rentins ,  ils  mettr  oient  fur  pied  une  armée  de  vingt  mille 

chevaux ,  &1  de  trois  cens  cinquante  mille  hommes  de  ■ 
pied.  Cette  grande  promefiè  n'éleva  pas  feulement 
le  courage  à  Pyrrus,  elle  infpira  encore  aux  Epi- 
rotes  un  violent  defir,  ■&  une  forte  paffion  de 
marcher  à  cette  guerre, 

Il  y  avoit  alors  à  la  Cour  de  Pyrrus  unTheflà- 

cfhtat difiifU de  lien,  nommé  Cyneas,  homme  d'un  grand  fens5 

&qui  ayant  ete  diiciple  de  Demoithene ,  paiioie 

pour  celui  des  Orateurs  de  ce  tems-là  qui  pou-» 

Qui  fouvoit  le  mieux  rappeller  dans  Vejçrit   de  fes  auditeurs  ? 
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voit  le  mieux  rappeller  dans  Fefprit  de  Tes  au- 
diteurs., comme  l'ombre  &  l'image  de  la  force 
&  de  l'éloquence  de  ce  grand  maître.  ïl  s'étoit 
attaché  à  Pyrrus,  &  ce  Prince  s'en  fervoit  pour   Services  p*  ?$&$ 

envoyer  en  ambailade  vers  les  villes  avec  lel- 
quelles  il  avoit  quelque  choie  à  traiter.  Dans 
tous  ces  emplois  Cyneas  confirma  la  vérité  de 
ce  mot  d'Euripide  ,  que  l'éloquence  emporte  tout     cfy  »»  vm&* 

,      r  l-../.  A      /T*  T>  Phéniciennes  d'Enri* 

ce  que  le  jer  ennemi  pourrait  emporter.  Aulli  ryrrus  ^r. 
,difoit-il  ,  que  l'éloquence  de  Cyneas  lui  avoit 
gagné  plus  de  villes,  qu'il  n'en  avoit  conquis 
par  les  armes,  c'eft  pourquoi  il  avoit  beaucoup 
de  confideration  pour  lui,  le  combloit  d'hon- 
neurs, &  l'employait  à  toutes  fes  plus  grandes 
affaires. 

Cyneas  voyant  donc  Pyrrus  fe  préparer  à  pat 
fer  en  Italie ,  &  le  trouvant  un  jour  d'affez  bonne 
humeur,  &  affez  de  loifir,  il  entra  avec  lui  en 
converf  ation ,  &  l'attaquant  le  premier ,  il  lui  dit  :  ©««r/*/*  & 
Seigneur  )  les  Romains  paient  pour  de  grands  hommes 
de  guerre ,  &  ils  commandent  à  plusieurs  Nations  très* 
belliqueuses  &  très  -  aguerries  ;  fi  Dieu  nous  fait  la 
grâce  de  les  vaincre  y  quel  avantage  tirerons-nous  de 

comme  Nombre   &  l'image  de  la  lui  donne ,  c'eft  qu'il  étoit  celui 

force  &  de  l'éloquence  de  ce  grand  de  tous  les  Orateurs  3   qui  pou- 

maître.~\   Voici  un  perfonnage  voit  le  mieux  rappeller  dans  l'ef- 

d'une  éloquence  fi  grande  que  prit  de   fes  auditeurs,  comme 

Pyrrus  avoiioit  lui-même ,  qu'il  l'ombre  &  l'image  de  l'éloquen- 

îui  avoit  gagné  plus  de  villes  par  ce  de  Demo{lhene,dont  il  avoit 

cette  éioquence,qu'il  n'en  avoit-  été  le  difciple.Quel  homme  n'é- 

conquis  par  les  armes.  Cepen-  toit-ce  donc  point  que  le  maître 

dant  tout  l'éloge  que  Plutarque  d'un  tel  difciple  ? 

Bbbb  ij 


Pjrrhi  &de  Çyneai* 


y<?4  F  Y  RRU  S.. 

notre  viBoire?  Pyrrus  lui  répondit ,  Cyneas ,  tu  me 
demandes-là  une  chofe  qui  parle  d'elle-même.  Les  Ro^ 
mains  une  fois  vaincus  ,  il  n'y  aura  dans  leur  païs  ni 
ville  Barbare,  ni  ville  Grecque  qui  ofe  nous  refifter;, 
nous  ferons  d'abord  maîtres  de  toute  l'Italie,  dont  la< 
grandeur,  la  forée  &  la  puiffance  doivent  être--  moins> 
ignorez  de  toi  que  d'homme  du  monde.  A  ces  mots  r 
Cyneas  fut  quelque  moment  fans  parler ,  enfin  il 
continua ,  mais,  Seigneur ,  quand  nous  ferons  maîtres- 
de  l'Italie,  que  jerons-nous  ?  Pyrrus ,  qui  ne  voyoit 
pas  encore  où  il  en  vouloit  venir  :  Voilà,  lui  dit-* 
il,  la  Sicile  qui  nous  tend  les  bras  ,lfle  abondante en 
toutes  fortes  de  biens ,  très-peuplée ,  &  très-facile  à 
prendre;  car  depuis  la  mort  d' Agathocle ,  tout  y  eft  etk 
combuftion ,  il  n'y  a  point  de  Chef  dans  leurs  villes  & 
&  tout  y  eft  gouverné par  les  Orateurs,  ejprits  remuans- 
&  vénaux.  Tout  ce  que  vous  dites  là ,.  répondit  Cy- 
neas, eft  très ■-  vrai -  femblable  ;  mais  la  Sicile '  prife x- 
fera-ce  la  fin  de  nos  expéditions?  Au-contraire ,  re^ 
partit  vivement  Pyrrus ,  fi  Dieu  nous  accorde  la  vic^ 
toire ,  &  que  nous  réufjïffions ,  ce  ne  feront  là  que  les 
préludes  de  plus  grandes  entreprifes.  En  efjet  de  la 
Sicile ,  qui  eft-ce  qui  pour  r  oit  s'empêcher  de  pafjer  en 
îiy  aveu  don  3 1.  Afrique ,  &  à  Carthage  ?  Il  n'y  a  qu'un  pas.  Agathocle 
tànl'TZîhodel  %*  lui-même  étant  parti  jecr  élément  deSyracufe,  (ÙT  ayant 
traverfé  ce  petit  trajet  de  mer  avec  peu  de.vaiffeaux, 
penfa  bien  s'en  rendre  maître.  Or  l'Afrique  joumife, 
quelqu'un  ofera-t~ilni  dire ,  ni p enfer  qu'aucun  de  tous- 
ces  ennemis ,  qui  nous  font  aujourd'hui  de  la  peine, 
&  qui  nous  harcèlent  de  toutes  parts ,  ofe  feulement 
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lever  la  tête?  Non  certainement ,  répondit  Cyneas 
en  l'interrompant  %  car ,  eontinua  Pyrrus ,  tu  vois 
bien  qu'avec  une  fi  grande  puijfiance  il  nous  fiera  bien 
aifié  de  recouvrer  la  Macédoine ,  &  de  régner  tran- 
quillement jur  toute  la  Grèce,  Cela  eft  évident,  ré- 
pondit  Cyneas ,  mais  quand  nous  aurons  tout  con* 
quis ,  que  fierons  -  nous  ?  Ce  que  nous  fierons  ?  Nous 
vivrons  en  repos  >  nous  paierons  les  jours  entiers  en 
banquets  ,  en  converfiations ,  enfiêtes ,  nous  nepenfierons 
qu'à  nous  réjouir.  Alors  Cyneas  l'arrêtant,  Eh  ! 
Seigneur  y  lui  dit-il,  qu'eft-ce  qui  nous  empêche  des- 
aujourd'hui  de  vivre  en  repos ,  de  fi  aire  des  banquets, 
de  celébrtr  des  fiêtes ,  de  nous  réjouir?  Nous  avons 
dès-maintenant  en  notre  puififiance ,  fians  aucune  peine, 
fians  aucun  fibin ,  ce  que  vous  voulez  aller  acheter  par     ut  hommes  vtâr 

i      r  7  ;  ■/        acheter  par  biend» 

tant  de  Jang ,  par  tant  de  travaux  ?  par  tant  de  périls,  fang   ww   bmheuv 
&  par  tant  de  maux  que  nous  fioufijrirons ,  &  que  nous  ^%r^Z^ten$ 
ferons  fioujfrir  aux  autres. 

Car,  continua  Pyrrus,  tu  vois  une  grande  leçon,  fi  nous  en 

lien. ]  Les  Interprètes  s' étoient  fçavions  profiter.    Quoique  ce 

fort  trompez  fur  ce  paflage  ,  en  foitun  fentiment  que  le  bon  fens 

donnant  ces  paroles  à  Cyneas;  peut   infpirer  feul-,  je  croirois 

c'eft  Pyrrus  qui  doit  parler  ici  ;  qu'Horace  avoir  en  vue  cette 

ce  n'eft  pas  à  Cyneas  à  fournir  réponfe  de  Cyneas,  quand  il 

des  raifons  à  Pyrrus;  c'eftdonc  dit  dans  l'Epître  xi.  du  livre  r, 

Pyrrus  qui  continue.  La  faute  Toute  ta  -peine  que  nous  prenons 

eft  venue  de  ce  qu'on  ne  s'eft  efi  inutile),  ce'  n'efi  qu'une  labo~ 

pas  apperçu  que  Pîutarque  fup-  rieufe  oïfiveté  ;-  nous-  cherchons  le 

prime  les,  dit-il,  répondit-il ,  c'elï  bonheur  par  mer  &  par  terre.  Ct 

la  matière  qui  conduit ,  cela  eft  que  vous  cherchez,  efi  ici;  il  efi 

affez  fenfible.  même  à  Vlubres ,  fi  vous  avez,  un 

Nous  avons  dès  maintenant  en  efprit  tranquile  &  égal, 
notre  puijfance ,  fans  aucune  peine,        Strenua   nos   exercet  inertia  ; 
fans  aucun  foin.  ]  Ceci  renferme  navibus  atque 
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tfet  ordinaire  des       Ce  difcours  de  Cyneas  affligea  Pyrrus  fans  le 

®erite%    qu'on    dis  .  •  j  t   .  vi       |  t 

«**  prï»f«.         corriger  ;  il  voyoït  bien  qu  il  abandonnoit  une 
félicité  fure,  mais  il  n'avoit  pas  la  force  de  re- 
noncer à  des  eiperances,  qui  flatoient  fes  defirs 
pyrms  *ntrtàwp*r  Se  fbn  ambition.  Il  envoya  donc  d'abord  Cyneas 

/*»  ambmen.  aux  Xarentins  avec  trois  mille  hommes  de  pied; 
&  bientôt  après  quantité  de  vaifîèaux  plats ,  de 
galères ,  &  toute  forte  de  bateaux  de  paflage  étant 
arrivez  de  Tarente,  il  y  embarqua  vingt  élephans^ 
trois  mille  chevaux,  vingt  mille  hommes  d'In- 
fanterie ,  deux  mille  Archers ,  &  cinq  cens  Fron- 
deurs. 

Tout  étant  prêt  y  il  fit  voile.  Dès  qu'il  eut 
Grande  te^phe  gagné  la  pleine  mer,  il  s'éleva  hors  de  faifon  un 

gilST  vent  de  Nord  fi  impétueux, quil  l'emporta  ;  d'a- 
bord le  vaifîeau  où  il  et  oit,  fut  obligé  de  céder 
à  fa  violence.  Enfin  fes  pilotes  &  fes  mariniers 
firent  de  fi  grands  efforts ,  qu'il  refifta  &  aborda 
à  la  côte  d'Italie  avec  des  peines  infinies ,  &  un 
très-grand  danger;  mais  le  relie  de  fa  flotte  ne 
put  tenir  fa  route,  tous  fes  vaille  aux  furent  dit 
perfez  ;  les  uns  furent  pouffez  loin  des  rivages 
d'Italie  dans  les  mers  de  Libye  &  de  Sicile,  les 
autres  ne  pouvant  doubler  le  cap  de  Japygie, 
furent  furpris  par  la  nuit,  &  la  mer,  qui  étoit 
fort  haute  Se  fort  irritée,  les  battant  très -vio- 
lemment de  fes  vagues  amoncelées,  les  poufîa 
contre  la  côte  en  des  endroits  difficiles  &  herifTez 

Qiiadrigis petimiif  bene  v'werc,        JEfiVhtbris,  animus  fi  te  nom 
Quod  çetis ,  hic  efi ,  déficit  œquus> 
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efè  rochers ,  où  ils  furent  fort  mal- traitez. 

Pendant  que  la  galère  CapitainefTe  ,  où  étoit 
Pyrrus,  n'eut"  qu'à'  combattre  les  flots  qui  ve- 
noient  de  la  haute  mer ,  elle  refifta  à  tous  leurs 
coups,  parce  qu'elle  étoit  grande  &  forte ,  mais 
un  vent  de  terre  s'étant  levé,  alors  cette  galère 
battue  par  la  proue ,  fut  en  très-grand  danger  de 
s'entf'ouvrir  par  les  grandes  feeouiïes  qu  elle 
fouffroit.  Car  de  fexpofer  encore  à  une  mer  fi 
furieufe  &  à  un  vent  qui  n'avoit  point  de  tenues 
&  qui  changeoit  à  tout  moment ,  de  tous  les 
maux  dont  on  étoit  menacé,  celui-là  paroiffoit 
le  plus  terrible. 

Dans  cette  extrémité  Pyrrus  ne  balança  point,    vynusfi  Utt  *  u 
il  fe  jetta  à  la  mer,  fes  amis  &  fes  gardes  fe  jet-  X  Tui%TseS 
terent  après  lui,  faifant  à  Tenvi  tous  leurs  efforts  Th  & &&"*<* 
pour  le  iecourir  oc  leiauver.  Mais  la  nuit,  qm 
étoit  fort  noire ,  &  les  vagues ,  qui  étoient  pout 
fées  impétueufement  contre  la  côte  &  repouffées 
avec  un  grand  mugiflement ,  rendoient  le  fecours 
très-difficile.  Enfin  après  avoir  lutté  toute  la  nuit 
contre  les  vents  &  les  vagues,  le  lendemain  le 
jour  étant  déjà  grand,  &  le  vent  confiderablement 
baifle,  ce  Prince  fut  jette  fur  le  rivage  ,  le  corps 
entièrement  foible  &  abbattu,  mais  le  courage 
toujours  grand,  toujours  invincible,  qui  feul  l'em-  ~ 
pêchoit  de  fuccomber, 

N^eut  quà  combattre  les  flots  qui  fait  ici  un  très-mauvais  fens?  • 
'mit  <vcno\ent  de  la  haute  mer.  ]  j  ai  fuivi  la  correction  de  Xylan-*  "" 
Bans  le  texte  au  lieu  de  vr^ayin ,    der ,  qui  a  lu  Tr&ctjh, 


j«58  PYRRU  S, 

En  même -terris  les  Mefiapiens  ?  fur  la  cote 
defquels  le  flot  Favoit  jette ,  accoururent  pour  lui 
donner  tous  les  fe cours  qui  étoient  en  leur  pou- 
voir. Ils  allèrent  auffi  au-devant  de  quelques-uns 
de  fes  vaiffeaux  qui  étoient  échappez?  &  dans  lef° 
quels  il  fe  trouva  peu  de  Cavalerie  ?  mais  deux 
mille  hommes  de  pied  &  deux  élephans.  Pyrru^ 
les  ayant  raffemblez  ?  marcha  avec  eux  à  Ta^ 
rente. 

Dès  que  Cyneas  fut  averti  de  fon  arrivée /il 
fortit  au-devant  de  lui  avec  fes  troupes.  Py-rrus* 
.arrivé  dans  Tarent e ,  ne  voulut  d'abord  rien  iaire 
par  la  force ,  &  malgré  les  Tarentins ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  des  nouvelles  que  fes  vaifleaux  étoient 
£auvez?-&  que  la  plus  grande  partie  de  (on  armée 
l'eût  rejoint.  Mais  quand  toutes  fes  troupes  furent 
Tarmim  amollis  arfivées ,  alors  voyant  les  habitans  de  Tarente  il 

pAr  le   luxe  O1  par  .  j ,  ,  '  .-  i    1  •  \    r 

les  délices.  amollis ?  qu  on  ne  pouvoit  les  obliger  a  le  mettre 

en  état ?  ni  de  fe  fecourir  eux-mêmes ,  ni  de  fe~ 
courir  les  autres?  qu'en  leur  faifant  une  très-grande 
violence ?  Se  qu'ils  comptoient  que  pendant  qu'il 
cornbattroit  pour  eux  ?  ils  demeureroient  tran- 
quillement dans  leurs  maifons  à  fe  baigner?  àfe 
changement  y*  parfumer ?  &  à  faire  l'amour?  il  commença  par 

2l™Tfrme!  ab°rd  fermer  tous  les  lieux  d'exercice  &  tous  les  parcs 
où  ils  avaient  accoutumé  ?  en  ie  promenant  ?  de 
s'entretenir  de  nouvelles  ?  &  de  régler  toutes.les 
affaires  de  la  guerre  dans  leurs  difeours  ?  &  il  leur 
ôta  leurs  feftins?  leurs  momons,  &  leurs  afïem- 
blées  pour  ces  converfations  hors  de  faifon,.  Il 

leur 
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leur  fit  prendre  les  armes ,  &  dans  les  montres 
&  les  revues  il  fe  rendit  très-fevere  &  très-inexo 
rable  pour  tous  ceux  qui  y  manquoient;  de  forte 
qu'il  y  en  eut  plufieurs,  qui  n'étant  pas  accou-    ce  que  u  pifya* 

■v  t .  ~c  •  '  ■"•  1  ■•  C  C\  *  1       des  hommes  appellent 

tumez  a  une  diicipline  ii  exacte,  quittèrent  m  firvmh  &$?<,**> 
ville ,  appellant  une  fervitude  infupportable ,  de  bu' 
ne  pouvoir  plus  vivre  à  leur  fantaifie  dans  les  dé- 
lices &  les  voluptez. 

Dans  ce  tems-là  il  reçut  nouvelles  que  le  ta  premi«re^m»é$ 

>~,rîT.  ,  .  .*  *-:.  X  de  l'OlwP- GXXF. 

v>oniui  Levinus  s  avançoit  contre  lui  avec  une  278,  *m  avanms 
puiflante  armée  ,  &  qu'il  étoit  déjà  dans  la  Lu- 
canie  où  il  brûloit  &  faccageoit  tout.  Quoiqu'il 
n'eût  pas  encore  reçu  ies  fecours  de  fes  alliez, 
comme  il  trouvoit  très-honteux  de  fournir  que 
les  ennemis  s'approchaffent  davantage,  &  vinf» 
fent  faire  le  dégât  jufqu'à  fa  vue,  il  femit  en  cam- 
pagne avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit.  Mais  il    v«^««  <p* 

n  •*-_._.  *■  _J  „  .  d'en  Venir  à  un  corn-' 

envoya  devant  un  Héraut  aux  Komains  pour  leur  bat,  tente  /«  Vya 
demander ,  fi  avant  que  de  commencer  la  guerre,  deUdottceHr' 
ils  ne  voudroient  pas  confentir  à  terminer  à  l'a- 
miable les  différends  qu'ils  avoient  avec  les  Grecs 
d'Italie ,  en  le  prenant  pour  Juge  Se  pour  Arbitre. 
Le  Coniul  Levinus  répondit  au  Her&ut,  que  les    Repose  fiere  à» 

T>  •  F   (    '  T)  A    J  •  ^Uo  7      Conjul  Levinus    ait 

Romains  rejujoient  ryrrus  pour  Arbitre,  &  ne  le  Ht;m  ^  Py„Mm 
■craignoiem  point  pour  ennemi. 

Cette  réponïe  reçue,  Pyrrus  s'avança,  alla 
camper  dans  la  plaine,  qui  eft  entre  les  villes  de 
Pandofîe  Se  d'Heraclée ,  Se  fur  l'avis  que  les  Ro- 
mains étoient  fort  près  de  lui ,  &  qu'ils  étoient 

Qu'Us  étoient  campez*  de  l'autre  côté  dit  fleuve  de  Siris.~\  Ceft  ainfî 

Tome  111.  C  c  c  c 
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campez  de  l'autre  côté  du  fleuve  de  Siris ,  ïî 
monta  à  cheval,  &  s'approcha  de  la  rive  pour 
reconnoître  leur  fituation.  Quand  il  vit  la  belle 
ordonnance  de  leurs  troupes,  leurs  gardes  avan- 
cées, le  bel  ordre  qui  regnoit  partout,  &  la  bonne 
affiette  de  leur  camp,  il  en  lut  émerveillé;  &  s'a- 
dreffant  à  un  de  les  amis ,  qui  fe  trouva  près  de 
EUge  que  Pynus  lui ,  Megacles  ,  lui  dit-il ,  cette  ordonnance  des  Bar* 

donne  à  l'ordonna;,  ce    j  •>    /7  7  7  ^     1        1  r   7  H 

des  &omainu  bar  es  n  ejt  nullement  barbare  ;  nous  verrons  Ji  le  rejta 
y  répondra.  Et  déjà  inquiet  de  l'avenir,  il  refolut 
d'attendre  l'arrivée  de  fes  alliez,  fe  contentant 
d'avancer  un  corps  de  troupes  fur  la  rivière  pour 
s'oppofer  aux  Romains,  s'ils  vouloient  tenter  le 

tes  Romans paffent  paffage.  Mais  les  Romains,  qui  vouloient  prévenir 

U  rivière  de  Siris.       %         r  '  •  1  I-  J  C    1   *  j 

les  iecours  qu  il  vouloit  attendre  y  ie  hâtèrent  de 
pafler.  L'Infanterie  pafTa  à  gué ,  &  la  Cavalerie 
partout  où  elle  pouvoit;  de  forte  que  le  corps 
avancé  de  Pyrrus  craignant  d'être  enveloppé  ?  fe 
retira  vers  le  gros  de  l'armée. 

A  cette  nouvelle  Pyrrus  tout  troublé ,  ordon* 
ne  aux  Capitaines  de  fon  Infanterie  de  mettre 
promptement  leurs  troupes  en  bataille  ,  &  d' at- 
tendre fes  .ordres  fous  les  armes,  &  avec  toute 
fa  Cavalerie,  qui  étoit  d'environ  trois  mille  che- 
vaux ,  il  s'avança  en  diligence  ,  efperant  qu'il 
furprendroit  encore  les  Romains  embarraffez  au 

qu'il  faut  lire  du  fleuve  de  Siris  ,  «ScpalTeprès  d'Heraclée.Strabofî 

&  non  pas  du  fleuve  de  Liris  >  car  .les  a  fort  bien  diftinguez  ;  en  un 

le  Liris  eft  de  la  Campanie ,  &  mot  c'eft  du  Siris  qu'il  s'agit  ici» 
le  Siris  eft  de  la  grande  Grèce  , 


P  Y  R  R  U  S.  y7ï 

jpaflàge  P  8c  difperfez  çà  &  là  fans  aucun  ordre. 
Mais  quand  il  vit  en  deçà  de  la  rivière ,  briller 
quantité  de  boucliers  Romains,  &  leur  Cavalerie  tyw«*««»*î««j 
marcher  contre  lui  en  belle  ordonnance ,  alors  il 
ferra  fes  rangs ,  &  commença  l'attaque ,  fe  faifant 
d'abord  remarquer  à  la  beauté  &  à  l'éclat  de  fes 
armes  qui  et  oient  très-riches ,  &  donnant  à  con- 
noître  par  fes  actions  que  la  réputation ,  qu'il 
avoit  acquife ,  n'étoit  pas  au-defîus  de  fa  vertu. 
Car  le  livrant  &  s' abandonnant  au  combat  fans 
s'épargner  en  aucune  manière ,  &  renverfant  tout     tyw«  conferveh 

•    c  *1  1     •      •  1  1  toute  fa  prudence  C5° 

ce  qui  ie  trouvoit  devant  lui,  il  ne  perdoit  pas  un  mtfmbmfiù'bm 

moment  fa  prudence  ordinaire  ;  &  au  milieu  des  l"^lm  iranâs  ?* 

plus  grands  dangers  il  confervoit  tout  fon  bon 

fens  ,  donnok  fes  ordres ,  comme  s'il  eût  été  fort 

loin  du  péril ,  &  couroit  çà  &  là  pour  rétablir  les 

affaires ,  &  pour  foutenir  ceux  qui  étoient  les  plus 

preffez. 

Dans  le  fort  de  la  mêlée ,  Leonatus  de  Macé- 
doine vit  un  cavalier  Italien,  qui  s'attachoit  à  oa>aUer italien & 

1^  ...  .  >,  «     .  .      i  .      s'attache   à    Fyrrus 

ryrrus,  qui  piquoit  toujours  a  lui ,  qui  changeoit  f„Hrutuer. 
de  pofte  quand  il  en  changeoit ,  &  qui  regloit 
tous  fes  mouvemens  fur  les  fiens  ;  il  dit  au  Roy , 

Seigneur?  voyez-vous  ce  Barbare, qui  monte  un  cheval 
noir  aux  pieds  blancs  ?  Il  paroît  avoir  quelque  grand 
dejjein  dans  la  tête,  car  il  a  toujours  les  yeux  fur  vous, 
il  n'en  veut  qu'à  vous,  &  plein  d  ardeur ,  de  fierté  & 
de  colère,  il  néglige  tous  les  autres  pour  ne  s'attacher 
qu'à  vous.  Oeft  pourquoi  donnez-vous  garde  de  cet 
homme.  Pyrruslui  répondit,  Leonatus,  ilnyaper-  àltîlîl' ?ynui 

C  c  c  c  i  j 
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fonne  qui  puijfe  éviter  fa  deftinée.  Mais  je*  t'affureque 
ni  cet  Italien ,  ni  aucun  autre  ne  je  réjouira  aujourd'hui 
de  m  avoir  approché.. 

Comme  il  finifîoit  ces  mots,  le  cavalier  Italien 
prenant  fa  pique  par  le  milieu ,  &  faifant  tourner 
Ton  cheval  ,  pouffa  droit  à  Pyrrus ,  &  lui  porta  un 
grand  coup,  qui  ne  blefla  que  fon  cheval.  En 
même-tems  Leonatus perça  delà  pique  le  cheval 
du  cavalier.  Les  deux  chevaux  étant  tombez*. 
Pyrrus  fut  d'abord  environné  d'une  foule  de  fes 
amis  qui  l'enlevèrent ,  &  qui  tuèrent  le  cavalier 
Italien,  qui  combattit  avec  beaucoup  de  courage.. 
Il  étoit  de  la  ville  de  Ferentum ,  commandoif 
une  compagnie  d'hommes  d'armes,  &  avoit  nom 
Oplacus. 

Cette  avanture  enfeigna  à  Pyrrus  à  fe  précau- 
tionner davantage  ,  &  à  prendre  plus  garde  à  IuL 
Voyant  la  Cavalerie  qui  plioit ,  il  envoya  ordre 
à  fon  Infanterie  d'avancer,  la  mit  prcmptement 
en  bataille,  &  après  avoir  donné  fes  aimes  &  fon 
manteau  à  un  de  fes  amis  nommé  Megacles ,  & 
s'être  déguifé  fous  les  fiennes:.,  il  chargea  impé- 
tueufement  les.  Romains.  Ceux-ci  le  reçurent 
avec  beaucoup  de  courage.  Le  combat  fut  long- 
tenis  difputé,  &  la  victoire  long-tems  douteufe; 
on  dit  que  les  uns  &  les  autres  plièrent  fept  fois ., 
changemimd'ar^  &  revinrent  fept  fois  à  la  charge.  Le  changement 

mes  fauve   la  vie  à      i?  1      -n>  f"        T   •      1  '•  >  1     ° 

Fyr^wahiipenfe  d  armes  de  ryrrus  tut  tait  bien  a  propos  pour  lui: 
vlmZ  îerée  U  fauver  la  vie,  mais  il  penfa  lui  être  funefte,  & 
lui  arracher  la  victoire  des  mains ,  car  les  ennemis 
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fk  jetterent  en  foule  fur  Megacles,  qu'ils  prenoient 
pour  le  Roy.  Le  premier  qui  le  blerlà ,  &  qui  le 
jetta  par  terre,  ce  fut  un  cavalier  nommé  Dexoiis. 
Cet  homme  lui  arrachant  fon  armet  &  fon  man- 
teau, &  pouffant  à  toute  bride  vers  le  Confui 
Levinus,  il  lui  montra  cet  armet  &  ce  manteau, 
lui  criant,  qu'il  avoit  tué  Pyrrus.  Ces  dépouilles  Vafmêi&ucom 

*'..'/'%.  1  •  d'armes    de   Pyrrus 

étant  portées  dans  tous  les  rangs  comme  en  tnom-  tm^h*  tL  u% 
phe,  ce  fut  une  joye  inexprimable  dans  toute  ^|^/VweêJl9* 
l'armée  des  Romains ,  tout  y  retentit  de  cris  de 
victoire;  &  dans  l'armée  des  Grecs  ce  fut  une 
confternation  générale ,   &  un  découragement 
univerfeL 

Pyrrus ,  qui  s'apperçut  du  terrible  effet  de  cette 
méprife,  parcourut  diligemment  toutes  les  lignes, 
la.  tête  nuë,  tendant  la  main  à  les  foldats ,  &  le 
faifant  ccnnoître  à  fa  voix  &  à  fon  gefte.  Le 
combat  étant  rétabli ,  ce  furent  enfin  les  élephans   nuphans,  cmf*u 

^    •".  j  /    •  j  '        *        1  J  •       J       1      L         l*  vifleire  deVmm,  * 

qui  décidèrent  principalement  du  gain  de  la  ba-  J 

taille  ;  car  Pyrrus,  voyant  que  les  Romains  étoient 
rompus  par  ces  animaux  épouvantables ,  &  que- 
leurs  chevaux ,  avant  même  que  de  les  appro- 
cher,, en  étoient  effrayez  ,  &  emportoient  leurs 
maîtres,  mena  promptement  contr'eux  fa  Ca-  ?yrrUi  p$i€u<n:- 
Valérie  Theffalienne  ,  pendant  qu'ils  étoient  en  £un  momen]  '  .<** 

'     I  X  remporte  jurLevititii 

defordre ,   &  les  mit  en  fuite  avec  un  grand  ,»»«£>*»&  **Wr**> 
meurtre. 

Denysd'Halicarnafle  écrit  qu'il  mourut  à  cette 
bataille  près  de  quinze  mille  Romains ,  Se  Hiero-- 
nymus  n'en  met  que  fept  mille.  Et  du  côté  de 

C  c  c  c  iij 
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Pyrrus,le  mêmeDenys  compte  treize  mille  morts^ 
&  Hieronymus  un  peu  moins  de  quatre  mille. 
Mais  c'étaient  tous  les  plus  braves  des  amis  &  des 
Capitaines  de  Pyrrus,  &  ceux  aulquels  il  avoit  le 
plus  de  confiance  ,  &  dont  il  fe  fervoit  dans  les 
occafions  les  plus  perilleufes. 
Tyrws  s'erre  h      Pyrrus,  fans  perdre  tems,  s'empara  du  camp 

camp   des  Kemains  >      i         -r%  «  >  •  1  11/  •  1 

&  s'appntke  d€  des  Romains  qu  il  trouva  abandonne,  retira  plu- 
fieurs  villes  de  leur  alliance ,  ravagea  tout  le  païs? 
Se  s'approcha  jufqu'à  trois  cens  ftades  de  Rome. 
Les  Lucaniens  &  les  Samnites  l'ayant  joint  après 
le  combat,  il  les  gronda  fort  de  leur  retardement; 
mais  on  voyoit  bien  à  fon  air  qu'il  étok  ravi ,  & 
que  fa  fierté  en  étok  augmentée  d'avoir  défait 
avec  fes  feules  troupes ,  Se  celles  des  Tarentins, 
fans  le  iecours  de  fes  alliez ,  cette  armée  des  Ro- 
mains fi  nombreufe  Se  fi  aguerrie. 
Maçnmimiu  des       Les  Romains  de  leur  côté  eurent  tant  de  cou* 

Romains  après    une  o      J  •     /  >  \  r  J 

fi  grande  défAhe.  rage  ■<&  de  magnanimité  ,  qu  après  une  il  grande 
perte ,  ils  ne  rappellerent  point  le  Conful  Levi- 
nus,  quoique  l'on  rapporte  que  Fabriciusdk  en 
cette  oceafion ,  que  les  Epirotes  n'avoientpas  vaincu 
les  Romains  y  mais  que  Pyrrus  avoit  vaincu  Levinus» 
voulant  dire  par-là  que  cette  défaite  étok  l'ou- 
vrage du  grand  fens  Se  de  la  bonne  conduite  du 
Général ,  &  non  de  la  valeur  &  de  la  fuperiorité 
de  fes  troupes.  Faifant  donc  de  nouvelles  levées 
pour  remplir  les  légions ,  &  pour  en  augmenter 
le  nombre,  Se  tenant  fur  cette  guerre  des  dit 
cours  pleins  de  fierté  &  d'audace,  comme  n'ayant 
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nullement  le  courage  abbattu,  ils  cauferent  quel- 
que forte  d'étonnement  &  de  furprife  à  Pyrrus. 
C'efl;  pourquoi  il  jugea  à  propos  de  leur  envoyer     ?f«  vainqueur 

11       rr  J  1  C        J  O  ■       envoyé  des  Ambafïa- 

e  premier  une  ambaiiade  pour  les  ionder,  oc  voir  deuri  à  Rome  pour 

s'ils  ne  voudroient  pas  entendre  à  quelque  voye  £3^JJ*  Accm' 
d^accommo dément,  penfant  bien  que  de  prendre 
la  ville  de  Rome  ,  &  de  s'en  rendre  maître ,  ce 
n'étoit  pas  là  une  petite  affaire  ,  ni  qui  pût  être 
exécutée  avec  les  forces  qu'il  avoit.  Au  lieu  que 
s'il  pouvoit  les  obliger  à  faire  la  paix,  cela  fer- 
viroit  infiniment  à  augmenter  fa  réputation  après 
une  fi  grande  victoire. 

Cyneas  étant  donc  envoyé  à  Rome ,  s'abou- 
cha avec  les  premiers  de  la  ville ,  &  leur  envoya 
à  tous  ,  &  à  leurs  femmes  des  prefens  de  la  part 
du  Roy.  Il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  les  reçût ,    tw*  /«  r0m«<«* 

•1  /    '         J*  o^     1  r  a^ réfutent    les  prsfens 

ils  repondirent  tous,  oc  leurs  remmes  mêmes,  detymu, 
que  quand  Rome  auroit  fait  publiquement  un  traité 
avec  le  Roy ,  ils  feraient  difpofez  à  lui  obéir ,  &  à  lui 
donner  des  marques  de  leur  amitié  &  de  leur  recon- 
noiffance, 

Cyneas  introduit  dans  le  Sénat  pour  fon  au-   cymasefi  introduit 

dl    1  •  C  \  A  L  dans  le  Sénat  3  ou  il 

lence  publique,  ht  une  harangue ,  ou  avec  beau-  trofoft  ieicmiUttM 

coup  de  douceur  il  propofa  des  conditions  très-  »•«-«■"»»*£"'/«■ 
avantageufes  &  très-capables  de  tenter  Se  de  per- 
suader. Mais  le  Sénat,  fans  paraître  feulement  use**  fa  rejette, 
ébranlé,  les  rejetta  toutes,  quoique  Pyrrus  offrît 
de  leur  rendre  fans  rançon  les  prifonniers  qu'il 
avoit  faits  à  cette  bataille ,  qu'il  promît  de  leur 
aider  à  conquérir  toute  l'Italie  >  &  qu'il  ne  de* 
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mandât  autre  chofe  que  leur  amitié,  &  une  erv 
tiere  fureté  pour  les  Tarentins.  Il  y  en  avoit  pour- 
tant plufieurs  qui  paroifïbient  incliner  à  faire  la 
paix,  difant  qu'ils  avoient  été  déjà  vaincus  dans 
un  grand  combat ,  &  qu'ils  étoient  à  la  veille  d'en 
voir  un  plus  grand  encore ,  les  forces  de  Pyrrus 
étant  confiderablement  augmentées  par  la  jonc- 
tion de  plufieurs  peuples  d'Italie  fes  confederez. 
Il  y  avoit  alors  un  perfonnage  illuftre,  nommé 
Appius  Claudius,  qui  à  caufe  de  la  grande  vieil- 
iefle ,  &  de  la  perte  de  les  yeux,  s'étoit  retiré  des 
affaires ,  &  vivoit  en  repos.  Ce  grand  homme 
ayant  appris  les  offres  qu'on  faîfôit  au  Sénat  de  la 
part  de  Pyrrus,  &  entendu  le  bruit  fourd  qui 
^ouroit ,  que  le  Sénat  ^toit  difpofé  à  les  accepter, 
il  ne  put  fe  retenir ,  mais  plein  d'impatience,  il 
ordonna  à  fes  efclaves  de  le  prendre  ^  &  fe  fît 
"Appius  cutiduti  porter  au  travers  de  la  grande  place  au  lieu  où 

C*T$l/l  °Her  le  Sénat  étoit  aflembié.  Quand  il  fut  à  la  porte, 
■fes  fils  &  fes  gendres  le  prenant  &  le  foutenant 
l'introduifirent  dans  la  falle.  Le  Sénat  le  voyant 
entrer,  garda  le  filence  pour  marquer  fonrefpecl:, 
&  pour  faire  honneur  à  un  perfonnage  fi  confide* 
table. 

Dès  qu'il  fut  à  fa  place ,  fans  fe  donner  le  tems 
mifiowsj'jppius  de  s'afleoir ,  il  parla  en  ces  termes  :  Romains ,  jujr 

pal  '  ani  e  ''  quici  j'ai  regardé  comme  un  malheur  d'avoir  perdu  la 
vue  s  mais  aujourd'hui  je  regarde  comme  un  plus  grand 

Aîais  aujourd'hui  je  regarde  comme  un  plus  grand  malheur  de 
n  avoir  pas  perdu  aiiffi  -l'orne.  J  Car  s'il  y  a  des  chofes  qu'on  eft 

malheur 
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malheur  de  n'avoir  pas  perdu  auffi  l'ouïe^  &  d'entendre 
les  honteufes  résolutions  que  vous  prenez  >  &  les  mal- 
heureux traitez  que  vous  allez  faire  >  qui  vont  détruire 
Ù*  ruiner  toute  la  gloire  que  Rome  s'eft  acquifepar  [es 
travaux.  Que  font  donc  devenus  ces  propos  hautains 
que  vous  teniez  &  qui  ont  retenti  par  toute  la  terre , 
que  fi  cet  Alexandre  le  Grand  étoit  venu  en  Italie  du 
tems  de  notre  jeunejfe;  &  delà  vigueur  de  l'âge  de  nos 
pères ,  il  ne  conferver  oit  plus  aujourd'hui  la  réputation 
d'invincible ,  mais  que  par  fa  fuite ,  ou  par  fa  mort  il 
auroit  ajouté  un  nouveau  luftre  à  la  gloire  de  Rome  ? 
Vous  faites  bien  voir  maintenant  que  tous  ces  grands 
dij c ours  nétoient  que  vaine  vanterie  &  folle  préfomp- 
tion  j  vous  qui  craignez  aujourd'hui  les  Chaoniens  & 
les  Moloffes ,  qui  ont  toujours  été  la  proye  des  Macédo- 
niens 9  vous  qui  tremblez  aufeul  nom  de  Pyrrus  ,  qui  a 
pajféfa  vie  à  fair£  la  cour  à  un  des  Gardes  de  ce  même 
Alexandre.  Prefentement  il  erre  comme  un  bandit  par 
l'Italie ,  bien  moins  pour  fecourir  les  Grecs  de  cette 
contrée,  que  pour  fuir  les  ennemis  qu'il  a  dans  fin  pais. 
Et  il  a  l'infolence  de  vous  promettre  la  conquête  de 
l'Italie  avec  ces  mêmes  troupes ,  qui  n'ont  pu  le  mettre 
en  état  de  conferver  une  petite  partie  de  la  Macédoine, 
Ne  vous  flatez  donc  pas  qu'en  faifant  amitié  &  aJr 

malheureux  de  voir ,  il  y  en  a  fice  à  mon  defefpoir,  &  pour  fermer 

aufîî  qu'on  eil  malheureux  d'en-  la  porte  à  la  connoiffance  des  maux 

tendre.  Avant  lui  Oedipe  a  voit  dont  je  fuis  environné ',  je  ferais 

dit  dans  la  pièce  de  Sophocle  :  bientôt  aujfi four  d  qù aveugle.  Mais 

Ne  me  dites  pas  que  j'ai  mal  fait  Appius  n'a  pu  prendre  ce  fenti- 

de  me  priver  de  la  lumière ,  &c.  ment   dans  Sophocle  qu'il  ne 

Ah  !  fi  l'on  powvoit  aujfife  priver  connoiflbit  point,  il  l'a  pris  dans 

de  l'ouie ,  je  ferois  ce  double  facri-  la  Nature. 

TomeUL  Dddd 
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liane e  avec lui,  vous  en ferez  débarraffez  ,  vous  ne  ferez 
que  vous  attirer  tous  fes  alliez,  qui  ne  manqueront  pas- 
de  vous  tomber  fur  les  bras ,  vous  méprifant  &  vous 
regardant  comme  des  gens  ai  fez  à  vaincre  par  quiconque 
voudra  vous  attaquer ,fi  Pyrrus  fe  retire,  non-feulement 
fans  porter  la  peine  de  fon  infolmce ,  mais  encore  après 
avoir  obtenu  les  Tarentins  &  les  Samnites  pour  falaire 
&  pour  prix  de  s'être  moqué  des  Romains. 

Après  qu  Appius  eut  ainfi parlé,  tous  .les  vœux' 
fe  déclarèrent  pour  la  guerre ,  &  on  renvoya 
çenmufe  n}onfe  Cyneas  avec  cette  réponfe  :  Que  Pyrrus  fortît 
taijlZtde  %tZ.  P romptement  de  l'Italie ,  &  que  s'ilvouloit  enjuite  il 
envoyât  demander  la  paix  ;  mais  que  tant  quil  fer  oit- 
en  armes  dans  leur  pais ,  les  Romains  lui  fer  oient  la- 
guerre  de  toutes  leurs  forces,  quand  même  ilauroit  battu- 
dix  mille  Levinus, 
Qntasjtnidatfin       On  dit  que  pendant  que  Cyneas  travailloit  à> 

ftjcur  à  Korne  s  in-   £  «  j  .       'î  '  C   • 

firuit  des  mœurs  &  taire  cet  accommodement ,  il  prit  un  loin  parti-- 
diS  coutume*  de*  Ri'  cu}jer  je  s'inftruire  des  mœurs  &  dts  coutumes 

mains  ,&.  de  la  for- 
me de  leur  gouvn»  des  Romains-,  d'examiner  leur  manière  de  vivreP 

tant  publique  que  particulière  3  &  d'étudier  la- 
forme  de  leur  gouvernement  ?  &  qu'ayant  été 
bien  informé  de  tout  dans  les  converfations  qu'il 
eut  avec  les  principaux  *  il  en  fit  un  fidèle  rapport" 

Mais  encore  après  avoir  obtenu  tes  &  les  Tarentins  'y  comme  le 

tes  Tarentins  &  les  Samnites  four  prix  que  Pyrrus  retire  de  l'inful- 

Jalaire  &  pour  prix  de  s'être  mo-  te  ou'il  a  faite  aux  Romains,  car 

que  des  Romains.  ]    C'ell  le  feul  ils  demeureront  fes  alliez ,  s'il 

véritable  fens  de  ce  pafïage  que  leur  procure  l'impunité  6c  la  fu~ 

l'InterpréîeLatin  &  l'Interprète  reté.  Cela  eft  très-fenfé,  &  1§ 

François  a  voient  très-mal  expli-  relie  ne  veut  rien  dire* 
-que.  Appius  regarde  les  Samni- 


neynœh 
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à  Pyrrus,  &  lui  dit  entr'autres  chofes  ,  que  le  Sénat  l*  &«**  r™*,» 
lui  avoit  paru  une  ajjemble'e  de  plufieurs  Rois.  Et  fur  £&£&&. 
la  grande  quantité  de  peuple  qu'il  avoit  vue,  il  lui 
dit,  qu'il  craignoit  beaucoup  quils  ne  combattirent 
contre  une  autre  hydre.  Car  déjà  le  Conful  Levinus 
avoit  une  armée  deux  fois  plus  grande  que  la  pre- 
mière, Se  il  laiiîbit  encore  à  Home  une  infinité 
de  Romains  capables  de  porter  les  armes ,  &  de 
faire  plufieurs  armées  auffi  nombreufes  que  celle 
qu  il  venoit  de  lever. 

Le  retour  de  Cyneas  à  Tarente  fut  fuivi  de    Les  Rm*;*  *«• 

1>         .      r  î  Al       HT    1  1         T%  •  voyent  des  AmhaiÏA- 

arrivée  aes  Arnbaifadeurs  que  les  Komains  en-  dLsk^nm. 

voyoient  à  Pyrrus  pour  traiter  de  la  rançon ,  ou 

de  rechange  des  prifonniers.  Du  nombre  de  ces 

Ambafladeurs  étoit  Fabricius,  dont  Cyneas  dit  à 

Pyrrus  que  les  Romains  faifoient  un  très-grand 

cas ,  le  regardant  comme  un  homme  de  bien ,  & 

comme  un  grand  Capitaine,mais  qu'il  étoit  d'une 

extrême  pauvreté.  Pyrrus  le  reçut  avec  une  très-     &mu  fait  de 

1  î°  n  •      r\~  1     •      r  r  1*1  ■  grands  honneurs    * 

grande  diitinction ,  lui  fit  toutes  lortes  d  non-  $£*&, 
neurs,  &  le  preflà  de  recevoir  quantité  d'or  qu'il 
lui  offrit ,  non  pour  le  porter  à  aucune  chofe  in- 
digne de  lui ,  mais  comme  un  fimple  prefent ,  qui 
devoit  être  le  gage  de  leur  amitié  &  de  leur  hof- 
pitalité.  Fabricius  ayant  refufé  fes  offres ,  il  ne  lui  Fabrice  nfife  tm 
en  parla  pas  davantage  ce  jour-là  ;  mais  le  lende«  lordg  />w' 
main  voulant  le  lurprendre  &  l'étonner,  comme 
il  n'avoit  encore  jamais  vu  d'éléphant,  il  ordonna 
au  Capitaine  de  fes  élephans  d'en  armer  le  plus 
grand;  de  le  mener  dans  le  lieu  où  il  feroit  en 

Ddddij 
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cori  verfatiorï  avec  Fabricius ,  Se  de  le  tenir  1& 
derrière  une  tapifIerierpour  le  faire  paroître  quand* 
il  l'ordonneroit.  Cela  étant  exécuté  &  le  fignai 
donné  ,  on  retira  la  tapifferie  ,-&  cet  animal  énor- 
me parut  tout  à  coup,  levant  fa  trompe  fur  la  tête 
de  Fabricius,  &  jettant  un  cri  horrible  &  épou- 
Ryonfe  de  Fahicius  vantable.  Fabricius  s'étant  tourné  tout  doucemene 

a  Pyrrus   q:ù  avait    r  f  .  .  .  .   p  •  f*        1  •-    "\   -r» 

vmiu  i'efraytr.      lans  témoigner  ni  crainte ,  m  lurpriie,  dit  a  r  yrrus 
en  fouriant ',  Seigneur,  ni  votre  or  ne  ni  émut  hier** 
ni  votre  éléphant  ne  m'émeut  aujourd'hui!. 
convention  de      Le  foir  quand  ils  furent  à  table ,  on  parla  de 

F^rrus,  de  Fabricius,    i  j  1        f  r>  \  •  i 

é<de%neasàtabie  beaucoup  de  choies,  oc  après  avoir  parcouru  les 
pnàant  unfi^r.  ajfaires  de  laGrece ,  &  dilcouru  des  Philofcphes^ 
Cyneas  fit  tomber  la  converfation  furEpicure,  & 
DofirwefEficure.  détailla  ce  que  les  Epicuriens  penfent  des  Dieux, 
&  du  gouvernement  des  Etats.  Il  dit  qu'ils  fai* 
foient  confifter  la  fin  Se  le  fouverain  bien  ds 
l'homme  dans  la  volupté  ;  qu'ils  fuyoient  lesdi- 
gnitez  Se  les  charges,  comme  la  ruine  &  la  peftâ 
du  bonheur;  qu'ils  ne  donnoientà  la  Divinité  ni 
amour,  ni  haine r  ni  bénignité,  ni  colère,  qu'ils 
fbutenoient  qu'elle  n'avoit  aucun  foin  des  hom* 
mes,  <&  qu'ils  la  releguoient  dans  une  vie  tran* 
quille ,  où  elle  parloit  tous  les  fiécles  fans  affaires^ 
Se  plongée  dans  toutes  fortes  de  délices  &  de 
voluptez. 
Homunpe  Fabi-      Pendant  que  Cyneas  parloit  encore  >  Fabri^ 

tiusapour  cette  do-        •  r  •  J       rv    •  /        •  11  >  r        • 

tirine, \m eteù très-  crus,  a  qui  cette  doctrine  etoit  nouvelle,  s  eena 
muvdu,  ?»ijw'E.  je  coute  fa  force:  O  grand  Hercule ,  que  Pyrrus  <&? 

S'écria  de  toute  fa  forée,  o  grand  Hercule.'}  On  voit  ici  combien 
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ksSamnites  époufent  cette  fecle  pendant  qu'ils  feront  ï^uvi^umm^ 

ta  guerre  aux  ïxomains.  que  do^c  ans  après 

Pyrrus ,  admirant  la  grandeur  d'ame  de  cet  ^ITuT^ 

tomme,  Se  charmé  de  la  fagefTe  de  fes  mœurs,  f™  homme  fait  m 

j     r  1  j  rr  1  •      l'efprit  d'un  ennemi, 

délira  encore  avec  plus  de  paillon  de  traiter  ami- 
tié &  alliance  avec  fa  ville ,  au  lieu  de  lui  faire  la 
guerre.  Et  le  prenant  en  particulier,  il  le  conjura 
qu  après  avoir  moyenne  un  accommodement 
entre  lui  &  Rome ,  il  voulût  bien  s'attacher  à  lui , 
&  vivre  dans  la  cour,  où  il  feroit  le  premier  de 
tous  fes  amis,  &  de  tousfes  Capitaines.  Fabricius 
lui  répondit  tout  bas,  Seigneur  3  vous  ne  penfez  pas    &*»&  f«)pnjè  de 
à  ce  que  vous- me  demandez.  Cela  ne  vous  fer  oit  ni  avan-  p^usT  *        * 
tageux  i  ni  utile.  Car  ceux  qui  vous  honorent  &  qui 
vous  admirent  présentement  3  s'ils  mavotent  une  fois    vh  Roy  comme  f^ 
connu ,  m  aimer  oient  beaucoup  plus  pour  leur  Roy>  que  J"r™  ïlmmffyA- 
vous-même.  Voilà  quel  étoit  Fabricius.  rm- 

cette  doctrine  d'Epicùre  fut  dé-  n'ayent  pas  toujours  îesDieui 
teflée  des  Romains  iitôt  qu'elle  pour  ennemis.  Tout  fe  trouve 
parut.  Elle  excita  dans  le  cœur  dans  ce  fentiment ,  pieté ,  gran- 
de Fabricius  l'indignation  qu'-  deur,bienfeance,  humanité.  J'ai 
elle  doit  exciter  dans  celui  de  traité  plus  amplement  cette  ma- 
tout  homme  l'âge,  &  ce  Romain  tiere  de  la  doctrine  d'Epicùre 
îa  croit  fi  horrible  &  fî  oppofée  dans  la  vie  d'Epictete. 
à  la  pieté,  qu'il  fouhaite  que  A4' aimeroient  beaucoup  flus 
Pyrrus  &  lesSamnites  ayent  ces  four  leur  Roy  que  vous  -  même.  ] 
fentimens  impies,  pendant  qu'ils  Cette  réponfe  eft  magnanime 
feront  ennemis  des  Romains  ,  fans  être  outrée ,  car  je  fuis  per- 
afin  qu'ils  foient  privez  de  la  fuadé  qu'il  h'ya  point  de  peuple 
prote&ion  des  Dieux  ;  mais  en  allez  infenfé  &  allez  ennemi  de 
même-tems  il  fouhaite  qu'ils  ne  lui  -  même  3  pour  n'aimer  pas 
|>erfÏÏtent  dans  ces  fentimens ,  mieux  un  Roy  comme  Fabri- 
que pendant  qu'ils  feront  la  cius,  qu'un  Roy  comme  Pyrrus* 
guerre  à  fa  patrie ,  afin  qu'ils" 

Ddddiij 
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Pyrrus  ne  fe  fâcha  point  de  cette  réponfe ,  & 

ne  la  reçut  pas  en  Tyran,  au-contraire  il  apprit- 
Trifinnim Romain  à fes  amis  la  magnanimité  de  ce  Romain,  &  ne 
nnvy*^  a  Fym     çpj^g.^  qu' ^  luj  |es  prifonniers  ,  afin  que  fi  le  Sénat 

ne  vouloit  pas  lui  accorder  la  paix  9  ils  lui  fuflent 
renvoyez  après  qu'ils  auroient  embraffé  leurs  pa- 
rens  &  leurs  amis ,  &  célébré  la  fête  des  Satur» 
nales.  Comme  en  effet  ils  lui  furent  renvoyez 
l«  peine  âe  mort  après  la  fête,  le  Sénat  ayant  ordonné  la  peine  de 

ordonnée  centre  ceux  t  .       o„  _     » 

gmdmemeruan.    -mort  contre  tous  ceux  qui  demeureroient,  oc  qui 

ne  fe  rendroient  pas  auprès  de  lui. 
'Lttnijïttnt  amée      L'année  faivante  Fabricius  ayant  pris  le  com- 
ty^amivam^s.  mandement  de  l'armée,  un  inconnu  vint  à  lui 
uMedecm  dePyrru*  dans  fon  camp ,  &  lui  rendit  une  lettre  duMede- 

fZj/onnTfiT  cin  du  R°y ■>  qui  „lui  offmk  d'empoifonner  Pyrrus, 

maître.  f]  les  Romains  lui  promettoient  une  récompense 

proportionnée  au  grand  fervice  qu'il  leur  rendroit 

en  terminant  une  fi  terrible  guerre  fans  aucun 

fahricm  dêefie  la  danger  pour  eux.  Fabricius,  déteftant  Tinjuftice 

^onftreT^endonZ  &  l'atroce  méchanceté  de  cet  homme,  &  faifant 

avis  à  pyrms.        entrer  fon  Collègue  Emilius  dans  fesfentimens* 

écrivit  promptement  à  Pyrrus  pour  l'avertir  de  le 

précautionner  contre  cette  malheureule  trame* 

Sa  lettre  étoit  conçue  en  ces  termes  ; 

.Ca'Ïu-s  Fabricius  et  Quintus  Emilius^ 

Coil  Au  Roy  Pyrrus, 

Salut. 

Lettre  de  Fahrici»s       B  paroît  que  vous  vous  connoijjèz  mal  en  amis  &  en 
kpyrms.  ennemis.  Et  vous  en  tomberez  d'accord ' s  quand  vous 
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aurez  lu  la  lettre  qu  on  nous  a  écrite.  Car  vous  verrez 
que  vous  faites  la  guerre  à  des  gens  de  bien  &  d'hon- 
neur ,  &  que  vous  donnez  toute  votre  confiance  à  des 
méchans  &  à  des  perfides.  Ce  nefi  pas  pour  l'amour  de 
vous  que  nous  vous  donnons  cet  avis ,  ceftpour  l'amour 
de  nous-mêmes ,  afin  que  votre  mort  ne  donne  point  une 
occafwn  de  nous  calomnier,  &  que  ïon  ne  croye  pas  que 
nous  avons  eu  recours  à  la  trahifon  &  à  la  fraude  y  par  ce 
que  nous  defefperions  de  terminer  heureufement  cette 
guerre  par  notre  courage  &  par  notre  vertu. 

Pyrrus  ayant  lu  cette  lettre ,  &  bien  avéré  la 
confpiration ,  fit  punir  fon  Médecin  >  &pour  té- 
moigner à  Fabricius  &  aux  Romains  fa  reconnoif-     Keconmijjmct  d$ 
fànce^il  lui renvoïa  tous  fes  prifonniers  fans  rançon   ùrrlM' 
&  lui  dépêcha  encore  Gyneas.»  pour  tâcher  de 
convenir  de  la  paix  avec  lui. 

Les  Romains^  qui  ne  vouloient  recevoir  de  leur  c*»«-*/i«  fa  r* 
ennemi  ni  grâce  >  ni  récompenfe,  pour  n'avoir 
pas  commis  contre  lui  la  plus  abominable  des  in~ 
juftices  ,  ne  dédaignèrent  pas  de  recevoir  de  lui 
les  prifonniers >  mais  ils  lui  en  renvoyèrent  un 
pareil  nombre  des  Tarentins  &  des  Samnites,  Et 
pour  ce  qui  regardoit  le  traité  d'amitié  &  de  paix? 
ils  ne  permirent  pas  feulement  à  Cyneas  d'en 
parler  3  que  Pyrrus  n'eût  vuidé  l'Italie  avec  fon 
armées  &  qu'il  n'eût  regagné  TEpire  fur  les  mêmes 
vaifîeaux  qui  l'avoient  porté.  Mais  comme  fes  af- 
faires demandoient  un  fécond  combat,  il  alîembla 
fon  armée ,  fe  mit  en  marche ,  &  attaqua  les  Ro« 
mains  près  de  la  ville  d'Àfculurru 


mtit*s, 
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Second  cmhat  de       Là  il  fut  acculé  dans  des  lieux  impraticables  à 

ryrrusemrelesRo-    1      ^  1       •  n  .     .  *S         1-rr     -1 

mams pris de u vHu  la  Cavalerie  ,  pc  contre  une  rivière  tres-dimcile  9 
/a*'  Se  dont  le  rivage  étoit  marécageux ,  deforte  que 

fes  élephans  n'ayant  point  de  paflage  ni  d'efpace 
pour  fe  joindre  à  fon  Infanterie ,  il  y  eut  de  fon 
côté  beaucoup  de  morts  &  beaucoup  de  bleilez. 
La  nuit  feule ,  qui  fépara  les  combattans ,  le  fauva 

ce  tombât  recem-  d'une  entière  défaite.  Le  lendemain  cherchant  à 
vavoir  fa  revanche  dans  un  lieu  plus  uni  Se  plus 
égal  ,  où  fes  élephans  purîent  jouer  &  fe  mêler 
avec  les  ennemis ,  il  envoya  de  grand  matin  quel- 
ques troupes  fe  faifir  de  ces  poftes  difficiles ,  où  il 
avoit  combattu  le  jour  précèdent ,  mit  fon  armée 
en  bataille  .,  &  mêla  beaucoup  de  Piquiers  & 
d'Archers  parmi  fes  élephans.  En  cet  état  il  s e- 
branla  &  marcha  avec  beaucoup  d'impétuofité  & 
de  roideur  contre  les  Romains ,  fes  rangs  bien  or- 
donnez Se  bien  ferrez. 

Les  Romains  n'ayant  plus  le  fecours  de  ces 
lieux  favorables ,  qui  donnoient  le  moyen  d'évi- 
ter l'ennemi  Se  de  l'enfermer,  fans  qu'il  pût  s'é- 
tendre, furent  obligez  d'en  venir  aux  mains  de 
front  Se  de  plein  pied.  D'abord  ils  fe  hâtèrent  de 
repouflèr  &  de  renverfer  l'Infanterie  de  Pyrrus 
avant  l'arrivée  des  élephans  ;  Se  ce  fut  là  qu'ils 
firent  de  merveilleux  efforts,  en  donnant  xle 
grands  coups  dépée  contre  les  piques  des  enne- 
mis fans  épargner  leurs  perfonnes,  ne  vifant  qu'^ 
frapper,  Se  ne  fe  mettant  point  en  peine  de  fe 
couvrir,  &  de  parer  les  coups  qu'on  leur  portoit. 

Mais 
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Mais  enfin  après  une  longue  refiftance,  ils  furent  £«  *«»*/»«  otu~ 
obligez  de  plier ,  &  la  déroute  commença  par  milm^ 
l'endroit  que  Pyrrus  attaquoit ,  fi  forte  fut  l'im- 
prefiion  qu'il  fit  avec  fa  phalange.  Les  élephans 
achevèrent  de  renverfer  Se  de  diffrperle  refte,  les 
Romains  ne  pouvant  fe  fervir  de  leur  courage 
contre  ces  animaux  féroces;  mais  étant  forcez  de 
•céder  comme  à  l'effort  d'une  vague  impétueufe 
qui  menace  d'accabler,  ou  comme  à  un  trem- 
blement de  terre ,  plutôt  que  d'attendre  d'être 
écrafez  ,  fans  pouvoir  combattre ,  ni  fe  donner  le 
moindre  fecours ,  &  que  de  mourir  ainfi  pour 
néant  dans  des  tourmens  Se  des  douleurs  infupor- 
tables.  Leur  faite  ne  fat  pas  longue,  pour  gagner 
leur  camp,  car  il  étoit  fort  proche. 

Hieronymus  écrit  qu'il  n'y  fut  tué  du  côté  des 
Romains  que  fix  mille  hommes ,  Se  que  du  côté 
de  Pyrrus  dans  les  liftes  mêmes  du  Roy ,  on  ne 
comptoit  que  trois  mille  cinq  cens  morts.  Mais 
Denys  d'Halicarnaffe  foutient  qu'il  n'y  eut  pas  ce  livre  de  se^s 
deux  combats  près -de  la  ville  d'Afculum ,  Se  que  perîJ!* 
la  défaite  des  Romains  ne  fut  ni  bien  claire  ni  bien 
nette  ;  qu'il  n'y  eut  qu'un  feul  combat ,  qui  dura 
jufqu'au  coucher  du  foleil  ;  que  les  deux  armées 
eurent  beaucoup  de  peine  à  fe  féparer  ;  qu'elles 
ne  fe  féparerent  qu'après  que  la  nuit  fut  venue  9 
&  qu'après  que  Pyrrus  eut  été  blefie  au  bras  d'un 
coup  d'épieu,  Se  que  fon  bagage  eût  été  pillé 
par  les  Samnites ,  Se  qu'il  y  fut  tué  environ  quinze 
mille  hommes  des  deux  cotez.  Les  uns  Se  les  autres 
Tome  UI.  E  e  e  e 
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s'étant  retirez,  comme  quelqu'un  felicitoit  Pyrrus "-> 
Met  de  Pyrrm  fw  de  fa  viétoire ,  on  dit  qu'il  lui  répondit ,  fi  nous  en-- 
it  bauiiu  ftu  ve-  remporton$  encore  une.  pareille ,  nous  fommes  perdus. 

mil  de  gagner.  J-  rr       •  i  •  t\  i  •  1 1       i 

En  effet  il  avoir  perdu -à  cette  bataille  la  plus 
grande  partie  des  troupes  qu'il  avoit  amenées 
d'Epire,  &  tous  fes  amis  Se  tous  fes  Capitaines  r 
excepté  un  bien  petit  nombre  ;  il  n'en  avoit  pas 
d'autres  pour  les  faire  venir  6c  pour  remplacer  les 
morts  ,  &  il  trouvoit  fes  alliez  refroidis  &  décou- 
ragez. Au  lieu  qu'il  voyoit  que  les  Romains  ré- 
tablifloient  très-facilement  &  très-promptement 
leurs  légions,  car  tous  les  hommes  dont  ils  avoient 
befoin,  ils  les  tiroient  fans  peine  de  Rome,  comme 
d'une  fontaine  inépuifable  dont  ils  avoient  la 
fource  dans  leur  maifon,  &  que  bien -loin  de 
perdre  courage,  &  de  le  laifler  abattre  partant 
de  pertes,  au-contraire  la  colère  aiguifant  leurs 
courages,  ils  tiroient  de  leurs  défaites  mêmes  de 
nouvelles  forces,  &  une  nouvelle  ardeur  pour 
continuer  la  guerre. 

Pyrrus  ayant  la  tête  remplie  de  ces  penfées  iî 

affligeantes ,  retomba  pourtant  bientôt  dans  ces 

Nouvel emrepri-  vaines  elperances  qui  le  flattoient  ;  car  voilà  tout; 

[es  qui  Je  prefentent    >  t  11  '  C  '  C  C  ^ 

k  ufiisàpymu.    3.  coup  de  nouvelles  entrepnies  qui  le  prelentent  ; 

Ils  tiroient    de   leurs    défaites         Ducit  opes  animumque  ferro. 

mêmes  de  nouvelles  for  ces. ~\  La  Cette  nation  tire  de  nouvelles  for- 

loiiange  que  Pyrrus  donne  ici  ces  &  une  nouvelle  vigueur  de  fes 

aux  Romains ,  eil  la  même  qu'-  pertes  &  de  fes  hleffures.  Ce  n'eft 

Annibal    leur    donna    bientôt  point  une  exagération  duPoëte3 

aprèsjcomme  Horace  l'explique  la  Poè'fie  parle  là  comme  l'Hif~ 

dans  FOd.  iv.  du  ive.  liv.  toire. 

Fer  damnay  percœdes ,  ab  ipfo 
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à  lui,  qui  tiennent  fon  efprit  en  balance,  &  qui 
Tembarraflent  pour  le  choix.  D'un  côté  il  arrive 
des  députez  de  Sicile,  qui  viennent  lui  remettre 
entre  les  mains  Syracufe,  Agrigente,  &  la  ville 
des  Leontins  ,  &  le  prier  de  venir  chafler  les  Car- 
thaginois de  leur  Ifle ,  &  la  délivrer  de  Tyrans  ; 
&  de  l'autre  côté  il  arrive  dans  le  même-tems  de 
Précèdes  courriers,  qui  viennent  lui  donner ^avis 
que  Ptolemée ,  lurnommé  Ceraunus ,  avoit  été  tué  Ceit-à-  im,  h 
à  une  bataille,  qu'il  avoit  donnée  contre  les  Gau- 
lois dans  la  Macédoine ,  Se  que  dans  cette  con- 
joncture il  fe  prefenteroit  fort  à  propos  aux  Ma- 
cédoniens ,  qui  avoient  befoin  d'un  Roy. 

Pyrrus  commença  d'abord  parlé  plaindre  de  M»'*wp"»tij<» 

.-  ..     /  „  d-i   11  rr       1  1    •  ri    m  le  ear*™re  • m 

la  fortune,  de  ce  quelle  rallembloit  en  unieul  «mbau»*. 
Se  même  moment  deux  occafions  fi  différentes 
de  faire  de  grandes  chofes.  Enfuit  e  affligé  de  ce 
qu'en  embraflant  l'une ,  il  falloit  necefiairement 
abandonner  Se  perdre  l'autre,  il  fut  long-tems 
flottant  Se  irreiolu ,  penfant  profondement  à  la- 
quelle ildevoit  fe  déterminer.  Enfin  il  lui  parut 

Il  arrive  dans  le  même-tems  de  tre  depuis  la  bataille.  D'abord 

Grèce  des  courriers  qui  viennent  Meleagre  fucceda  à  Ptolemée, 

lui  donner  a-vis  que  Ptolemée  fur-  Antipater  à  Meleagre,Softhene 

nommé  Ceraunus,  avoit  été  tué  à  à  Antipater,  &  Antigonus,  qui 

une  bat  aille. ~\  Ptolemée  Cerau-  avoitfuccedéàSofthene,regnoit 

nus ,  frère  de  Ptolemée  Phila-  actuellement ,  dans  le  tems  que 

delphe  ,  avoit   été  tué  fous  le  Pyrrus  reçut  ces  courriers.  Plu- 

Confulat  de  Levinus ,  trois  ans  tarque  veut  dire  apparemment 

avant  quePyrrus  reçût  ces  cour-  qu'on  faifoit  entendre  à  Pyrrus, 

riers  ;  bien-loin  que  lesMacedo-  que  les  Macédoniens  le  préfe- 

niens  manquaient  de  Roy  ,  il  reroient  à  Antigonus,à  caufe  de 
y  en  avoit  déjà  eu  trois  ou  qua-  ^fa  grande  réputation. 

Eeee  ij 
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que  les  affaires ,  que  les  Siciliens  avcîent  fur  Tes7 
bras  *  étoient  plus  grandes  à  caufe  du  voifinage 
de  i'Arrique  ,  &  quelles  lui  promettoient  une 
plus  ample  moiffon  de  gloire.  Il  pencha  donc  de 
ce  côté-là,  &:ians  perdre  un  moment  il  dépêcha 
Cyneas,  comme  il  avoit accoutumé,  pour  parler 
car  ii  votthit  s'af-  aux  villes  ,  &  pour  les  avertir  de  fon  arrivée».  Ce^ 

firer  as  cette  place  ,  .  «  .  ^  .  p  , 

pm  les  grands  de/-  pendant- il 'mit  une  grcfie  garmion  dans  iarents 

feins  qu'il  meditoit.  1         /    1         1      i    •  •     1     •  f  •  J-r 

maigre  les  hatntans,  qui  lui  repreientoient  qui! 
devoit  demeurer  avec  eux,  pour  exécuter  les 
çhofes  pour  lefquell.es  il  étoit  venu ,  qui  étoient 
de  faire  la  guerre  aux  Rc mains  ,  ou  que  s'il  vou^- 
loit  abandonner  leur  pais,  il  devoit  leur  laifîer 
leur  ville  en  F  état  où  ilTavoit  trouvée.  Mais  il- 
leur  répondit  très  -  rudement ,  &  leur  ordonna 
de  fe  tenir  en  repos  jufqu  à  fon  retour,  &  s'em-^ 
barqua. 

Dès  qu'il  fut  abordé  en  Sicile ,  il  trouva  toutes 

Grands  fucus  de  chofes  difpofées  ,  comme  il  Tavoit  efperé  ;  les 
villes  fe  livraient  à  l'envi  entre  ks  mains ,  &  de 
tout  ce  où  il  falloit  employer  les  armes  &  la  force? 
rien  ne  lui  refiftoit  d'abord.  Avec  trente  mille 
hommes  de  pied,  deux  mille  cinq  cens  chevaux^ 
&  une  flotte  de  deux  cens  voiles,  il  alloit  chafiant 
les  Carthaginois  devant  lui ,  &  renverfoit  leur 
domination.  La  plus  forte  place  qu'ils  euilent , 
&  la  mieux  pourvue  de  gens  de  défenfe,  c'étoit 

raie  faute  fur  une  là.  ville  d'Eryx  ;  Pyrrus  reiolut  de  la  forcer.  Quand 

haute  monugne  près    r  /       f  a  v     j  V     (T  *1       >"' 

de  Drepaoum*       ion  armée  rut  prête  a  donner  1  allaut ,  il  s  arma 
de  toutes  pièces,  &  s'ay^ançant  vers  les  murailles^ 
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11  fit  uft  vœu  a  Hercule,  8e  lui  promit  un  facrifice  r«» ?«« fym fat* 
Se  des  jeux  publics  pour  honorer  la  valeur ,  fi  donZl^'aZ^"' 
dans  cette  journée  par  de  grandes  actions  il  fe 
montroit  aux  Grecs  de  Sicile  digne  de  fes  an- 
cêtres, Se  de  l'armée  qu'il  commandoit.  En  même- 
tems  il  fait  donner  le  fignal  par  les  trompettes, 
fait  écarter  les  Barbares  de  la  muraille  à  coups  ■FsrrH{»,tonteU tre' 
de  traits,  oc  les  échelles  étant  plantées,  il  monte ■yx,<rfitn<Usfr*> 

1„  „    „ „ •  dires  de  valeur, 

e  premier.  * 

Là  il  eft  afTaillipar  une  foule  d'ennemis,  mais 

il  chafie  les  uns  de  la  muraille,  ou  les  précipite 

en  bas ,  Se  à  grands  coups  d'épée  il  fait  mordre 

la  poufîîere  aux  autres ,  Se  fe  fait  autour  de  lui 

un  rempart  de  morts.  Dans  ce  grand  péril  il  ne 

reçut  pourtant  pas  la  moindre  blefiiire  ;  car  il 

paroifloit  fi  terrible  aux  Barbares,  qu'ils  n'o  foi  eut 

foutenir  fa  vue ,  Se  en  cette  occafion  il  prouva 

par  fes  grands  exploits ,  qu'Homère  a  bien  jugé   #«»«■**  £/«»;\£e 

«Il  0  j.|  I,  I       de  la  valeur* 

de  la  valeur,  oc  quil  en  a  parle  avec  grande 
connoiflance ,  quand  il  a  fait  voir  que  c'eft  la 
feule-  de  toutes  les  vertus  qui  a  des  mouvemens , 
des  tranfports  divinement  infpirez ,  &  des  faillies 
de  fureur,  qui  élèvent  l'homme  au-deflus  de  lui- 
même, 

La  ville  étant  prife ,  il  accomplit  fon  vœu,  il     Vyniii  s*ACÎU;(tg~ 
fit  un  magnifique  facrifice  à  Hercule  3  Se  donna .defo»v™- 
le  fpectacle  de  toutes  fortes  de  jeux  Se  de  com- 
bats. 

De  tous  les  Barbares ,  ceux  qui  habitoient  la    us  uhium  h 
ville  deJVleffine,  &  qu'on  ^p^\o\z Mammim ,^Z^1^ 

Eeee  iij 
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étoient  ceux  qui  incommodoient  le  plus  lesGrecs, 
car  ils  les  avoient  fait  la  plupart  leurs  tributaires , 
ScIqs  accabloient  d'impôts ,  étant  plus  forts ,  en 
plus  grand  nombre ,  &  d'ailleurs  très-belliqueux. 
C'eft  pourquoi  même  ils  eurent  le  nom  deMa- 
mertins  i  qui  dans  la  langue  Latine  lignifie  Mar- 
tiaux. Pyrrus  ayant  pris  leurs  Collecteurs,  qui  le- 
voient  les  impôts ,  les  fit  tous  mourir  \  &  les  ayant 
défaits  eux-mêmes  dans  un  grand  combat,  il  rafa 
toutes  leurs  fortereffes. 
Les  Canhaginou       Les  Carthaginois  \  voyant  les  grands  progrès., 

envoyant    demander  \1  1  l  n      1     • 

Ufaix à Pynus.  commencèrent  a  le  rechercher,  oc  lui  envoyè- 
rent offrir  de  l'argent  &  des  vaifîeaux,  s'il  vouloit 
leur  accorder  la  paix  &  fôn  amitié.  Mais  comme 
il  alpiroit  à  de  plus  grandes  choies ,  il  leur  ré- 

Rfynfi  4e  Pyrms.  pondit  qu'ils  n'avoient  d'autre  moyen  d'obtenir 
fon  amitié  &  la  paix ,  qu'en  abandonnant  la  Si- 
cile ,  &  qu'en  mettant  la  mer  de  Libye  pour  bor- 
'•  nés  entre  les  Grecs  &  eux.  Et  le  courage  enflé  de 

fes  prolperitez  Se  des  forces  qu'il  avoit  en  main , 
il  ne  penfoit  qu'à  pourfuivre  les  grandes  elperan- 
ces  qui  l'avoient  attiré  en  Sicile. 
',    ,\,        La  première  &  la  principale  étoit  la  conquête 

ron^ke  de  t'Afri-  de  I  Afrique.  11  avoit  allez  de  vaiiieaux  pour  ce 
grand  deiïein ,  mais  il  manquoit  de  matelots  ;  & 
pour  en  ramafler  il  ne  ménagea  pas  beaucoup  les 
villes ,  mais  les  traita  en  maître  avec  beaucoup  de 

n  fine  les  villes  à  rigueur,  en  les  forçant  de  lui  en  fournir,  &  en  les 

mfoHwr.  des  m**-  châtiant  très-fe verement  quand  elles  n  obéilîoient 
pas  à  fes  ordres.  Ce  n' étoit  pas  là  la  conduite  qu'il 
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avoit  tenue  d'abord ,  car  en  arrivant  il  a  voit  tâché 
de  gagner  l'affection  des  peuples  ;  il  étoit  gra- 
cieux à  tous ,  témoignoit  avoir  en  eux  une  en- 
tière confiance  ,-&  ne  leur  caufoit  aucune  peine 
ni  le  moindre  chagrin.  Etant  donc  devenu 
d'homme  doux  Se  populaire  ,  un  infuportable  D'hmmep^uUin 
Tyran  y  fa  grande  fe  vérité  le  fit  pafTer  non-feule-  uîZfâmAwr^ 
ment  pour  ingrat ,  mais  encore  pour  infidèle,  ran' 
cependant  ils  fournifToient  tout  ce  qu'il  deman- 
doit,  car  c' étoit  une  neceffité  indifpenfable,  quoi- 
que d'ailleurs  ils  fuflent  fort  indifpofez  contre 
lui,  à  caufe  de  ce  qu'il  venoit  de  faire  à  Thonon 
Se  à  Softrate,  les  deux  Capitaines  qui  avoient  le 
plus  de  pouvoir  dans  la  ville  de  Syracufe.  C'étoit 
eux  qui  lui  avoient  perfuadé  de  venir  en  Sicile, 
qui  à  fon  arrivée  lui  avoient  remis  la  ville  entre 
les  mains,  &  qui  avoient  été  les  principaux  in- 
ftrumens  de  tout  ce  qu  il  avoit  fait  dans  cette  Ifle. 
Malgré  toutes  ces  obligations ,  on  s'apperçut  de    i»fideihé  de  fym 

C  C      '  J  ■  rr  *  1  1  envers  les  diux  OfR- 

ion  rerroidiiiement  pour  eux ,  car  il  ne  vouloit  „e„    aufqueis   a 
ni  les  mener  avec  lui,  ni  les  laifTer  dans  la  ville  avoit u  pUts £thîi~- 

'  galion, 

en  fon  abfence,  parce  qu'il  s'en  défîoit.  Softrate, 
craignant  quelque  mauvais  tour,  prit  le  parti  de 
s'éloigner.  Thonon  ^  qui  ne  fut  pas  fi  prudent, 
fut  ieulfa  victime,  car Pyrrus Taceufa  d'être  dans 
les  fentimens  de  Softrate,  Se  le  fit  mourir.  Cet 
înjufte  procédé  dérangea  fes  affaires ,  non  petit  suitHfumps^n 
à  petit  Se  l'une  après  l'autre ,  mais  tout  à  la  fois.  inW<t™'^ 
La  haine  que  les  villes  conçurent  pour  lui  fut  fi 
grande,  que  les  unes  fe  liguèrent  avec  les  Car- 
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thaginoîs,  &  les  autres  avec  les  Mamertins  pour 
le  détruire. 

Dans  le  tems  qu'il  ne  voyoit  partout  que  ré- 
voltes contre  lui ,  que  nouvelles  entreprifes  Se 
.qu'un  foulevement  gênerai ,  il  reçut  des  lettres 
des  Samnites  Se  des  Tarentins ,  qui  lui  mandoient 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  fuffire  à  foutenir  la  guerre 
dans  leurs  villes ,  étant  chaflez  de  toute  la  cam- 
pagne, ■&  qui  le  conjuroient  de  venir  très-prornp- 
tement  les  fe courir.  Ces  lettres  arrivèrent  bien  à 
propos,  pour  donner  à  fon  départ  -un  prétexte 
honnête,  &  pour  faire  croire. que  ce  n'étoit  ni 
une  fuite ,  ni  un  abandonnèrent  de  la  Sicile  ? 
comme  s'il  eût  defelperé  d'y  reuffir.  .Mais  la  vé- 
rité étoit  que  ne  pouvant  fe  rendre  maître  de  rifle? 
comme  d'un  vaiffeau  agité  par  la  tourmente ,  il 
fywus  rwume  en  chercha  â  en  descendre ,  Se  fe  jetta  en  Italie  pour 

Italie ,  la    première    i         f  j        r    •  j-\  j  •  s  /  i_  /      Q_ 

année  de  l'oiymp.  la  ieconde  rois.  Un  dit  qu  étant  embarque  oC 
cxxri.  174-.*»'  avant  fait  voile,  il  tourna  la  vue  vers  l'Ille ,  &  dit 

avant  N,  S,  -  J  '  ' 

:à  ceux  qui  étoient  autour  de  lui  :  Mes  amis  y  quel 
prophétie  Je  Pyrm  beau  lieu  d\exercice  nous  laijfons-là  aux  Carthaginois 
&  aux  Romains!  &  cela  arriva  bientôt  après ^ 
comme  il  l'avoit  eonjeéturé, 

A  fon  embarquement  il  fut  attaqué  par  les 
Barbares ,  de  forte  qu'il  fut  obligé  de  combattre 

jMcs  aviis,  quel  be.au  lieu  d'e-  les  Romains  Se  les  Carthaginois 

xereïce  nous  laijjonsla  auxCartha-  s' exerceraient  ;    car  il  fentoit 

gxnoïs  &  aux  Romains  l\  Le  Grec  bien  que  cette.  lile  étant  à  la 

dit ,  quelle -palefire ,  &  cette  idée  bienféanee  de  ces  deux  peuples,, 

eft  grande  &  belle., de  confiderer  ils  dévoient  tout  mettre  en  ceu- 

la  Sicile.comme  une  paleftre,  où  vre.pour  fe  la  difputer. 
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Sans  le  port  même  contre  les  Carthaginois.  Dans 
ce  combat  il  perdit  plufieurs  de  fes  navires.  Il 
gagna  pourtant  l'Italie  avec  ceux  qui  lui  reftoient, 
Se  à, fon  arrivée  il  trouva  les  Mamertins  ,  qui  umamnim^x 

(X~f  i     •  i  V  •  -I-        en  liâlis    attaquent 

avoient  pâlie  avant  lui  au  nombre  a  environ  dix  pJi:  M  t fa  ATUVU. 

mille.  Ils  n'oferent  pas  lui  prefenter  la  bataille  en 

pleine  campagne  ,  mais  ils  l'attendirent  dans  des 

paflages  difficiles ,  Se  tombant  fur  lui  ,  ils  mirent 

toute  fon  armée  en  defordre.  Il  perdit  là  deux  de 

fes  éiephans  ,  Se  la  plus  grande  partie  de  fon  ar~ 

riere-garde ,  qui  fut  taillée  en  pièces.  Il  y  marcha 

<le  l'avant-garde  pour  la  fecourir,  Se  pour  en 

fauver  les  reftes,  Se  fit  des  efforts  prodigieux  en 

combattant  fans  fe  ménager  contre  ces  Barbares, 

qui  étoient  très-aguerris  &  pleins  de  courage, 

mais  ayant  été  bleffé  à  la  tête  d'un  coup  d'épée ,   tyrm  u<0  k  u 

il  fut  obligé  de  s'éloigner  un  peu  du  lieu  du  *•'-****?• 

combat. 

Cette  retraite  éleva  encore  davantage  le  cou-» 
rage  des  ennemis.  L'un  d'eux  remarquable  par 
fa  taille  avantageufe  >  &  par  féclat  de  fes  armes, 
s'avançant  bien -loin  devant  fes  compagnons, 
défia  le  Roy  avec  une  voix  pleine  de  fierté  & 
d'audace,  Se  lui  cria  cru'z7  fe  montrât ,  s'il  et  oit  en-   un  officier  des  m* 

tnertins  tieée  Pyrruf. 

çore  en  vie. 

Pyrrus ,  irrité  Se  piqué  de  ce  défi ,  retourne  au     Pj,rM5  tmt  Ue$ 
combat  malgré  fes  gens ,  accompagné  de  fes  ^Z^çlT^u 
gardes,  &  plein  de  colère,  tout  couvert  dufàng -i**»* 
qui  couloit  de  fa  playe ,  Se  le  vifage  affreux  à  voir, 
il  poufle  au  travers  de  fes  bataillons  droit  au  Bar* 
Tome  XII  Ffff 
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bare,  &  le  prévenant ,  il  lui  décharge  fur  le  milieu 

de  la  tête  un  fi  grand  coup  de  fon  cimeterre ,  que 

cw  exploit  je  par  Ja  force  du  bras    aidée  de  l'excellente  trempe 

J>m  ,     qui  dun    1  .  ■   .  s         .    F 

coup  de  wûn ,  fend  du  cimeterre ,  le  trenchant  deicendit  juiqu  a  la 

f  7i  ^mx  /<?  Barbare     C  M        Q      \        C        A'  J  JT  1  1 

pi fétveit défié.  lelle  oc  le  lendit  en  deux,  de  lorte  que  dans  le 
même  moment  les  deux  moitiez  tombèrent  cha- 
cune de  leur  côté.  Ce  grand  exploit  arrêta  les 
Barbares  ,  qui  le  regardoient  avec  étonnement  & 
avec  admiration  ,  non  comme  un  homme ,  mais- 
comme  un  Dieu, 

Pyrrus  continuant  donc  fà  marche  plus  tran- 
m  arrive  à  Trente  quillement  y  arriva  à  Tarente  avec  vingt  mille 

&"    marche  d'abord    i  1  •       1  '   o  •  •  1 1  1  © 

emirehs  Rem*™,  hommes  de  pied  <x  trois  mule  chevaux  ,  <x  pre- 
nant d'abord  les  meilleures  troupes  qui!  trouva 
dans  la  place,  il  s'avança  à  grandes  journées  con- 
tre les  Romains,  qui  étoient  campez  dans  le  pais 
des  Samnites.  Les  affaires  de  cesSamnites  étoient 
en  très-mauvais  état,  &  leurs  courages  très-ab- 
battus,  parce  qu'ils  avoient  été  défaits  en  plufieurs 
rencontres  par  les  Romains.  D'ailleurs  ils  avoient 
un  fecret  reflentiment  contre  Pyrrus ,  de  ce  qu'il 
les  avoit  abandonnez  pour  courir  en  Sicile  ;  de- 
là vint  qu'il  y  en  eut  très-^peu  qui  fe  joigniflent  à 
lui.  Quoique  privé  de  leur  fecours,  il  ne  laifîà 
h paruge fon[armée  pas  de  partager  fon  armée  en  deux  corps;  il  en- 
en  deux  corps.  Voya  l'un  dans  la  Lucanie ,  pour  s'oppofér  à  l'un 
des  Confuls  ,-&  pour  l'empêcher  de  fecourir  fon 
a  comeiius  l«-  Collègue ,  &  lui  avec  l'autre  corps  il  marcha 

lus,  Collègue  de  Ma-.  °j,  ^  r   \    Tl  if         •  y~i     '   •  ■»  / 

mus  curius  Dema-  contre  1  autre  Coniul  Manius  Curius,  qui  s  etoit 
retranché  dans  un  lieux  avantageux  près  de  la 
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-ville  de  Benevent,  pour  attendre  le  fecours  qui 
lui  venoit  de  la  Lucanie,  &  parce  que  les  Devins 
par  les  fignes  des  oifeaux  &  des  facrifices  le  dé- 
tournoient de  rien  entreprendre ,  &le  forçoient 
de  fe  tenir  en  repos. 

Pyrrus  fe  hâtant  donc  d'attaquer  ce  ■dernier, 

.avant  que  l'autre  l'eût  pu  joindre,  choifit  ce  qu'il 

avoit  de  meilleur  dans  les  troupes ,  &  fes  élephans 

les  mieux  dreflez  &  les  plus  aguerris ,  &  fe  mit 

en  marche  fur  la  brune  pour  le  furprendre  dans   u  fi  met  m  marché 

r  nir    •  «1 1  •      J  J   —■-:•£  \l*   nuit t  peur    fur* 

Ion  camp.  Mais  comme  il  avoit  de  grands  circuits  prendre  M**m  cw- 
à  faire  par  des  chemins  fourrez  &  couverts  de  rtus' 
bois  ,  les  torches,  dont  il  fe  fervoit  pour  s'éclairer, 
vinrent  à  lui  manquer,  &  la  plupart  de  les  foldats 
s'égarèrent ,  ce  qui  apporta  beaucoup  de  retar- 
dement pour  les  rallier.  Cependant  la  nuit  finit, 
&  le  jour  venant  à  paroître,  le  découvrit  aux  en-   ujouru  iiC9«m 
nemis  comme  il  defcendoit  les  montagnes;  ce  aHxKtH"am- 
qui  excita  d'abord  dans  leur  camp  beaucoup  de 
mouvement  &  de  trouble.  Mais  Manius  ayant  eu 
les  facrifices  favorables ,  &  voyant  que  le  tems 
preffbit ,  fortit  de  fes  retranchemens  avec  quel» 
ques  troupes,  &  tomba  fur  les  premiers  qui  étoient 
defeendus ,  &  les  ayant  renverfez  &mis  en  fuite, 
il  effraya  tous  les  autres ,  de  forte  qu'il  y  en  eut 
beaucoup  de  tuez,  &  qu'il  y  eut  même  quelques 
élephans  pris. 

Cefuccès  donna  à  Manius  la  hardiefle  defortir 
<le  fon  fort  avec  toute  fon  armée ,  pour  com-  Batanu  je  ryrrm 
battre  en  platte  campagne.  La  bataille  étant  donc  wwrf;«)an'M 

*  X     O  prêt  de  Bemvent* 

Ffffij 


f96  P  Y  R  R  U  S. 

engagée ,  il  eut  d'abord  l'avantage  à  l'une  de  fes^ 
ailes ,  &  pouflà  les  ennemis  ;  mais  à  l'autre  aile  il 
fut  renverfé  par  les  élephans  r  Se  pouffé  jufqu'  à 
ion  .camp.  Dans  cet  état  il  appelia  à  fon  fecours 
les  troupes,  qu'il  avoit  laiffées  pour  garder  fes 
retranchemens,  &  qui  étoient  en  armes  &  toutes 
fraîches.  Ces  troupes  defeendirent  promptement: 
de  ces  lieux  avantageux  ,  <5c  à  coups  de  piques 
&  de  dards  elles  forcèrent  les  élephans  à  tourner 
le  dos  5  &  à  fe  renverfer  fur  leurs  propres  batail- 
lons ,  ce  qui  y  caufa  une  telle  confufion  &  un  fi 
grand  defordre,  que  les  Romains  remportèrent: 
®?anje vittoire  des  enfin  la  victoire,  &  avec  la  victoire  l'avantage 
de  régner  fur  toutes  les  Nations.  Car  le  courage 
qu'ils  avoient  témoigné  dans  cette  journée,  & 
les  grandes  chofes  qu'ils  avoient  faites  dans  tous  > 
ces  combats ,  augmentèrent  leur  fierté,  accrurent . 
auffileurs  forces ,  Se  leur  acquirent  la  réputation 
d'invincibles,  de  forte  que  bientôt  ils  le  rendi- 
rent maîtres  de  toute  l'Italie ,  &  enfuite  de  la 
Sicile. 

C'eft  ainfi  que  Pyrrus  fe  vit  déchu  des  elpe- 
rances  qu'il  avoit  conçues  de  conquérir  i'ïtalie  & 
la  Sicile,  après  avoir  employé  à  toutes  ces  guerres 
fix  années  entières ,  &  ruiné  fes  affaires  entière- 
ment. U  eft  vrai  que  dans  toutes  ces  défaites  il 
conferva  un  courage  invincible ,  &  qu'en  expé- 
rience pour  la  guerre,  en  audace  $c  en  valeur  r 
il  paffa  toujours  pour  le  premier  de  tous  les  Rois 
&  Capitaines  de  fon  tems.  Mais  ce  qu'il  avoit 
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acquis  par  fes  grands  exploits ,  il  le  perdoit  par 
fes  vaines  efperances ,  car  le  defir  de  courir  après    Maiiwm  ?«*  »* 
ce  qu'il  n  avoir  pas ,  l'empêchoit  de  conferver  &  tl^rZlT^ 
de  mettre  en  fureté  ce  qu  il  avoit.  C'eft  pourquoi 
Antigonus  le  comparoit  à  un  homme  qui  jolie     a  quiAmigonui 

t  o  11  •      comparait  PyrrHi. 

aux  dez,  et  qui  amené  de  grands  coups,  mais 
qui  ne  fçait  pas  profiter  de  ce  que  le  dé  lui 
donne. 

Il  repaiTa  en  Epire  avec  huit  mille  hommes    ^««h*  tn 

1  1  Epire* 

de  pied  Se  cinq  cens  chevaux,  Se  comme  il 
n'avoit  point  de  fond  pour  nourrir  ces  troupes, 
il  cherehoit  la  guerre  pour  fournir  à  leur  entre- 
tien. Ayant  donc  reçu  le  renfort  de  quelques 
Gaulois  qui  fe  joignirent  à  lui,  il  le  jetta  dans  fl /"«>«•  <k« k 
la  Macédoine  où  regnoit  Antigonus ,  fils  de  De- 
metrius.  Son  deffein  étoit  de  la  piller  Se  d'en 
emmener  un  grand  butin  ,  mais  s' étant  rendu 
maître  de  plufieurs  villes  fans  aucune  peine ,  Se 
ayant  débauché  à  Antigonus  deux  mille  foldats, 
il  fe  livra  à  de  plus  hautes  elperances ,  marcha     u  «*«&  com 

*  a  13  t  11/      Antigonus ,  C?"  met 

contre  Antigonus  même  ,  1  attaqua  dans  des  de-  „w; ?fi»  arma  m 
filez,  Se  mit  toute  fon  armée  en  defordre.  Les  de^rdrtt 
Gaulois  qui  faifoient  l'arriere-garde  d'Antigonus^ 
en  afTez  grand  nombre ,  foutinrent  courageufe- 
ment  fes  efforts.  Le  combat  fut  fort  rude  ,  mais 
enfin  la  plupart  furent  taillez  en  pièces,  Se  ceux 
qui  commandoient  les  élephans  ayant  été  en- 
veloppez ,  fe  rendirent  Se  livrèrent  les  élephans» 
Après  ce  grand  avantage,  Pyrrus  donnant  plus- 

J^yrrus  donnant  plus  à  la  fortune  qu'au  raisonnement.  ]  Je  ne- 

Ffffiij, 
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à  la  fortune  qu'au  raifonnement,  poufTà  contre 
la  phalange  Macedoniene ,  qui  étoit  remplie  de 
trouble  Se  de  frayeur.,  à  caufe  de  la  défaite  de 
fon  arriere-garde.  Mais  voyant  qu  elle  refufoit 
de  combattre  &  d'en  venir  aux  mains  avec  lui, 
il  tendit  la  main  à  tous  les  Capitaines  &  Chefs 
des  bandes,  les  appellant  tous  par  leur  nom,  & 
Tyrrvwiri  à  lui  attira  à  lui  toute  cette  Infanterie  d'Antigonus^ 

toute    l'Infanttric  .    p  L 1  •      /     1  1         1        C   •  ai 

tÂHtiimus.  qui  tut  oblige  de  prendre  la  fuite ,  pour  tacher 
de  conferver  dans  robéïïîànce  quelques  placer 
maritimes. 

Au  milieu  de  ces  grands  fuccès,  Pyrrus  per- 
fuadé  que  rien  ne  contribueroit  tant  à  fa  répu- 
tation ,  que  ce  qu  il  venoit  de  faire  contre  les 
Gaulois,  fît  choifir  les  plus  belles  &  les  plus  ri- 

ii confacre i*ns  ie  ches  de  leurs  dépouilles,  &les  confacra  dans  le 

Ttmfle  de  Minerve    .-y-,  i'"''  î  "■■»*>"'"  t        '•''•  .  •     F     • 

us  depouiiut  des  1  emple  de  Minerve  ltoniene ,  avec  cette  înlcnp- 
:tion  en  vers  Elegiaques  :  Pyrrus  >  Roy  des  Moloffes* 

voi  pas  pourquoi  Plutarque  ac-  qu'il  venoit  de  faire  à  ce  com- 

eufe  iciPyrrus  d'avoir  plus  don-  bat ,  devoit  fe  contenter  de  ce 

né  à  la  fortune  qu'au  raifonne-  premier  avantagea  ne  pas  s'ex- 

ment,  quand  après  avoir  battu  pofer  à- en  perdre  tout  le  fruit, 

l'arriére  -  garde  d'Antigonus  &  en  allant  attaquer  cette  phalan*- 

:pris  fes  élephans ,  il  alla  atta-  ge ,  qui,  ii  elle  avoit  voulu  fe 

quer  la  phalange  Macedoniene,  défendre  ,  l'auroit  mis  en  grand 

,que  la  défaite  de  cette  arrière-  danger.  Notre  hiftoire  du  der- 

garde  avoit  jettée  dans  le  trou-  nier  fïécle  pourrait  nous  fournir 

ble  &  dans  la  frayeur  ;  il  femble  des  exemples,  pour  juftifîer  ce 

au-contraire  qu'il  fuivit  en  cela  jugement  de  Plutarque. 

les  règles  de  la  prudence,  com-  Et  les  confacra  dans  le  Temple 

me  la  fuite  même  le  juftifîa.  Ap-  de  Minerve  ltoniene.']  Minerve 

paremment  Plutarque  a  cru  que  avoit   deux   Temples  fous   ce 

Pyrrus ,  foible  comme  il  étoit,  nom  ;  l'un  dans  la  ThefTalie  près 

&  affaibli  encore  par  la  perte  4e  LarhTe  ,  &  l'autre  dans  la 
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cmCatre  à  Minerve  honiene  ces  boucliers  des  fiers  ^mfir.einfCrip. 

s-*       j    .  \    ■  j  /r   •      j>  /  •  va-  ttm  lH'il  met  *»  bas 

kraulois  ,  après  avoir  défaut  l  armée  entière  a  Antigo-  dejon  offrande, 
nus3Ùt  ce  neft  pas  merveille  qu  il  ait  remporté  une 
fi  grande  vifloire  3  les  Racides  [ont  encore  aujourd'hui 
ce  quils  étoient  autrefois  >  les  plus  vaillans  hommes 
du  monde. 

Après  ce  combat,  il  reprit  toutes  les  villes  de 
Macédoine  j,  &  s'étant  rendu  maître  d'Egues,  il   v®*  deUM**- 

f  i  r      '    1"    1  -  •  o      V    "  rr  daine   fur  le  fleuve 

traita  fort  durement  les  habitans ,  oc  iaiiia  en  AUacmm. 

garnifon  dans  leur  ville  une  partie  de  ces  Gaulois 

qu'il  avoit  dans  ks  troupes.  Or  les  Gaulois  font    t»  Gaulois  ieSpi»$ 

les  plus  avares  &  les  plus  avides  de  tous  les  hom-  ZZll  S  J»//« 

mes  ;  ils  n'eurent  pas  plutôt  pris  porTeffion  de  la  bommei- 

ville ,  quils  commencèrent  à  fouiller  dans  les    l«  g*»uî$  fiuu- 

tombeaux  des  Rois ,■ qui  avoient  là  leur  fepulture,  hLxT&^nw 

enlevèrent  toutes  les  richeffes  qui  y  étoient  en-  aux  vf""El"(tf,*"' 

fermées  3  &  par  une  infolence  facrilege  ils  diffi- 

perent  &  jetterent  aux  vents  les  offemens  de  ces 

Princes.  Il  parut  que  Pyrrus  pafîa  légèrement  cet 

attentat,  &  qu  il  s'en  mit  fort  peu  en  peine,  (bit 

que  les  grandes  affaires,  qu'il  avoit  alors  lur  les 

bras ,  l'obligeaflent  d'en  différer  la  recherche,  foit 

que  craignant  ces  Barbares,  il  n'osât  en  faire  la 

punition  :  mais  cette  connivence  le  décria  fort  Cem'vénce  ^"f 

■*■""• .  •  «  ■      _  r-  |  fur  ce  facrilege  des 

parmi  les  Macédoniens.  &»»&>».- 

Quoique  fes  affaires  ne  fuflènt  pas  encore  dans 
un  état  de  confiftance  &  de  fureté  ,  qui  dût  lui- 

Beotie  près  de  Coronée.  Plu-    nom   d'Itonus  fils  d'Amphic- 'f 
tarque  parle  ici  du  premier.  Mi-    ty on. 
nt-rve  fut  appellée  Itonienedu- 
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iiftUijje  wcon  faire  attendre  la  durée  de  fa  fortune,  il  lahTa  en- 

emporter  à  de  non-  il         C  C      •      >      J  1  '  C 

voiles  ëfttr*»tts.     core  aller  Ion  elpnt  a  de  nouvelles  eiperances? 
Se  fe  moquant  d'Antigonus ,  il  Fappelloit  effronté., 
Mot  ^u  dit  d'An-  Se  difoit  qu'il  avoit  toute  honte  buëd'ofer  encore  porter 
tt£en>  la  pourpre  j  au  lieu  de  prendre  î habit  dun  [impie  par- 

ticulier. 
soiikhé  par  cuo-       Dans  ce  tems-là  Cleonyme  le  Spartiate  arriva 

nyme  de  Pajjer  aLa-  >       J      1     •  I-    '/*   11*     ■  J  (T       >    T 

tedemme.  auprès  de  lui ,  pour  le  lolliciter  de  palier  a  Lace- 

demone  avec  Ton  armée.  Pyrrus  prêta  très-volon- 

wfwire  decieony  tiers  l'oreille  à  cette  proposition.  Cleonyme  étoit 

■me ,  ÇF  fes  Jujets  de      ,        .  „  1  •  •  1  '  (T  ' 

tuinte  cmreSfme.  de  la  race  Koyale  ,  mais  comme  il  paroilioit 
homme  violent ,  Se  qui  penchoit  vers  la  Monar- 
chie ,  -il  n  étoit  point  aimé  à  Sparte  ,  on  n' avoit 
aucune  confiance  en  lui ,  Se  Areus  regnoit  .tran- 
quillement à  fa  place.  C'étoit-ià  l'ancien  fujet 
de  plainte  qu'il  avoit  généralement  contre  tous 
fes  Citoyens.  Sur  fes  vieux  jours  il  avoit  époufé 
une  très -belle  femme,  appellée  Chelidonide, 

eheiidonidefafim-  fille  de  Leotychidas.  Cette  jeuiie  femme  étant 

me,  amoureufe  d'A-      î  /  1     ••  C       V  \ 

devenue  eperduement  amoureule  dAcrotatus, 
fils  du  Roy  Areus,  qui  étoit  beau,  bienfait,  & 
dans  la  fleur  de  fa  jeunefie ,  rendit  fon  mariage 
non-feulement  très-trille ,  mais  encore  très-hon- 
teux pour  fon  mari  Cleonyme ,  que  l'amour  & 
la  jaloufie  tranfportoient  également;  car  {a  honte 
étoit  publique ,  Se  il  n'y  avoit  pas  un  Spartiate 
qui  ne  fçût  le  mépris  que  fa  femme  avoit  pour 
lui.  Ainfi  ces  chagrins  domeftiques  s'étant  joints 
■à  ceux  qui  lui  venoient  du  dehors ,  par  rapport 
â  ia  fortune ,  aigri  par  la  colère  &:  par  le  reffen- 

timent^ 


çrotatm. 
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tlment ,  il  mena  contre  Sparte  Pyrr us  avec  vingt-   n  mme  ^««#* 
e  hommes  d  Inranterie ,  deux  mille  che-  grand  apParen  de 
vaux ,  Se  vingt-quatre  élephans.  HZ'3  ^loi^l 

Ce  grand  appareil  de  guerre  fit  d'abord  con-  cxxrî^lx'  un$ 
îioître  que  Pyrrus  venoit  moins  pour  rendre  Cleo- 
nyme  maître  de  Sparte ,  que  pour  fe  rendre  lui- 
même  maître  du  Peloponefe.  Il  eft  vrai  que  dans 
fes  diicours  il  le  nia  fortement  aux  Lacedemo- 
niens,  qui  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  à   Belles  ?*rfe*:d'»* 

J      1  j  Pyrrus  amujelesAm- 

Megalopolis,  car  il  les  aflïira  qu'il  nétoit  venu  b*0*da*sJ*sp**à 

que  pour  mettre  en  liberté  les  villes  qu'Antigo- 

nus  occupoit  dans  le  pais,  Se  il  leur  témoigna 

même  qu'il  avoit  deiîein  d'envoyer  les  plus  jeunes    Fmx  fau*»*/* 

1         r  C  r      c  »..i      .  1    r.     ■         r-  1        ?yrrus  wdigne  dm 

de  les  enrans  a  Sparte ,  s  ils  vouloient  bien  le  %. 
permettre  ,  afin  qu'ils  fuflent  élevez  dans  les 
mœurs  Se  dans  la  difeipline  des  Spartiates ,  Se 
qu'ils  euffent  ce  grand  avantage  pardeflus  tous 
les  autres  Princes  Se  Rois,  d'avoir  été  nourris  en 
bonne  école. 

En  faifant  ces  beaux  femblans ,  Se  en  amufànt 
de  ces  belles  paroles  tous  ceux  qui  venoient  à 
fa  rencontre  pendant  fa  marche  ,  il  ne  fut  pas 
plutôt  entré  dans  les  terres  de  Sparte  3  qu'il  fe  mit 
à  les  ravager  &  à  les  piller.  Et  comme  les  Am-  LesAmbajj«Jemfi 
bafladeurs  fe  plaignaient  à  lui  de  ce  qu'il  faifoit  faisa€M4fjmt 
contr'eux  ces  aétes  d'hoftilité ,  fans  leur  avoir 
auparavant  déclaré  la  guerre  :  Bon  3  leur  répon- 
dit-il, eh  ne  fç avons-nous  pas  que  vous  autres  Lace-    cmmtntPyrrmr*- 

j  ■  j  /    i  ,  Pend  À  leurs  plaintes, 

aemonims ,  vous  ne  déclarez  jamais  ce  que  vous  avez 
refohi  de  faire  ?  Un  de  ceux  qui  étoient  prefens , 
Tome  lit  Gggg 
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nommé  Mandricidas ,  lui  dit  en  fon  langage  La*- 

B*4»n»tttms?ar--  conique  :  Si  tu  es  un  Dieu ,  tu  ne  nous  feras  point  de 

Diate  a  pj-itw.        mal  j  car  nous  ne  t'en  avons  point  fait;  mais  fi  tu  nés- 

qu'un  homme  y  nous  en  trouverons  quelqu  autre  qui  fera ; 

plus  vaillant  que  toi* 

En  s'entretenant  ainfl,  il  arriva  le  foir  même 

devant  Lacedemone.  Cleonyme  vouloit  qu'il 

Grande  f4me y™  l'attaquât  fans  différer  un  moment;  maisPyrrus5 

pfyrv  v ;ce  qU>on  j^  crajgnant  que  fes  foldats  ne  pil- 

laflent  la  ville  3  s'ils  s'en  rendoient  maîtres  la  nuit5 
fe  retint  &  dit  qu'il  remettoit  au  lendemain  à 
donner  l'aflàut  quand  il  feroit  jour.  Gar  il  étoit 
bien  informé  qu'il  y  avoit  peu  d'hommes  de  dé- 
fenfe  dans  la  ville  >  que  cette  irruption  fi  foudaine 
ne  leur  avoit  pas  donné  le  tems  de  fe  préparer*.? 
<&  que  le  Roy  Areus  lui-même  étoit  abfent,  étant 
allé  en  Crète  au  fecours  des  Gortyniens.  Et  voilà 
ce  qui  fut  la  principale  caufe  du  falut  delà  ville, 
u»e  faut  j4»t*it  [Q  mépris  qu  on  eut  pour  la  grande  foiblefle  où 

miprifer  la  foiblejjt  r  ~1  T  D 

hfçfitmtmi.        elle  le  trouvoit ,  oc  pour  le  peu  de  gens  qu  gïïq 
avoit  pour  la  défendre,  Car  Pyrrus  dans  la  con- 

Nms  en  trouverons  quelqu  au-  Et  voila  ce  qui  fut  la  pinci- 

ire,  qui  fera  fins  vaillant  que  toi.~\  paie  caufe  du  falut  de  la  ville. ~\ 

Les  mots  du  texte  t<nsq  é  wïux&p-  Exemple  bien  remarquable  du 

3-&V  aXXoç  3   font  manifeftement  grand  avantage  que  de  braves 

_c,ori  ompus.  Henri  Eflienne  les  a  gens  peuvent  tirer  d'un  petit  dé- 

heureufement  corrigez,en  lifant  lai,  que  leur  donne  un  ennemi 

t&tTaj  £j  °nv  Kappay  a^Xoç  »  qui  trop  prévenu  de  leur  foibleffe,, 

eft  le  langage  Laconique,  com-  Cette  faute  de  Pyrrus  a  été  fou- 

me  Plutarque  en  a  averti.  Ily  en  vent  répétée  &  avec  le  m£me 

aura  quelqu  autre  de  fhis  vaillant  fuccès* 
que  toh 
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vfiance  que  perfonne  ne  prendroit  feulement  les 
armes,  au  lieu  de  l'attaquer  d'abord,  s'amufa  à 
alïèoir  ion  camp  devant  fes  murailles ,  pendant 
que  dans  la  place  les  Ilotes  &  les  amis  de  Cleo- 
nyme  s'empreflbient  à  orner  &  à  préparer  fà  mai» 
fon,  ne  doutant  point  que  Pyrrus  n'y  vînt  fouper 
avec  lui  le  foir  même. 

Dès  que  la  nuit  fut  venue  /les  Lacedemoniens 
délibérèrent  d'envoyer  les  femmes  en  Crete,mais 
elles  s'y  oppoferent.  Et  il  y  en  eut  une ,  nommée  &**■<%»  &*%$* 
Archidamie ,  qui  ayant  pris  une  épée ,  entra  dans  deifemmei4'sï«*e- 
le  Sénat ,  &  portant  la  parole  au  nom  de  toutes 
les  autres ,  elle  fît  £es  plaintes ,  Se  demanda  à  tous 
ces  hommes,  qui  étoient  là  aflemblez,  pourquoi 
,  ils  avoient  fi  mauvaife  opinion  d'elles  que  de  s'imaginer 
quelles  pujfent  aimer  eu  Jouffrir  la  vie  après  la  ruine 
.de  Sparte, 

Dans  ce  même  confeil  il  fut  refolu  de  tirer  une 
tranchée  parallèle  au  camp  des  ennemis ,  &  d'y 
enfoncer  aux  deux  bouts  des  charriots  jufqu'au 
moyeu  des  roues ,  afin  qu'ayant  une  alîiette  ferme 
&  inébranlable ,  ils  arrêtaflent  les  élephans ,  & 
les  empêchafîènt  de  palier.  Comme  ils  étoient 
occupez  à  ce  travail,  les  femmes  &  les  filles  vin- 
rent fe  joindre  à  eux ,  les  unes  les  robes  trouflees 
xlans  leurs  jupes ,  &  les  autres  en  fimple  tunique, 
pour  leur  aider  ;  &  après  avoir  exhorté  ceux  qui 
dévoient  combattre ,  à  fe  repofer  pendant  la  nuit,  t«  fmmet  à 
elles  mefurerent  la  longueur  de  la  tranchée-,  &  tlLn^Ht 
&n  prirent  pour  leur  tâche  la  troifiéme  partie  ltibe™es' 

Ggggij 
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qu  elles  eurent  achevée  avant  le  jour;  elle  avoît 
fix  coudées  de  largeur  ,  quatre  de  profondeur,  & 
huit  cens  pieds  de  long,  félon  Phylarque ,  Se  un 
peu  moins ,  félon  Hieronymus» 

Dès  que  le  jour  parut,  les  ennemis  commerr- 

çant  à  fe  mettre  en  mouvement ,  elles  prefente- 

rent  elles-mêmes  les  armes  à  tous  les  jeunes  gens,- 

&  leur  quittant  la  tranchée,  qu'elles  avoient  faite5 

Exhortation  quehs  elles  les  exhortèrent  à  la  bien  garder ,  <&  leur  re- 

femmes     de    Sparte  r  .  ni  r        ■ 

fim.aux  fddats.  prelenterent  vivement ,  quelle  douceur  ce  jeroit  four 
eux,  de  vaincre  aux  yeux  de  leur  patrie  >  ou  quelle 
gloire  de  mourir  entre  les  bras  de  leurs  mères  &  de 
leurs  femmes ,  après  s'être  montré  dignes  de.  Sparte  par 
leur  valeur.  Pour  Chelidonide ,  s'étant  retirée  en 
fon  particulier,  elle  prépara  un  cordon,  fatal  in- 
finiment de  fa  mort ,  fi  la  ville  venoit  à  être 
prife ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  fon 
mari; 

Pyrrus  marcha  donc  à  la  tête  de  fon  Infanterie 
pour  attaquer  de  front  les  Spartiates ,  qui  l'atten- 
doient  de  l'autre  côté  de  la  tranchée,  les  bou- 
cliers bien  ferrez.  Cette  tranchée  n'étoit  pas  feu- 
lement difficile  à  palier,  les  foldats  de  Pyrrus  ne 
pouvoient  même  s'approcher  du  bord ,  Se  s'y  tenir 
ferme ,  à  caufe  que  la  terre ,  qui  ne  venoit  que 
d'être  remuée ,  s'ébouloit  facilement.  Ce  que 
TtoUmà  fh  de  voyant  fon  fils  Ptolemée,  il  prit  deux  mille  Gau- 
lois, &  l'élite  des  Chaoniens,  courut  le  long  de 
la  tranchée,  &  tâchoit  de  s'ouvrir  un  paflage  à 
l'endroit  des  charriots.  Mais  ils  étoient  enfoncer 
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fî  avant  en  terre  Se  fi  ferrez ,  que  nonrfeulement 
ils  leur  fermoient  le  paffàge,  mais  ils  empêchoient 
•même  les  Lacedemoniens  d'en  approcher  pour 
les  défendre;  cependant  les  Gaulois  s' aviferent  de 
relever,  &  de  dégager  les  roues  pour  traîner  les 
charriots  dans  la  rivière  voifine. 

Le  jeune  Acrotatus  s'apperçut  le  premier  de  ce    Grande  aâie»  du 
danger ,  traverfa  promptement  la  ville  avec  trois  J*mt  Àçmmu 
cens  foldats  qu'il  prit  avec  lui,  Se  faifant  un  grand 
circuit ,  il  alla  prendre  Ptolemée  par  les  derrières 
lans  être  découvert ,  parce  qu'il  marcha  par  des 
chemins  creux.  Dès  qu'il  fe  montra ,  il  tomba  brut- 
quement  furies  derniers,  Se  les  força  de  tourner 
tête  pour  combattre  contre  lui.  Dans  ce  defordre 
Ms  s'entrepouffoient  les  uns  les  autres,  Se  tem^ 
boient  la  plupart  dans  le  folié,  &  fous  les  char- 
riots; enfin  après  un  long  combat  Se  une  grande 
effufion  de  fang,  ils  furent  repoufièz  &  obligez 
de  prendre  la  fuite.  Les  vieillards  6c  la  plupart  des 
femmes  étoient  de  l'autre  côté  de  la  tranchée ,  Se   • 
voyoient  ces  grands  faits  d'armes  d' Acrotatus , 
qui,  l'affaire  finie ,  traverfa  encore  la  ville,  Se  s'en 
retourna  à  fon  pofte,  couvert  de  fang,  joyeux  Se 
fier  de  fa  vicloire.  En  cet  état  il  parut  plus  grand    bm  valeur  h^i. 
Se  plus  beau  aux  yeux  de  toutes  ces  femmes ,  Se  il  He\l^L%Zd& 
n'y  en  eut  pas  une  qui  ne  portât  envie  à  Chelido-  tlui  hem- 
nide ,  d'avoir  un  amant  fi  généreux.  Il  y  eut  même 
des  vieillards  qui  le  fui  virent  en  criant  :  Continue* 
brave  Acrotatus  3  jouis  des  amours  de  ta  Chelidonide >  r 

&  fais  feulement  de  beaux  enfans  à  Sparte. 

Gggg^ 
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er4»i  comhat  dt*      Le  combat  fut  encore  plus  opiniâtre  du  côte 

de  Pyrrus.  Les  Spartiates  y  combattirent  avec 

beaucoup  de  courage,  plufîeurs s'y  diftinguerent* 

nuur  herbue  de  entr' autres  Phyllius,  qui  après  avoir  refifté  long- 
nouino-famm.  tems?  &  mé  je  fa  main  tous  ceux  qui  s'étoient 

prefentez  devant  lui  pour  forcer  le  pafîage  ,  enfin 
Tentant  fes  forces  lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  blefîures  qu'il  avoit  reçues ,  &  la  quantité 
de  fang  qu'il  avoit  perdu,  il  appella  un  des  Offi- 
ciers, qui  commandoient  à  ce  pofte,  lui  céda  fa 
place ,  &  alla  tomber  mort  au  milieu  des  fiens^ 
pour  ne  pas  laifler  fon  corps  aux  ennemis. 

La  nuit  vint  féparer  les  combattans.  Pyrrus  5 

Singe  remarwétbu  couché  dans  fa  tente A  eut  en  fonge  cette  vifiom 

iepym*s.  jj  juj  fernbla  qu'il  lançoit  des  foudres  iur  Lace- 

demone,  &  qu'il  la  mettoit  toute  en  feu,  dont  il 
étoit  très-aife.  La  joye  qu'ilen  eut  le  réveilla.  Sur 
l'heure  même  il  fit  venir  tous  les  Officiers ,  leur 
ordonna  de  tenir  fon  armée  en  bataille,  =&  retint 
fes  principaux  amis  aufquels  il  raconta  ce  fbnge? 
ne  doutant  point  que  le  lendemain  il  n'emportât 
la  ville, d'aflaut. 
.Explication  f*e  Ly-       Tous  ceux  qui  étoient .-  là  ,   émerveillez  du 

jîtnachus  donne  à  ce    C  '  J  C  "     '  '  1      ' 

f0U£e,  longe ,  entraient  dans  Ion  opinion ,  il  n  y  eut  que 

le  feul  Lyfimachus  qui  n'en  jugea  pas  de  même. 

Lieux  frappe^  de  u  Ce  fonge  lui  déplut,  Se  il  dit  que  comme  tous 

foudre  csnfacreï  par    «  ,°  .  •  /     /  >  1       1       T  1  C 

u Religion.  &> fer-  les  endroits  qui  ont  ete  frappez  de  la  roudre,iont 
subit  dlmLlctel  confacrez  parla  Religion ,  &  demeurent  fermez 
te*  Rom*™.         agn  que  perfonne  ny  paflè ,  îl  craignoit  que  par 

//  craigmit  que  far  ce  fonge,  Dieu  ne  ?  avertît  que  Laceàtmone 
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cèfonge,  Dieu  ne  l'avertît  que  Lacedemone 
lui  ferait  fermée ,  &  qu'il  n'y  mettroit  pas  le 
pied. 

Pyrrus,  quïlèntit,  fans  doute,  la  vérité  &  la 
force  de  cette  explication ,  l'éluda  en  difant ,  que   Pynm  éuâe  cette 

j»  /_,     •      /  \ •  .^A'Tik.Jjni,.Jiv  i:  >    x.  .  J,  -        /        explication. 

c  etoit-la  une  matière  très-propre  a  être  agitée  dam  les 
affemblées du  peuple  aux  portes  des  villes  ,&  qu'il  n'y 
avoit  qu  obfcurité  &  incertitude  dans  ces  fortes  de  vi- 
fions  ;  mais  que  se  qu'il  y  avoit  de  certain,  c' et  oit  qu'il 
falloit  que  chacun  prît  les  armes ,  &  qu'il  fe  dît  à  lui*  Parodie  à'mvtn. 
même  3  le  meilleur  de  tous  les  augures  ,  c'eft  de  combat- 
tre pour  Pyrrus.  En  finiflant  ces  mots  il  fe  leva,  & 
à  la  pointe  du  jour  il  commença Tattaque. 

Les  Lacederrioniens  fe  défendirent  avec  un   pyrm  «n«iut  «* 

o  j  1       1>      J       1  C  core  Us  Spartiates  U 

courage  oc  une  ardeur  au-de-la  de  leurs  forces.  iwdm*i». 
Les  femmes  ne  les  abandonnoient  point,  elles  fe 
tenoient  toujours  près  d'eux  à  fournir  des  armes, 
à-  donner  à  boire  &  à  manger  à  ceux  qui  en  a  voient 
befoin,  &  à  retirer  les  bleflez.  Les  Macédoniens 
travailloient  avec  une  merveilleufe  diligence  à ; 

lui  fer  oit  fermée.']  Cette  explica-  un  faux  art  de  les  expliquer ,  & 

îion  eft  fi  naturelle  &  fi  heureu-  il  fe  trouvoit  quelquefois  par 

fe ,  qu'elle  pourrait  prefqu'au-  hazard  que   leurs  explications 

torifer  ceux  qui  prétendent  qu'il  étoient  heureufes. 
y  a  effe&i vement  un  art  d'expli-        Le  meilleur  de  tous  tes  augures , 

querles  fonges;  mais  il  ne  laifTe  cefi  de  combattre  pour  J'y rr us.  ]  : 

pas  d'être  certain  que  cet  art  C'eft  une  parodie  d'un  vers  celé- 

n'eft  que  pure  illufion.  Il"  eft  vrai  bre,  qu'He&or  dit  à  Poly damas 

que  comme  lès  Payens  avoient  dans  le  xïie.  liv.  de  l'Iliade  :  Le 

la  tête  remplie  de  ces  fortes  d'i-  meilleur  de  tous  les  augures  ,  cefi 

mages  empruntées  de  leurs  facri-  de  combattre  pour  la  patrie.  Il  n'y 

fices  ou  de  leurs  Dieux  5  &tou~  a  qu'un  mot  de  changé,  jpjrruf?  ~ 

tti  chimériques^  ils  s'étcient  fait  ailliez  de  Patrie. 
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combler  le  fofTé  par  quantité  de  bols  &  d'autres 
matières  qu'ils  jettoient  par-deffiis  les  armes  &  les 
morts  ;  &  lesLacedemoniens  de  leur  côtéredou- 
bloient  leurs  efforts  &  leur  refiftance  pour  les  en 
empêcher. 
tymu  force  ufafi  Tout  à  coup  ils  voyent  Pyrrus,  qui  ayant  forcé 
'age'  l'endroit  où  etoient  les  charriots,  &  s'étant  ou- 

vert un  pafTage ,  poufîoit  à  toute  bride  contre  la 
ville.Ceux  qui  etoient  commandez  pour  défendre 
ce  polie,  jettent  de  grands  cris;  les  femmes  y  ré- 
pondent avec  des  hurlemens  effroyables ,  &  fe 
mettent  à  courir.  Pyrrus  s'avance,  &  renverfe  tout 
u  eji  emporté  far  ce  qui  s'oppofe  à  lui.  Il  étoit  déjà  bien  près  de  la 
%é fZtrïel § '|S  ville,  lorfque  fon  cheval  percé  d'un  trait  Cretois , 
fauve  u  ville.        fa  effarouché  par  la  douleur ,  l'emporta  bien-loin 
de  la  mêlée ,  &  en  mourant  le  jetta  à  terre  dans  un 
lieu  fort  penchant  &  fort  périlleux.  Pendant  que 
les  amis  s'empreffent  autour  de  lui,  les  Spartiates 
accourent ,  Se  à  coups  de  traits  ils  repouflent  les 
Macédoniens  au-de-là  de  la  tranchée. 

En  même-tems  Pyrrus  fit  cefler  le  combat  dans 
tous  les  endroits,  fe  flattant  que  les  Lacedemo- 
niens  fe  relâcheroient ,  ou  même  qu'ils  fe  ren- 
droient ,  parce  qu'ils  avoient  eu  beaucoup  de 
gens  tuez  dans  ces  deux  combats,  &  qu'ils  etoient 
prefque  tous  bleflez.  Mais  la  bonne  fortune  de  la 

Afais  la  bonne  fortune  de  la  fîderable .,  car  il  y  a ,  foit  quelle 

ville ,  foit  quelle  eût  affez,  éprouvé  voulût  éprouver   en  elle-même  la 

par  elle-même  toute  la  vertu  defes  vertu  des  habitant ,  &  c'efl  ainfï 

habitans.  ]    Il  m'a  paru  qu'il  y  qu'on  a  traduit.  Mais  il  n'y  a 

avoît  ici  au  texte  une  faute  con-  pas  de  fens,  à  mon  avis ,  à  dire 

ville^ 
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ville,  foit  qu  elle  eûtaffez  éprouvé  par  elle-même 
toute  la  vertu  de  fes  habitans ,  ou  quelle  fe  piquât  fmu»t,  r0»pauV0i, 
de  montrer  en  cette  occafion  combien  elle  a  de  fZÏLel0f"lei*ltti 
pouvoir  dans  les  choies  les  plus  defeiperées ,  fur 
le  moment  que  les  Lacedemoniens  voyoient 
mourir  toutes  leurs  eiperances,  amena  à  leur  fe- 
cours  de  Corinthe  ,  Amynias  le  Phocéen ,  un  des    AmynUs  vient  au 

r^  f  VU"  J  /  fecours  de  Sparte  yW 

Généraux  d  Antigonus ,  avec  des  troupes  etran-  u  rv  a™  arrive 

gères.  Et  ceux-ci  ne  furent  pas  plutôt  entrez  dans  de  CrM' 

la  ville  ,  qu'on  vit  arriver  de  Crète  le  Roy  Areus 

avec  deux  mille  hommes  de  pied.  Enmême-tcms 

toutes  les  femmes  fe  retirèrent  dans  leurs  maifons, 

voyant  qu  on  n'avoit  plus  befoin  de  leurfecours, 

&  qu'il  n  étoit  plus  neceflaire  qu  elles  fe  mêlaflent 

de  la  guerre.  Tous  les  vieillards,  que  la  neceflité 

avoit  forcez  malgré  leur  âge  à  prendre  les  armes, 

furent  renvoyez ,  &  on  mit  les  nouveaux  venus 

à  leur  place. 

Ces  deux  renforts  arrivez  aux  Lacedemoniens 
dans  le  même  jour,  ne  rirent  qu'animer  Pyrrus   ^«^«^ 

d0  »j  r  l    •    •  Tl  •       contre  Sparte   après 

avantage  oc  rallumer  ion  ambition.  11  trouvoit  /«  a*»*  re»f0m 

-qu'il  lui  feroit  plus  glorieux  de  prendre  la  place  ES™**? 

malgré  fes  nouveaux  défenfeurs ,  &  de  l'enlever 

à  fon  Roy.  Après  quelques  efïàis ,  comme  il  vit 

que  la  fortune  voulut  achever  fendre  feuls  jufqu'au  bout  ;  au 

d'éprouver  toute  la  vertu  des  lieu  de  Xat^tCayacroi ,  je  fuis  per- 

Lacedemoniens ,  en  leur  faifant  fuadé  que  Plutarque  avoit  écrit 

arriver  tout  d'un  coup  deux  ren-  jj&sea ,  foit  quelle  eût  ajfez.  éprou- 

forts  confiderables ,  car  au-con-  vé  far  elle-même.  En  effet  la  for- 

traire  elle  l'auroit  bien  mieux  tune  avoit  déjà  aiTez  éprouvé 

éprouvée ,  en  les  laiflant  fe  dé-  leur  vertu. 

Tome  IU.  Hhhh 
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qu'il  n'en  remportoit  que  des  bleiTures ',  il  fe  dé=* 
Enfin  ii  renoue  à  porta  de  cette  entreprife ,  Se  fe  mit  à  ravager  leJ 
fin  emreprife.        pjat  pj^  ^dm  }a  refolution  d'y  pafier  l'hy  ver.  Mais5 
vefinee  inévitable,  la  deftinée  eft  inévitable.  Il  s'étoit  allumé  à  Argos 
sédition  à  Argos.  une  grande  fédition  entre  deux  des  principaux 
Citoyens ,  Arifteas  &  Ariftippe.  Ce  dernier  pa- 
roiffoit  vouloir  s'appuyer  de  la  faveur  Se  de  laJ 
protection  d'Antigonus  ;  &  Arifteas  pour  le  pré- 
venir y  fe  hâta  d'appeller  Pyrrus. 
nouveaux  train       Pyrrus  5  qui  rouloit  ineeflamment  efperances 

i'uh  Prince    ambi-    p  r>  '   C     C  1      C'    f  > 

zùhx,  iureiperances,  qui  le  iervoit  de  les  iucces  comme 

d'une  occafion  de  nouvelles  entreprifes ,  &  quiy 
tâchoit  toujours  par  de  nouvelles  tentatives  de 
réparer  fes  malheurs,  ne  prenoit  jamais  fes  défait esr 
ni  fes  victoires  pour  la  fin  des  maux  &  des  peines* 
qu'il  caufoit  aux  autres,  &  qu'il  fe  faifoit  à  lui- 
même.  Il  n'eut  donc  pas  plutôt  reçu  le  courrier 

pyms  mmhe  à  d' Arifteas,  qu'il  fe  mit  en  marche  pour  Argos.  Le 
Roy  Areus  lui  dreffa  plufieurs  embufeades  dans  le 
chemin  ?  Se  ayant  occupé  les  partages  les  plus  dif- 
ficiles y il  tailla  en  pièces  les  Gaulois  &  lesMolof-- 
fes  quifaifoient  fon  arriere-garde, 

Trédim™  faite  a       Le  jour  de  fon  départ  y  fur  les  entrailles  des 

Pyrrus  le  jour  de  fon        .  n  .  1  f        C  C  C  a  1 

dîpan  fom  Argos.  wctimes>  dont  le  ioye  ie  trouva  lans  tête  y  le 
Devin  avoit  prédit  à  Pyrrus  la  perte  de  quel- 
qu'un de  ceux  qui  lui  étoient  les  plus  chers. 

Mais  la  âeflinée  eft  inévitable.J  tre  pour  la  vertu;  elles  font  tou~ 

Oui  la  deflinée  qu'on  ne  fçait  tes  deux  inévitables,  mais  on* 

pas  changer  par  fa  fageffe  &  par  peut  changer  l'une  pour  l'autre, 

fa  modération.  Il  y  a  une  double  &  par-là  elles  confervent  toutes  ' 

deftinée,l'unepour  le  vice,  l'au->  deux  leur  inflexibilité'* 


Ârroi 
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'■'Maïs -Pyrrus  dans  le  tumulte  &  le  defordre  de 
ce  combat  oubliant  cette  menace,  &  faifànt  peu 
d'ufage  de  fà  raiion,  envoya  fon  fils  Ptolemée   IlteM(o*  fi»  fit* 

O  r  \  •  Ptolemée  au  fecours 

avec  quelques  troupes  au  lecours  de  cette  arrière-  de/onanten-garde. 
garde,  qui  étoit  fort  maltraitée,  &  marchant  le 
plus  diligemment  qu'il  lui  fut  poffible,  il  dégagea 
ion  armée  de  ces  pas  fi  dangereux.  Le  combat 
devint  furieux  autour  de  Ptolemée,  car  cette  ar- 
riere-garde  étoit  attaquée  par  les  plus  braves  des 
JLacedemoniens  conduits  par  un  Capitaine  de  ré- 
putation ,  nommé  Evalcus. 

Dans  la  mêlée  un  Cretois  de  la  ville  d'Aptère, 
qui  avoit  nom  Oroifus,  homme  de  main ,  &  très- 
léger  à  la  courfe,  fe  coulant  à  côté  du  jeune 
Prince ,  qui  combattoit  avec  une  extrême  valeur,    u  ume.BtoUnÀ 
lui  donna  un  grand  coup  d'épée  dans  le  flanc,  &  £/^/7w^- 
le  renverfa  mort  par  terre.  Ptolemée  tombé ,  fes  zardt- 
troupes  fe  débandèrent ,  &  prirent  la  fuite.  Les 
Lacedemoniens  fe  mirent  à  les  pourfuivre ,  &  les   Grande  faute  d* 
menèrent  battant  avec  tant  de  chaleur,  que  fans 
s'en  appercevoir,  ils  étoient  déjà  dans  la  plaine , 
&  fort  éloignez  de  leur  Infanterie,  qui  n avoit 
pûfuivre. 

Pyrrus ,  qui  venoit  d'apprendre  la  mort  de  fbn 
fils,  Se  qui  en  reflentoit  une  vive  douleur,  mena 
promptement  contr'eux  fa  Cavalerie  de  Molofles, 
&  fe  jettant  le  premier  au  milieu,  dans  un  mo- 

Etfaifant  peu  iïufage  de  fa  rai-  au  fecours  de  cette  arriere-garde, 

fon.  ]  Car  après  l'avertifîenient  qui  étoit  déjà  fi  mal  menée.  Il 

que  le  Devin  lui  avoit  donné,  il  de  voit  fe  contenter  d'y  envoie* 

ne  de  voit  pas  envoyer  fon  fils  quelqu'un  de  fes  Officiers. 

Hhhh  ij 


LacedetnQtiiem. 
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cranii  exploits  de  ment  il  fut  tout  couvert  de  fang  par  le  meurtre 

Pyrrus  contre  la  Ca~  »  •  1    r*       1        t  J  •  •  1    /       • 

vaierie  d'Arem.      qu  il  ht  des  Lacedemoniens  ,.  car  a  etoit  toujours 
invincible  &  terrible  dans  les  batailles  ;  mais  dans 
cette  occafion,  où  la  vangeance  &  la  douleur 
aiguifoient  fon  courage  ,  il  fe  fùrpafîa  lui-même  Y 
&  par  fa  force  &  par  fon  audace  il  effaça  tout  ce 
qu  il  avoit  fait  dans  les  autres  combats.  Il  cherchoit 
partout  Evalcus  dans  la  mêlée,  &  l'ayant  apperçu^ 
cmbat  dêPyrms  il  poufîa  fon  cheval  contre  lui.  Evalcus  lui  gagne 
le  flanc,  &  lui  déchargeant  un  grand  coup  d'épée*- 
il  penfa  lui  abbattre  la  main  qui  tenoit  la  bride  y 
mais  le  coup  ne  porta  que  fur  les  rênes  qu  it 
coupa.  Et  Pyrrus,  profitant  de  ce  moment,  le 
perce  de  fa  javeline,  &  fautant  en  même-tems  à 
terre,  il  combat  à  pied,  &  fait  un  carnage  effroya- 
ble de  tous  ces  braves  Lacedemoniens  qu'il  ren- 
Beiu  rejuxûn  de  verfe  fur  le  corps  d'Evalcus.  Et  ce  fut  la  feule 

Pltttaraue  fur  l'am-  i   •    •  1         /"*        •       •  •-  C     >     n 

hitio»4e$  entames  ambition  des  Capitaines  qui  eaula  a  aparté  cette 

lj^f2lnlle$L\ri~  grande  perte  fans  aucune  necefTité^  caria  guerre 

étoit  déjà  finie.  MaisPyrrus,  après  avoir  fait  ce' 

iaeririee  aux  mânes  de  fon  fils ,  &  après  avoir 

comme  cela  fepra-  comme  honoré  de  ce  grand  combat  fes  funerail- 

ÎTÊZ*™"'™1'  ^es>  ^  foulage  en  quelque  manière  fon  affliction 

en  aiîouviiîànt  fa  colère  &  fa  vangeance  dans  le 

Ce  fut  la  feule  ambition  des  C  a-  moindres  pertes  qu'on  fait  dans 

pitaines ,  qui  caufa  à  Sparte  cette  ces  oceafïons  font  déplorables , 

grande  perte  fans  aucune  necef-  car  on  les  fait  non -feulement' 

Jité.  ]  En  effet  Sparte  étoit  fau-  fans  neceflité,mais  aufîi  fans  uti- 

vée,  &  la  guerre  finie.  Quelle  lité.    Ce  n'eft  pas  fans  raifort 

folle  ambition  donc  de  pourfui-  qu'on  a  dit  qu'il  faut  faire  pont- 

vre  un  ennemi  qui  fuit,  &  qui  d'or  à  un  ennemi  qui  fuit* 
abandonne  fon  entreprife  !  Lès 
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iâng  de  fes  ennemis  &  de  fes  meurtriers ,  continua 
là  route  vers  Argos. 

En  arrivant  il  apprit  qu'Antigonus  occupoit 
les  hauteurs  qui  bordent  la  plaine.  Il  planta  fon 
camp  près  de  la  ville  deNauplia,  &  le  lendemain  rnuvoifmei'Afgos 

•        -1  tt  â      A  fur  U  golfe  Arg«li* 

matin  il  envoya  un  Héraut  a  Antigonus,  avec  \ut. 

ordre  de  l'appeller  méchant  &  perfide ,  &  de  le 

défier  de  defcendre  dans  la  plaine ,  &  de  venir 

difputer  le  Royaume ,  &  vuider  leur  querelle  par 

un  combat.  Antigonus  lui  fit  réponfe ,  quilfaifoit   Biiu  rtpcnfifA». 

1  i  >  l  ,J~.    tigmus    au   défi  dt 

la  guerre  moins  avec  les  armes  au  avec  le  tems  ;  O*  Pyrrits.  Le  ttns  efl 
que  [i  Pyrrus  et  oit  las  de  vivre.il  trouver  oit  bien  des  ^rZlT^lXn 
chemins  pour  courir  à  la  mort.  En  même-tems  il  leur  h*i%  «/*#«*. 
vint  à  tous  deux  des  Ambafîàdeurs  d' Argos,  pour 
les  prier  de  fe  retirer ,  &  de  permettre  que  leur 
ville  ne  fût  afîujettie  à  aucun  d'eux,  mais  qu  elle 
demeurât  amie  de  l'un  &  de  l'autre.  Antigonus 
reçut  volontiers  cette  propofition ,  &  donna  aux 
Argiens  fon  fils  en  otage.    Pyrrus  promit  auffi 
de  fe  retirer,  mais  comme  il  ne  donnoit  aucun 
gage  de  fa  parole ,-  il  fut  foupçonné  de  mauvaife 
foi. 

Sur  ces  entrefaites ,  il  arriva  à  Pyrrus  &  aux  %««  «m»* 
Argiens  des  fignes  &  des  préfages  très-effrayans. 
Pyrrus  venoit  de  faire  un  grand  iacrîfice  ;  les  têtes 
des  bœufs,  qui  avoient  été  immolez,  étant  cou- 
pées &  féparées,  on  vit  tout  d'un  coup  ces  têtes 
tirer  la  langue  &  lécher  leur  propre  fang.  Et  dans 
Argos  laPropheteflè  d'Apollon  Lycien,  appellée 
Apollonide  ,  fortit  comme  forcenée  y  criant 

Hhhh  iij 
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qu'elle  voyok  la  ville  pleine  de  fang  8c  de  mortgj 

Se  un  aigle  qui  venoit  fondre  fur  la  mêlée ,  &  qui 

dilparoiflbit  dans  le  moment. 

tpmi  fe  faift      La  nuit  venue,  Pyrrus  s'approcha  des  murailles^ 

ifj^,Sfind^u  £.  ayant  trouvé  la  porte,  appellée  Diamperes, 

ouverte  par  Arifteas ,  il  eut  le  tems  de  faire  entrer 
fes  Gaulois,  &  de  fe  faifir  de  la  place  avant  que 
d'être  apperçu.  Mais  quand  il  voulut  faire  entrer 
fes  élephans,  la  porte  fe  trouva  trop  bafïèj  de 
forte  qu'il  fallut  leur  ôter  les  tours  qu'ils  avoient 
fur  le  dos,  &  quand  ils  furent  entrez ,  les  remet- 
tre ,  ce  qui  dans  l'obfcurité  ne  peut  fe  faire  fans 
beaucoup  d'embarras,  de  defordre  &  de  bruits 
&  fans  une  perte  de  tems  conflderable ,  ce  qui 
us  Argiens  fe  mi-  les  fit  découvrir.  Les  Ar^iens  voyant  les  ennemis 

ytnt  dans  la  ferterefje     -,  *  .<i  *~  ^     \       C  CC  11  * 

Reliée  Afpis,      dans  leur  ville,  courent  a  la  rortereiie  appellée 
AJpisj  fe  retirent  dans  les  lieux  les  plus  avanta- 

Çriant  quelle  voyoit  la  ville  théâtre  il  y  avoit  un  quartier  fort 

pleine  de  fang  &  de  morts.']  Voici  d'affiete  ,  à  l'endroit  le  plus  dif- 

l'hiftoire  qui   parle  comme  la  ficile,  on  eloiioit  un  bouclier 

Poëfîe.  Dans  le  xxe.  liv.  de  l'O-  d'airain ,  de  maniera  qu'il  étoit 

dyiïee  d'Homère ,  on  voit  des  fort  difficile  à  arracher.  Tous  les 

fignes  tout  femblables  qui  arri-  jeunes  gens  éprouvoient  à  cela 

vent  aux  pourfuivans.  leurs  forces ,  6c  celui  qui  parve- 

Çourent  à  la  for  ter  effe  appellée  noit  à  l'arracher 3. étoit  déclaré 

Afpis.  3  A  Argos  on  celébroit  vainqueur  ,  &  pour  prix  de  fa, 

toutes  les  années  en  l'honneur  de  viftoire  il  recevoit  une  couron- 

Junon  une  fête  appellée  iipatci,  ne  de  myrte  &  un  bouclier  d'ai- 

Junonia ,  où  l'on  immoloit  cent  rain.  De-là  le  lieu ,  où  fe  faifoit 

bœufs,  &  qui  par  cette  raifon  ce  combat,  étoit  appelle  Afpis, 

étoit  aufli  appellée  Hecatombœa,  c'eft-à-dire ,  le  bouclier.  Ce  prix 

la  fête  de  V Hécatombe.  A  cette  n'étoit  pas  feulement  propofé  à 

fête  tous  les  jeunes  gens  s'exer-  ,1a  jeuneffe  d' Argos,  les  étran- 

çoient,  pour  gagner  un  prix  qui  gers  étoient  auffi  reçus  à  le  di£- 

étoit  propofé.   Au  -  deffus  du  puter }  comme  cela  paroît  par 


P  Y  RR  U  S.  61  f 

geuxpour  s  y  défendre,  &  envoyent  à  Antigonus 
le  prier  de  venir  les  fecourir.  Antigonus  s'appro- 
che des  murailles,  mais  il  n'entre  point ,'•  &  de- 
meure en  dehors  aux  aguets  pour  obferver  ce  qui 
fe  pafïera,  Se  pour  profiter  de  l'occafion,  &  fe 
contente  d'envoyer  font  fils  avec  fes  Officiers  & 
fes  meilleures  troupes. 

En  même-tems  arrive  auffi  dansArgos  le  Roy 
Areus  avec  mille  Cretois  &  les  plus  difpos  des 
Spartiates.  Toutes  ces  troupes  s'étant  jointes  $ 
chargent  avec  furie  les  Gaulois ,  &  les  mettent 
en  defordre.  Pyrrus ,  qui  venoit  le  long  du  Gym-     Gymnafe  a^eiw 
nafe,  appelle  Cyllaraïis,  accourt  avec  des  cris  ^S^,^ 
pleins  de  fierté,  &  des  clameurs  de  victoire.  Ses  soi- 
Gaulois  lui  répondent  ;  mais  voyant  que  leurs 
cris  n'étoient  pas  des  cris  de  fierté,  d'audace,  & 
de  confiance,  mais  des  cris  de  frayeur,  comme 
de  gens  qui  ne  font  plus  bonne  contenance ,  & 
qui  font  fort  prefïez ,  il  poufîa  à  eux  avec  la  Ca- 
valerie1, qui  ne  marchoit  qu'avec  beaucoup  de     uviiu  $Atg<» 

^     •  O       J       J  3s  Ç     J  1  pleine    de  trous ,  O* 

peine  oc  de  danger  a  cauie  des  trous,  des  canaux,  &  canaux  CjUi  rm. 
&  des  égouts  dont  la  ville  eft  pleine.  D'ailleurs  f!S%Ih  ™éi  lr%" 

l'Ode  vu,  des  Olympioniques        Pyrrus  qui-  venoit  le  long- dit 

de  Pmdare  où  Diagoras  de  l'Ifle  Gymnafe    appelle   Cyilarabis.  ] 

de  Rhodes,eft  loué  d'avoir  rem-  C'étoit  un  Gymnafe  près  d'une 

porté  ce  prix*:-  des  portes  c^Argos.   Il   en  eft 

O*  t!  cv  À"py<l  yaXKoçi  f  parlé   dans  Paufanias ,  qui  dit 

yya>  fA.iv }  qu'il  étoit  ainfT  appelle  du  nom 

Le  bouclier  d'airain  d'Argos  Va  d'un  fils  de  Sthenelus.  II  ajoute 

ç-onnu;  c'eft-  à-dire,   a  Ar go  s  il  que  dans  ce  Gymnafe,  il  y  avoit 

a  remporté  le  prix  du  bouclier  d'ai-  une  ftatuè'  de  Minerve,  furnom* 

rain.  -  méePania, 
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on  ne  pouvoit  ni  voir  ce  qui  fe  paflbit  à  caufe  de 
robfcurité ,  ni  entendre  les  ordres  à  caufe  de  la 
confufion  &  du  tumulte  qui  regnoient  partout» 
Les  troupes  fe  féparoient  &  s'égaroient  de-çà  & 
de-là  dans  ces  rues  étroites,  &  les  Officiers  ne 
pouvoient  remédier  à  ce  defordre .,  ni  apporter 
aucune  difcipline  dans  ces  ténèbres  au  milieu  de 
ces  cris  confus,  &  dans  ces  détours  étroits,  où 
il  étoit  difficile  d'entendre  *  &  impoffible  d'obéir* 
Ainfi  les  uns  &  les  autres  attendoient  le  jour  fans 
rien  entreprendre. 

Dès  que  le  jour  eut  paru,  Pyrrus  fut  fort  trou- 
blé de  voir  la  citadelle  Àipis  remplie  d'ennemis* 
mais  ce  qui  augmenta  infiniment  fon  trouble, 
c'efl:  qu'étant  arrivé  fur  la  place ,  parmi  les  ou- 
vrages excellens  dont  elle  eft  embellie .,  il  vit  un 
un  loup  çr  un  u«-  loup  &  un  taureau  de  bronze  qui  vont  fè  charger 

reau  de   bronze  qui     0A  «  A  A...|  111  C 

parodient  di»  fe  oc  combattre.  A  cette  vue  îlrappella  dans  ion 

CMt&cr'  efprit  un  ancien  oracle  qu'il  avoit  reçu,  qui  lui 

ûînnï» Fpynma  prédifbk  ,  que  [a  deftinée  étoit  de  mourir  lorfquil 

verroitun  loup  combattre  contre  un  taureau*  Les  Ar- 

Ztle%Z^e.u*  giens  racontent  que  ces  deux  figures  de  bronze 

furent  faites  &  miles  dans  leur  place  publique  en 

mémoire  d'un  ancien  accident ,  qui  étoit  arrivé 

dans  leur  pais.  Ils  difent  que  lorlque  Danaus  entra 

pour  la  première  fois  fur  leurs  terres ,  comme  il 

u tmitoire  de  u  paflbk  dans  la  contrée  Thyreatide,  par  le  chemin 

Ville  deTkjreajntre   rlTk  .  .  a     a  «1       •  1 

us  terres  des  Argims  de  r  y  ramia  qui  mené  a  Argos ,  il  vit  un  loup  qui 
attaquoit  un  taureau;  frappé  de  cette  vûë ,  il  fup- 

//  fuffofa  d'abord  m  lui-même  que  le  loup  étoit  pour  lui.  3  H  n'y 

pofa 


&  ctUes  des  Lacede- 
montons. 
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pofa  d'abord  en  lui-même  que  le  loup  étoit  pour 
lui,  que  c'étoit  fon  image,  car  lui  étranger,  il 
-venoit  attaquer  les  naturels  habitans  du  pais ,  de 
même  que  le  loup  attaquoit  ce  taureau.  Il  s'arrêta   Danaus/efahe^ 

d>  •  L    ^       0„    1        1  f  *.'    \       plicatiott  de  et  qu'il 

onc  a  voir  ce  combat ,  oc  le  loup  ayant  ete  le  voiu  a 

plus  fort ,  il  fit  fes  prières  à  Apollon  Lyceicn ,  Se 
continua  fon  entreprife,  où  il  réuffit  ;  car  fon  parti 
ayant  pris  le  defîus,  il  fit  chafler  Gelanor,  qui 
regnoit  alors  fur  les  Argiens.  Voilà  quelle  fut  l'o- 
xigine  de  ces  deux  figures. 

Pyrrus  les  voyant ,  &  s'appercevant  d'ailleurs 
que  rien  de  tout  ce  qu'il  avoit  efperé,  n'avançoit, 
abbattu.  Se  defefperé ,  ne  penfoit  plus  qu'à  fe  re- 
tirer. Mais  comme  il  craignoit  les  portes  de  la 
ville  qui  étoient  trop  étroites ,  il  manda  à  fon  fils 
Helenus ,  qu'il  avoit  laiffé  dehors  avec  la  meil-   ™elenm  >7*?d& 
leure  partie  de  fon  armée ,  de  démolir  un  pan  de 
la  muraille, &  de  recueillir  fes  gens  qui  fortiroient 
par-là ,  en  cas  que  les  ennemis  vouluflent  leur 
faire  obftacle.  Celui  qu'il  envoyoit ,  n'ayant  pas   ordre  m*i  ente*i* 
bien  entendu  cet  ordre  à  caufe  de  la  hâte  qu'il  ZZf?iTiï%f«it 
avoit ,  &  du  bruit  qu'on  faifoit  autour  de  lui ,  fit  f  de  u  nm$  h 

J-  ."  Pyrrus, 

un  rapport  tout  contraire.  Le  jeune  Prince,  pre- 
nant ce  qui  lui  reftoit  d'élephans ,  &  fa  meilleure 
Infanterie  ,  entra  dans  la  ville  pour  aller  fecourir 
fon  père. 

a  rien  de  plus  naturel  ni  de  plus  étranger,  &  le  bœuf  eft  un  ani- 

ordinaire ,  que  de  rapporter  les  mal  domeftique  ;  ces  fortes  de 

chofes  qu'on  voit  à  l'état  pre-  contes  font  des  contes  faits  après 

lent  de  fa  fortune.  Le  loup  eft  coup. 

Tome  III.  Iiii 


fidélité  d'un   élc* 
fha.ni  pour  fin  mai- 
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;  Comme  il  entroit  ,  Pyrrus  commençoit  à  f© 
retirer ,  &  pendant  que  la  place  lui  put  donner 
du  terrain,  il  fe  battoit  en  retraite,  Se  tournant 
fouvent  vifage,  il  devenoit  aflaillant  Se  repouffoit 
avec  courage  ceux  qui  le  pourfuivoient.  Mais 
après  qu'il  eut  été  pouflé  hors  de  la  place ,  Se  qu'il 
fe  fut  engagé  dans  la  rue  étroite  qui  menoit  à  la 
porte  ,  il  fe  trouva  embarraffé  dans  les  troupes  que 
ion  fils  Helenus  menoit  à  fon  feeours.  Il  avoir 
beau  leur  crier  qu'ils  reeulafient  pour  dégager  la- 
me ,  ils  ne  i'entendoient  point  dans  le  tumulte  5 
&  quand  les  plus  avancez,  Se  les  plus  difpofez  à 
exécuter  fes  ordres,  l'auroient  entendu,  ils  au« 
roient  été  empêchez  de  lui  obéir  par  ceux  qui  les 
fiiivoient  en  foule,  Se  qui  venoient  inceflamment 
les  uns  fur  les  autres.  D'ailleurs  un  des  plus  grands 
élephans  étoit  tombé  tout  de  travers  au  milieu  de 
la  porte ,  011  il  bramoit  effroyablement  fans  qu'on 
pût  le  relever ,  de  forte  qu'il  auroit  feul  fermé  le 
chemin  à  ceux  qui  auroient  voulu  reculer. 

Parmi  les  élephans,  qui  étoient  entrez,  il  y  en 
avoit  un ,  appelle  Nicon  ;  cet  éléphant  cherchant 
à  relever  Ion  maître ,  qui  avoit  été  abbattu  par 
les  bleflures  qu'il  avoit  reçues ,  donna  de  front 
contre  ceux  qui  reculoient  fur  lui,  &  renverfa 
pêle-mêle  amis  Se  ennemis,  jufqii'à  ce  qu'il  eut 
trouvé  le  corps  de  {on  maître.  Il  le  releva  avec  là 
trompe ,  &  le  portant  fur  fes  deux  dents ,  il  re- 
tourna en  arrière  vers  la  porte ,  comme  forcené^ 
culbutant  &  foulant  aux  pieds  tous  ceux  qui  le 


P  Y  RRU  3.  €r9 

feneontroient  devant  lui.  Etant  donc  tous  ainfî 
prefïèz  &  ferrez  les  uns  contre  les  autres ,  aucun 
ne  pouvoit  s'aider  lui-même,  mais  toute  cette 
multitude  étant  comme  une  feule  maffe,  &  un 
feul  corps  bien  uni  &  bien  emboîté  ,  ne  pouvoit 
ni  reculer  ni  avancer  ,  ni  faire  aucun  mouvement 
que  toute  enfemble.  Ils  rendoient  peu  de  combats 
contre  ceux  qui  les  harceloient ,  &  qui  les  fui» 
voient  en  queue ,  &  ils  fe  faifoient  eux-mêmes 
plus  de  maux ,  qu'ils  n'en  recevoient  de  leurs  en- 
nemis ;  car  s'il  y  en  avoit  quelqu'un  qui,  trouvant 
un  moment  favorable,  tirât  l'épée,  ou  baifsât  la 
pique,  il  ne  pouvoit  plus  ni  la  retirer,  ni  la  relever? 
mais  l'une  &  l'autre  alloient  necefîairement  don- 
ner dans  le  corps  des  premiers  quiferencontroient, 
de  forte  qu'ils  perifloient  miferablement  les  uns 
par  les  mains  des  autres. 

Pyrrus  voyant  cette  tempête  &  cette  tour-  pyrrusèui^mu 
mente  de  fes  gens  pouffez  &  repouflez  comme  par  j'jT l^Zliim  L 
des  flots ,  ôta  l'éclatante  aigrette  qui  diftinguoit  ennemis- 
fon  cafque,  Se  qui  le  faifoit  reconnoître,  la  donna 
à  un  de  les  amis ,  &  fe  confiant  en  la  bonté  de  fon 
cheval ,  il  fe  jetta  au  milieu  des  ennemis  qui  le 
pourfuivoient.  Comme  il  combattoit  en  defef- 
peré ,  un  des  ennemis  l'approcha,  &lui  donna  un 
grand  coup  de  javeline  au  travers  de  la  cuirafle; 
la  blefîùre  ne  fut  ni  grande,  ni  dangereufe.  Pyrrus 
tourne  auffitôt  contre  celui  qui  l'avoit  frappé,  & 
qui  n'étoit  qu'un  fimple  foldat ,  fils  d'une  pauvre 
femme  d'Argos  même.  Cette  mère  regardoit  le 

liiiij 
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combat  de  deflûs  le  toîc  d'une  maifon,  comme 
toutes  les  autres  femmes.  Voyant  donc  fon  fiîs 
s'attacher  à  Pyrrus ,  hors  d'elle-même ,  &faifie  de 
frayeur  pour  le  grand  péril  auquel  II  s'expofoit, 
elle  prit  à  deux  mains  une  grofie  tuile  ,  &  la  jetta 
pymtstHé  par  une  contre  Pyrrus.  Cette  tuile  lui  tomba  juftement  for 

tuile  qu'une  femme    «  A  .       }  .  1        r*  1  1  < 

ktijettedeiejfusm  la  tête,  qui  n  avoit  que  le  {impie  armet  tout  de- 
garni  ,  &  coulant  for  le  chignon  du  cou ,  elle  lui 
rompit  les  vertèbres.  Sur  le  moment  d'épaifles 
ténèbres  lui  couvrent  les  yeux,  fes  mains  lâchent 
les  rênes ,  &  il  tombe  de  fon  cheval  près  du  tom- 
beau de  Lycimnius  fans  être  reconnu  de  perfonne. 
Par  hazard  un  certain  Zopyre ,  qui  fervoit  dans 
les  troupes  d'Antigonus ,  &  deux  ou  trois  autres 
foldats,  étant  accourus  en  cet  endroit,  le  recon- 
nurent, &  l'ayant  traîné  fous  une  porte ,  comme 
il  commençoit  à  revenir  de  fa  défaillance,  Zopyre 
tira  fon  cimetere  d'Illyrie ,  &  alloit  lui  couper  la 
tête.  Dans  ce  moment  il  ouvrit  les  yeux ,  &  te 
regarda  d'un  air  fi  menaçant  &  fi  terrible,  que 

vnjoUdty  nommé  Zopyre  effrayé ,  les  mains  tremblantes,  &  voulant 

Zopyre  i  veut  couper  I  /  J       '  ' 

uthe  à  pyrrus ,  &  pourtant  exécuter  fon  deffein,  ne  put  bien  a£ 

Sjjrayé  de/on  rerard    ç>  r  «1      /        •        /  1  1  11 

n  «fins  mal  jm  iener  ion  coup ,  tant  il  etoit  éperdu  de  trouble 
tmf"  &  d'effroy,  mais  le  frappa  au-deflous  de  la  bouche, 

lui  fendit  le  menton ,  &  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'il  lui  fépara  enfin  la  tête  du 
corps. 
AUyon*e,fih£An-       Le  bruit  de  cet  accident  fut  bientôt  répandu. 

\igonus,prend  la  the      A|  /        ri        M  A         •  •  /T*    a        i 

de  pyrrus ,  &  ia  Alcyonee,  hls  d  Antigonus ,  vint  auiiitot  deman- 
r*fi»t«*      der  îa  tête  pour  la  reconnoître  ;  &  l'ayant  prifo 
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ïî  poufla  à  toute  bride  vers  fon  père  ,  qu'il  trouva 
affis  avec  quelques-uns  de  fes  amis ,  &  la  jetta  à 
fes  pieds,  Antigonus  Tayaut  regardée  &  reconnue,   seii»  an™  $Antt> 

1       rr    C  C\      v  1  11a  \3  l      e;e»Mi  contre  l'on  fiù» 

chaila  ion  fils  a  grands  coups  de  bâton ,  1  appel- 
lant  impie  &  barbare  ;  &  mettant  Ion  manteau^ 
devant  fes  yeux  >«  il  fe  mit  à  pleurer ,  en  fe  fouve-   d«  fin  ayeuiÀnti- 
nant  de  la  mort  de  fon  ayeul  Antigonus  &  de  jÇZfT^M 
celle  de  ion  père  Demetrius ,  deux  exemples  qu'il  £lv*u 

i  r ■      ..       .  f  i  i  J       1      t-»  De  fin  père  Deme- 

avoit  dans  la  maiion  des  changemens  de  laror-  mm  premier,  ?»i 
tune.  Et  après  avoir  magnifiquement  orné  le  corps  ^TgldSeZ 
&  la  tête  de  Pyrrus,  il  les  mit  fur  le  bûcher,  &  cus>  &  mtHr(tt  m 
les  fit  brûler  honorablement.  Bientôt  après  Al-   ubomred»  bûcher 
cyonée,  ayant  rencontré  Helenus,  fils  de  Pyrrus,  Utwt****y™**: 
en  pauvre  état,  &  couvert  d'un  méchant  manteau, 
il  le  traita  très-humainement ,  &  le  mena  à  fon 
père.  Antigonus  ravi,  lui  dit,  mon  fils*  cette  dernière   Beiu  parole  d'An- 

ri.  .  ;  •  77         3    n  tigonm  à  fin  fi  ls,qui 

action  vaut  mieux  que  la  première ,  mais  elle  n  ejt  pas  aton  traité  îmwai- 
encore  telle  quelle  devoit  être ,  car  tune  lui  as  pas  été  "pe™".  le  *li  d* 
ces  méchans  habits ,  qui  font  plus  de  honte  aux  vain- 
queurs j  quau vaincu.  Ayant  ainfi  parlé,  il  embrafïà 
Helenus ,  lui  fit  toutes  fortes  d'honneurs ,  le  remit 
en  équipage,  &  le  renvoya  en  Epire.  Et  après   jw«mm«woj>/«i 
s  être  rendu  maître  du  camp  oc  de  toute  1  armée 
de  Pyrrus ,  il  traita  les  amis  &  fes  ferviteurs  avec 
beaucoup  d'humanité ,  de  genérofité,  &  de  cour- 
xoifie. 


Fin  de  la  vie  de  Pyrrus* 


I.   .     a     .  ■     .  M- 
111      H) 
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Remarque  oubliée  fur  la  Vie  de  Pelopidas » 


<&>  io9° 


/^Et  exphit  de  Pelopidas  fut 
^  appelle  par  tous  les  Grecs  le 
frère  germain  de  celui  de  Thrafy- 
bule.  ]  Notre  hiftoire  nous  en 
fournit  un  qui  fut  exécuté  dans 
le  dernier  fîécle ,  &  qu'on  peut 
appeller  avec  encore  plus  de  rai- 
fon  le  frère  germain  de  celui  de 
Pelopidas  ;  c'efi  celui  du  Prince 
de  Monaco.  Je  railemblerai  ici 
les  principaux  traits  de  l'un  & 
de  l'autre ,  pour  faire  voir  leur 
parfaite  reflemblance.  Pelopidas 
entre  dans  Thebes  lui  douziè- 
me, pour  délivrer  cette  place 
■du  joug  de  Lacedemone  ,  qui  y 
avoit  une  garnifon  j  ils  font  tous 
déguifez  en  païfans.  Philidas, 
un  des  conjurez  donne  un  grand 
fouper  aux  Officiers  de  Lace- 
demone ;  fur  le  moment  de  l'e- 
xécution ,  il  fe  répand  un  bruit 
fourdde  la  conjuration;  un  des 
principaux  de  ces  Officiers  re- 
çoit même  des  lettres ,  où  elle 
eft  détaillée,  mais  il  remet  au 
lendemain  à  lire  ces  lettres  &  à 
s'éclaireir.  Pelopidas  ,  auquel 
s'étoient  joints  trente  -  fix  Ci- 
toyens ,  partage  fa  troupe  en 
deux  bandes  ,  dont  l'une  va  at- 
taquer ceux  qui  étoient  à  table  ,• 
&  l'autre  va  contre  deux  autres 
Chefs  qui  étoient  retirez,  &  par 
leur  courage  ils  remettent  The- 


bes en  liberté.  LePrince  de  Mo- 
naco entreprend  de  même  de 
délivrer  fa  ville  du  joug  des  Ef- 
pagnols,  qui  en  étoient  les  maî- 
tres. Son  complot  eft  éventé. 
Le  Commandant  Efpagnol  eft 
averti  mêmedu  jour  qu'il  devoit 
s'exécuter ,  mais  il  traite  cet  avis 
d'impofture ,  &  promet  cepen- 
dant d'obferver  de  près  le  Prin- 
ce,  <k  de  fe  faifïr  de  fa  perfonne 
,&  de  celle  de  fon  fils  fur  le  pre- 
mier foupçon  qu'il  donnera  de 
fa  conduite.  Cela  oblige  M.  de 
Monaco  à  fe  hâter  d'exécuter 
fon  entreprife  ,  pour  prévenir 
les  mauvais  deffeins  de  ce  Com- 
mandant. Il  fait  femblant  de 
vouloir  punir  quelques  fujets 
rebelles  de  deux  de  fes  villes  ;  il 
les  envoyé  prendre  Se  les  fait 
amener  dans  fes  prifons  de  Mo- 
naco ,  liez  Se  garottez,  au  nom- 
bre de  trente  qu'il  avoit  choifïs 
les  plus  braves  Se  les  plus  déter- 
minez ,  Se  qui  étoient  du  com- 
plot. Cela  ne  donne  nul  ombra- 
ge au  Commandant,  qui  même 
à  la  prière  du  Prince ,  envoyé 
une  partie  de  fa  garnifon  vivre 
à  diferetion  dans  les  maifons  de 
ces  prétendus  coupables.  M.  de 
Monaco  donne  un  grand  fouper 
aux  Officiers  de  la  garnifon,  Se 
ordonne  que  dans  la  ville  on 
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fafîê  grand'chere  à  tous  leurs 
foldats.  Pendant  que  les  Efpa- 
gnols  ne  penfent  qu'à  fe  réjouir, 
&:  qu'ils  font  noyez  de  vin ,  il 
tire  des  priions  fes  trente  Con- 
jurez ,  &  leur  donne  des  armes; 
quelques  habitans  des  plus  bra- 
ves fe  joignent  à  eux,  il  y  ajoute 
quelques  -  uns  de  fes  domefti- 
ques  ,  Se  partage  toute  cette 
troupe  en  trois  bandes ,  donne 
à  fon  fils  la  première ,  qui  étoit 
de  trente  hommes ,  met  à  la  tête 
de  l'autre,  qui  étoit  de  vingt 
hommes  ,  un  brave  Officier , 
nommé  Geronimo  Rei  ,  &  il 
prend  la  troifiéme  ,  qui  étoit  de 
cinquante  hommes,  tous  refolus 
de  périr  ou  de  délivrer  leur  pa- 
trie. Le  jeune  Prince  plein  d'ar- 
deur Se  de  courage  va  attaquer 
un  corps  de  garde ,  Se  s'en  rend 
maître.  Geronimo  Rei  attaque 
un  autre  corps  de  garde  avec  le 
même  fuccès,  Se  le  Prince  de 
Monaco  donne  fur  le  pofte  prin- 
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cipal ,  qui  étoit  à  la  place.  Le 
combat  efl  plus  rude  Se  plus  fan- 
glant  de  fon  côté.  Il  eft  repoufTé 
deux  fois  ,  mais  à  la  troifiéme 
charge  il  l'emporte ,  «Se  force  le 
Commandant  à  fe  rendre  pri- 
fonnier.  De  cette  manière  il 
chaffe  les  Efpagnols  deMonacos 
&  fe  met  fous  la  protection  de 
la  France.  Quand  on  examine 
toutes  les  circonflances  de  ces 
deux  aérions ,  on  les  trouve  fi 
femblables,  qu'on  ne  peutpref- 
que  pas  douter  que  celle  du 
Prince  de  Monaco  n'ait  été  ima- 
ginée fur  celle  dePelopidas ,  Se 
que  celle-ci  n'en  ait  donné  l'i- 
dée. Je  me  fuis  attaché  à  rap- 
porter la  conformité  de  ces  deux 
actions  ,  pour  faire  voir  que  la 
lecture  de  Plutarque  peut  don- 
ner des  ouvertures  ,  pour  faire 
entreprendre  Se  exécuter  des  ex- 
ploits toutpareils  à  ceux  qui  ont 
donné  tant  de  réputation  aux 
anciens  Capitaines- 
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Suite  du  fiége  deSyracufe.  Suplément  qui  a  été  promis 
a  la  fin  de  la  remarque  fur  la  page  20£* 


AP  r  é's  que  Marcellus  à  la 
pointe  du  jour  fut  entré 
par  FHexapyle,  Epycides  af- 
fembla  prornptement  quelques 
troupes  qu'il  avoit  dans  rifle 
qui  joignoit  l'Achradine  ,  ôc 
marcha  contre  Marcellus  ,  mais 
le  trouvant  trop  fort ,  après  une 
légère  efcarmouche  ,  il  s'enfer- 
ma dans  l'Achradine.  Marcellus 
ayant  fait  tenter  ceux  qui  gar- 
doient  les  portes  de  cette  forte- 
refTe ,  &  n'en  ayant  point  été 
écouté ,  tourna  contre  le  fort , 
appelle  Euryale,  qui  étoit  au 
bout  de  la  ville ,  &  qui  com- 
mandoit  toute  la  campagne  du 
côté  de  la  terre.  Philodeme,  qui 
y  commandoit,  ne  chercha  qu'à 
amufer  Marcellus ,  en  attendant 
qu'Hippocrate&Himilcon  vinf- 
fent  à  Ton  fecours  avec  leurs 
troupes.  Marcellus  voyant  qu'il 
-ne  pouvoit  fe  rendre  maître  de 
ce  pofle ,  campa  entre  la  ville- 
neuve  &Tyché.Quelques  jours 
après  Philodeme  n'étant  point 
fecouru,  rendit  fon  fort  ,  à  con- 
dition qu'il  meneroit  fa  garnifon 
à  Epicydes  dans  l'Achradine. 
Cependant  Bomilcar,  qui  étoit 
dans  le  port  avec  quatre-vingt- 
dix  vaiffeaux ,  prenant  l'occa- 
fion  d'une  nuit  obfcuje  &  ora- 
geufe ,  qui  empêchoit  la  flotte 


des  Romains  de  pouvoir  tenir  à 
l'ancre,  fort  avec  trente -cinq 
vaiffeaux ,  va  à  Cartilage ,  ap- 
prend aux  Carthaginois  l'état 
où  Syracufe  fe  trouve  réduite , 
&  revient  avec  cent  vaiffeaux. 
Marcellus,  qui  avoit  mis  des 
troupes  dans  Euryale  ,  ôc  qui 
ne  craignoit  plus  d'être  inquiété 
par  fes  derrières,  va  affiéger  l'A- 
chradine. Sur  ces  entrefaites  ar- 
rivent Hippocrate  ôc  Himilcon. 
Hippocrate  attaque  le  vieux 
camp  des  Romains,  où  comman- 
doit Crifpinus  ,  ôc  Epicydes  fait 
en  même-tems  une  fortie  fur  les 
poftes  deMarcellus.  Hippocrate 
fut  vigoureufementrepouffé  par 
Crifpinus,  qui  le  fuivit  jufques 
dans  fes  retranchemens,  ôc  Mar- 
cellus obligeaEpicydes  à  fe  ren- 
fermer dans  l'Achradine.  Comb- 
ine on  étoit  alors  en  Automne , 
il  s'éleva  une  pefte ,  .qui  fit  de 
grands  ravages  dans  la  ville  ôc 
dans  les  camps  des  Romains  & 
des  Carthaginois.  Ces  derniers 
en  fouffrirent  encore  plus  que 
les  autres.  Les  Siciliens,  qui 
étoient  avec  eux,  fe  difperfe- 
rent  dans  leurs  villes  pour  fe 
mettre  à  couvert ,  mais  les  Car- 
thaginois, qui  n'avoient  point 
de  retraite,perirent  prefque  tous 
avec  leurs  Chefs  Hippocrate  ôc 
Himilcon 
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Himilcon.  Cependant  Bomilcar 
fait  un  fécond  voyage  à  Car- 
thage,  &  en  amené  un  nouveau 
fecours ,  car  il  revient  avec  cent 
trente  navires,  &  fept  cens  vaif- 
feaux  de  charge.  Les  vents  con- 
traires l'empêchoient  de  doubler 
le  cap  de  Pachyne.  Epicydes  , 
qui  craignoit  que  il  ces  vents 
continuoient ,  cette  flotte  rebu- 
tée ne  s'en  retournât  en  Afri- 
que ,  laifTe  l'Achradine  aux 
Chefs  des  troupes  mercenaires , 
va  trouver  Bomilcar ,  &  luiper- 
fuade  de  tenter  la  fortune  d'un 
combat  navaLMarceîlus  voyant 
que  les  troupes  des  Siciliens 
grofmToient  tous  les  jours,  &  que 
s'il  attendoit  &  qu'il  fe  laiuât 
^enfermer  dans  Syracufe,il  feroit 
fort  prefTé  en  même-tems,  &  du 
côté  de  la  terre  &  du  côté  de  la 
mer ,  refolut ,  quoique  plus  foi- 
ble  en  vaifTeaux ,  de  s'oppofer 
au  paffage  de  la  flotte  Cartha- 
ginoife.Dès  que  les  vents  furent 
tombez,  Bomilcar  prit  le  large 
pour  mieux  doubler  le  cap;  mais 
comme  il  vit  les  vaifTeaux  Ro- 
mains venir  à  lui  en  bel  ordre , 
tout  d'un  coup,on  ne  fçait'pour- 
quoi ,  il  prit  la  fuite,  envoya  or- 
dre aux  vaifTeaux  de  charge  de 
regagner  l'Afrique ,  &  fe  retira 
à  Tarente.  Epicydes  abandonné 
gagne  Agrigente.  Les  Siciliens 
informez  de  tout,  envoyent  d'a- 
bord des  députez  à  Marcellus 
pour  fe  rendre, &  pour  convenir 
des  conditions.  Comme  on  étoit 
déjà  d'accord,  ces  députez  vont 
pour  parler  aux  habitans  de  l'A- 
chradine ,  où  ils  ne  font  pas  plu- 
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tôt  entrez,  qu'ils  obligent  ces 
habitans  à  fe  défaire  des  Chefs 
qu'Epicydes  leur  avoit  laiffez. 
Ces  Chefs  tuez ,  on  convoque 
une  affemblée ,  on  y  crée  de 
nouveaux  Officiers,  &  on  en 
députe  quelques-uns  à  Marcel- 
lus. Tout  étoit  déjà  réglé  ,  lorf- 
que  les  deferteurs ,  qui  étoient 
dans  la  forterefTe,  craignant  d'ê- 
tre livrez  aux  Romains,  attirent 
dans  leur  parti  les  troupes  auxi- 
liaires ,  à  qui  ils  font  craindre  le 
même  fort ,  prennent  les  armes* 
égorgent  les  nouveauxOfficiers, 
font  main-bafTe  fur  tous  les  Sy- 
racufains  qu'ils  rencontrent  , 
pillent  tout  ce  qu'ils  trouvent 
devant  eux ,  &  créent  fîx  Offi- 
ciers, trois  pour  commander  dans 
l'Achradine ,  &  trois  dans  l'Ifle, 
Parmi  les  trois  qui  comman- 
doient  dans  l'Achradine,  il  y 
avoit  un  Efpagnol  nommé  Me- 
ric ,  on  trouve  moyen  de  le  ga- 
gner; il  livra  la  porte  qui  étoit 
près  de  la  fontaine  d' Arethufe , 
&  reçut  les  foldats  que  Marcel- 
lus y  envoya.  Le  lendemain  au 
point  du  jour  Marcellus  fit  une 
fauffe  attaque  à  l'Achradine  3 
pour  attirer  de  ce  côté-là  toutes 
les  forces  de  la  fortereffe  &  de 
l'Ifle  qui  y  étoit  jointe ,  &  afin 
de  faciliter  à  quelques  vaifTeaux, 
qu'il  avoit  préparez,  le  moyen 
de  jetter  des  troupes  dans  l'Ifle 
qui  feroit  dégarnie.  Cela  réuflît 
comme  il  l'avoit  penfé.  Les  fol- 
dats, que  ces  vaifTeaux  jetterent 
dans  l'Ifle ,  trouvant  les  poftes 
prefque  tous  dégarnis ,  &  les 
portes  encore  ouvertes,s'en  em- 
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parèrent  après  un  léger  combat.  l'Achradine.Marcellus  afîemble 
Marcelius,averti  qu'il  étoit  maî~  le  Confeil,  fait  un  beau  difcours 
tre  de  rifle  &  d'un  quartier  de    aux  Syracufains  ;  &  après  avoir 


T Achradine,  &  que  Meric  avec 
fagarnifon  s'étoit  joint  à  fes  fol- 
dats ,  fait  fonner  la  retraite,  afin 
que  les  richefTes  des  Rois  ne  fuf- 
lent  pas  dimpées.  Bientôt  après 
on  lui  ouvre  toutes  les  portes  de 


mis  des  gardes  au  trefor,  il  aban* 
donne  la  ville  au  pillage  ,  «Sec. 
Ce  fut  ainfi  que  Syracufe  tomba 
au  pouvoir  des  Romains  après 
trois  années  de  liège. 


Fin  du  troifiéme  Volum, 
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